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ANNÉE  I70Î. 

Jeudi  1"  mai,  jour  de  l'Afcemion,  à Marly.  — Le  roi, 
apr<''S  son  dîner  A Versailles,  alla  voir  madame  la  du- 
chesse de  Bourgotrne  ; ensuite  il  entendit  vApres  avec 
tonte  la  maison  royale,  et  puis  revint  chez  madame  lu 
duchesse  de  Bourgogne  lui  dire  adieu.  Il  arriva  ici  .sur 
les  six  heures;  Monseigneur  y arriva  un  peu  aprAs  lui. 
— Le  roi  donna  le  matin  A M.  le  duc  de  Beauvilliers 
500,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de 
premier  gentilhomme  de  sa  chainljre.  I..e  roi  a amené  ici 
M.  deCauvisson,  qui  ii’y  étoit  jamais  venu.  — M.  le  prince 
de  Talmondavoit  été  pris  durant  la  semaine  sainte,  entre 
Mons  et  Bru.xelles  ; il  montra  un  passe-port  qu’il  avoit 
au  commandant  du  parti  hollandois  qui  l’avoit  pris  et 
qui  prétendoit  que  son  pa.s.se-port  n’étoit  pas  bon  ; ils 
convinrent  de  s’en  rapporter  au  jugement  de  MM.  les 
États  Généraux  et  eu  attendant  l’officier  laissa  M.  de 
Talmond  retourner  à Bru.xelles,  qui  donna  un  billet  par 
leijuel  il  s’engageoit  de  se  rendre  A la  Haye  pour  y 
être  prisonnier,  et  de  donner  '*,000  livres  A l’officier  qui 
l’avoit  pris  en  cas  que  le  piiss(>-port  fOt  jugé  n’étre  pas 
hou  , et  depuis  quelques  jours  on  a eu  nouvelle  que  les 
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États  Généraux  avoient  jugé  le  passe-iiort  bon  : ainsi  il 

est  en  liberté  et  ne  lui  en  coûtera  rien. 

Vendredi  2,  à Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  courut 
le  cerf  dans  son  parc  ; Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  Madame  étoient  à la  chasse.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  û Versailles  voir  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  a toutes  les  après-dlnées  de  la 
musique  dans  sa  chambre,  et  deux  de  ses  dames  du  palais 
la  veillent  les  soirs  pour  rendormir.  — Il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  l’u  détachement  de  l’armée  en- 
nemie, qui  est  à Ostiglia,  commandé  par  M.  Davia,  avoit 
passé  le  Mincio,  et  luarchoit,  disoit-ôn,  droit  au  fort  de 
Fuentes,  dans  lequel  ils  prétendoient  avoir  quelque  intel- 
ligence. M.  de  Vaudemont  les  a fait  suivre  , et  on  les  a 
joints  sur  les  frontières  de  la  Valteline.  On  les  a battus; 
on  leur  a pris  cent  cinquante  chevaux.  Les  Valtelins,  chez 
qui  ils  se  sont  retirés,  ne  nous  ont  point  empêché  de  les 
poursuivre,  et,  au  contraire,  tous  les  peuples  de  ce  pays- 
là  crioient  : Vive  le  roi  d'Espagne  Philippe  V ! — M.  de 
Coigny  assemble  l’armée  qu’il  doit  commander;  elle  doit 
camper  dimanche  entre  Sarrebourg  et  Phalsbourg.  On 
ne  doute  pas  qu’il  n’ait  bientôt  ordre  de  joindre  .M.  de 
Tallard.  — Le  duc  de  Gcsvres  est  à l’extrémité;  il  a reçu 
tous  scs  sacrements  ; il  ne  laissera  rien  de  vacant  que 
le  gouvernement  de  Paris.  Le  duc  de  Tresmes,  son  tils.  a 
les  survivances  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
de  capitfiine  de  Monceaux  et  d’une  petite  lieutenance  de 
roi  en  .Normandie. 

Samedi  3,  à Versailles.  — l.e  roi  après  dîner,  à .Marly, 
fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise , et  puis 
se  promena  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins  justju’à 
la  nuit;  en  arrivant  ici  il  alla  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  n’a  point  encore  été  si  bien  depuis 
qu’elle  garde  le  lit.  Monseigneur  vint  ici  de  .Marly,  sur  les 
cinq  heures,  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
puis  alla  àMeudon,  où  il  demeureni  jus<ju’à  jeudi.  — 11 
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arriva  hier  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Tesstî  ; ses 
lettres  sont  du  29.  Sa  sauté  ne  se  rétablit  point,  et  on 
croit  qu’il  sera  ohlifjé  de  demander  spn  congé  pour  re- 
venir prendre  l’air  natal.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy,  qui  assemble  son  armée  ; elle 
doit  cainperen  front  de  bapdière  le  5 de  ce  mois.  — Leroi 
a donné  an  mar({uis  du  Thil  un  des  régiments  d’infan- 
terie qui  furent  levés  l'année  passée,  et  qui  vaque  par 
la  mort  de  .M.  de  Kerouart.  — Je  fus  élu  à Paris  l'Aca- 
démie des  sciences,  en  la  place  de  M.  le  marquis  de  l'Hô- 
pital, mort  il  y a deux  mois,  ctM.  le  président  de  Lamoi- 
gnon fut  élu  à l’Académie  des  inscriptions,  en  la  place 
du  duc  d’.\umont,  mort  depuis  un  piois;  un  n’est  point 
reçu  à ces  places  jusqu’à  ce  qu’on  en  ail  rendu  compte 
au  roi  et  que  S.  M.  n’approuve  le  choix. 

Dimanche  i,  à Versailles.  — Le  roi  donna  plusieurs 
audiences  après  midi,  et  ne  sortit  que  sur  les  cinq  heures 
pour  s’aller  promener  à Trianon.  — M.  le  duc  de  Man- 
toue  doit  arriver  vendredi  à Paris.  S.  M.,  qui  veut  le  re- 
cevoir maguiiiquement , a fait  meubler  le  Lu-xemlmurg 
des  plus  beaux  meubles  de  la  eouronne,  et  l’on  y tient 
déjà  des  tables  pour  les  ofliciers  et  les  gens  de  la  suite 
de  M.  de  Mantouc  qui  sont  arrivés,  il  est  arrivé  à Charle- 
ville,  d’où  il  partira  mercredi  en  chaise  de  poste  ; il  sera 
incognito  ici,  et  on  ne  laissera  pas  de  lui  rendre  de  grands 
honneurs.  — Le  général  Kenschild  a encore  battu  le  roi 
eje  Pologne  après  un  combat  même  ;tssc% opiniâtre;  celte 
dernière  affaire  s’est  pa.ssée  auprès  de  Lublin.  — Le  roi 
a donné  au  chevalier  de  Béthune,  fiLs  du  feu  marquis  de 
Béthune  le  chevalier  dç  l’Ordre,  une  commission  de 
raestre  de  camp  de  cavalerie,  quoiqu’il  ii 'eût  jamais  servi 
en  France;  il  demande  à être  dans  un  des  régiments  que 
nous  avons  en  Bavière.  U a été  colonel  d’infanterie  daus 
l’armée  de  Pologne,  et  puis  il  acommandé  les  mousquetai- 
res du  roi  de  Pologne,  et  a quitté  ce  service,  voyant  le  roi 
de  Pologne  dansdes  intéiéts  fort  opposés  à ceiLX  de  France. 
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Lundi  6,  à Versailles.  — Le  roi  se  lit  saigner  par  pré- 
caution ; ce  fut  Man'clinJ  qui  le  saigna  pour  la  première 
fois.  Il  tint  le  conseil  dans  son  lit  et  se  leva  à midi  pour 
aller  à la  messe.  L’après-dlnée  il  alla  chez  madame  la 
duche.ss«?  de  Bourgogne  et  y demeura  pendant  toute  la 
musique.  — Trente-cinq  fanatiques  se  sont  venus  rendre 
au  maréchal  de  Villars  avec  leurs  armes,  et  l’ont  a.ssuré 
(jue  plusieurs  de  leurs  camarades  prendroient  le  même 
parti  si  on  leur  accordoit  l’amnistie  ; le  mai'échal  de  Vil- 
lars les  a fort  bien  traités  et  les  a renvoyés  dans  leur  vil- 
lage. — I,e  roi,  (jui  est  fort  content  du  «irdinal  Ottobon, 
qui  s’est  déclaré  hautement  jiour  la  France , lui  donne 
une  pension  de  10,000  écus;  le  cardinal  Ottolion  avoit 
pris  ce  ])arti-là  sans  rien  demander.  — Tous  les  officiers 
généraux  de  l’année  de  Flandre  qui  étoient  encore  ici 
ont  pris  congé  du  roi.  — Les  ministres  étrangers  qui 
sont  à Paris  ont  nouvelle  (jue  le  duc  de  Schomberga  écrit 

la  princes.se  de  Danemark  que  tout  ce  que  l’amirauté 
avoit  fait  e.spérer  n’avoit  eii  nul  fondement;  que  per- 
sonne ne  branloit  en  E.spugne;  il  mande  même  que  tout 
leur  mantjue  en  Portugal,  et  que  les  troupes  angloises  et 
liollandoises  y périront  si  on  ne  les  rappelle  prompte- 
ment. 

Mardi  6,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Boui'gogne  après  son 
dîner  et  puis  alla  se  promener  à Mialy.  Monseigneur,  qui 
esta  Mendon,  courut  le  loup,  qui  le  mena  fort  loin,  et  il 
ne  revint  de  sa  chasse  cju’iV  huit  heures.  — M.  le  duc  de 
LorraiiK!  a envoyé  un  courrier  à Madame;  il  lui  mande 
que  madame  la  duches.se  de  Lorraine , en  revenant  de  la 
chas.se,  a fait  une  furieuse  chute,  son  cheval  s’étant 
ahatt\i  sous  elle  ; qu’elle  a le  bras  démis,  et  qu’on  creint 
même  que  le  j)etitos  ne  soif  cassé.  Le  courrier  arriva 
hier  au  soir,  et  Madame  est  fort  en  peine.  — L’abl)é  Boi- 
leau mourut  ces  jours  passés  à Paris;  il  étoit  de  l’.Xca- 
déniie  françoise;  ainsi  voilà  deux  |)laces  vacantes,  celle 
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de  M.  de  Meaux  et  la  sienne.  Il  avoit  une  abbaye  en  Tou- 
raine, d’un  médiocre  revenu,  mais  fort  jolie.  — Les  der- 
nières lettres  de  M.  de  Bavière  sont  écrites  d’une  maison 
de  campagne  qu’il  a auprès  de  Munich  ; il  mande  que 
les  troupes  de  France  sont  bien  vêtues , bien  armées  et 
la  cavalerie  bien  montée.  I.ies  escadrons  sont  de  cent  che- 
vaux et  les  moindres  bataillons  de  trois  cents  hommes  ; 
ces  lettres  sont  vieilles,  car  elles  ne  sont  que  du  8 avril. 
Le  roi  envoie  à cet  électeur,  par  M.  de  Monasterol,  une 
épée  de  diamants  très-magnifique. 

Mercredi  7,  à Vermilles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l’après-dlnée , comme  il  fait  toujours  quand  il  a 
pris  médecine.  Monseigneur  vint  de  Meudon  pour  être  au 
conseil.  Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  fut  saignée 
è midi  ; son  mal  de  dents  lui  avoit  donné  un  peu  de  fièvre, 
et  elle  avoit  mal  pa.ssé  les  dernières  nuits.  — M.  de  Cha- 
millart  entra  chez  le  roi  iV  onze  heures  du  matin;  il  lui 
porta  des  lettres  deM.  de  Vendôme,  venues  par  un  cour- 
rier de  renvoi  parti  la  nuit  du  30  au  1".  M.  de  Vendôme 
mande  au  roi  qu’il  passera  le  Pô  la  nuit  du  5 au  6,  sur 
trois  ])onts  qu’il  a fait  faire  à Casai,  et  marchera  droit 
pour  attaquer  M.  de  Savoie,  ({ui  est  campé  entre  Trin  et 
Crescentin.  M.  de  Vendôme  a trente  mille  hommes  de 
Imnnes  troujTes  et  foute  sa  cavalerie  bien  montée.  M.  de 
Siivoie  peut  avoir  vingt-sept  mille  hommes,  en  comptant 
les  troupes  de  l’empereur,  et  huit  ou  dix  bataillons  de 
Piémontois  do  nouvelle  levée.  — M.  l’électeur  de  Co- 
logne est  parti  de  Namur  pour  aller  à Mons  et  de  là  à 
Tournay,  où  il  demeurera  pendant  toute  cette  campagne  ; 
il  a une  nombreuse  suite  avec  lui,  qui  incommodoit  fort 
pour  les  logements  dans  Namur,  où  nous  sommes  obligés 
d’avoir  des  troupes. 

Jeudi  8,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Messeigneuis  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  dîner  à Meudon 
avec  monseigneur  le  Dauphin.  Madame  la  duchesse  de 
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Boui-ffogtie  est  Ijeaiieoup  mieux  depuis  sa  saignée  et  a 
fort  bien  passe  la  nuit.  — M.  le  comte  de  Toulouse  est 
enilmrqué  à Brest  ; il  est  à la  rade  de  BerthaUme,  où  il 
attendra  pour  se  mettre  ù la  voile  que  les  vaisseaux  qu’on 
arme  à Rochefort  l’aient  joint;  un  de  ces  vaisseaux-là  a 
échoué,  mais  on  en  a sauvé  les  équipages  et  le  canon; 
on  espère  même  pouvoir  sauver  le  corps  du  vaisseau.  — 
11  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  milord  Berwick,  qui 
a fait  une  furieuse  diligence,  car  il  est  venu  de  la  fron- 
tièn^  de  Portugal  ici  en  sept  jours;  les  lettres  du  milord 
sont  du  1*'  au  matin.  Il  mande  au  roi  que  le  lendemain 
les  troupes  de  France  et  d’Espagne  camperoient  en  front 
fie  bandière  dans  le  pays  ennemi.  S.  M.  G.,  quiétoit  de- 
meurée à Plaeencia,  vint  se  mettre  à la  tète  de  l’armée  et 
marchera  droit  à Portalègre,  qui  est  une  j)lace  mal  for- 
tifiée entre  le  Tage  et  la  Uuadiana,  asse*  près  d’Elvas. 
Les  troupes  portugaises  sont  en  mauvais  état  ; il  n’y  a 
point  de  chevaux  pour  monter  la  cavalerie  angloise  et 
hollandoise.  Le  roi  d’Espagne  prend  un  homme  dans 
chaque  compagnie  de  son  infanterie  dont  il  veut  com- 
poser un  régiment  des  gardes,  dont  il  fait  colonel  le  comte 
d’Aguilar. 

Vendredi  9,  à Vermilles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  .Meudon.  Avant  (jue 
d'aller  à la  clm.ssc,  le  roi  fut  assez  longtemps  enfermé 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  a accoutumé  de  faire  la 
veille  des  jours  qu’il  doit  faire  ses  dévotions.  Il  alla  trois 
fois  dans  l’après-tllnée  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, fpii  n’avoit  pas  bien  passé  la  nuit  et  qui  aquclf[ue 
petite,  émotion.  — M.  le  duc  de  Mantoue  arriva  à Paris  à 
onze  heures  du  matin;  il  scratonjours  ici  inrognilo  sous 
le  nom  de  marquis  de  San-Salvador.  11  a été  charmé  de 
se  voir  dans  le  l>eau  palais  du  laixcmbourg,  qu’il  à trouvé 
bien  magnifiquement  meublé.  Il  verra  le  roi  lundi  en 
particulier,  et  on  lui  [u-ète  l’appartement  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  où  il  descendra,  lai  roi  ne  s’est  point  exph- 
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(|ué  encore  avec  rintroducleur  des  ambassadeurs  de  la 
manière  dont  il  le  recevra.  — Le  marquis , de  la  Fai'e 
achète  pour  son  tils,  qui  est  enseigne  colonel  du  régiment 
du  Hoi,  le  régiment  de  Gàtinois  ; il  en  donne  i2,000  livres 
à M.  de  Poudens,  qui  en  est  colonel.  — Le  roi  a pris  les 
logements  du  due  de  Gramont , de  madame  de  Grancey, 
de  l’abbé  de  Grancey  et  de  l’abbé  de  Vaul)ruu  pour  y 
mettre  des  dames  et  des  officiers  qui  seront  auprès  de 
renfant  dont  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  doit 
accoucher.  — Madame  eut  des  nouvelles  sûres  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Lorraine  n’a  eu  que  le  bra.s  démis. 
11  est  fort  bien  remis;  il  n’y  a rien  de  cassé,  et  elle  n’a 
plus  de  douleur. 

Samedi  10,  à Versailles.  — l^e  roi  lil'ses  dévotions  et 
toucha  l>eaucoup  de  malades;  l’après-dlnée  il  alla  à 
vêpres  avec  toute  la  maison  royale;  ensuite  il  travailla 
avec  le  P.  de  la  Ghaisc  et  fit  la  distribution  des  bénélictis 
vacants,  et  sur  les  cinq  heures  il  monta  en  carrosse  et 
alla  il  ïriaiion,  où  il  se  promena  jusqu’il  la  nuit.  Madame 
la  iluchesse  de  Bourgogne  avoit  imd  pas.se  la  nuit  , elle 
eut  même  un  peu  de  lièvre  tout  le  jour,  et  on  lui  eût  fait 
[u-endre  du  quinquina  si  la  fièvre  n’eût  foi-t  diminué 
le  .soir.  — Le  roi  a donné  à .M.  l’évèque  de  Toul*  l’évèché 
de  Meau.v;  cet  évêque  étoit  fort  brouillé  avec  M.  de  Lor- 
raine, à (|ui  ce  changement-là  fera  grand  plaisir.  Le  roi 
donne  l’évêché  de  Toul  à l’abbé  de  Giiylus,  un  de  ses 
aumûniers;  l'abbaye  de  Savigny  en  Lyonnois,  qui  vaut 
10  ou  12,000  livres  de  rente,  à l’abbé  de  Tessé,  fils  du 
maréchal  ; le  prieuré  du  Plessis  en  Normandie  à l’abbé 
de  Tallard,  fils  du  maréi  bal  : il  vaut  à peu  près  12,000  li- 
vres de  rente  ; l’abljaye  de  Cherbourg  en  Normandie  à 
l'abbé  de  Gacé,  fils  du  lieutenant  général  : cette  abbaye 
ne  vaut  que  I ou  5,000  livres;  l’abbaye  de  Beaulieu  en 
Touraine  à l’ablajUninot,  précepteur  des  enfants  de  .M.  de 
Beauvilliei's;  ce  duc  est  gouverneur  de  Loches,  dont  cette 
aldjayeest  proche;  elle  ne  vaut  que  2,000  livres  de  rente. 
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* AI.  de  Toul,  dis  dii  vieux  Bissy,  eoniniandant  en  Ix>rraiue,  dont 
il  a déjà  été  parlé  (1)  à propos  de  la  prophétie  de  son  père  sur  lui,  qu'il 
aceomplit  si  bien , et  qui  s'est  tant  fait  connoltre  avant  et  depuis  qu'il 
est  devenu  cardinal , avoir  de  grands  démêlés  avec  M.  de  I.orrnine, 
duquel , comme  évêque  diocésain , il  avoit  imaginé  de  prétendre  un 
fauteuil  devant  lui.  L'aigreur  s'y  mit;  disputes  sur  la  juridiction  sécu- 
lière. M.  de  Toul  envoya  un  agent  à Rome,  et  en  conçut  de  telles  espé- 
rances de  tirer  un  chapeau  de  ces  querelles  qu’il  refusa  l’archevêché  de 
Bordeaux  avec  une  opiniâtreté  que  rien  ne  put  vaincre.  Il  en  Ht  tant  ■ 
cniin  que  M.  de  Lorraine  n’y  pouvant  plus  durer,  et  M.  de  Toul  lui- 
même  se  trouvant  engagé  outre  mesure , et  espérant  tout  des  disposi- 
tions de  Rome , des  jésuites  et  des  manèges  que  la  proximité  de 
Meaux  le  laisseroit  en  liberté  de  mettre  en  usage , il  lit  le.  sacrilice  au 
roi  de  l'accepter,  et  à madame  de  iMainlenon , auprès  de  laquelle  il 
avoit  su  s’introduire , de  s'approcher  de  la  cour,  où  il  ne  fut  pas  long- 
temps oisif. 

Dimanche  H,  jour  de  laDentecôte,  à Versailles.  — Le  roi, 
après  son  lever,  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre, 
où  les  preuves  de  l’abbé  d’Estrées  furent  admises;  en- 
suite on  alla  à la  chapelle  entendre  la  grande  messe,  où 
ofüeia  M.  l’archevêque  d’ALv,  prélat  associé  à l’Ordre. 
Après  dîner,  le  roi  entendit  le  sermon  de  l’abbé  de  la 
Croi.\,  un  de  ses  chapelains,  et  vêpres  ensuite.  A si.\ 
heures  il  entendit  le  sjthtt,  pas.sa  au  retour  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  puis  alla  chez  madame  de 
Maintenon  travailler  avec  M.  de  Chamillart.  — Mélac 
mourut  hier  subitement  à Paris  (2);  le  roi  lui  donnoit  en 
pensions  ou  pour  les  appointemenis  du  gouvernement 
de  Landau  12,000  écus  par  an.  — Tn  peu  avant  que  le 
roi  entrât  chez  madame  de  Maintenon,  il  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme  ; ses  lettres  sont  du  k au  soir,  mais 
le  courrier  n’est  parti  que  le  5 au  malin.  M.  de  Vendôme 
devoit,  la  nuit  du  5 au  6,  faire  jiasser  toutes  ses  troupes  à 


(1)  Tome  VI,  page  287. 

(2)  n M.  de  Mélac,  s’étant  allé  promener  samedi  à cheval  sur  le  rempart,  re- 
venu chez  lui,  cria  : Aux  voleurs^  et  tomba  roide  mort  dans  sa  cour.  « { Lettre 
de  la  nuxrquiae  d' HuxelleSy  du  12  mai.) 
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Casai  sur  trois  jionts.  Il  a préseiiteuient  cini[uante-<|uatre 
Ijalaillons  et  soixante-treize  escadrons,  et  toutes  troupes 
de  France;  il  pourroit  encore  les  augmenter  de  sept  ou 
huit  mille  hommes , qui  sont  proches  de  Casai,  s’il  en 
avoit  besoin.  M.  de  Savoie  s’est  avancé  et  s’est  campé  sur 
une  petite  rivière  qui  s'appelle  la  Sture,  entre  Balzola  et 
Villa-Xova;  cette  petite  rivière  est  parallèle  au  l’ô  et  se 
jette  dans  la  Secchia.  Il  a rassemblé  toutes  les  garnisons 
qu’il  avoit  dans  ses  places,  où  il  n'a  laissé  que  des  milices. 
Il  fait  courre  le  bruit  dans  son  armée  qu’il  veut  défendre* 
le  passage  dé  cette  petite  rivière;  mais  on  croit  ici  qu’il 
[MAurroit  bien  avoir  le  dessein  de  défendre  le  passage  du 
l'ù.  Entre  le  Pô  et  la  Sture  il  y a une  plaine  d’environ 
demi-lieue.  M.  de  Vendôme  envoie  au  roi  l’extrait  d’une 
lettre  de  M.  le  grand  prieur,  qui  mande  une  action  bien 
e.xtraordinaire  de  deux  compagnies  de  grenadiers  du 
régiment  de  Solre,  que  le  roi  nous  conta  à son  petit  cou- 
cher. Ces  grenadiei’S  étoient  dans  une  mauvaise  mabson , 
à la  Concorde , dont  la  ville  a été  toute  rasée  depuis  un 
mois  ; la  garnison  de  la  Mirandole  sortit  de  cette  place, 
où  on  ne  laissa  que  fort  peu  de  monde,  et  ils  vinrent 
alUiquer  ces  deux  compagnies  de  grenadiers.  Ne  pouvant 
les  emporter,  ils  firent  venir  une  pièce  de  canon,  qui  eut 
bientôt  percé  la  maison  ; nos  grenadiers  avoient  résolu , 
s'ils  étoient  forcés,  de  se  retirer  dans  la  cave  et  de  s’y  dé- 
fendre la  baïonnette  au  bout  du  fusil  ; mais  ils  ne  furent 
pas  réduits  A cette  extrémité-lù,  car  M.  de  Vaudrey,  ma- 
réchal de  camp,  marcha  à leur  secours,  et  dès  que  les 
ennemis  virent  des  trouj>es  qui  s’approchoient  ils  se 
retirèrent  précipitamment.  Nos  grenadiers  sortirent  sur 
eux,  les  poursuivirent  jusqu’à  la  vue  de  la  Mirandole,  et 
prirent  la  pièce  de  canon.  I/C  grand  prieur  met  dans  sa 
lettre  qu’on  ne  peut  pas  donner  trop  de  louanges  aux 
officiers  et  aux  soldats  de  ces  deux  compagnies,  qui,  du- 
rant cette  action,  fii’entcinq  ou  six  sorties  sur  les  ennemis 
et  les  repoussèrent  toujours.  — Monseigneur  et  mes- 
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seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  firent  leurs 
dévotions.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’eul  point 
de  lièvre  et  fut  fort  gaie. 

Lundi  12,à  Versailles.  — Leroi,  à deux heuresetdemic, 
reçut  M.  de  .Mantoue*  dans  le  cabinet  où  il  tient  son  con- 
seil ; il  n’y  eut  point  de  cérémonie.  Ce  prince  est  inco- 
gnito en  France  sous  le  nom  de  marquis  de  San-Salvador. 
On  fit  entrer  dans  la  cour  les  carrosses  (pii  rariienèreiit, 
qui  sont  des  carrosses  de  deuil,  où  on  a fait  mettre  sim- 
■pleinent  ses  chiffres.  On  le  fit  descendre  à l’ap^iartement 
de  M.  le  comte  de  Toulouse,  où  on  lui  avoit  préparé  toutes 
sortes  de  rafraîchissements.  De  cet  iqqKirtement  il  vint 
par  le  petit  degré  dans  le  pelil  appariement  du  roi. 
S.  M.  se  tint  toujours  debout  et  découvert  et  n’avan(;a 
point  ({uand  M.  de  Mantoue  arriva.  I,e  roi  le  laî.ssa  parler 
as.sez  longtemps  sans  (jue  nous  entendissions  ce  qu’il 
disoit,  car  il  parloit  fort  bas  (1)  ; ensuite  le  roi  lui  ré- 


(I)  >'  M.  |p  rluc  «le  Mantuue  «lil  a«i  roi  : Sire,  je  n'ai  jamaiii  rien  tant  sou> 
liailt'  en  ma  >ie  quo|le  iMtnlieur  dont  je  jouis  anjounl'hui  ; je  mVn  troii\e  si 
|M^nétn‘  <‘n  ce  moment  que  si  j’étois  ohliiii*  de  in'>>n  rctourniT  eu  Ilalie  tout  à 
l’heure,  après  a\oir  eu  riiontieur  de  me  prèsenter  k V«»tre  Majesté,  je  croj- 
r«»is  encur<;  mou  vojajje  tiop  bien  employé,  «-l  je  s«Tois  ravi  île  l’avoir  l’ait. — 
Mttiisienr,  lui  reiBindit  le  roi,  j'ai  fort  souliailé  aussi  dt;  vous  voir  pour  ^ous 
nMiiereier  inoi'inéiiu*  «le  Unîtes  les  obligations  que  je  vous  ai.  Vous  avez  e\- 
jK>M*,  i>our  me  faire  plaisir,  et  vos  lt)tals  et  vos  intén'ls,  «q  j’«‘n  suis  si  nnum- 
noissant  «|ue  je  crains  de  ne  pa.s  vivre  ass«;/.  |K>ur  vous  en  témoigner  à mon 
gni  toub*  ma  reconnois.sance. — Sire,  répliqua  M.  de  Mantoue , je  ne  sais  pas 
«le  quel  m«qile  |>eutêtre  tout  ce  qu«*J'ai  fait,  mais  je  puis  assurer  Votre  Ma- 
jesté que  je  ue  m’en  suis  jamais  re(»enti,  et  que  je  ne  voudrois  éln*  à Je  faire 
«lue  |M)iir  le  fain*  encore  mieux.  — Monsieur,  repartit  le  roi,  j'y  saurai  ré- 
l>ondre,  et  ma  rec«)nnuis.sanc«  ne  se  borne  pas  à moi  s«fui.  Voila  monsieur 
le  Daupliifi,  monsieur  le  duc  de  Bourgogne  et  monsieur  le  duc  de  Berry 
qui  ^avent  sur  cela  mes  .seidimeiits  et  «pii  les  partagc'nl  : ils  vous  témoigiicnmt 
tous  U même  reconnoissaure  dans  tous  k>s  temps. 

« M.  de  Manloui'  r(*|>ondit  avec  l>eaucoup  d’esprit  à tout  ce  <{ue  lui  dit 
Sa  Majesté,  «{ui  lui  parla  ensuite  des  mouvements  qui  sVtoieut  faits  du  côté  du 
Piémont  depuis  son  départ  et  «lui  lui  üt  um*  belle  peinture  de  la  sMualion  où 
ét«)ient  les  arnMVs  en  C4’!  jiajs-là.  la*  roi  sVn  expliqua  avec  tant  d’or«h*e  , de 
n«*lteté  et  d’intelligeiu'e  que  ceux  <]ui  sont  b*  plus  accoutumés  à radmirer 
lurent  charmés  de  l’enteudre. 
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pondit  et  fort  haut  et  fort  distinctement,  afin  (juc  lui, 
qui  n’entend  le  françois  qu’avec  peine,  et  tous  les  gens  de 
sa  suite  qu’on  avoit  laissés  entrer  pussent  entendre  clai- 
rement tout  ce  que  S.  M.  disoit.  Le  discours  fut  le  plus 
obligeant  et  le  plus  gracieux  qu’aucun  prince  puisse  en- 
tendre d’un  si  grand  roi.  Ensuite  S.  M.  lui  nomma  Mon- 
seigneur, messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry,  M.  le  duc  d’Orléans,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de 
Conty  et  M.  du  Maine,  qui  étoient  à ses  côtés,  et  puis  M.  de 
San-Salvador  demanda  à S.  M.  la  permission  de  lui  pré- 
senter les  principaux  officiers  de  sa  maison  qui  l’ont  suivi 
en  France,  dont  les  deux  plus  considérables  sont  les 
marquis  d'Elfian  et  Strozzi.  Uuand  ils  eurent  tous  fait  la 
révérence  au  roi,  .M.  dit  à M.  de  San-Salvador  qu’il  le 
vouloit  mener  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  est  toujours  au  lit  ; ils  sortirent  par  la  porte  qui  donne 
du  petit  cabinet  dans  la  galerie,  qu’ils  traversèrent,  et 
|)ar  le  salon  qui  est  au  l)out  de  la  galerie,  ils  entrèrent 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y avoit 
beaucoup  de  dames  parées;  ils  demeurèrent  dans  la  ruelle 
du  lit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  la  con- 
vei-sation  fut  encore  plus  gracieuse,  s’il  se  peut,  de  la  part 
du  roi  que  dans  son  cabinet.  Tous  ceux  (jui  avoient  été  ù 
l’audience  chez  le  roi  entrèrent  chez  madame  la  duchesse 


• lllfii  nt*  «levant  Aire  plus  t iirieux  que  ce  <|ui  s’est  passt*  tians  cette  eiUre- 
viH»,  plusieurs  |>f>TM)nnps  He  la  cour  ont  mis  en  nsaj^e  plusieurs  moyens  pour  le 
savoir,  et  voici  ce  que  j’ai  a|>pris  <le  ce  qui  leur  a été  rapporté.  H éU»it  «Ieu\ 
heures  et  tlemtc  lorsque  M.  «le  Mantoue  entra  «lans  le  cabinet  <lu  roi.  S.  M. 
lui  tiil  tl’nbonl  tpic  loulc  l’I’jirojH»  avoit  \u  ce  (pj'il  avoit  fait  pour  lui  et  p*Tiir 
le  roi  S4>n  petit-fils , en  soutenant  la  Ixmne  cause , et  ci*  (pi’ll  avoit  risqué.  Ce 
prince  iqoiita  qu'il  n’en  }>enlroit  jamais  la  mémoire,  qu’il  co  conserveroit  une 
reeoniioissance  <lont  il  lui  tlonueroil  des  marques  en  toutes  les  occasions , et 
qu'il  a>oit  pu  remartjuer  n l’empressement  et  à la  foule  du  pi'uple  qu’il  avoK 
fntiivé  à son  arrivée  qn’on  le  regardoit  ici  comme  un  bon  ami.  Il  ajouta  que, 
dans  la  situation  oti  étoient  les  afTaires , il  paroiasoit  devoir  être  accablé,  mais 
qu’il  es|)éroil  que  Dieu,  qui  connoissoit  le  fond  de  son  cieur  et  ses  iotentions,  le 
prolégeiüK  toujours.  » {HercUre  de  mai,  page  323  à 336.) 
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de  Bourgogne;  il  n’y  avoitdc  François  que  ceux  qui  ont 
les  entrées.  Les  Italiens  qui  avoient  suivi  M.  de  San-Sal- 
vador  entrèrent  tous;  on  y demeura  près  d’un  quart 
d’heure,  et  ensuite  le  roi  remena  M.  de  San-Salvador  dans 
son  cabinet,  après  lui  avoir  fait  voir  toute  la  galerie  et 
les  deux  salons.  La  conversation  recommença  encore  dans 
le  cabinet;  le  roi  parla  toujours  avec  beaucoup  de  grâce 
et  de  lx)nté,  n’épargnant  pas  même  le  mot  de  i*econ- 
noissance.  M.  de  Mantoue  s’en  retourna  è.  Paris  charmé 
de  la  personne  du  roi  et  de  toutes  les  honnêtetés  qu’il  en 
ai-eçues,  qui  ont  .surpassé  son  attente,  etceu.v  qui  l’avoient 
suivi  ont  été  ravis  de  voir  leur  maître  si  bien  traité;  car, 
quoi  qu’il  ait  fait  pour  le  service  du  roi , ils  ne  s’atten- 
doient  point  à des  traitements  si  gracieux  et  si  pleins 
d’amitié. 

* L'incoçnilo  étrange  et  tout  neuf  que  feu  Monsieur  avoit  procuré  à 
M . de  Lorraine , venant  faire  son  honiniagr  du  duché  de  Kar,  fut  un 
exemple  pour  M.  de  Mantoue,  qui  avoit  livré  sa  place  et  son  Klat  au  roi 
de  si  houuf  grAee.  On  peut  juger  des  eonséquences  de  pareilles  eon- 
deseendanees  ; on  en  verra  qui  surpn’ndront. 

Mardi  13,  à Versailles.  — Leroi  travailla  l’après-dinéc 
avec  M.  de  Pontehartrain  jusqu’à  quatre  heures  ; il  n’y 
travaille  d’ordinaire  que  le  soir  chez  madame  de  Mainlq- 
non;  il  alla  ensuite  tirer.  Monseigneur  alla  l’après-dinée 
se  promener  à .Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  jouer  au  mail.  — Le  duc  d’Allte  eut  la  con- 
iirniation  d’une  nouvelle  que  nous  avons  reçue  hier 
de  Cadix,  que  la  Hotte  du  vif  argent  y étoit  arrivée  fort 
heureusement,  quoique  les  vaisseaux  anglois  et  hollan- 
dois  croisassent  devant  cette  place  ; on  assure  que  cette 
flotte  est  riche  de  huit  millions  d’écus,  dont  il  y en  a près 
de  la  moitié  pour  le  roi  d’Espagne.  — Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  (|u'il 
avoit  pa.ssé  le  Pô  le  6;  que  ce  même  jour  M.  de  Savoie 
avoit  quitté  son  poste  et  s’étoit  retiré,  voyant  nos  troupes 
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marcher  droit  à lui , ce  qui  a fort  surpris  et  affligé  notre 
armée,  qui  croyoit  donner  sûrement  une  bataille.  On  ne 
comprend  pas  bien  pourquoi  M.  de  Savoie  s’éloit  avancé 
deux  jours  auparavant  pour  se  retirer  si  vite.  M.  de  Ven- 
dôme n’avoit  point  dérobé  sa  marche  ; il  pas.sa  le  Pô  en 
plein  jour.  11  mande  à la  lin  de  sa  lettre  qu'il  va  suivre 
les  ennemis  {K)ur  tâcher  de  les  combattre , persuadé  qu’ils 
ne  tiendront  pas  contre  l’armée  du  roi.  Barbezières  enün 
a été  mis  en  lil)erté  et  a joint  .V.  de  Vendôme  à Casai. 

Mercredi  14,  à Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner  à 
Versjiilles,  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  avoit  bien  passé  la  nuit.  Ensuite  S.  M.  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu’à  cinq  heures,  et  puis  alla  encore 
dire  adieu  k madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à six 
heures  il  arriva  ici.  Monseigneur  y arriva  un  peu  après 
lui  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  demeura  jusqu’à  huit  heures  avec  ma- 
dame 1a  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y eut  musique;  elle 
se  j)orta  parfaitement  bien  toute  la  journée,  et  on  ne 
doute  point  qu’elle  n’accouche  à terme.  — Le  roi  a donné 
à M.  de  Saint-Gerraain-Beaupré,  pour  son  fils  aîné,  l’a- 
grément du  l'égimentde  Ka.ssé,  que  le  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Villeroy  avoit  eu  il  y a quelques  mois; 
mais  l’affaire  n’avoit  pu  se  finir.  Les  deux  cadets  de  M.  de 
Saint-Cermain-Beaupré  sont  déjà  colonels;  le  chevalier 
a un  régiment  d’infanterie  depuis  deux  ans , et  l’autii», 
qui  avoit  été  enseigne  des  mousquetaires  du  roi  d'Es- 
pagne, a une  commission  de  colonel  dans  les  troupi\s 
d’Espagne  qui  sont  en  Flandre.  — Le  marquis  de  Buly, 
sous-lieutenant  de  la  gendarmerie , achète  de  madame 
de  Pracomtal  le  gouvernement  de  Menin  142,000  livres; 
il  est  estropié,  mais  il  espère  pourtant  pouvoir  resservir, 
et  le  roi  lui  conserve  son  rang  de  colonel.  Il  vend  sa  sous- 
lieutenance  au  marquis  de  Meinière,  enseigne  dans  le 
même  cor(>s  et  dont  il  a épousé  la  mère.  — L’abbé  de 
t'.iylusa  supplié  le  roi  de  tia>uver  bon  qu’il  u’aeceptàt  pas 
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l’évAchf'  de  Toul,  se  spuniett«int  pourUint  <1  Ih  voloqtt^  de 
S.  H.,  qui  a approuvé  ses  raisons  et  a été  coûtent  de  sa 
conduite. 

Jevtdi  15,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toqte  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup  à Lotie.  Le  soir  il  n’y  eut  point  de  musique, 
quoique  Monseigneur  y aille  toujours , et  il  a été  bien 
aise  que  les  musiciens  demeura-ssent  à Versailles  pour 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  les  a tous  les  soirs 
durant  les  voyages  que  le  roi  fait  à Marly  depuis  qu’elle 
garde  le  lit.  — M.  le  maréchal  de  Tallard  devoit  com- 
mencer à faire  passer  le  Bhin  à ses  troupes  le  li,  une 
. partie  à Huningen  ou  à Neubourg,  et  l’autre  partie  A 
Strasbourg.  On  a entièrement  fait  raser  la  ville  de  Neu- 
bourg. M.  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  être  campé 
le  12  en  front  de  bandière;  toutes  les  nouvelles  qu’on  a 
des  ennemis  de  ce  côté-là  portent  que  milord  Marlborough, 
avec  les  troupes  angloises  qui  ne  sont  pas  si  nombreuses 
que  l’année  pa.ssée,  marche  vers  Coblcntz,  comme  s’il 
vouloit  faire  quelque  entreprise  sur  la  Moselle,  ou  pour 
tâcher  de  faire  revenir  de  cc  côté-là  le  corps  du  comte  de 
Coigny,  qui  étoit  campé  le  10  à Saverne , attendant  les 
ordres  de  M.  de  Tallai'd.  — M.  le  comte  de  Toulouse  écrit 
du  9,  de  la  rade  de  Berthaume , et  commen^oit  à faire 
appareiller  ce  jour-là  jx)ur  mettre  à la  voile.  — Le  ma- 
réchal de  Chàteau-Benaud  met  ses  deux  fils  aînés,  qui  sont 
encore  fort  jeunes,  dans  le  service  de  la  mer,  et  le  roi  a 
! fait  l’alné  enseigne  de  vaisseau  sans  le  faire  passer  dans 

les  gaixles-marine , disant  que  le  père  avoit  servi  assez 
longtemps  dans  la  marine  pour  que  son  fils  aîné  fiU  dis- 
pensé de  la  règle  commune. 

Vendredi  16,  à Marly.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à l’Étang,  vint  ici  apporter  les 
lettres,  et  l’on  fit  repartir  le  courrier  sur-le-champ.  M.  le 
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maréchal  de  Villeroy  éloit  campé  le  HA  Hontcnac.  Le 
duc  de  Marlhorough  étoit  arrivé  à Maestricht;  leur  déta- 
chement pour  la  Moselle  n’étoit  pas  encore  fait.  — U 
arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Vendéme  ; voici  sa 
lettre  du  9 de  mai^  du  camp  de  Sainte-Marie  : Je  partis  de 
Villa-Nova  avaut-hierà  la  pointe  du  jour  J)ourpoursui^Te 
les  ennemis  qu’on  m’avoit  assuré  d’être  auprès  de  Trin  ; 
inais  je  trouvai  qu’ils  m’avoient  déjà  prévenu  et  avoient 
décampe  avec  précipitation  la  nuit  d’aupai-avant.  Je  ren- 
contrai seulement  une  arrièrt'-garde  composée  de  quinze 
cents  chevaux  et  de  quatre  à cinq  cents  hommes  de  pied; 
je  la  fis  attaquer  par  les  dragons  et  la  cavalerie  de  notre 
avant-garde,  qui  la  poussèrent  deux  lieues  durant  avec 
toute  la  vigueur  possible  ; elle  auroit  été  taillée  en  pièces 
s’ils  n’avoient  eu  la  précaution  de  poster  de  temps  en 
temps  de  l’infanterie  dans  des  lieux  où  notre  cavalerie 
ne  jKJuvoit  la  foreer,  et  réloigneinent  de  notre  infanterie 
dérolwi  cette  arrière-garde  à une  défaite  entière,  et  leur 
donna  le  temps  de  se  sauver  à la  faveur  d’un  hois.  Nous 
leur  avons  tué  ou  blessé  plus  de  quatre  cents  hommes  et 
fait  beaucoup  de  prisonniers,  du  nombre  desfjuels  est 
M.  de  Vaubonne  avec  quatre  autres  ofticiers.  Nous  avons 
pris  deux  étendards,  et  nous  n’avons  perdu  dans  cette  oc- 
casion que  cinquante  hommes,  tant  tués  que  blessés.  Nous 
sommes  présentement  les  tnaUres  de  Trin,  que  les  enne- 
mis ont  abandonné  avec  beaucoup  de  grains,  farines  et 
autres  munitions  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  temps  d’emporter. 
Les  ennemis  sont  présentement  campés  le  cul  au  Pù  et 
la  droite  à Crescentin,  où  ils  se  retranchent. 

Samedi  17,  à Versailleit. — Le  roi,  à son  lever,  à Marlj-, 
reçut  la  lettre  de  M.  de  Berwick  que  voici  : 

Du  camp  de  Salvutierra , le  8 <lc  mai. 

« Hier  au  malin,  Salvatierra  fut  investie  par  M.  le  comte 
d’Aguilar  et  par  M de  Tliouy.  L’infanterie  arriva  l’après- 
dlnée  auprès  de  la  place.  S.  M.  Catholique  y arriva  sur  le 
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midi,  après  avoir  visité  la  place  et  reconnu  son  camp. 
L’armée  consiste  en  vin.çl  bataillons  et  vingt  escadrons. 
M.  de  Jeoffreville  devoil  ari'iver  sur  le  midi  à Almelda, 
avec  dix-sept  escadrons,  pour  reconnoltre  ce  qui  se  j>a.s.se 
de  ce  côté-là  et  ensuite  rejoindre  l’armée  du  roi.  M.  de 
Tzerclaes,  avec  douze  bataillons  et  trente  escadrons,  mai'- 
che  ce  matin  de  Codezira  pour  aller  camper  entre 
Aronches  et  Portalègre.  M.  le  duc  de  Hijar  devoit  aussi 
entrer  en  Portugal  du  côté  de  la  Galice,  ainsi  que  M.  de 
Villa  d’Arias,  avec  douze  cents  chevaux  et  quelque  infan- 
terie du  côté  d'Andalousie , cette  place-ci  n'est  pas  si 
mauvai.se  qu’on  la  disoit,  mais  il  faut  espérer  que  quand 
on  pourra  mettre  du  canon  en  Ixitterie  le  gouverneur 
sera  obligé  de  se  rendre;  il  n’y  a nulle  nouvelle  que  les 
ennemis  s’assemblent.  Dans  l’instant  Salvatierra  capitule 
et  se  rend  à discrétion;  il  y a dix  compagnies  d’infan- 
terie. J’espère  de  prendre  demain  Segura.  « 

Le  roi,  se  promenant  dans  son  jardin  à midi  auprès 
d’un  pavillon  des  glolws,  vit  arriver  un  écuyer  de  M.  de 
Ghamillartet  uu  homme  botté  qui  le  suivoit;on  ne  douta 
])as  que  ce  ne  fût  un  courrier.  Ce  courrier  étoit  le  mar- 
<|uisde  Saint-Pierre,  aide  de  camp  du  maréchal  de  Villars, 
(pii  lui  apportoit  lu  nouvelle  de  la  réduction  des  fana- 
ticpies*.  Voici  le  détail  de  cette  nouvelle:  M.  de  Menou, 
brigadier,  ayant  battu  les  fanatiques  dans  une  petite 
rencontre  où  ils  avoient  eu  trente  ou  (puirunte  hommes 
tués.  Cavalier,  leur  chef,  envoya  à M.  de  la  Lande  lui 
demander  une  conversation  sur  parole,  donnant  la 
sienne  pareillement.  M.  de  la  I.4inde  alla  au  lieu  du  ren- 
d(!Z-vous,  qu’il  trouva  en  quehpie  état  de  défense,  et 
([uand  il  entra  dans  les  liarrières  il  trouva  les  fanati- 
ques, cavalerie  et  infanterie,  sous  les  armes,  que  l’in- 
fanterie lui  présenta  (piund  il  vint  à j)asser.  I.e  résultat 
(le  la  conversation  fut  ([ue  Cavalier  demandoil  pardon 
an  roi  et  amnistie  pour  lui,  pour  Koland  , un  des  chefs,  et 
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]K>ur  Catinat,  un  de  ses  officiers,  comme  aussi  pour  quatre 
cents  hommes  qu’ils  avoient  avec  eux,  suppliant  S.  M. 
de  leur  accorder  une  route  et  un  passe-port  pour  sortir 
du  royaume  avec  quatre  cents  hommes  dont  ils  donne- 
roient  les  noms  ; que  le  roi  permettroit  à tous  ceux  de 
leur  parti  qui  voudroient  sortir  du  royaume  d’en  sortir 
à leurs  dépens;  que  S.  M.  permettroit  i\  ceux  qui  vou- 
droient vendre  leurs  biens  de  les  vendre , et  qu’elle  par- 
donneroit  à ceiLX  de  leur  parti  qui  se  trouveroient  pri- 
sonnière *.  — Il  arriva  un  courrier  de  Brest.  M.  le  comte 
de  Toulouse  mit  à la  voile  le  H au  matin , et  le  .soir  on 
ne  voyoit  plus  ses  vaisseaux.  — Il  arriva  un  courrier  de 
■M.  de  Tallard,  parti  d’auprès  de  Fribourg  le  15.  Ce  maré- 
chal avoit  détaché  ce  jour-là  Zurlaulien  avec  deux  mille 
chevaux  et  trois  mille  hommes  de  pied  pour  faire  son 
avant-garde  et  se  saisir  des  postes  du  Holgraf  et  du  Ton- 
ner, où  l’on  ne  croit  jws  trouver  les  ennemis.  Il  ne  \»arott 
pas  qu’ils  songent  à nous  défendre  le  passage,  qu’on  rtv 
garde  comme  sûr  présentement.  M.  l’électeur  de  Bavière 
doit  être  le  16  à Douesching,  où  M.  de  Tallard  compte  de 
le  joindre  le  17.  Cet  électeur  n’a  trouvé  nulle  résistance 
en  son  chemin  ; les  ennemis  avoient  abandonné  tous  les 
retranchements  qu’ils  avoient  faits  depuis  le  lac  de  Cons- 
tance jusqu’au  banube,  et  ces  retranchements  étoient 
même  très-mauvais,  quoiqu’ils  y travaillassent  depuis 
longtemps.  I.ie  prince  de  Bade  est  toujours  à Aschaffeni- 
Ixjurg,  malade,  et  on  assure  qu’il  ne  veut  point  servir 
cette  campagne.  M.  de  Coigny,  avec  les  troupes  qu’il 
commande,  devoit  joindre  le  soir  M.  de  Tallard  sous  Fri- 
liourg,  où  il  demeurera  pendant  que  M.  de  Tallard  pas- 
sera les  montagnes,  afin  que  nous  ne  soyons  point  in- 
quiétés par  les  derrières  dans  notre  marche;  tout  est 
disposé  à merveille,  quand  les  ennemis  voudroient  s’y 
opjKwer,  ce  à quoi  ils  ne  songent  pas.  comte  de  Thun- 
gen,  ((ui  les  commande  en  l’absence  du  prince  de  Bade, 
est  à Kottweil  sur  le  Necker.  — Ou  n’a  jamais  reçu  tant 
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de  bonnes  nouvelles  en  iiii  jonr.  et  [*onr  comble  de  bon- 
heur niadAme  la  duchesw*  de  BoiirprOirne  se,  porte  A la 
perfection.  Le  roi  lui  a conté  tout  ce  qu’ont  apporté  les 
courriers , mais  on  ne  lui  parle  {>oint  des  nouvelles  qui 
regardent  M.  de  Savoie. 

• Otte  réduction  des  fanatiques  étoit  encore  éloignée,  t>“  public 
digéra  plus  difllcilement  que  la  cour  la  conférems'  di-  Cavalier,  leur 
chef,  avoc  le  maréchal  de  Villars. 

Dimanche  18,  à YenailUs.  — Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à son  ordinaire,  il  travailla  l’aprés-dtnée 
avec  M.  de  Chamîllart  ju.squ’il  cinq  hcurt'S , et  puis  alla 
se  promener  A Trianon.  Il  travailla  encore  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart,  comme  il 
fait  tous  les  dimanches.  — Pendant  que  le  roi  étoit  le 
matin  au  conseil,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la 
Hous.snye,  à qui  M.  de  Tallard  avoit  fait  écrire  par  .M.  de 
Surville  pour  le  prier  d’envoyer  un  courrier  A la  cour 
porter  la  nouvelle  que  M.  de  Zurlaubcn  avoit  pa.s.sé  le. 
Holgraf  et  étoit  arrivé  sur  le  Torner,  qui  n’est  plus  qu’d 
cinq  lieues  de  Donesching;  il  n’a  trouvé  ni  ennemis  ni 
retranchements  en  son  chemin.  M.  de.  Tallard  le  suit  avec 
toutes  ses  trotipes,  l’artillerie  et  les  bagages  tiennent 
cinq  lieues  de  chemin  et  marchent  sans  aucun  embamis. 
Il  ne  pareil  pas  une  troupe  tles  ennemis  ni  un  paysan 
armé  depuis  que  M.  de  Tallard  est  en  Alsace;  il  n’a  pas 
été  quatre  jours  sans  avoir  dos  nouvelles  de  .M.  de  Bavière. 
— Monseigneur  alla  le  soir  se  promener  au  bé.sert  avec 
madame  la  Duchesse.  — M.  le  duc  d’Orléans  donne 
25,000  livres  à la  Tare,  pour  lui  aider  A payer  le  régi- 
ment qu’il  achète  pour  son  fils,  et  outre  cela  il  lui  fait 
avancer  1 2,000  livres  sur  les  appointements  de  sa  charge. 
M.  le  duc  d’Orléans  ne  veut  quasi  {»s  que  cela  soit  su, 
pour  éviter  les  louanges  que  ce  proci-dé-lA  mérite. 

Lundi  19,  à Vernailles.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  alla  dîner 
A Meudon  avec  madame  la  üuche.sse.  Miulame  la  duchess  e 
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dp  Boureoenp  pontiniip  n si>  niifiix'  porter  ; le  roi  y v:i 
trois  fois  par  jour.  — Il  arriva  un  courrier  d«  M.  de  Ven- 
dôme, qui  mande  que  M.  le  duc  de  Savoie  a sa  droite  A. 
Crescentin,  sa  qauche  en  tirant  vers  la  Uoria  Baltea  , le 
derrière  au  Pô  et  un  marais  impraticable  à sa  tête.  M.  de 
Vendôme,  ne  le  pouvant  attaquer  dans  ce  poste , fait  faire 
un  pont  sur  le  Pô  entre  Trin  et  Crescentin  ; il  établit  à 
la  tète  de  ce  pont  une  lionne  redoute  avec  du  canon,  et 
tirera  par  là  aisément  ses  fourrages  ; il  a sa  droite  à Fon- 
tanet  etsa  gauche  au  Pô.  M.  de  Savoie,  par  le  jioste  où  il 
est,  couvrant  Verue  et  Ivrée,  M.  de  Vendôme  ne  jieut  faire 
présentement  de  siège  que  celui  de  Verceil.  — Le  roi  a 
donné  une  pension  de  3,000  livres  à mademoiselle  de 
Busca,  tille  du  lieutenant  général.  — M.  le  duc  de  la 
Force  avoitlevé,  il  y a deu.t  ans,  un  régiment  d’infanterie, 
et  comme  ce  duc  ne  sert  point,  il  l’a  donné  à son  cadet, 
à qui  le  roi  en  a bien  voulu  accorder  l’agrément.  — La 
Queue*,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du  che- 
valier de  Bouïoles,  a obtenu  une  commission  de  mestre 
de  camp  que  M.  de  Vendôme  a demandée  pour  lui;  ce 
régiment  sert  dans  son  armée.  — L’abbé  de  Polignac  fut 
choisi  pour  remplir  la  place  de  M.  de  Meau.x  A l’Académie 
françoise,  et  le  roi  approuva  le  choix. 

* Ce  la  Qiiciie  étoit  un  gentilliomme  accommodé,  seigneur  de  la 
Queue,  à six  lieues  de  Versailles , qui  aroit  épousé  une  fille  du  roi  et 
d'une  comédieane,  qui  n'a  point  été  reconnue  et  que  Bontemps, 
avant  sa  mort,  avoit  mariée  pour  que  cela  ne  parfit  point,  mais  la 
Queue  sachant  bien  qui  il  épousoit.  Klle  ne  sortoit  point  de  sa  cam- 
paguc  a la  Queue , et  s'y  montroit  même  fort  peu.  On  dit  qu’elle  res- 
scmbloit  fort  au  roi  eu  fort  laid,  et  qu’elle  ne  regardoitpas  sans  ja- 
lousie et  sons  douleur  l’état  de  madame  d’Orléans  et  de  mesdames  la 
Duchesse  et  princa^sse  de  Conty,  qu'elle  ne  voyoit  jamais.  I.’un  et 
l’autre  sont  morts  et  sans  aucune  fortune. 

Mardi  30,  à Vermilles.  — Leroi  travailla  l’après-dluée 
avec  M.  de  Pontchartrain.  jusqu’à  quatre  heures.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti 
du  18.  M.  de  Marlltorough  a marché  avec  les  troupes  an- 
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gloises  et  une  partie  de  celles  de  Hollande  pour  aller,  à 
ce  (ju'on  croit,  du  côté  de  la  Moselle,  où  nous  n’avons 
plus  de  troupes,  M.  de  Coigny  ayant  quitté  ce  pays-là 
pour  aller  joindre  M.  de  Tallard.  M.  de  Villeroy,  qui  ne 
veut  pas  que  les  ennemis  puissent  réussir  dans  la  moindre 
entreprise , va  passer  la  Meuse  de  son  côté;  il  a moins  de 
chemin  à faire  que  M.  de  Marlborough  pour  arriver  sur  la 
Moselle.  Il  mène  cinquante  bataillons  et  plus  de  soi.vantc 
escadrons,  et  laisse  le  reste  de  scs  troupes  sous  le  com- 
mandement d’Artagnan,  le  gouverneur  d’Arras,  pour  se 
joindre  à M.  le  marquis  de  Bcdmar.  — 11  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  Tallard,  parti  le  17  au  matin  du  Torner.  Ce 
maréchal  mande  au  roi  qu’il  joindra  le  soir  M.  l’électeur 
de  Bavière  à Donesching  ; les  quinze  mille  hommes  de 
recrues  y arriveront  le  18,  et  tous  les  hagiiges  y arrive- 
ront le  20,  tout  comme  M.  de  Tallard  l’avoit  projeté.  11 
ne  s’est  trompé  en  rien  du  tout  de  ce  qu’il  avoit  proposé 
de  faire , et  il  ne  lui  est  arrivé  pas  un  accident  dans  s;i 
marche,  où  lant  de  gens  croyoient  qu’il  y auroil  des  dif- 
(icultés  presque  insurmontables.  — Il  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  de  Villars;  nous  saurons  demain  les  nou- 
velles qu’il  apporte. 

Mercredi  21,  à Versailles.  — Le  roi  sc  trouva  un  peu 
enroué  le  matin;  il  ne  lais.sa  pas  d’aller  l’après-dlnée 
se  promener  à Mai'ly;  le  vent  a un  peu  augmenté  cette 
incommodité.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
entre,  à ce  qu’on  croit,  dans  son  neuf,  mais  qui  ne  peut 
plus  sortir  du  lit,  a souhaité  de  faire  ,s(îs  dévotions;  elle 
s'est  conf<!Sséc  ce  soir  pour  communier  demain  à son  ré- 
veil. — l.e  courrier  de  M.  de  Villars  qui  arriva  hier  au 
soir  a apporté  la  nouvelle  que  Cavalier  l'étoit  venu  trou- 
ver, se  l•(!methlnt  entièrement  à la  miséricorde  du  roi  et 
ne  demandant  plus  de  conditions.  Quatre  cents  hommes 
qui  étoicnl  avec  lui  ont  apporté  leurs  armes,  suppliant  le 
roi  de  les  employer  dans  ses  troupes.  On  les  a mis  dans 
le  hourgde  Calvi.sson,  où  on  leur  fournit  tout  ce  <pi’il  leur 
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faut  pour  leur  subsislance.  Roland,  avec  sa  troupe,  se 
.soumet  aussi  sans  conditions,  priant  seulement  le  roi  de 
l(!ur  donner  occasion  de  réparer  leur  faute  en  las  remet- 
tant dans  son  service.  11  étoit  arrivé  un  malheur  le  jour 
auparavant  que  Roland  sût  que  Cavalier  avoit  demandé 
l’amnistie  ix)ur  eu.v  tous;  cent  hommes  détachés  du  l'éf^i- 

ment  de avoient  attaqué  la  troupe  de  Roland , 

qui  étoit  de  cinq  cents  hommes;  nos  cent  soldats  avoient 
été  battus  et  tués  avec  le  lieutenant  colonel  et  trois  capi- 
taines de  ce  régiment.  Le  roi  a renvoyé  le  courrier  à 
M.  de  Villars  et  lui  donne  tout  pouvoir  de  conclure  avec 
les  fanatiques  qui  [>romettent  de  devenir  bons  sujets. 

Jeudi  22,  jour  de  la  fête  de  Dieu,  à Versailles.  — Le  roi 
s’est  trouvé  un  peu  enrhumé  ce  matin  et  a entendu  la 
messe  dans  la  chapelle.  11  n’a  point  été  à la  paroisse  à la 
procession;  Monseigneur  a Imt  cette  fonction-là  en  sa 
place.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  porte 
toujours  fort  bien,  a voulu,  entrant  dans  son  neuviénu' 
mois , faire  ses  dévotions  ; elle  a communié  à sept  heures 
dans  son  lit;  eUe  a entendu  deux  messes,  et  puis  s’est 
rendormie.  Le  roi,  après  le  salut,  a été  fort  longtemps 
chez  elle;  il  est  enchiffrené  plutôt  qu’enrhumé.  — On 
a eu  nouvelle  que  les  mécontents  ont  enfin  pris  Agria , 
et  qu’ils  sont  encore  dans  l’ilede  Schut,  d’où  on  n’a  pas  pu 
les  chasser.  — M.  le  duc  de  Gramont  écrit  de  Bayonne 
du  15;  madame  des  Ursins  y devoit  arriver  le  17  et  dit 
qu’elle  veut  venir  ici.  — Madame  de  Polignac  donne 
50,000  livres  au  roi  ; on  lui  en  place  35,000  à la  maison 
de  vUle,  les  15,000  restant  avec  65,000  livres  qui  lui 
étoient  dues  de  son  mariage  font  80,000  livres,  dont  on 
lui  donne  8,000  livres  de  rente  à vie,  savoir  : 4,000  livre’s 
pour  elle,  et  4,000  livres  pour  son  mari,  et  cela  au  denier 
di,\  ; c’est  une  très-bonne  affaire  pour  gens  qui  comme  eu.v 
n’ont  point  d’enfants. 

Vendredi  23,  à Versailles.  — Saint-Victor,  aide  de  camp 
de  M.  de  Bavière,  est  arrivé  ce  matin.  Il  partit  lundi  de 
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Donesching,  «t  revint  avec  M.  de  Tallard  jusqu’au  Tor- 
iier;  il  assure  le  roi  que  toutes  les  troupes  sont  plus  que 
eompliMcs;  on  a mis  la  cavalerie  à quarante  maîtres  par 
eomi>agnie  ; il  ne  man(|ue  pas  un  homme,  pus  un  cheval 
ni  pas  un  fusil  dans  cette  armée.  M.  de  Tallard  a passé 
la  journée  du  18  avec  M.  de  Bavière  ; il  y seroit  demeuré 
plus  longtemps  avec  ses  troujtes  sans  que  les  vivres  qu’a- 
voit  amenés  M.  de  Bavière  se  sont  trouvés  [wurris  ; il  a 
fallu , à cause  de  cela,  que  l’armée  se  sé[)aràt.  ün  dit  que 
M.  de  Tallard  va  l'aire  le  siège  de  Fribourg,  et  que  M.  de 
Bavière  va  marcher  à Kottweil,  où  les  ennemis  se  sont 
as.semhlés;  ils  ne  sont  que  vingt-deu.\  mille  hommes  au 
plus.  M.  de  Bavière  a plus  de  quarante  mille  hommes 
avec  lui  ; il  n'y  a i>as  un  malade  dans  son  armée.  — M.  de 
Manloue  c.st  venu  ici  à midi;  il  est  entré  d’abord  dans  le 
jardin;  il  a presque  tout  vu  le  cùté  gauche.  A deux 
heures  il  est  entré  diins  rappiuTement  deM.  le  comte  de 
Toulouse.,  où  il  a trouvé  toutes  sortes  de  rafraichissu- 
ments  ; ensuite  il  est  inouté  dans  le  cabinet  du  roi,  où  il 
n’y  avoit  que  M.  deTorcy.  Après  son  audience  il  a achevé 
de  voir  les  jardins,  et  ensuite  s’en  est  retourné  à l’iu’is  (1). 


(1)  •<  1.^  23  t\o  ve  mois  M.  W <Iih^  de  Mantouc  retourna  à VcrsaiUe^;  ce 
liiincr  y arriva  sur  le  midi;  il  dans  ra|i|»arteinHnt  <!f!  M.  \c  romto 

deToiiUMi^y  où  W.  te  nianiiiis  deTurcT  le  vint  aussitôt  tniuvrr;  il  ont  une 
iwiiie  ronvt'fsalkm  avec  ce  ininMtre.  lies  roulettes  l’atteiulun'nt  à la  |»ortc  de 
r4()|»artctiM*iU  (le  M.  le  œinte  «ie  Toukuisç  du  ciVté  du  jantin  : cc  que  Ton  ap> 
|H‘lle  muletlc!;  sont  des  fauteuils  dans  lesquels  on  se  promène  dans  les  Jar- 
•lins  ; ils  sont  suspendus  et  tirés  par  un  Suisse  ; niais  comme  ils  st»nt  )>uassés 
par  deux  autres  Suisses,  ils  vont  aussi  vite  t^'on  les  veut  taire  aller.  M.  le 
duc  de  Manloue  monta  dans  une  de  ces  roulettes,  et  tes  plus  ouiisidérables 
Q^rtioones  de  sa  suite  montèrent  dans  di\-ni‘uf  autres.  Il  fut  suivi  |>ar  beaucoup 
denmiKleîi  pied,  inat.s  qoi  n’entra  que  sous  se»  niispiei'suu  |iar  le  moyen  des 
ftm»  de  sa  nuduon , toutes  les  pivrte.H  du  petit  parc  aytwt  été  kitenliles  dès  le 
matin  à toutes  autres  personnes.  Oo  le  mena  ilans  tous  lea  boaqueU  qui  sont  à 
(>auche  jusqu'à  l'Apollon,  et  ce  prince  rentra  avant  deux  heures  dan»  l'apiiar* 
tementde  M.  le  comte  de  Toulouse  et  fui  cumduit,  comme  U pmuiere  lois, 
|Mr  le.>  derrières,  dans  le  cabinet  du  roi , c|ui  sarloit  du  table  et  qui  étoit  seul 
avec  M.  le  loarqui»  deTorcy.  Il  eut  une  cooversdtioo  seul  avec  S.  M.  qui 
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Lu  roi,  après  avoir  ontendu  le  salut,  alla  ne  proineoer  à 
Trianon.  Monsei^'ueur  alla  dîner  à Hamlon  avec  madame 
lu  princesse  de  Conly,  et  après  dîner  à l’aris  à l’opéra; 
au  sortir  de  l’opi'-ra  Monseigneur  alla  coucher  à Meudon, 
où  il  demeurera  quelques  jours;  madame  la  princesse  de 
Conty  revint  ici. 

Samedi  à Versaitlee.  — Le  roi,  après  sois  dîner, 
demeura  a.ssez  longtemps^  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne , et  puis  alla  se  promener  à .Marly,  d’où  il  ne 
revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  son 
|)arc  de  .Meudon;  le  loup  sauta  les  murailles  du  parc  et 
mena  Monseigneur  fort  loin.  .Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  eut  un  peu  de  lièvre  la  nuit,  mais  elle  passa 
la  journée  fort  doucement.  — Le  vieu.v  comte  de  Grancey, 
i|ui  avoit  été  fait  lieutenant  général  avant  la  paix  dos 
Pyrénées  et  puis  aide  de  camp  du  roi  à la  cnnifiagne  de 
Hollande,  en  1G72,  est  mort  chez  lui  en  .Normandie,  où 
il  étoit  retiré  depuis  loug'temps.  11  avoit  (juatre-viiigts  ans 
passés.  11  étoit  père  de  Médavy  et  du  mari|uis  de  Grancey  ; 
il  s’étoit  remarié  pour  hi  quatrième  fois  il  n’y  a que  six 
semaines.  — Il  aiTiva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  maré- 
chal de  \ illeroy , parti  de  Marche  en  Famine  le  23  au 
malin.  Ce  maréchal  fait  marcher  son  armée  en  quatre 
corps  différents  ver.s  la  Moselle  : le  premier  de  ces  corps 
est  coimnandé  par  M.  de  Biron,  maréchul  de  camp;  le 
second,  parM.  de  Roquelaure,  lieutenant  général;  le  troi- 
sième est  mené  }>ar  M.  le  mai'échal  en  ^Mi'sonue  ; et  le 


dura  prêt  de  troù  quarts  d'Iieure,  et  M.  de  Torcy  y fut  préMut.  U nrtouma 
ensiiiU'  daus  rapitartenienl  de  M.  le  cumte  de  Toulouse,  inai»  parla  galerie, 
le  grand  appartement  et  le  bel  escalier.  Il  y tnmva  une  collation  fort  propre  de 
fruits  seoleioetit , de  (létisseries . de  contttiirea  tds!lics , de  toutes  sortes  de  vins 
et  de  (tifrdrontes  liqueur».  Cette  collation  fut  servie  par  les  gens  de  M.  ftlouiii. 
M.  le  duc  de  Mantoue  remonta  ensuite  dans  sa  roulette  et  alla  voir  tous  les 
bosquets  qui  «ont  du  cdté  droit;  il  trouva  daae  le  prauHer  ■nouneigueur  le 
duc  «le  Bourgogne,  qui  l’y  reçut,  id  ne  pea.se  pea  outre.  Ce  prinae.iemoate  en 
cerrwae  à six  heures.  » (dfercure  de  mai , pages  4U  e 4t6.  ) 
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quatrième  estuommandé  par  M.  de  Lu.\eml)ourg,  lieute- 
nant général.  La  Croix,  qu’on  avoit  dit  qui  étoit  allé  en 
Languedoc,  est  plus  avancé  dans  le  pays  pour  donner  des 
nouvelles  de  la  marche  de  M.  de  Marllwrough,  qui  marche 
encore  vers  la  Moselle,  mais  qui  reviendra  en  Flandre, 
à ce  qu’on  croit,  dès  (pi’il  aura  appris  le  passage  de  M.  de 
Tallard.  — Madame  de  Ventadour  prêta  son  serment  de 
gouvernante  des  enfants  de  France  ; il  y a dans  ses  pro- 
visions ; « Pour  servir  conjoinctenicnt  avec  la  maréchale 
de  la  Mothe,  sa  mère  ; » le  mol  de  survivance  y est  aussi  ; 
le  roi  lui  augmente  »i  pension  de  12,000  livres,  elle  en 
avoit  déjà  8,000. 

Dimanche  25,  à Versailles.  — Le,  i-oi,  après  son  dîner, 
vint  chez  madame  la  duchess»!  ilc  Bourgogne  à son  ordi- 
naire; il  travailla  ensuite  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis 
alla  à cinq  heures  entendre  le  salut  à Saint-Cyi-.  Après 
le  salut  il  se  promena  beaucoup  dans  la  maison  et  dans 
les  jardins,  où  il  vit  toutes  les  demoiselles  de  Saint-Cyr 
dansant  dans  les  jardins , chaque  classe  dans  une  allée 
différente,  et  plusieurs  troupes  séparées  A chaque  classe  ; 
il  en  sortit  par  la  petite  porte  du  jardin,  où  il  avoit  fait 
venir  ses  carrosses,  et  emmena  avec  lui  madame  de  Main- 
tenon  , madame  la  princesse  d’Harcourt  et  madame  de 
Dangeau.  — On  apprit  par  une  lettre  de  M.  de  Vaude- 
mont*  la  mortdu  prince  Thomas,  son  fils,  qiii  commandoit 
l’armée  de  l’empereur  qui  est  à Ostiglia.  M.  de  Vaude- 
mont  écrit  A M.  de  Chamillart  : « Mon  misérable  lils  est 
mort  à Ostiglia  en  quatre  jours  de  maladie.  » 11  arriva 
un  courrier  de  M.  de  la  Fcuillade,  parti  de  Grenoble  le  23. 
On  croit  en  ce  jiays-là  qu’on  va  faire  le  siège  de  Suze. 
M.  le  maréchal  de  Tessé**  se  porte  mieux  et  compte  de 
pouvoir  partir  de  Grenoble  à la  fin  du  mois  pour  re- 
venir ici. 

* M.  de  Vaudemoiit,  gouverneur  de  Milaiiez,  de  Glmrli's  11,  pour 
l’empereur  et  le  roi  Guillaume  son  ami  intime,  et  lui  personuelleraent 
mal  avec  le  roi  qu’il  n’avoit  jamais  servi , resté  gouverneur  de  Milanez 
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eii  recoimoissani  l’hilippe  V,  ol  i;ënvral  d’arniéi’,  pour  les  deux  eou- 
roiines,  d'uu  ex>rps  séparé , ou  eoiijointcment  avec  le  général  du  roi , 
et  avoir  dans  ce  niéine  Milanez  son  fils  unique  généxal  en  chef  d'une 
année  impériale,  qui  depuis  cette  guerre  avoit  toujours  seni  l'empc- 
rcur  en  iMilanez  dans  les  premiers  emplois  [sic). 

**  Avec  le  même  liant  et  pliant  que  le  maréchal  de  Tessé  s'étoit 
rencontré  en  Italie  avec  M.  de  Vendôme,  quoi  que  lui  eût  dit  le  roi  là- 
dessus  , il  lit  la  navette  avec  la  Keuillade  au  gré  de  Chamiilart,  puis  le 
malade , et  enfin  demanda  son  congé  quand  il  en  fut  temps,  pour  faire 
cueillir  à ce  gendre  bien-aimé  le  fruit  de  ses  complaisances,  pour  le 
porter  peu  à peu  et  comme  naturellement  à commander  une  armée  et 
fairi!  des  exploits  sans  que  le  roi  s'en  pût  dédire.  Cela  s'appelle, 
comme  disoit  le  vieux  maréchal  de  Villeroy,  tenir  le  [lot  de  chambre 
au  ministre.  On  le  lui  verra  enfin  renverser  sur  la  tête  ce  même  pot  de 
cliambre,  et  de  la  même  main , comme  disoit  le  même  maréeluil  qu'il 
falloit  faire  au.x  ministres  hors  de  place , ou  comme  Tessé  Ut  aux 
ministres  bien  ébranlés,  et  les  culbuter. 

Lundi  26,  à Versailles.  — Le  roi,  on  sortant  de  son 
dîner,  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , et 
[)uis  à sa  chapelle  neuve  qu’on  bâtit  ; on  y dépense 
200,000  livres  cette  année;  elle  ne  sera  achevée  qu’à  la 
tin  de  1706.  S.  M.  ensuite  travailla  avecM.  Pelletier,  alla 
au  salut,  et  puis  à Trianon,  où  il  se  promena  jusqu’à  la 
nuit.  — Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  M.  de  Tal- 
lord,  qui  est  campé  sous  Brisach,  au  même  endroit  où  il 
étoit  quand  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  lit  le 
siège  l’année  passée.  M.  de  Coigny  demeurera  avec  lui,  et 
ne  fait  pas  repasser  le  Rhin  à son  armée,  comme  on  l’a- 
voit  dit  il  y a quelques  jours.  — Madame  la  princesse 
des  Ursins,  qui  devoit  arriver  à Bayonne  le  17,  pour  venir 
ensuite  droit  ici , recevra  des  ordres  en  chemin  de  s’en 
aller  droit  à Rome,  et  le  courrier  qui  lui  porte  cet  ordre 
est  déjà  parti.  — M.  de  Marlborough  continue  sa  marche 
vers  la  Moselle;  on  compte  dans  son  armée  qu’il  sera  le 
28  à Vitlich,  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  étoit  le  23 
à Marche  en  Famine  et  qui  est  bien  averti  de  tous  les 
mouvements  des  ennemis,  doit  être  le  28  à Lu.xcmbourg, 
où  l’intendant  de  Metz  à ordre  de  se  rendre  ce  jour-là. 
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Mardi  27,  à Versailles.  — Le  i-oi  alla  l’aprés-dlnée  à 
Marly,  d’où  il  ne  rtîvint  qu’à  la  nuit.  Monseigneur  donna 
hier  à Meudon  un  grand  dîner  à M.  de  .Mantoue;  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y allèrent 
d’ici.  M.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  princesse  de  Conty, 
M.  le  princÆ  de  Conty,  plusieurs  daines,  quelques  cour- 
tisans et  les  deux  principaux  ofüciers  de  M.  de  .Mantoue 
étdient  à la  table  de  Monseigneur.  M.  de  Mantoue  fut  de 
fort  bonne  compagnie  et  loua  fort  la  beauté  de  la  du- 
chesse d'Aumont.  Il  dit  à Monseigneur,  en  lui  pré.sentaut 
le  marquis  Üellian,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  sacrilier 
son  tils  jKJur  le  service  du  roi.  Monseigneur  le  promena 
l’après-<ltnpe  dans  scs  jardins,  dont  il  parut  charmé,  et  on 
a été  ti‘és-content  de  tout  ce  qu’il  a fait  et  dit.  — On  eut 
le  soir,  par  l’ordinaire d’Kspagne,  des  lettres  de  M.  de  Chà- 
teauneuf,  qui  est  encore  à .Madrid.  Il  mande  que  ,S.  M.  C., 
depuis  la  prise  de  Salvaten’a,  s’étoit  encore  rendu  maître 
de  quatre  petites  villes  ou  châteaux,  où  il  y avoit  gar- 
nison de  Portugais,  qui  ont  tous  été  faits  pri.sonniers  de 
guerre  ; ces  places  qu'on  a prises  .sont  ; Segueni,  Pegna- 
Carcia,  Zebredo  et  Idanha-.Xueva,  toutes  places  à la  droite 
du  Tage.  Il  mande  qu’elles  se  sont  toutes  l’eudups  à dis- 
crétion, hormis  Idanha-Nueva,  qui  fut  emportée  l’épée  à la 
main.  I.a  ville,  qui  étoit  fort  jolie  et  assez  riche  , a été 
entièrement  pillée,  et  le  butin  en  a été  assez  considérable. 

Mercredi  28,  à Versailles.  — Le  roi  tiavailla longtemps 
l’après-dlnéeavecM.  deChamillarl,  alla  ensuite  au  salut,  et 
puis  se  promena  à Trianon.  Au  i-etour  de  sa  promenade, 
pendant  qu’il  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, .M.  de  Chamillart  lui  manda  qu’il  étoit  lU'rivé 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  , cl  qu’il  avoit 
reçu  aussi  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  et  le  ixii  lui  lit 
dire  de  lui  ap|>orler  toutes  ces  dépêches  chez  madame 
de  Maintenon.  — .Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il 
étoit  depuis  vendredi.  — La  lettre  du  duc  de  Berwick 
est  du  14.,  du  camp  enti-e  Zebredo  et  Idauha-Nueva,  et 
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contient  en  substance  que  le  marquis  de  Richebourg  lut 
détaclié  le  9 pour  aller  prendre  Segura,  qui  se  rendit 
à discrétion  comme  Salvaterra;  la  garnison,  qui  étoitde 
cinq  cents  hommes,  a été  envoyée  en  Castille.  Le  10, 
le  comte  d’Aguilar  marcha  à Pena-Garcia , qui  se  rendit 
pareillement , mais  la  plupart  des  soldats  de  la  garnison 
se  sauvèrent  dans  les  montagnes  ; le  gouverneur  fut  pris. 
Le  môme  jour  les  ennemis  abandonnèrent  Zebrcdo,  et 
nos  gens  y entrèrent.  Le  la  l’armée  vint  camper  ici, 
et  le  13  M.  de  Salazai’,  lieutenant  général,  prit  Idanha- 
Nucva;  1a  ville  fut  pillée,  et  le  château  se  rendit  sans 
coup  férir.  On  a nouvelle  que  les  ennemis  ne  s’assem- 
blent ni  dans  la  Beyra  ni  dans  l’Allentéjo.  — Le  ma- 
réchal de  Villeroy  écrit  de  Bastogne  du  27  que  les  enne- 
mis étoieat  à la  Tour  Blanche  près  de  Goblentz,  où  ils 
ont  eu  avis  que  M.  de  Tallard  avoit  passé  la  Montagne 
i\oire,cequi  pourroit  bien  faire  changer  leur  dessein. 
M.  le  maréchal  alloit  camper  ce  jour-lù  à Bondorf,  mais 
le  gros  de  ses  troupes  ne  s’éloignera  {>as  tant  de  la 
Meuse. 

Jeudi  29,  à Versaillet.  — Le  i-oi  à di.x  heures  monta 
en  carrosse  avec  Monseigneur,  messeigneui's  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Beri7,  Madame,  M.  le  duc  d’Or- 
léans et  madame  la  duchesse  d’Orléans;  il  alla  k l’église 
de  la  paroisse,  conduisit  le  saint-sacrement  jusqu’au 
reposoir,  le  reconduisit  à la  paroisse,  où  il  entendit 
la  grande  messe.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  la  messe  dans  son  lit  à huit  heures  du  matin. 
L’après-dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Poutchartrain 
jusqu’à  l’heure  du  salut , et  régla  tout  ce  qui  regarde 
toutes  les  nouvelles  charges  qu’on  crée  dans  la  marine, 
dont  on  en  tirera  près  de  trois  millions  Avant  que  le 
roi  s’enfermât  avec  M.  de  Pontchai'ti'ain  , il  avoit  donné 
une  longue  audience  à M.  le  premier  président.  — 
Le  roi  a ordonné  à M.  do  Vendôme  de  faire  rendre  la 
justice  dans  Triu  au  nom  de  M.  de  Manloue,  et  de  l’y 
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faire  jouir  de  tous  les  droits  de  souveraineté.  Trin  est 
du  Montlérrat , mais  il  fut  cédé  à M.  de  Savoie  par  le 
traité  de  Qiierasque  en  1633;  mais  comme  co  traité  n’é- 
toit  fait  qu’entre  l’empereur  et  le  roi,  et  que  le  duc  de 
Mantoue  n’y  avoit  point  consenti , il  avoit  toujours  .ses 
prétentions  sur  cette  place.  — H.  de  ChRteauneuf  mande 
à M.  de  Torcy  que  les  Espagnols  ont  encore  pris  trois 
places  en  Portugal,  Idanha-Velha , qui  ne  s’est  point 
défendue;  Asmarinas,  dont  la  garnison  a été  pri.se  à 
discrétion,  et  Montc-Santo,  qui  s’est  défendu  et  dont  la 
garnison  a été  passée  au  ül  de  l’épée.  Le  roi  d’Espagne 
envoie  douze  cents  prisonniers  à Pampeluue;  ce  sera  un 
grand  plaisir  et  un  spectacle  agréable  pour  les  peuples 
d’Espagne. 

Vendredi  30,  à Vertailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
à Marly,  où  il  se  promena  jusqu’à  la  nuit;  avant  que 
d’y  aller  il  avoit  demeuré  assez  longtemps  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla  joindre  le 
roi  à Marly  et  s’y  promena  quelque  temps  avec  lui.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy, 
parti  d’Arlon  le  28;  ce  maréchal  mande  au  roi  qu’il  a 
eu  ties  nouvelles  que  milord  Marlborough  avoit  fait  pas- 
ser le  Khin  à son  armée  sur  le  pontde  liateaux  qui  est  à 
Coblentz  le  26  et  le  27,  et  que  tous  les  avis  qu’on  a, 
c’est  que  ces  troupes  vont  marcher  vers  le  haut  Rhin. 
On  raisonne  différemment  sur  cette  marche  ; bien  des 
gens  croient  qu’ils  veulent  effectivement  aller  en  Alle- 
magne pour  secourir  l’empereur  ou  l’empire,  dont  les 
affaires  ne  sont  pas  en  1k)ii  état;  d’autres  croient  que  ce 
milord  ne  fait  cette  marche  que  pour  attirer  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  de  ces  c6tés-là  et  l’éloigner  de  la 
Flandre,  et  qu’il  fera  embarquer  son  infanterie  à Co- 
blentz,  où  ils  ont  amassé  une  grande  quantité  de  batcau.v, 
et  par  là  ils  se  porteroient  en  Flandre,  et  ils  pourroient 
faire  quelque  entreprise  du  côté  de  la  mer  longtemps 
avantque  nos  troupes  y pussent  arriver.  M.  le  maréchal 
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de  Villeroy,  dans  ce  doute,  laisse  une  partie  de  ses  trou- 
pes assez  près  de  la  Meuse,  afin  qu’elles  pussent  rejoindre 
M.  de  Bedmar  en  peu  de  temps,  et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  il  marchera  sur  la  Moselle , et  plus  loin  si  les 
ennemis  remontent  le  Kliin. 

Samedi  31,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  quelque 
temps  avec  M.  de  Chamillart  l’après-dlnée , et  puis  alla 
tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  a beaucoup  dormi  cette  nuit,  etellen’avoit 
d’autre  incommodité  dans  sa  grossesse  que  l’insomnie. 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendéme,  qui  mande 
que  le  Pô,  étant  e.vtraordinairement  enflé,  avoit  emporté 
un  moulin  au-dessus  de  Crescentin , que  ce  moulin  avoit 
brisé  le  pont  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  pour  commu- 
niquer à Verne,  que  les  bateaux  de  ce  pont  rompu  avoient 
rompu  aussi  le  {>ont  que  nous  avions  au-dessus  de  Trin,  et 
qu’enfin  tous  ces  bateaux  s’étoient  rassemblés  au  pont 
(|ue  nous  avions  à Casai.  Nous  avions  profité  ii  cela  des 
bateaux  de  M.  de  Savoie , mais  il  faudra  quelques  jours 
pour  raccommoder  notre  pont.  — On  mande  de  Toulon 
que  Duquesne-Monier  en  étoit  parti  avec  six  vaisseaux 
lK)ur  aller  à Cadix  joindre  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui 
en  a déjà  vingt-cinq.  On  arme  encore  d’autres  vaisseaux 
dans  la  Méditerranée.  — On  écrit  de  l’armée  de  M.  de 
Bavière  qu’il  étoit  à Effingen  le  20,  que  le  prince  Louis 
de  Bade  avoit  joint  le  18  le  comte  de  Thungen,  et  que 
le  19  les  armées  ennemies  et  les  nôtres  avoient  marché 
se  côtoyant  toute  la  journée  à la  portée  du  mousquet, 
et  avoient  campé  ce  jour-là  Jort  près  les  unes  des  autres; 
il  n’y  avoit  qu’un  ruisseau  qui  les  séparoit.  — M.  le  duc 
de  Mantoue  vint  ici  l’après-dlnéc  et  vit  le  chenil  et  les 
écuries  du  roi;  il  alla  ensuite  voir  la  Ménagerie  et 
Trianon. 

Dimanrhe  i"  juin,  à Versailles.  — Le  roi  travailla 
longtemits  l’après-tlliiée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis 
alla  se  promener  à Trianon.  — Le  roi  nous  dit  à son  dl- 


Digitized  by  Google 


30 


JOtlRNAT,  DF.  DANGFAU 


ner  que  Saint-Miiuris , lieutenant  ef  tW's-estimi* , 

<*toit  mort,  et  nous  sûmes  le  soir  que  le  roi  avoit  donné  son 
gouvernement,  qui  cstcelui  de  Neuf-Rrisach,  à la  Lande, 
lieutenant  général,  qui  sert  en  Languedoc.  Le  roi  a 
donné  aussi  le  gouvernement  de  SainteQuentin,  qui  va- 
quoit  depuis  as.seï  longtemps,  à Barbeziéres , lieutenant 
général  dans  l’armée  de  M.  de  Vendôme  et  qui  vient  de 
souffrir  une  longue  et  cruelle  prison.  — Le  marquis  de 
Rivarole*,  Piémontois,  est  mort  à Paris;  il  y avoit  déjà 
longtemps  qu’il  étoit  hors  de  service.  11  étoit  grand- 
croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis;  il  y a 2,000  écus  de 
pension  attachés  aux  grands-croix.  Bezons  a eu  cette 
place  ; il  étoit  commandeur  de  cet  ordre  à 4,000  livres 
de  pension.  On  fait  monter  en  sa  place  Laumont,  qui 
commande  dans  Dunkerque , et  l’on  fait  monter  à la 
commanderie  de  Laumont,  qui  étoit  de  1,000  écus,  Gas- 
quet,  qui  étoit  brigadier  d’infanterie,  autrefois  lieutenant 
colonel  de  Champagne,  et  qui  n'étoit  que  simple  cheva- 
lier de  l'ordre.  — Madame  la  duchesse  de  Verneuil  est  à 
l’e.xtrémité ; elle  a quatre-vingt-deux  ans  pa.ssés.  Elle 
avoit  eu  de  son  premier  mariage  avec  le  duc  de  Sully 
le  feu  duc  de  Sully,  chevalier  de  l’ordre  du  Saint-E.s- 
prit,  et  madame  la  comtease  du  Lude;  elle  n'avoit  point 
eu  d’enfants  de  son  mariage  avec  M.  de  Verneuil. 

* Cétüit  uu  Piémontois  de  qualité,  mécontent  de  son  pays,  que 
M.  do  lÆUvoisavoit  attiré  jeune  au  ser\ice  de  tVance,  où  il  avoit  perdu 
une  jambe  et  étoit  devenu  lieutenant  fténéral.  11  étoit  très-lton  officier 
et  d'ime  valeur  brillante.  Sa  jambe  de  bois  fut  emportée  d'un  coup  de 
canon  à Serwinde:  • La  peste  des  sots,  s'écria-t-il  dans  la  commotion 
du  coup.  Ils  stTout  bieu  attrapés;' ils  ne  savent  pas  que  j'en  ai  une 
autre  dans  mon  coffre.  »11  avoit  été  grand-eroiv  de  Saint-Lazare,  lors- 
que M.  de  I.ouvoisen  fit  étant  vicaire  général  de  cet  ordre,  tandis  que 
le  roi  en  fut  grand  maître,  et  quand  le  roi  cessa  de  l’étre  et  qu’il  éta- 
blit l'ordre  de  Saiut-Ix)uis  les  grands-croix  qui  restoient  de  Saint- 
Lazare,  dout  étoit  liivarole,  le  furent  de  Saint-Louis.  A.vee  sa  jambe 
de  buis  il  étoit  un  des  plus  forts  à jouer  à la  paume. 

Lundi  2,  à VerMÀUe$.  — Le  roi  alla  l’aprè»-dlnée  à 
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Marly  ; il  va  tous  les  jours  trois  lois  riiez  madame  In 
duchesse  de  Boiircotîne,  <|ui  commence  ii  se  bien  porter. 
Messcifrneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  se  soit! 
mis  depuis  quelques  jours  à courre  la  bague  et  les  têtes; 
M.  le  duc  d’Orléans  les  a courues  l’après-dlnée  avec  eu.\. 
— Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard,  qui  a 
fait  repasser  le  Rhin  à son  armée , et  il  s’est  avancé  à 
Landau  pour  avoir  plus  tôt  des  nouvelles  de  M.  de  Marl- 
borough,  qu’on  croit  qui  vient  à Mayence;  cette  marche 
des  ennemis  change  fort  les  projets.  .M.  le  maréchal  de 
Villeroy  a fait  passer  la  Moselle  à une  partie  de  ses  trou- 
pes entre  Trêves  et  Thionville , et  ils  se  sont  fort  concer- 
tés, M.  de  Tallard  et  lui,  sur  ce  qu’ils  ont  ^ faire.  — Il 
arriva  un  courrier  de  Catalogne  ; M.  de  Chamillart  vint 
porter  les  dé{v'!ches  au  roi,  qui  étoit  chez  madame  de 
Maintenon  et  travailloil  avec  M.  Pelletier.  Aussitôt  que 
M.  de  Cbamillarl  eut  travaillé  avec  le  roi,  S.  M.  envoya 
quérir  .M.  de  Pontchartrain,  qui  revint  après  le  souper  du 
roi  lui  porter  les  lettres  qu’il  lui  avoit  ordonné  d’écrire 
à M.  le  comte  de  Toulouse  et  à Langeron,  qui  commande 
les  vaisseaux  que  nous  avons  en  Provence,  la;  roi,  à son 
petit  coucher,  nous  dit  les  nouvelles  qu’avoit  apportées 
ce  courrier,  qui  sont  que  les  ennemis,  avec  trente  vais- 
seaux de  guerre;  et  six  brûlots,  sont  entrés  dans  la  Médi- 
terranée. Ils  ont  sur  ces  vaisseaux  cinq  mille  hommes  de 
troupes  de  débarquement,  que  le  prince  de  Darmstadt 
commande;  ces  vai.sseaux  sont  devant  Barcelone,  oùM.  le 
prince  do  Darmstadt  prétend  avoir  de  grandes  intelligen- 
ces. Le  roi  compte  que  M.  l’amiral  aura  suivi  les  ennemis 
dans  la  Méditerranée,  et  il  aura  trente-un  vaisseaux 
quand  il  y aura  joint  les  six  qui  sont  à Cadix. 

Mardi  3,  à Vermilles.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
justpi’à  six  heures  et  demie  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis 
alla  se  promener  à Trianon.  — On  eut  des  lettres  hier 
de  M.  de  Villars,  qui  portent  que  les  fanatiques  qui  s’é- 
toient  soumis  .s’étoient  encore  jetés  dans  In  rébellion 


Digilized  by  Google 


32 


JOUaNAL  DK  DANGKAU. 


sons  les  ordres  du  lieuteiiant  de  Cavalier,  qui  leur  avoit 
persuadé  que  Cavalier  les  trahissoit;  ils  se  sont  jetés 
dans  les  bois.  M.  de  Villars  y marche,  et  Cavalier  est  avec 
lui.  Il  a cinquante  hommes  qui  sont  rentrés  dans  leur 
devoir,  et  l’on  compte  que  cette  dernière  sédition  sera 
bientôt  apaisée.  — Il  est  arrivé  ce  matin  un  courrier  de, 
M.  de  la  Feiiillade,  qui  investit  Suzele  29.  11  a fait  som- 
mer la  ville,  qui  fait  mine  de  vouloir  se  défendre.  11  comp- 
toit  d’en  être  maître  dans  deux  jours , et  on  espère  l’être 
du  cliAteau  quand  notre  canon  et  nos  mortiers  seront  en 
batterie.  — Don  Isidoro  Casado , envoyé  du  roi  d’Es- 
pagne auprès  de  M.  de  Mantoue,  et  que  S.  M.  C.  a fait 
marquis  deMontéleon,  eut  ces  jours  passés  audience  du 
roi,  qui  est  très-content  des  services  qu’il  a rendus  à son 
maître,  et  que  M.  le  cardinal  d’Estrées  a fort  fuit  valoir 
en  ce  pays-ci.  Le  roi  lui  donne  ordre  de  retourner  au- 
près du  roi  d’Espagne,  et  on  dit  même  qu’il  est  chargé 
d’affaires  d’importance  et  qui  mai-quent  la  contiance 
qu’on  a en  lui. 

Mercredi  à Versailles.  — I^e  roi  travailla  l’après-dl- 
née  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  — Il  arriva 
le  matin  un  courrier  de  Flandre.  I^es  ennemis  que  com- 
mande M.  d’Owerkerke  étoient  sortis  de  leurs  retranche- 
ments sous  Maêstricht  pour  s’approcher  de  nos  lignes. 
M.  de  Bedmar,  averti  de  leurs  mouvements,  a marché 
A eux  ; ils  se  .sont  retirés  fort  vite  et  sont  rentrés  dans 
leur  camp.  — M.  de  Chamillart,  qui  avoit  couché  A l’É- 
tang,  entrale  soir  chez  madame  deMaintenon  pour  mon- 
trer au  roi  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  du  21  du  mois 
pa.ssé,  qu’il  a reçues  par  l’ordinaire  et  qui  apprennent 
le  détail  de  la  prise  de  Monte-.Sanfo.  Cette  place,  que  les 
Portugais  croyoient  imprenable  et  ofi  tous  les  habitants 
du  pays  avoient  réfugié  leurs  effets,  a été  emportée  après 
une  très-médiocre  résistance.  On  mande  qu’elle  est  meil- 
leure (jue  Montinélian;  nous  y avons  eu  quntre-vingta 
hommes  tués  ou  blessés.  Nous  marchions  le  lendemain 
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à Castelljranco,  après  avoir  encore  pris  deux  ou  trois  pe- 
tites villes  ou  bourg-s , qui  se  sont  rendus  à discrétion. 
On  croit  que  Castelbranco  se  défendra  mieux;  il  y a 
quatre  bataillons  hollandois  dans  cette  place.  Le  roi 
d’Espagne  se  prtiparoit  à passer  le  Tage  un  peu  au-des- 
sus de  Villa-Velha,  pour  nuirchcr  à Portalègre.  .M.  de 
Tzerclaès  est  de  ce  cOté-là , et  a déjà  étendu  ses  contri- 
butions bien  loin  sans  que  ses  partis  aient  trouvé  aucunes 
troupes  ennemies. 

Jeudi  5 , à Versailles.  — Le  roi,  en  allant  à la  mes.se,  vit 
dans  la  galerie  un  envoyé  de  Tripoli  qui  lui  amène  douze 
beaux  chevaux  de  son  pays  ; le  roi  en  a donné  huit,  et  les 
quatre  autres  ont  été  achetés  par  le  consul  de  France.  \ 
midi  le  roi  monta  en  carrosse  avec  madame  de  Mainte- 
non  et  quelques  dames  et  alla  dîner  à Marly  ; il  s’y 
promena  tout  le  jour  et  ne  revint  ici  qu’à  la  nuit.  — Sur 
les  sept  heures  il  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse,  parti  le  26  de  Cadix;  ce  prince  le  25  arriva  à 
la  rade  de  cette  place,  où  ayant  appris  que  les  ennemis 
étoient  entrés  dans  la  Méditerranée,  il  alloit  y entrer  aussi 
pour  les  suivre.  11  n’avoit  avec  lui  que  vingt-trois  vais- 
seaux. laî  courrier  dit  <ju’on  voyoit  paroltrc  les  deux 
vais.seiiux  partis  de  Dunkerque,  qui  ont  pas.sé  par  le  nord 
d’Écosse  et  qui  ne  l’avoient  p;u>  pu  joindre  à llrest.  Il 
ii’a  jMjint  trouvé  à Cadix  les  six  vaisseaux  partis  de  Tou- 
lon que  du  üuesnc  lui  amenoit;  maison  a nouvelle  qu’ils 
sont  à Alicante,  où  il  les  trouvera.  Ce  courrier  a passé 
par  l’armée  d’Eispagne.  Il  est  arrivé  un  courrier  qui  a 
apporté  la  nouvelle  de  la  prise  de  Castelbranco,  qui  s’est 
!i.s.s<;z  mal  défendue  ; il  y avoit  dedan.s  quatre  bataillons 
hollandois,  qui  en  étoient  sortis  avant  la  capitulation, 
laj  ducdeBerwick,  qui  l’avoit  prévu,  s’étoit  avancé  avec 
toute  la  cavalerie  à l’endroit  seul  par  où  ils  se  pouvoieut 
retirer  ; il  les  a enveloppés,  et  après  une  très-médiocre 
résistance  il  les  a pris  sans  qu’il  s’en  soit  sauvé  un  seul, 
tous  leurs  officiei-s  à leur  tète. 

T.  X.  S 
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Vmdirpli  tt,  à Versailles.  — Lo  roi  sortit  sur  les  ciijq 
heures  pour  aller  tirer,  et  vit  au  bout  de  son  jardin  les 
douze,  chevaux  Iwrbes  qu’on  lui  amena  hier  de  Tripoli. 
— On  fit  hier  à Paris,  àl’abbaye  Saint-Oiermain,  le  service 
de  M.  le  c^ardinal  de  Fiirsleinberg-,  qui  fut  trAs-mag'ni- 
fique;  l’abbé  le  Prévost  prononça  l’oraison  funèbre,  et, 
quoique  nouveau  prédicateur,  il  fut  applaudi.  — Hier, 
sui'  les  cinq  heures  du  soir,  mourut  à Paris  madame  la 
duchesse  de  Verneuil  *.  roi  en  prendra  le  deuil  di- 
manche, et  le  portera  (luinze  jours.  — Il  est  arrivé  ce 
soir  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  mande  que 
la  ville  de  Suze  s’est  rendue;  le  gouverneur  du  château 
se  défendra  mieux  apparemment.  .M.  de  Savoie  a fait 
avancer  sur  une  hauteur,  auprès  de  celte  plai-.e,  cinq  ba- 
taillons etsixeents  dragons,  qui  pourront  nous  ineommo- 
dei-  fort  durant  ce  siège.  — On  mande  de  Mantoue  que 
des  Essarts,  mestre  de  camp  réformé  dans  le  régiment 
d’Esclainvilliei’s,  avoit  enlevé  plusieiii's  chevaux  et  pres- 
que tous  les  bestiaux  de  la  garnison  de  la  Mirandole, 
mais  qu’étant  allé  reconnoltre  une  eiussine,  où  il  y avoit 
quelque  infanterie,  il  y avoit  été  tué  Saint-Frérnont  a 
jeté  un  pont  .sur  le  Panaro  vers  son  embouchure  ù Bon- 
deno,  ce  qui  coupe  à la  garnison  de  la  Mirandole  toute 
communication  avec  le  Ferrarois. 

• Os  mi'inoirfs , qui,  page  .3o,  parlent  de  la  famille  de  la  duches.se 
do  Verneuil , à l'occasion  de  son  extrémité,  dévoient  ajouter  qu'elle 
étoit  seconde  fille  du  eliancelier  Séguier  et  avec  lui  dans  son  carrosse 
quand  il  courut  tant  de  péril  d'étre  tué  aux  barricades  de  Paris  et 
que  le  maréchal  de  la  .Meilleraye  l’alla  délivrer.  Sa  soeur  aînée  avoit 
épousé  le  marquis  de  ('.oislin  en  pnsuières  noces , dont  elle  eut  le  due. 
le  eardin.xl  et  le  chevalier  de  Giislin , et  par  amour,  en  seeondi's  noces, 
le  iivirquis  de  I.aval,  cadet  de  XI.  de  Bois-Dauphin, dont  elle  eut  la 
maréchale  de  Hoehefort.  <’a-tte  madame  de  Laval  dit  à la  mort  de  ma- 
dame de  Verneuil,  qui  avoit  quatre-vingt-deux  ou  trois  ans , qu’elle 
avoit  toujours  bien  cru  que  sa  sœur  mourroit  jeune,  parce  qu  elle  aimoit 
trop  à faire  des  remèdes.  Cette  bonne  femme  n'fn  faisoit  jamais,  et 
poussa  sa  carrière  bien  plus  loin,  Klleappeloit  cela  motirir  jeune  pour  s<* 
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roDSoier  d’#tre  elle-mémo  plus  vieille.  Ou  ue  lit  quoi  que  ce  fut  du 
tout,  aux  obsèques  de  madame  de  Verneuil,  qui  sentit  bètardise  ni  prin* 
mpautè  du  san^.  Il  n'y  eut  que  le  deuil  de  la  cour  et  rien  autre 

Samedi  7,  à Versaillet.  — Le  roi  étant  l’aprés-dlnér. 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , Blouiti  lui  vint 
dire  que  Bontemps  avoit  quelque  chose  à lui  dire  dans 
le  salon  qu’il  ne  devoit  dire  qu’à  S.  M.  Le  roi,  qui  savoit 
que  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient 
à la  chasse  du  loup,  où  Bontemps  les  avoit  suivis,  ne 
douta  point  qu’il  n’y  fût  arrivé  quelque  accident,  mais 
ne  voulant  point  troubler  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, il  ne  marqua  po'nt  son  inquiétude,  alla  parler 
à Bontemps  dans  le  salon  , et  puis  se  remit  au  chevet  du 
lit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  dit  simple- 
ment ; « Le  duc  de  Berry  s’est  un  peu  blessé  à la  chasse, 
mais  ce  n’est  rien.  » La  vérité  étoit  que  ce  prince  avoit 
fait  une  fort  rude  chute , s’étoit  démis  l’épaule  droite 
et  étoit  un  peu  blessé  au  visage.  Il  revenoit  dans  la 
chaise  de  Monseigneur  ; on  le  fit  ensuite  monter  dans  son 
carrosse  ; mais  comme  il  revenoit  de  deux  lieues  d’ici  et 
qu’on  le  faisoit  marcher  fort  lentement,  parce  que  l’é- 
branlementdu  carrosse  lui  faisoit  Ijeaucoup  de  mal,  il  ne 
put  arriver  ici  qu’à  cinq  heures.  Le  roi  et  toute  la  cour 
l’attendoient  dans  la  galerie  devant  son  appartement. 
Il  salua  tout  le  monde  d’un  air  g-ai  et  ne  parut  jK)int 
troublé  de  son  accident.  On  le  portoit  en  chaise  dans  le 
degré  et  voulut  mettre  pied  à terre  voyant  le  roi.  Quand 
il  fut  dans  .sa  chambre,  U dit  aux  chirurgiens  qu’ils  ne 
s’emljarras-sassent  point , qu’il  s’attendoit  à souffrir  de 
grandes  douleurs.  .Maréchal , aidé  de  plusi«mrs  autres 
chirurgiens,  lui  remit  l’épaule  fort  vite  et  fort  adroite- 
ment, sans  que  le  prince  jetât  le  moindre  cri.  Le  roi, 
qui  étoit  demeuré  dans  le  cabinet  de  M.  de  Beauvilliers, 
entra  dans  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry 
dès  que  l’opération  fut  finie , et  loua  fort  sa  fermeté  et 
sa  patience.  On  le  saigna  ensuite  , et  il  n’y  a rien  du 
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tout  craindre;  ce  qu’il  avoit  au  vis;q^e  n’esl  rien.  — 
On  eut  nuuvelle  le  matin  que  le  prince  de  Uarnistadl 
avoit  fait  mettre  pied  i\  terre  à l’infanterie  qu’il  avoit  sur 
ses  vaisseaux,  et  qu’il  bombardoit  Btu’celone;  il  n’y  a 
personne  dans  la  ville  ni  dans  tout  le  pays  qui  ait  branlé. 
M.  de  Velasox),  vice-roi  de  Catalogne,  répond  de  la  fidé- 
lité des  jMJuples  de  la  province  et  des  habitants  de  la 
ville , et  quelques  rendus  qui  sont  venus  assurent  (jue 
les  ennemis  feront  rembarejuer  leur  infanterie  le  lende- 
main et  se  remettront  à la  voile.  — M.  le  maréchal  de 
Villeroy  étoit  à Sorrelouis  le  3;  il  y devoit  séjourner 
le  V.  11  doit  s’aboucher  avec  M.  de  Tallard  le  Centre  Lan- 
dau et  les  Deux-I‘onls.  Par  les  avis  qu’ils  ontde  la  marc 
de  M.  de  Marllwrough , ils  le  croient  arrivé  Francfort. 
— Le  roi,  apres  être  sorti  de  chez  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  monta  en  carrosse  avec  mestlames  de  Maintenon, 
la  maréchale  de  .NoaiUes,  d’Heudicouit  et  de  Bangeau. 

Dimanches,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnce  avec  .M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  .Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  fut  saigné  le  matin  et  se  jxu-fe 
fort  bien.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  ilaiis 
soti  neuf  siiremenl , commença  à se  lever  et  se  tint  sur 
un  lit  de  repos  dans  le  salon  de  la  galerie,  dont  on  a fait 
un  cal>inet  pour  son  appartement  pendant  qu’elle  sera 
en  couches.  Tout  le  peuple  qui  sepromenoit  dans  le  jai'- 
din  la  voyoit  é la  fenêtre.  — Le  roi  donna  à M.  de  la 
Vrillière  4-00,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa 
charge  de  secrétaire  d’État.  — Il  arriva  hier  au  soir  un 
courrier  du  duc  de  Berwick,  par  qui  on  apprend  le  tlé- 
tail  de  ce  qu’avoit  apporté  le  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  des  progrès  du  roi  d’Espagne  en  Poitugal  ; 
voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berw  ick  : 

IMI  camptii*  Villa-Velhü.  le  38  mai. 

Le  M.  de  Thouy  arriva  avec  sou  défacliemenl  de- 
vnul  (àislelliranco,  et  le  lendemain  :23 , après  (pi’tin  eut 
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mis  du  canon  i;n  halteric,  la  ville  et  le  château  se  ren- 
dirent à discrétion;  il  y avoit  cent  Hollandois  dedans  et 
ijuelques  milices  portugaises.  Nous  n’avons  perdu  à ce 
petit  siège  qu’une  vingUiine  de  soldats  tués  ou  blessés; 
le  pauvre  M.  Robert,  ingénieur  et  brigadier,  y a reçu 
une  blessure  dont  il  est  mort  depuis.  Il  y avoit  dans  cette 
ville  une  assez  grosse  quantité  de  farine,  de  celle  qui 
étoit  venue  d’Angleterre  et  de  Hollande  dans  des  ton- 
neau.x,  quelques  armes  et  plusieurs  tentes,  parmi  les- 
(jiielles  se  trouvent  celtes  de  la  suite  du  roi  de  Portugal. 
.Sur  l’approche  de  M.  de  Thouy  à Castclbranco , M.  Fa- 
gel  , qui  étoit  avec  quatre  bataillons  hollandois  et  quel- 
que cavalerie  A,  Ascaliedas,  A trois  lieues  de  là,  se  retira 
deu.v  lieues  plus  en  arrière  à l’entrée  de  la  grande  mon- 
tagne. Le  21  M.  de  Puységur  fut  détaché  avec  deux  ré- 
giments de  dragons  et  un  de  cavalerie  pour  aller  A Villa- 
Veltia  recevoir  les  bateaux  descendus  d’Alcanlara  et 
destinés  à y faire  un  pont.  Le  26  je  marchai  avec  la  bri- 
giulc  de  Berry  cavalerie  et  celle  de  Barrois  infanterie , 
pour  aller  rcconnoltre  la  .situation  du  camp  de  M.  Fagct, 
laijuelle  me  paroissoit  une  des  plus  mauvaises,  scs  flancs 
étant  entièrement  découverts  et  le  pays  as.scz  facile  A 
en  approcher  ; mais  comme  pour  aller  A lui  l’on  étoit  A 
découvert  de  deux  lieues,  je  crus  qu’il  falloit  le  faire 
attaquer  A la  pointe  du  jour,  n’y  ayant  point  d’appa- 
rence que  ces  messieurs  voulussent  rester  où  ils  étoient , 
ayant  la  montagne  cinq  cents  pas  derrière  eux.  Pour 
cet  effet,  M.  de  Thouy  fut  chargé  de  faire  rcconnoltre 
les  chemins  et  de  marcher  la  nuit  pour  prendre  leurs 
derrières  et  les  attaquer  à la  pointe  du  jour.  Je  m’en 
allai  cami>er  A Villa-Velha,  où  l’on  commençoit  la  cons- 
truction du  pont  de  bateaux.  Le  lendemain  .M.  de  Thouy 
marcha  aux  ennemis  avec  une  brigade  espagnole  d’in- 
fanterie, les  lutaillons  de  Médoc  et  du  Gast,  Belle-Af- 
faire et  Miromesnil  et  quelques  détachements  de  cavale- 
rie. 11  marcha  droit  aux  ennemis,  qui,  quoique  mal 
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postés,  l’attendirent  de  pied  ferme  à la  tête  de  leur  camp. 
On  les  prit  par  la  droite  et  par  la  gauche,  et,  après  une 
décharge  qui  nous  coûta  très-peu,  la  plupart  de  leur  in- 
fanterie mit  les  armes  bas,  et  l’on  en  prit  si.x  cents  avec 
quasi  toits  les  officiers.  M.  de  Thouy  poursuivit  avec  sa 
cavalerie  et  quelques  grenadiers  la  cavalerie  des  enne- 
mis jusqu’à  un  lieu  nommé  Zebrero  di  Formosa,  où 
étoientdeux  autres  bataillons  hollandois,  lesquels  se  dis- 
peisièrent  dans  l’insimt  et  .s’enfuirent  au  travers  des 
montagnes  ; l’on  eu  a pris  quelques-uns , le  général 
Fagel  a pensé  être  pris.  Nous  n’avons  perdu  dans  cette 
affaire  que  vingt  hommes  tués  ou  blessés. 

Lundi  9,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  alla  dès  hier  coucher  à Meudon,  où 
il  demeurera  jusqu’à  vendredi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  continue  à se  lever  les  après-dlnées  ; Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  se  lève  aussi.  — Il  arriva  hier 
trois  courriers  de  Provence,  par  lesquels  on  apprit  que 
la  tlotte  ennemie  paroissoit  sur  les  eûtes;  elle  étoit  à la 
hauteur  de  Saint-Tropez.  Ou  croit  qu’il  n’y  a que  vingL 
cinq  ou  vingt-si.\  vaisseaux  de  guerre , et  l’on  croit  que 
leur  dessein  est  d’aller  débiirquer  à Villefranche  l’in- 
fanterie qu’ils  ont  sur  leuis;  vais-scaux.  On  a nouvelle  que 
la  flotte  de  M.  lé  comte  de  Toulouse  a paru  à la  hauteur 
de  Carthagène  ; il  doit  être  joint  à Alicante  par  les  six 
vaisseaux  de  du  Ouesne.  — M.  le  grand  prieur  a pris  les 
chiavicbelles  de  Serra valle  qui  sont  au-devant  d’Ostiglia, 
mais  il  n’a  point  attaqué  les  tours  de  Serravalle,  qui  sont 
dans  uu  marais  assez  impraticable.  — On  a nouvelle 
que  M.  de  .Marlborough  a passé  le  Mein  entre  Francfort 
et  Mayence.il  marche  dans  le  Bergstras  et  devoit  aller 
passer  le  Necker  à Ladebourg.  11  doit  être  suivi  encore 
par  un  ibitachemenl  des  troupes  boUandoises.  — 11  est 
arrivé  un  courrier  de  M.  de  Vauvré,  intendant  de  la  ma- 
rine en  Provence  ; il  mande  que  la  (lotte  ennemie,  com- 
mandée par  l’amiral  Rook,  étoit  près  des  lies  d’Hyères; 
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ilassui'cquils  ii’onf  tout  au  plusque  viujft-sept  v aisseaux. 

Mardi  10,  à Ventaillen.  — l..e  roi  travailla  l'après-dl- 
née  avec  M.  de  Ponlchartrain,  et  puis  alla  se  promener  à 
Meudon,  où  .Monseij^neur  lui  fit  voir  tous  ies  ouvrages 
nouveaux  qu’il  y a faits.  — On  eut  le  matin  des  lettres  de 
M.  de  la  Feuillade  du  6.  11  s’est  rendu  maître  des  retran- 
chements que  les  ennemis  avoient  sui'  la  inontag'iie  qu'on 
appelle  la  Brunette;  il  n’y  a plus  à prendre  que  la  re- 
doute deCatinat,  que  M.  de  la  Feuillade  espère  emporter 
dans  trois  jours;  après  quoi  on  fera  le  siège  du  chùteau 
de  Suze  à son  aise  et  sûrement,  car  on  ne  peut  secourir 
la  place  que  par  le  côté  de  la  Brunette.  On  a tué  quaire 
cents  hommes  aux  ennemis,  presque  tous  à coups  de 
canon.  Il  nous  est  venu  cinq  cents  déserteurs  des  hatnil- 
lons  que  M.  de  Savoie  avoit  envoyés  pour  renforcer  la 
ganiison  do  Suze.  .M.  de  Schalemhoiirg , colonel  alhi- 
inand  , et  son  frère  ont  été  tués,  et  le  frère  de  Santenas 
a été  Inc  au.ssi.  — Il  arriva  lë  soir  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  quia  investi  Veix-eil  le  6 de  ce  mois  avec  trente- 
neuf  bataillons  et  soi.xante  escudrous  ; ainsi  .M.  de  S<i- 
voie  est  attaqué  de  deux  côtés.  — L’.\cadémie  a élu  hier 
M.  le  marquis  de  Tréville*;  .M.  l’abbé  de  Olérembault , 
qui  en  est  chancelier,  vint  le  Soir  en  rendre  conqite  au 
roi  et  lui  demander  son  agrément;  le  roi  lui  répondit 
que  cette  place  ne  convenoit  point  ù un  homme  aussi 
retiré  que  M.  de  Tréville  et  qu’ainsi  il  fallolt<|ue  l’Aca- 
démie ])rocéd;\t  au  choix  d’un  autre  sujet. 

* 'Iraisvillrs,  que  par  corruption  on  apprloit  Trerillc,  étoit  un  gen- 
lilhoiume  dv  Béarn  qui  avoit  beaucoup  d'esprit  cU  de  lecture  et  un 
(«prit  galant  et  fort  agréable,  il  débuta  fort  agréablenieut  dans  le 
mniide  et  à la  cour,  où  dis;  dames  du  plus  haut  parage  et  de  beau- 
coup d’esprit  le  recueillirent  fort  et  [«‘Ut-étre  plus  que  de  raison.  I«i 
guerre,  où  son  père  conunandoit  les  mousquetaires,  ne  lui  fut  pas  si  fa- 
vorable que  la  cour,  et  on  l'accusa  de  n’y  pas  être  si  propre  II  s’en 
dégoûta  bientôt , mais  pour  se  jeter  daas  une  grande  dévotion.  Celle  du 
fameux  Port-Royal  étoit  celle  des  gens  d’esprit  ; il  tourna  de  ce  côte- 
la  et  se  retira  tout  à fait.  Il  persévéra  plusieurs  années,  puis  alla  re- 
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voir  son  pays.  Il  s'v  dissipa,  rt  s«  livra  à son  retour  à des  devoirs  (|ui 
devinrent  un  soulagement  de  la  solitude.  la;  pied  lui  glissa  parmi  les 
toilettes  qu'il  fréquenta  ; de  dévot  il  devint  philosophe,  et  dans  eettc 
philosophie  on  lui  reprocha  de  l'épicurien  II  se  remit  à faire  des 
vers,  à donner  des  repas  rechercliés,  à exceller  par  un  bon  goût 
diflieile  à atteindre.  Ses  remords  et  ses  anciens  amis  de  piété  l'y  rap- 
peloient  par  intenalle , et  sa  vie  dégénéra  en  haut  et  bas , en  quartiers 
de  relâchement  et  de  régularité , et  le  tout  en  une  sorte  de  problème, 
qui,  sans  l'esprit  qui  le  soutenoit  et  le  faisait  désirer,  l'edt  tout  à fait 
deshonoré  et  rendu  ridicule.  Ses  dernières  années  furent  plus  réglées  et 
plus  pénitentes,  et  répondirent  moins  mal  au  commencement  de  sa  dé- 
votion. Ce  qu'il  conserva  dans  tons  les  temps  fut  l'abandon  de  la  cour, 
auquel  il  joignoit  souvent  la  satire , qui  lui  attira  ce  refus  du  roi  |>nur 
l'Académie,  foible  vengeance,  mais  qu'il  ne  put  se  refuser,  faiiU;  de 
trouver  son  homme  mieux  ii  sa  portée.  Cette  satire  et  Port-Royal,  qui 
toutefois  étoit  bien  éloigné  de  l'approuver,  étoient  eharnu  plus  qu'il  ne 
falloit  pour  se  plonger  dans  la  disgrâce  ; mais  ce  qui  seul  y aurnit  siifli, 
e'étoit  la  profession  de  ne  jamais  voir  le  roi.  Cela  seul  étoit  un  crime 
non  de  lése-majesté , mais,  ec  qui  étoit  bien  pis,  de  lèse-personne  de 
I.ouis  XIV,  qu'il  étoit  acharné  à venger. 

Mercredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine, 
comme  il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution  , et  tint 
son  conseil  l’aprés-dlnée.  Monseigneur  le  duc  d^  Berry 
vint  l’aprés-dlnée  chez  madame  la  duchesse  de  Rotir- 
goirno;  il  ne  se  sent  plus  de  .sa  chute.  — On  a di'oou- 
verl  une  petite  conspiration  dans  Barcelone,  <jui  appa- 
remment avoit  obligé  M.  de  Darmstadt  d’approcher  de 
celle  ville-lâ.  ax’cc  la  flotte  ennemie;  cette  conspiration 
n’étoit  composée  que  de  trois  hommes,  <pti  lui  dévoient 
livrer  une  des  portes  delà  ville.  Un  de  ces  trois  hommes 
étoit  né  sujet  du  roi  et  avoit  voulu  livrer  Perpignan  aux 
Espagnols  pendant  que  nous  étions  en  guerre  avec  eux. 
Le  viee-roi  s’est  saisi  de  ces  trois  personnes,  et  on  en  fera 
prompte  justice  dès  qu’on  aura  tiré  d’eux  le  détail  de 
cette  conspiration.  — Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  Tallard,  qui  apporte  des  dépêches  de  ce  maréchal 
et  du  maréchal  de  Villeroy  après  leur  entrevue.  Ce  sont 
apparemment  les  projets  de  ce  f[u’ils  jugent  f\  jvropos 
de  l'aiiv,  sur  (]Uoi  ils  attendent  les  derniers  ordres  du  roi  ; 
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leurs  lettres  sont  du  8.  Les  troupes  du  maréchal  de  Ville- 
roy  doivent  arriver  le  11  i\  Landau  et  celles  du  niaré- 
clial  de  Tallard  à Neu.stadt;  ils  avoient  nouvelle  que 
milord  Marlborough  éloit  venu  à Philipsbourg  et  que 
ses  troupes  étoient  sur  le  Necker. 

Jeudi  12,  à Venaille».  — Le  roi  partit  à deu.x  heures 
[K)ur  s’aller  pi-omener  à.  Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la 
nuit.  — M.  le  grand  prieur  mande  qu’un  lieutenant- 
colonel  des  ennemis  et  qui  est  un  de  leurs  meilleurs  ingé- 
nieurs .s’est  venu  rendre,  et  lui  a enseigné  le  moyen  de 
preiidi-e  les  tours  de  Serravalle  ; ce  moyen  lui  a paru  lion, 
et  il  en  va  tenter  l’entreprise.  Cet  officier  a.ssure  que 
l’armée  des  ennemis  est  si  foihle  qu’ils  n’ont  pas  trois 
mille  hommes  à Ostiglia,  qu’ils  ne  sont  point  payés  et 
que  la  garnison  de  la  Mirandole  n’a  plus  de  vivres  (jue 
pour  deux  mois.  Les  discours  des  rendus  sont  sus[»ects, 
[larce  ((u’ils  veulent  toujours  dire  des  choses  agréables; 
mais  ceu.\-là  sont  si  apparents  qu’on  les  croit.  — Les 
lettres  de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  venues 
par  un  courrier  parti  du  9,  portent  que  la  tête  de  cette 
armée  étoit  campée  ce  jour-là  à .MUnchweiler  et  que  dans 
trois  jours  elle  seroit  sous  Landau,  mais  que  lesderniei's 
corps  de  cette  armée,  commandés  par  M.  de  Cassion  et 
par  M.  de  Luxembourg,  n’y  arriveroient  que  le  16.  On  y 
a appris  que  M.  de  Marlborough  avoit  été  à Philipsbourg 
le  6,  mais  qu’il  en  étoit  reparti  le  7 pour  rejoindre  .son 
année,  qui  marche  vers  Heilbronn  à grandes  journées. 
On  dit  que  le  prince  Eugène  est  arrivé  à Stuttgart  et 
(jue  même  le  roi  des  Romains  doit  partir  incessamment 
de  Vienne  pour  se  mettre  à la  tête  de  cette  armée.  — Le 
roi  et  la  reine  d’Angleterre  vinrent  ici  voir  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  — Le  liaron  de  Breteuil  donna 
à M.  de  Ma’ntoue  une  fête  magnifique  à sa  maison  de 
Charonne  prés  de  Paris  (1). 


{!)  Voir  tlêl.iils  «lo  fête  «l.ins  le  Mercure  rie  juin,  à 212. 
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Vendredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée  ; il  devoit  aller  se  promener  à pied  dans 
les  jardins,  mais  la  pluie  l’en  empf'cba.  — M.  de  Phé- 
lypeaux*,  qui  étoit  notre  ambassadeur  à Turin,  eut  l’bon- 
neur  de  saluer  le  roi  à son  lever,  qui  lui  donna  une  assez 
longue  audience  dans  son  cabinet  avant  la  messe.  Il  se 
plaint  fort  des  traitements  qu’il  a reçus  de  M.  de  Savoie 
pendant  lessi.x  derniers  mois  qu’il  a été  en  ce  pays-là,  où 
on  le  traitoit  en  prisonnier  et  non  en  ambassadeur.  11 
prétend  qu’on  lui  refusoit  les  eboses  les  plus  néee.ssaires 
à la  vie.  Uuand  on  le  üt  partir  de  Turin  pom- l’envoyer 
à Coni,  où  il  fut  encore  plus  étroitement  gardé,  il  dit  aux 
offieiei’S  qui  le  gardoient  que  sa  consolation  étoit  qu’a- 
vant la  fin  de  l’année  le  roi  seroif  maître  de  Turin,  qu’il 
espéroit  en  être  gouverneur  et  qu'il  commenceroit  à faire 
raser  1^  maison  où  il  avoit  été  arrêté  et  qu’il  y ferait 
élever  une  pyramide,  où  il  mettroit  une  inscription  en 
plusiems  langues  pour  instruire  la  postérité  des  rigueurs 
avec  lesquelles  M.  de  Savoie  a^'oit  ti'aité  l’ainbassadeur 
de  France  eonti-e  le  droit  des  gens  et  contre  l’équité  et  la 
raison  ; le  roi  nous  raconta  cela  le  soir.  — 11  arriva,  du- 
rant le'  soiqjer  du  roi,  des  lettres  de  .M,  de  Villars  et  de 
.M.  de  Basville,  qui  portent  (jue  Roland  avoit  envoyé  deux 
de  ses  officiers  pouç  demander  l’amnistie  comme  on  l’a 
accoi’dée  à Cavalier. 

* l'Iu'lypeaux  fit  une  relation  de  ce  qui  s'étoit  (Misse  a son  égard  de- 
(luis  les  premiers  errements  de  la  rupture,  tout  à fait  curieuse  et  pleine 
d'esprit,  où  il  ne  ménagea  ni  M.  de  Savoie  ni  sa  cour.  Il  en  montra 
quelques  copies,  qui  furent  fort  reeliereliees  et  qui  mériteroient  de  l’étre 
encore  aujourd'hui  comme  alors.  C'étoit  im  franc  épictirien,  de  beau- 
coup d’esprit  et  de  savoir,  mais  qui  ne,  faisoit  guère  cas  de  personne , 
qui  espéroit  tout  [lar  son  mérite  et  par  l’appui  de  ceux  de  son  nom 
qui  étuieut  dans  le  iiiiiiistere , niais  (|iii  demeura  fort  eu  arrière.  Il 
étoit  frère  d’un  évéque  de  Lodève , plus  savant , plus  spirituel , plus 
adroit  et  (ilus  épicurien  que  lui , plus  aisé  encore  que  lui  sur  tout  cela, 
dans  sa  taille , et  qui  par  la  faveur  de  sou  nom  et  de  Basville  me- 
moit  presque  tout  en  Laognedoi'  depuis  les  chutes  du  cardinal  Bonzi , 
entretenoit  chez  lui  une  maitresse,  et  cela  jusqu’à  sa  mort  d’une  façon 
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publique,  et  tout  aussi  librement  ne  se  piquoit  pas  de  croire  en  Dieu , 
et  cela  lui  fut  souffert  quarante  ans  durant , car  il  mourut  fort  vieux, 
et  ne  sortoit  pière  de  sa  province. 

Samedi  ik,  à Versailles.  — Le  roi  alla  raprès-diuée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  revint  hier  au  soir  de 
Meudon  , et  a couru  le  loup  aujourd’hui  à six  lieues  d’ici. 
— Toutes  les  nouvelles  tju’on  a d’Allemagne  portent 
que  toutes  les  affaires  de  Hongrie  vont  plus  mal  que  ja- 
mais pour  l’empereur.  Le  parti  des  mécontents  grossit 
tous  les  jours;  d'un  autre  c6té,  toute  la  Transylvanie  est 
révoltée.  Les  ennemis  conviennent  de  tous  ces  désordres 
et  de  la  consternation  où  l’on  est  à Vienne.  M.  l’élec- 
teur de  Bavière  est  avec  toute  son  armée  sous  l’im.  Le 
prince  Louis  de  Bade  est  de  l’autre  cùté  du  Danul»;  avec 
l’armée  de  l’empereur  et  de  l’empire.  Milord  Maidborough 
est  à Heilbronn , et  fait  marcher  les  Anglois  à grandes 
journées;  il  en  demeure  beaucoup  parles  chemins.  Ce 
général  veut  s’approcher  du  üanube  , et  il  parott  que  les 
ennemis  qui  se  ras,semblent  tous  en  Allemagne  ne  songent 
qu’à  accabler  M.  de  Bavière,  qui  se  croit  cependant  un 
état  de  leur  résister.  .M.M.  les  maréchaux  de  Villeroy  et 
de  Tallard,  qui  ont  quatre-vingt-di.x-sept  bataillons  et 
cent  trente  escadrons,  seront  bientôt  en  état  de  faire  une 
divei-sion  considérable,  mais  la  difficulté  des  vivres  au 
delà  du  Khin  ne  laisse  pas  d’étre  embarrassante. 

Dimanche  15,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  alla  ensuite  se  promener 
à Trianon.  — 11  arriva  un  courrier  dé  Provence  par  lequel 
on  apprend  que  le  marquis  de  Roye,  croisant  avec  ses 
galères  pour  apprendre  dés  nouvelles  des  ennemis,  dé- 
couvrit une  flotte  , et  après  l’avoir  vue  de  plus  près  il 
trouva  que  c’étoil  quelques  v;iisscau.\  marchands  franeois 
escortés  par  deux  vais.seau.\  de  guerre.  Il  prit  dans  son 
petit  voyage  une  barque  ennemie,  dans  laquelle  il  a 
li-ouvé  tous  les  signaux  des  ennemis,  la  route  qu’ils  oui 
faite  et  celles  qu’ils  doivent  faire.  On  assuré  que  M.  le 
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comte  de  Toulouse  a joint  par  les  six  vaisseaux  de 
du  Quesne  qui  ont  été  quelque  temps  à Alictante,  mais  un 
ne  dit  ni  le  lieu  ni  le  jour  de  leur  jonction.  Les  ennemis 
comptent  que  l’amiral  Rook  est  entré  dans  la  Méditer- 
ranée avec  trente-cinq  vaisseaux  de  guerre  et  qu’il  y 
sera  joint  par  dix  autres  vaisseaux-  qui  croisent  depui.s 
longtemps  dans  cette  mer-là.  — Il  y avoit  eu  quelques 
petits  mouvements  dans  Passau,  une  partie  de  la  garni- 
son vouloit  livrer  la  place  aux  Im{>ériaux  ; le  cardinal 
Lambert,  qui  est  évêque  de  cette  ville,  y avoit  pratiqué 
quelque  intelligence,  mais  l’affaire  a été  découverte 
avant  fju’ils  pussent  rien  exécuter.  .M.  l’électeur  a fait 
punir  les  coupables  et  a changé  toute  la  garnison. 

Lundi  16,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly;  Monseigneur  y alla  trouver  le  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  A se  bien 
porter;  elle  se  lève  tous  les  jours.  — On  eut  des  lettres 
de  M.  de  la  Feuillade  par  l’ordinaire  que  M.  de  Chamil- 
lart  cnx'oya  au  roi  à Marly,  par  lesquelles  il  mandoit 
qn’après  s’être  rendu  maître  des  retranchements  de  la 
Brunette  il  avoit  attaqué  la  redoute  de  Catinat , que  cin- 
(juante  hommes  qui  y étoient  eu  garnison  s’étoient  rendus 
à disfTétion.  M.  le  chevalier  de  Tessé  arriva  sur  les  sept 
heures,  il  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Suze  ; le  gou- 
verneur, nommé  Bcrnardi,  fit  battre  la  chamade  le  12  à 
(juatre  heures  du  matin.  M.  de  la  Feuillade  lui  a accordé 
par  la  capitulation  deux  pièces  de  canon , l’une  de  douze 
et  l’autre  de  quatre;  la  garnison  sera  conduite  à Turin. 
Il  n’y  avoit  point  encore  de  brèche  et  il  n’y  en  pouvoit 
point  avoir  de  quelques  jours.  — M.  l’amiral  écrit  de 
Toulon  du  12  qu’il  a vingt-neuf  vaisseaux  de  guerre, 
que  dans  sa  route  il  trouva  le  8 la  flotte  ennemie,  forte  de 
quarante-cinq  vaisseaux  de  guerre;  comme  il  avoit  le 
vent  favorable,  il  est  arrivé  le  11  à Toulon,  après  avoir 
été  trois  jours  en  vue  des  ennemis;  s’il  avoit  trouvé  des 
vaisseaux  à Toulon  prêts  à .se  joindre  à lui , il  auroit  re- 
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tourné  au,\  ennemis,  et  afin  de  diligenter  l’arinenient, 
le  trésorier  de  la  marine  n’ayant  pas  tout  l’argent  néces- 
sair<‘,  il  a donné  i5,000  francs  de  son  argent  et  son  billet 
pour  trouver  100,000  écus  à Marseille  et  à Toulon.  Les 
ennemis  ont  eu  le  vent  sur  lui  le  premier  jour  sans  oser 
l’attaquer. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  et  ne  sortit  que  sur  les  si.\ 
heures  pour  aller  se  promener  à pied  dans  les  jardins. 
Monseigneur  courut  le  loup  , et  revint  souper  chez  ma- 
dame laprincesse  de  Conty,  comme  ila  accoutumé  de  faire 
les  jours  qu’il  va  à la  chasse.  Messcigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Berry  dînèrent  dans  l’antichambre  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  les  dames  du 
palais,  et  ils  y ont  toujours  dîné  comme  cela  depuis  que 
cette  princesse  garde  le  lit.  — 11  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Vendôme,  ^mrti  de  devant  Verceil  le  12  au  matin  ; 
la  tranchée  doit  avoir  été  ouverte  la  nuit  du  H au  15.  Il 
aura  ce  jour-là  huit  pièces  de  canon  en  batterie  et  par 
la  suite  il  y en  aura  jusqu’à  cinquante.  M.  de  Vendôme 
mande  au  roi  qu’il  espère  être  bientôt  maître  de  cette 
place,  quoiqu’elle  soit  très-bonne  et  qu’il  y ait  dediins 
une  très-grosse  garnison.  Tous  les  soldats  qui  en  peuvent 
déserter  viennent  se  rendre , surtout  les  nouveau.x  Suisses 
que  M.  de  Savoie  a levés.  Ce  duc  est  toujoure  campé  sous 
Crescentin  et  n’est  point  en  état  de  rien  entreprendre 
pour  nous  troubler  dans  notre  siège.  — Quelques  parti- 
culiers ont  reçu  des  lettres  de  Nîmes  qui  portent  que  l’af- 
faire des  fanatiques  n’est  pas  encore  finie,  mais  on  ne 
mande  rien  de  semblable  au  roi. 

Mercredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  jusqu’à 
cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s’alla  promener 
àTrianon.  Monseigneur  vint  à six  heures  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y eut  une  petite  musique 
dans  son  antichambre;  elle  l’entendit  dans  un  fauteuil  à 
côté  de  Monseigneur;  on  ne  la  laisse  encore  guères  mar- 
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cher,  mais  elle  doit  entendre  dinifinche  la  messe  dans  la 
chapelle.  — On  a nouvelle  sûre  que  la  flotte  ennemie 
qui  étoit  dans  la  Manche  sous  l'amiral  Schowel  en  étoit 
sortie  pour  aller  en  Portqgal.  — On  eut  par  l’ordinaire 
des  lettres  du  roi  d’Espagne  du  i.  11  pas.sa  le  Tage  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai , et  il  arriva  près  de  Por- 
talègre  le  2 de  ce  mois.  Ils  attendoient  le  5 un  grand 
convoi  et  leur  artillerie  pour  commencer  le  siège  de  celte 
place,  qui  n’est  pas  fort  bonne;  il  y a dedans  un  liataillon 
anglois  et  deux  portugais.  M.  de  Tzerdaes  est  près  d’A- 
ronchès  , et  eut  le  .l  une  grande  conférence  avec  le  duc 
de  Berwick.  Un  parti  de  nos  troupes  a battu  un  parti 
jwrtugais  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  le  notre.  M.  de 
Thouy  a rejoint  l’armée  du  roi  d’Esjjagne  et  n’a  laissé 
au  delà  du  Tage  que  cinq  bataillons  et  douze  escadrons 
sous  les  ordres  de  M.  de  Konquillo.  Quelques  Anglois  du 
bataillon  qui  est  dans  Portalègre  se  .sont  déjà  venus 
rendre  et  a,ssurent  que  leurs  ciimarades  cherchent  l’occa- 
sion d’en  faire  autant. 

Jeudi  19,  à Venaillts.  — Le  roi  alla  raprèsdlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  étoit  parti  à sept  heures 
jour  aller  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Marly  ; il  n’y  en 
trouva  joint,  et  étoit  ici  de  retour  dès  dix  heures  du' 
matin.  — On  eut  des  lettres  de  Suisse  et  de  Genève  qui 
jortent  que  les  mécontents  de  Hongrie,  commandés  jiar 
le  comte  Forgatsch,  étoient  entrés  dans  la  Moraxie  avec 
trente  mille  hommes  et  ont  entièrement  défait  un  corps 
de  troupes  de  l’emjiereur  commandé  par  le  général 
Ritschaii,  Danois.  On  lui  a tué  plus  dedeux  indle  hommes  ; 
il  a été  blessé  et  contraint  de  se  retirer  dans  un  château 
où  on  l’assiège  ; on  a pris  toute  .son  artillerie  et  ses  Im- 
gages;  les  troujos  qu’il  commandoit  étoient  comjwsées  de 
cpiatrc  mille  Danois  et  de  plus  de  .six  mille  hommes  des 
milices  des  j)ays  héréditaires.  Ces  lettres  ajoutent  que  le 
comte  Antoine  Esterhazy  n’avoit  point  été  pris,  comme 
on  l’avoit  dit,  mais  qu’il  avoit  voulu  suivre  l’exemjde  du 
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comtp  Forgafsch.  son  paient,  rtétoit  venu,  comme  lui,  se 
joindre  aux  mécontents  ; il  est  de  même  maison  <jue  le  j)a- 
latin  de  Hongrie,  qui  devient  suspect  à.  lacour  devienne. 

— 11  arriva  deux  courriers , l’un  de  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  et  l’autre  de  M.  deTallard;  ils  sont  tous  deux 
partis  du  1 6 ; ils  sont  venus  pour  apporter  des  projets  et 
recevoir  des  ordres  de  la  cour.  — L’abbé  Abeille  fut  élu 
A l’Académie  en  la  place  de  l’abbé  Boileau. 

Vendredi  20 , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée , et  trouva  A son  retour  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  qui  jouoit  au  billard.  — M.  le  comte  de 
Brionne  est  parti  pour  aller  à Lunéville  tenir  le  fils  de 
M-  de  Lorraine  au  nom  du  roi.  La  marraine  est  rim|H“ra- 
trice,  et  une  des  filles  de  M.  de  Lorraine  la  représentera. 

— LesHollandois,  malgré  les  pressantes  instances  de  l’em- 
pereur et  desAnglois,  n’ont  point  voulu  prolonger  l’in- 
terdiction du  commerce  des  lettres  avec  la  France  et 
l’Espagne,  et  il  se  rétablit,  le  roi  y ayant  bien  voulu  con- 
sentir. — On  a eu  des  lettres  du  duc  de  Gramont;  il  de- 
voit  arriver  A Madrid  le  ü ou  le.  7.  Madame  la  princesse 
des  l’rsins  est  enfin  arrivée  A Bayonne,  où  elle  a icçu 
l’ordre  du  roi  de  s’en  aller  tout  droit  en  Italie  sans  passer 
ici;  elle  amande  qu'elle,  obéiroil,  mais  qu’elle  étoit  bien 
A plaindre  de  ne  pouvoir  venir  ici  se  ju.stifier.  — l>es  nou- 
velles d’Angleterre  portent  que  la  reine  Anne  avoit  voulu 
donner  le  régiment  des  gardes,  vacant  par  la  mort  du 
comte  de  Rumney,  au  prince  Georges,  son  mari,  qui  l’avoit 
refusé.  Le  comte  de  .Nottingbam  s’est  démis  de  la  charge 
de  .secrétaiie  d’État;  plusieurs  gens  à qui  on  l'avoit  offerte 
l’ont  refusée,  mais  enfin  le  sieur  llarley,  orateur  de  la 
chambre  ba.sse , l’a  acceptée. 

Samedi  21,  à Versailles.  — I>e  roi  alla  l’aprés-dlnéc  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  alla  à la  forêt  de  Séiiart 
pourcourre  le  loup,  et  n’en  trouva  point;  il  fit  seize  lieues 
sans  courre.  — Il  arriva  hier  un  courrier  de  M.  de  la 
Peuillîule;  mais  il  ne  l’envoie  que  pour  recevftir  des 
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ordres.  Les  six'butailluiis  que  M.  de  Siivoie  avoit  envoyi^ 
jK)ur  empêcher  le  siège  de  Suze  et  qu’on  chassa  de  la 
BruncUe  sont  encore  à Veillane,  et  veulent  tâcher  de 
raccommoder  ce  poste.  11  arriva  aussi  hier  au  soir  un 
courrier  de  M.  de  Vendâme,  parti  le  15  au  soir.  La  tran- 
chée fut  ouverte  1a  nuit  du  14  au  15.  On  lit  un  furieu.v 
travail  sans  que  les  assiégés  s’en  aperçussent  ; mais  â la 
pointe  du  jour  ils  firent  un  furieu.v  feu  ; c’est  M.  Deshayes, 
François,  qui  commande  dans  la  place.  L’attaque  est  du 
côté  de  la  porte  dé  Milan,  et  il  y a déjà  plusieurs  halteries 
en  état,  dont  une  est  au  delà  de  la  rivière,  qui  voit  à re- 
vers dans  le  chemin  couvert,  et  dont  le  canon  tirera  à ri- 
cochet. — On  a eu  la  confirmation  de  ladéfaite  du  général 
Bitschau  en  Moravie;  les  gazettes  de  Hollande  même  en 
conviennent,  mais  elles  tâchent  à diminuer  les  succès 
des  mécontents  de  Hongrie  et  les  pertes  de  l’empereur. 
Les  lettres  qu’on  a eues  aujourd’hui  portent  que  les  Im- 
périaux ont  perdu  plus  de  trois  mille  hommes  â cette 
occasion. 

Dimanche  2-2,  à Versailles.  — l.,e  roi  ne  sortit  qu'â  six 
heures  et  alla  se  promener  à Trianoii.  Madame  la  du- 
ches.se  de  Bourgogne  alla  avec  Monseigneur  entendre  la 
messe  â la  chapelle , et  le  soir  alla  encore  au  salut.  — 
M.  de  Legall,  un  de  nos  lieutenants  généraux  dans  l'ar- 
mée de  M.  de  Marsin , arriva  ici  le  matin  ; M.  l’électeur 
de  Bavière  l’envoie  pour  rendre  compte  au  roi  de  l’état 
des  affaires  en  ce  pays-là.  Il  a passé  très-hahilement,  et 
on  ne  sauroit  douter  qu’il  ne  vienne  pour  des  affaires 
importantes.  Le  roi,  après  son  dîner,  fut  enfermé  avec 
M.  de  Chamillart  et  avec  lui,  et  on  dépêcha  un  courrier 
aux  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Tallard  avec  ordre  île 
faire  grande  diligence.  — Pendant  que  le  roi  dlnoit  dans 
sa  chambre,  M.  de  Torcy  vint  lui  dire  qu’il  étoit  arrivé 
un  courrier  du  duc  de  GramonI,  jiarli  de  .Madrid  le  13  au 
malin.  Ce  courrier  api>orte  une  lettre  de  M.  de  Ghàleau- 
neiif.  qui  mande  qtie  P<udalègre  fut  )>ris  le  K;  il  y avoit 
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dans  la  place  un  bataillon  anglois,  un  vieux  liataillon 
portugais  et  un  de  nouvelles  levées  ; cela  faisoit  en  tout 
quinze  cents  hommes,  qui  se  sont  rendus  i\  discrétion.  Ce 
qui  a hâté  la  reddition  de  cette  place,  c’est  qu’un  boulet 
rouge  de  notre  canon  a mis  le  feu  â leur  magasin  de 
jwudre.  L’évèque  de  la  ville  est  venu  faire  la  capitula- 
tion avec  le  roi  d’Espagne  et  a obtenu  pour  lui  la  per- 
mission de  se  retirer  à Lisbonne  et  poui-  la  vUle  de  se 
racheter  du  pillage  en  donnant  50,000  écus.  Le  duc  de 
Cramont,  dans  sa  lettre,  qui  est  du  13  au  matin,  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  prise  de  Portalègre;  il  de  voit  partir  le 
lendemain  pour  aller  joindre  le  roi  d’Espagne  â l’armée, 
et  il  mande  des  merveilles  de  la  reine,  de  qui  il  avoit  déjà 
eu  trois  audiences. 

Lundi  23,  d Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
justju’à  quatre  heures  avec  M.  Pelletier.  Après  le  conseil 
du  matin  il  avoit  été  enfermé  avec  M.  de  Chamillart  et 
M.  de  I.«gall,  qu’on  fera  repartir  incessamment.  — M.  de 
Mantoue,  qui  avoit  couché  ici  dans  l’appartement  de  M.  le 
comte  de  Toulouse , monta  plusieurs  chevaux  à la  grande 
écurie,  et  puis  alla,  après  dîner,  se  promener  à cheval  dans 
les  hauts  de  Marly,  11  étoit  venu  dès  hier  voir  tous  les 
chevaux  du  roi,  qui  est  son  plus  grand  divertissement,  et 
ensuite  étoit  venu  souper  chez  moi,  où  il  y avoit  beau- 
coupde  dames  (I).  — On  mande  de  Languedoc  queltoland 


(I)  > Le  22,  M.  le  marquin  de  Dangeau  donna  à souper  II  M.  le  duc  de 
Mantoue  dans  son  appartement  do  Versailles,  l^a  table  étoit  de  seize  couverts; 
il  n'y  t'ul  que  quatre  iMminesà  table;  savoir,  M.  le  duc  de  Mantoue,  deu\ 
de  ses  principaux  officiers  et  .M.  l'abbé  de  Polignac.  Douze  damea  que  M.  le 
marquis  de  Dangeau  avoit  invitées  occu;>èrent  les  douze  places  qui  restèrent 
à retiiplir;  ces  dames  servirentd'un  grand  oniement  a celte  table,  puistju'elles 
avoient  Joint  à leur  lieaiité  naturelle  un  grand  nombre  de  pierreries  et  qu’elles 
étoidit  fort  (tarées.  M.  le  marquis  de  Dangeau  tint  une  table  de  huit  (xmveiia 
dans  un  autre  lieu.  M.  le  duc  de  Mantoue  fut  régalé  d'un  récit  de  musique  Ha> 
lirnoe  de  la  coiu|H>silion  de  .M.  Coii|K‘riii,  qui  tut  cliunlé  |>ar  mademoiselle 
Cuupei'iu,  St)  cousine;  les  paroles  étoieiil  de  M.  le  marquis  de  Dangtuii , et  elles 
lurent  tort  applaiMlies.  » {Mercure  de  Jnin,  |Niges  500  k 
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bit  toujuurü  l'aire  des  propositions  d'accommpdetueut , 
et  que  M.  le  maréchal  de  Villars  n’en  vouloit  point  écouter 
d’autre  que  celle  où  ils  s’étoient  soumis,  qui  est  d’ac- 
cepter l’amnistie.  11  vient  toujours  quelques-uns  de  ces 
fanatiques  se  rendre.  — M.  le  duc  d’Albe  a reçu  plusieurs 
lettres  de  Madrid  par  le  courrier  du  duc  deGramont, 
qui  portent  toutes  la  prise  de  Fortalègre,  dont  le  comte 
de  San-istevan,  lils  du  marquis  de  Villena,  a apjmrlé  b 
nouvelle  à la  reine  d’Espacne  de  la  part  du  roi.  On  eu  a 
fait  de  pruddcs  i-éjouissances  dans  Madrid.  Il  a apporté 
un  petit  journal  de  ce  siège,  qu’ils  ont  fait  imprimer  dans 
leur  gazette  ; ainsi  il  n’y  a plus  à douter  de  oe  siège , 
quoique  le  duc  de  tiramont  n’en  a point  parle , c’est  qu’il 
n’en  savoit  rien. 

Mardi  à Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  fut  fort  longtemps  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  se  porte  toujours  de  mieux  en  mieu.\ 
et  qui  n’attend  que  l’heure  d’accoucher.  Le  roi,  après  son 
dîner,  entrant  chez  madame  la  duchease  de  Bourgogne 
à son  ordinaire,  me  dit  ; « Je  viens  de  vous  donner  un 
confrère.  Phélypeau.x  m’a  demandé  une  placf^  de  con- 
seiller d’Élat  d’épée  ; il  in’a  très-bien  servi  dans  mes  ar- 
mées et  dans  les  ambassades , et  je  lui  ai  accordé  de  bon 
coeur  la  grèce  qu’il  m’a  demandée.  » Je  louai  fort  le  choix 
de  S.  M.,  qui  est  assurément  très-lwn.  Phélypeaux  est 
galant  homme , il  a l>e.aucou[>  d’esprit  et  est  jnème  trè.s- 
savant.  (iet  emploi  ne  l’empêchera  pas  de  servir  il  la 
guerre,  et  le  roi  l’envoie  faire  la  campagne  en  quidité  de 
lieutenant  général  dans  les  troupes  que  nous  avons  en 
Flandre  aux  ordres  de  M.  de  Bedmar.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  devant  Verceil  le  19 
au  matin.  Le  siège  va  très-bien  , nous  n’étions  jilus  ce 
jour-là  qu’à  cinquante  toises  de  la  contrescarpe  ; les  as- 
siégés voulurent  le  17  faire  une  sortie  sur  les  troupes 
d’ïispagne  qui  étoient  à notre  tranchée  de  la  droite;  il 
avoit  tant  plu  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  qu’uu  naviglio 
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qui  traverse  notre  purallèle  et  qu'un  traverse  (Tordinaire 
à pied  sec  étoit  venu  si  plein  d’eau  qu’il  fornioit  une 
séparation  impraticable  entre  nos  deux  tranchées;  mais 
les  Espagnols  firent  un  si  grand  feu  que  les  ennemis,  qui 
étoient  venus  en  bon  ordre , se  retirèrent  en  grande  con- 
fusion ; ils  n’ont  rien  tenté  depuis , et  nous  avons  quarante 
pièces  de  canon  en  batterie. 

Mercredi  25,  à VeriMilles.  — Madame  la  diichease  de 
Bourgogne  passa  bien  la  nuit,  mais  à huit  heures  du  ma- 
tin elle  commença  à sentir  des  douleurs  qui  augmentèrent 
considérablement  A une  heure,  et  allèrent  toujours  en 
redoublant  jusqu’à  cinq  heures  une  minute  et  demie, 
qu’elle  accoucha  heureu.sement  d’un  prince  qu’on  appel- 
lera le  duc  de  Bretagne.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne souffrit  cruellement  durant  trois  heures,  et  si  le 
travail  eût  été  plus  long,  l’enfant  auroit  été  en  grand 
danger.  Clément,  qui  l’accoachoit,  croit  qu’il  seroit  mort 
si  l’accouchement  eût  taislé  encore  un  quart  d'heure. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  souffrit  .ses  douleurs 
avec  uue  patience  et  un  courage  admirables,  et  Clément 
croit  qu’on  doit  la  vie  de  l’enfant  à la  fermeté  qu’eut  la 
mère.  Le  roi  fut  toujours  au  pied  du  lit  de  travail,  et 
madame  de  Maintenon  au  chevet.  .Monseigneur  et  toute 
la  maison  royale , princes  et  prince.sses , étoient  dans  la 
chambre , et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  de- 
meuré dans  le  e.abinet  qui  rend  dans  son  antichambre, 
où  on  lui  venoit  rendre  compte  à tout  moment  de  tout 
ce  qui  se  passoit  et  d’où  il  ne  pouvoit  entendre  les  cris, 
qui  lui  aui'oient  trop  fait  de  peine.  Sitôt  qu’elle  fut  accou- 
chée, monseigneur  le  duc  de  Berry  fendit  la  foule  qui 
étoit  dans  l’antichambre  et  alla  porter  la  bonne  nouvelle 
à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  d’autant 
plus  troublé  qu’une  heure  auparavant  on  lui  étoit  venu 
dire  qu’elle  venoit  d'accoucher  d’un  prince,  et  cela,  n’é- 
tant jjas  vrai  encore,  lui  avoit  donné  une  fausse  joie  qui 
se  cliangeadaus  une  profonde  tristes.se  quand  je  vins  lui 
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dire  qu’elle  n’étoit  pas  accouchée.  Sitôt  que  le  roi  eut  vu 
l’enfant,  il  alla  dans  la  chapelle  rendre  grAccs  A Dieu;  il 
revint  ensuite  chez  madame  la  duches.se  de  Bourgogne, 
et  parut  à la  porte  de  l’antichamhre  pour  recevoir  les 
compliments  de  toutes  les  dames  qui  y aüendoient , de 
M.  le  nonce,  du  duc  et  de  la  duchesse  d’Alhe.  Ensuite  il 
rentra  dans  la  chambre,  et  fit  ondoyer  le  prince  parM.  le 
cardinal  de  Coislin , le  curé  de  Versailles  y as-sislanf  ; on 
mit  ensuite  le  prince  entre  les  mains  de  madame  la  ma- 
réchale de  la  Mothe,  qui  se  mit  dans  une  chaise  à porteurs 
du  roi,  le  prince  sur  ses  genoux,  et  le  porta  dans  l’appaj'- 
tement  du  prince.  M.  de  Noailles , capitaine  des  gardes, 
•suivoit  la  chaise.  Dès  qu’on  l’eut  mis  dans  son  appai-te- 
raent , M.  de  la  Vrillière , secrétaire  et  greffier  de  l’oi’dre 
du  Saint-Esprit,  lui  donna  le  cordon  bleu.  On  choisit 
parmi  les  nourrices  retenues  madame  Périn.  I.e  roi,  }>en- 
dant  ce  temps-là,  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, où  arriva  la  reine  d'Angleterre,  qui  n’avoit  point 
voulu  amener  avec  elle  le  roi  .son  fils,  ne  croyant  pas 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prête  d’accoucher. 
Le  roi  fit  partir  le  soir  un  courrier  pour  porter  en  Espagne 
la  nouvelle  de  la  naissance  du  duc  de  Bretagne  (1). 


(I)  •<  Le  54  lie  r«  mois,  madame  la  diicliesse  de  Bourgogne  commença  A fon- 
tir  quelques  douleurs  qui  augmeutèrent  un  peu  sur  le  midi  ; elles  devinrent 
plus  vives  à une  heure  et  demie,  elles  furent  plus  eonsidérahles  sur  les  dni\ 
heures;  et  depuis  trois  justpi'à  cinq  et  un  |>cu  plus  d’une  miniile,  que  ceth' 
princesse  acA^urlia , elles  furent  Irts-algues  et  très-fr«^|UMites.  Elle  en  eut  une 
sur  les  trois  heures  qui  lui  fit  faire  d'assez  grands  cris  pour  faire  croire  (piVlle 
étoit  accoiidiét'.  t ndeses  valets  de  chambre  ayant  entendu  M.  Clémenl  pro- 
noncer di^tincternellt  ces  mots  ; n Je  le  tiens,  >•  crut  qu'il  parloit  du  prince 
dont  il  étoit  persuadé  que  la  princesse  venuit  d'accoucher;  cé)teiulaiit  M.  Clé- 
ment ne  parioit  que  d’un  carreau  qu’il  avoit  demandé.  Ce  valet  de  chamhn% 
animé  }>ar  l'ardeur  de  son  /Me,  courut  «tins  le  jMi’tit  appartement  de  monsei- 
Kneur  le  duc  de  Rourgogne,  où  ce  prince  avoit  réMtlu  de  demeurer  |>ciidnnt 
tou!  le  h'mps  (pie  la  princ4*ss4>  seroit  en  travail,  et  lui  dit  que  madaim'  la  du- 
che^sede  llourgogne  étoit  accouchée  d'un  prince.  A l'instant  toutes  les  cJiaïuhres 
de  t’ap|iarliMuent  de  niadaint'  laduche.sse  dr?  Ilourgogiie,  ipii  (“toieiil  remplies  de 
monde,  relcnlireiil  de  celle  grande  nouvelle,  qui  se  ré|taiidit  aussitôt  dans  tout 
^'e^saill('s,  où  l’on  alluma  (pianlité  de  fniv  : on  «uivoya  promptiuneiit  désordres 
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Jtwti  26,  « Versatlleg.  — Le  roi  dîna  de  lionne  heure , 
et  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc  de  Harly.  Monseigneur 


|HHir  les  r«ire  éteindi*ef  mais  il  n’étoil  plus  temps  d’arrêter  plusieurs  eourriei's 
qu’oDa\oi(  dê|>êchés  h Paris  pour  porter  la  nouvelle  «le  cet  heureux  ar^ou- 
elH'menf.  Avant  que  monsei^ur  le  duc  de  BourKOfpie  fût  détrompé,  M.  le 
dm  trAlhi*  so  jeta  aux  pieds  de  ce  prince,  fxiur  ((ni  il  a une  vénération  partiru- 
lièn%et  kii  «lit  en  emhrassant  ses  genoux  (ju’après  la  joie  ((u'il  avoit  de  le  voir 
piMt;  il  ne  inaïupiemit  rien  à son  twnheur  s’il  vnyoit  que  le  roi  son  maître  h* 
liH  aussi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ré|>ondit  à ce  duc.  : Je  sais,  Mon* 
sieur,  que  votre  joie  répond  bien  à la  nôtre  ; c'est  un  jour  bien  heureux  |HMir 
nous  ; j'en  souhaite  un  pareil  au  roi  d’Espagne. 

« On  ap()rit  dans  ce  moment-là  que  la  joie  que  l'on  sentoit  étoit  prématurè<‘, 
(‘e<|ui  donna  beaucoup  de  chagrin  ; mais  enfin  on  l'oublia  à cinq  heures  et  (dus 
d'une  minute,  ijiie  madame  la  duchesse  de  Bounf;ogne  fut  délivrée  après  avoir 
souffert  s(*s  douleurs  avec  une  constance  merveilleuse.  Le  roi  demeura  tou- 
jours aii|>rès  de  cette  princessi',  ainsi  que  Monseigneur,  tous  les  princes  et 
princesses.  M.  Clément  eut  quelque  inquiétude  lors(]ue  madame  la  duchesse 
de  Boui^eogne  fut  aexu)ucliée,  parce  que  l'enfant  ne  crioH  poiut  ; ce  (pii  causa  un 
silence  ()tii  dura  quel(|ucs  moments.  Le  roi  se  baissa  et  demanda  à l’oreille  à 
M.  Clement  ce  que  c’étuit  ((ue  l’enfant;  il  répondit  tout  bas  que  c’étoit  un  gar- 
çon. S.  M.  lui  demanda  si  elle  pouvoit  le  déclarer.  Madame  lu  duchesse  de 
Bourgogne,  (|ui  observoit  le  roi , prit  la  (larole,  et  dit  qu’elle  connoissoit  bien 
aux  mouvements  du  visage  de  S.  M.  quec’étoit  un  garçon,  et  la  vérité  fut  aus- 
sihX  dtrlarée  tout  haut  dans  la  chambre.  Le  roi  dit  alors  : Voilà  le  quatrième 
que  Chôment  me  donne  ; à quoi  M.  Clément  répondit  (pi'H  espéroit  encore  lui 
«loiiner  les  enfants  du  prince  (|ui  venoit  de  naître. 

Ce  fut  monseigneur  le  duc  de  Berry  <|ui  annonça  cette  nouvelle  à monsei* 
gnetir  leduc  de  Bourgogne  en  l’embrassant.  M.  le  nonce  ordinaire  fut  le  pre- 
mier ministre  étranger  ((lit  y fut  inlrodiiit  et  qui  par  conséquent  complimenta 
le  premier  S.  M.  sur  cette  lieiireuse  naissance.  M.  le  duc  et  madame  ladu- 
cliesse  d’Albe  entrèrtînt  ensuite;  M.  le  duc  d’Albe  dit  au  roi  que  le  bonlieur  de 
la  l'nince  étoit  une  félicité  potir  l'Espagne,  et  qti'ajirès  la  (lart  (pi'il  prenoit  à ce 
l)onlieur  (lublic  rien  ne  le  touclmit  davantage  que  de  le  voir  bisaïeul , Monsei- 
gneur aïeul  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  père.  Le  roi  lui  répondit  qu’il  lui 
doit  obligé  d’avoir  de  pareils  sentiments , qu'il  savoit  qu'ils  étoient  sincères 
et  qu’il  étoit  |>cn»uadé  quccc  bonheur  scroit  bien  célébré  en  Espagne. 

n Le  roi  alla  à la  porte  dt*  la  cliambre  et  fit  des  honnêtetés  aux  dames,  qui 
eloient  en  grand  nombre  dans  U*  grand  cabinet,  et  n*(;ut  leurs  ('onipliments;  il 
y avoit  une  infintb^  de  (lersonnes  de  l’nn  et  de  l’autre  sexe,  et  S.  M.  leur  déclara 
«(u'elle  avoit  donné  au  (irince  qui  venoit  de  naître  le  nom  de  duc  de  Bretagne. 
Ce(H*ndant  l’on  mit  le  jeune  prince  dans  un  lange  et  on  le  remit  entre  les 
mains  de  madame  la  maréchale.da  la  Mothe,  qui  le  porta  auprès  du  feu.  Il  fut 
(msiiite  ondoyé  par  M.  le  cardinal  de  Cuislin  en  présence  du  curé  de  Versailles , 
après  (|uoi  il  fut  cinmaillotlé  par  la  garde  de  madame  la  duchesse  de  Bouig(^e  ; 
ce  prince  se  trouva  si  grand  et  si  fort  qu’on  fut  obligé  de  lui  mettre  un  bonnet  du 
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étoit  à la  oh«8sn  avec  le  roi , et  S.  H.  alla  ensuite  à Marly^ 
où  elle  se  [troinena  jusqu’il  la  nuit.  Madame  la  duchesse 


troidièiue  âge,  et  qu’un  eut  beaucoup  de  peine  àlui  enfenmti  leu  bras.  MadaïueU 
maréchale  de  Id  Moitié  prit  ensuite  ce  prince  et  le  porta  à inuDâcigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  liaisa  ; puii«  elle  le  porta  à la  porte  de  la  ciianihre,  ou  l'on 
lit  ?eoir  la  cliaiéc  et  le&  porteurs  du  rui.  Ule  entra  dedans,  elle  mit  le  prince 
sur  S06  genoux  et  le  |>orta  dans  t'apptirtemout  qui  lui  doit  destiné.  M.  le  ma* 
réclial  de  Moaille.s  se  diargca  de  l’y  conduire,  et  monseigneur  le  duc  de  Bour* 
gfigne  lui  en  marqua  sa  joie.  Un  nomma  alors  un  des  exempts  qui  servent 
auprès  du  rui  pour  èti'C  auprès  du  prince  et  pour  Iv  servir  alternativement 
avec  ses  oimarades.  Peu  de  temps  apres  M.  le  marquis  de  la  Vrillière,  secrè> 
taire  grenier  de  l’ordre  <l(i  Saiul-Ksprit,  lui  |Hirtade  la  part  du  rui  le  cordon 
bleu  et  la  croix  de  l’Ordie,  que  madame  la  maivdiale  de  la  Mutlielui  mit. 

» .Aussitôt  que  mailame  la  ducU'ssede  Bourgogne  fut  accouduV,  le  roi  en- 
voya M.  des  Espinds,  miyer  de  la  petite  iMurie,  à la  reine  d'Angleterre,  pour 
lui  apprendre  cette  nouvelle,  cl  il  fit  une  si  grande  diligence  que  cette  prin<.esse 
arriva  sur  les  six  l»euros  a Versailles. 

H Le  rui,  s’étant  acquitté  de  toutes  les  dioses  que  >e  vieu»  de  vous  marquer 
de  la  manière  noble  et  aisee  <lont  il  remplit  les  plus  pénibles  devoirs  de  la 
royauté , dit  qu'il  devait  aller  remercier  le  riel  de  toutes  les  grâces  qu’il  ré- 
pandüit  sur  kii  tous  les  jours,  d alla  prier  Dieu  à la  clwqidle.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  s'y  rendit  aussi  dy  demeura  eu  prière  (M'ndaiit  trois  quarts 
d’bvture.  Ce  prince  y avait  été  seul  tort  longtemps  le  jour  priMuident,  et  l'un 
avoit  l'emai'qué  qu’il  ne  vouloit  pas  être  c.onmi. 

« Le  roi  tint  conseil  de  miuistre.s  au  sortir  de  la  dia()olle,  rien  ne  |>ouvaiit 
déranger  ce  prime,  qui  ne  remet  jamais  au  lendemaiu  les  affaires  qui  regardent 
son  fdat  d auxquelles  le  jour  est  marqui*  |Mmr  y travailler.  Il  change  seule- 
ment les  heures  lursiju'il  s'y  tiniuve  obligé  par  des  affaires  très-pressantes  et 
qui  ne  peuvent  être  remises.  Je  ne  puis  m'eio|K'chcr  de  vous  faire  remarquer 
une  (lH)se  qui  n‘est  ps  ordinaire  à tous  les  souveiains,  qui  fuient  avec  soin 
fous  les  spectacles  duuloiii'eux  et  qui  peuvent  leur  donner  des  idées  rie  la  mort 
et  même  la  hHjr  nqiréseutn-.  Le  roi  n’en  a jamais  usé  de  même,  et  ou  l’a  vu 
en  plusieurs  occa^iuus  (tasser  des  journées  et  des  nuits  entan'es  auprè»  des 
personnes  mourantes  qui  letoudmient,  et  donner  Unis  ses  soins  à ce  qui  |m>u- 
Toit  (xjntribuer  au  relablisseirntulde  leur  saute  et  au  salut  de  leurs  éiiies,  don- 
nant s<‘s  orrIiTS  |Njur  toutes  dmses  et  faisant  lui- même  une  |tartie  «h^ce  qui 
auroit  pu  dre  lait  par  d'autre».  Ce  prince  u deineun*  auprès  de  la  leine  sa 
mèn;,  de  la  reine  son  rqtouse  et  de  madame  la  Dauphine  presque  jusqu'au 
moment  tpi’elles  ont  remlu  l'âme,  et  lorsque  les  deux  dernières  ont  été  sur  le 
point  de  mettre  des  princes  itu  des  princesses  au  monde , il  ne  les  a point  quit- 
tées (M^ndaut  leurs  plus  vives  douleurs,  et  l’on  |>eiit  dire  qu'il  a toujour.t  beau- 
coup contribue  par  ses  soim»  et  par  sa  présenoc  au  soulagement  de  ces 
iivéïues  douleui's  . 

•«  De  quelque  cdte  que  l'tui  legaixlc  ce  prince , un  ne  irouveia  rien  dans  ses 
aeliuas  qui  w soit  digne  il'admiration , et  il  s'cji  attii'e  même  par  de»  endroit» 
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fie  Bourjfogne  est  en  aussi  l)on  état  qu’on  le  peut  désirer 
le  ieiuleiiiain  d’une  eouchc.  Le  roi  d’Augleteri«  vint  à 
midi,  et  vit  le  mi  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
— Le  roi , Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Boui'- 
gogne  ont  donné  part  aux  princes  d’Italie  de  la  naissance 
de  monseigneur  le  duc  de  Brehtgue,  hormis  à M.  de 
Modène.  üuelques  gens  croyoient  <jue  S.  M.  u’ecriroit 
point  à M.  de  Savoie,  mais  le  roi  a cru  qu’il  étoit  plus 
noble  de  lui  écrire  pouf  le  mettre  encore  plus  dans  son 
tort  ; on  envoie  la  lettre  à M.  de  Vendôme,  qui  la  lui 
fera  rendre.  — Le  roi  a donné  1,000  écus  d'augmenta- 
tion de  pension  à M.  deLegall;  il  enavoit  déjà  1,000.  — 
\je  mi,  après  la  messe,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne , et  ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; on  chanta  à la  messe  le  Te  Ueum  pour  la  nais- 
sance du  duc  de  Bretagne.  — Il  arriva  hier  un  courrier 
de  M.  le  grand  prieur,  qui  assiège  les  tours  de  Serra valle  ; 
il  a déjà  pris  la  contrescaïqMj  et  compte  de  prendre  ces 
tours  lieux  jours  après,  après  quoi  il  sera  difiieile  aux 
ennemis  de  demeurer  dans  Ostiglia;  Saint-Frémont  a un 
pont  au-dessous , sur  le  Pô , et  l’on  .s’est  saisi  de  quelques 
pa.s.sages  dans  le  pays  des  Vénitiens.  On  prétend  par  là 
avoir  ôté  toutes  retraites  aux  troupes  de  l'empereur,  et 
que  la  Mirandole  se  rendra  sans  être  attaquée. 


i|iii  lit*  Horviroienl  qu'à  rairi*  voir  la  roiblessp  (li'.-t  antres  tammiev.  Il  aeinbloit 
'in'apres  l'acconcliemeot  de  tnailaine  la  docliewH;  ih*  RourfiOfna*  ce  inunarque 
ntt  tint  penser  qn’à  «on  re.saentimenl  enntn*  M.  le  dnr  de  Savoie  : rien  n’éloil 
idiis  vraiseniMahle , et  il  n’auruit  suivi  ipie  les  aentiinenU  ipii  sont  ordinaire, 
an  eeeiir  humain  dans  de  pareils  ras  ; mais  re  n’est  pas  sans  sujet  qu'un  a 
ikmné  le  Mimoni  de  Grand  i ce  intinarque,  puisqu'il  ne  le  démcnl  eu  rien.  Ce 
prince  l’a  fait  voir  en  n'^utant  ni  la  roible.sse  Immaine  ni  la  v engeance  à IV- 
qanl  de  M.  le  duc  de  .Savoie.  Après  l'accouchement  de  matlame  la  duciiesse  de 
BouriftHçne,  le  senliment  le  plus  (fénèral  étoil  que  S.  M.  ne  lui  écrivit  point 
pour  lui  en  donner  avis  ; cependant  ce  prince  n'a  suivi  que  les  sentimenls 
d’un  héros  chrétien  et  a fait  voir  qu'il  l’est  véritablement  en  écrivant  à M.  le 
dne  de  Savoie  pour  lui  apprendre  que  madame  la  durbesse  de  BonTgORne  est 
arconchée  d’un  -prince.  • ( Mercarf  de  )nin  , |lttté.s  .VIW  i *IW.  ) 
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Vendredi  27,  à Versailles.  — L«  roi  l'ut  fort  longtcmiis 
l’après-dlnée  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgof,'’nc, 
qui  se  porte  très-bien.  Monseigneur  alla  dîner  è Meudon 
et  coucher  à Villeneuve  Saini-Georges,  pour  courre  le 
cerf  le  lendemain  dans  la  forêt  de  Sènart.  — On  chanta 
à Paris  le  Te  Deum  pour  la  naissance  du  duc  de  Bre- 
'tagne,  et  le  feu  de  la  Grève  fut  à neuf  piliers,  qui  est  le 
plus  grand  qu’on  fasse;  ils  ne  sont  qu’à  quaire  aux  ré- 
jouissances ordinaires;  tous  les  habitants  de  Paris  en  ont 
fait  d’extraordinaires.  — La  princesse  des  Lrsins  *,  qui  a 
reçu  ordre  à Bayonne  de  s’en  aller  droit  à Borne,  avoit 
envoyé  un  courrier  ici  pour  demander  la  permission  de 
venir  au  moins  jusqu’à  Orléans,  où  elle  feroit  venir  de 
Paris  les  gens  à (jui  elle  avoit  affaire  ; elle  ajoutoit  dans 
sa  lettre  qu’elle  ne  pourroit  pas  rentrer  dans  Rome  p«!u- 
dant  les  grantfes  chalem's.  On  lui  a mandé  de  continuer 
son  voyage  par  le  droit  chemin,  et  qu’elle  pourroit  de- 
meurer à Aix  quelque  temps  chez  M.  l’archevêque  d’Aix, 
(jui  est  son  ancien  ami  et  qui  avoit  présenté  sa  lettre  au 
roi.  — On  a su  par  M.  de  l.Ægall  que  Renneville  **, 
aiiti-efois  lieutenant  des  gardes  du  corps  et  qu’on  ne 
sa  voit  ce  qu’il  étoit  devenu,  servoit  en  Bavière  depuis 
li-ois  mois.  M.  l’électeur  l’a  fait  son  aide  de  camp,  et  lui 
donne  400  livres  par  mois  et  sa  table. 

* IMadame  des  Ursiiis  ue  perdoit  poiut  courage,  avec  une  protectrice 
sûre  comme  madame  de  Maintenon  et  uu  agent  aussi  actif  et  aussi 
plein  d’expérience  et  de  ressources  que  l'arclicvéque  d'Aix;  ou  verra 
en  elle  jusqu’où  peut  aller  l’art  et  la  puissance  des  daines. 

**  Renneville  étoit  un  très-bon  offleier,  lieutenant  des  gardes  du  corps 
qui  avoit  joué  toute  sa  vie  et  qui  après  avoir  perdu  tout  ce  qu’il  avoit 
et  tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  disparut  (1),  et  fut  plusieurs  amices  sans 
cpie  personne  sût  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  se  retrouva,  comme  on  le  voit, 
à la  cour  de  Bavière,  réceptade  [i/c]  ordinaire  de  toutes  sortes  de 
gens  perdus. 


(I)  Voir  au  19  juin  1G9U,  j^iue  Vil,  liage  100. 
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Samedi  28,  à VeritaUles.  — Lo  roi,  avant  son  tUner, 
iloniia  une  petite  audience  àM.  de  Mantoiie,  qui  s’en  re- 
tourna ensuite  à Paris;  en  sortant  de  table,  le  roi  alla 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et  puis  alla  se  pro- 
mener à Marly  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur,  qui  avoit 
couché  H ’t’illeneuve-Saint-Georges , courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Sénart , et  vint  ici  d’a.s.sez  bonne  heure  pour 
s(?  pi-ornener  dans  les  jardins.  Madame  la  duchesse  de 
bourgogne  eut  un  peu  de  lièvre  et  de  migraine.  — 11 
arriva  un  courrier  d’Espagne  ; les  lettres  de  l’armée  sont 
du  17.  Le  roi  catholique  étoit  campé  entre  Portalègre  et 
Villa-Velha.  Le  roi  de  Poi-tugal  est  à Sanlarem;  il  a 
envoyé  quelques  troupes  dans  la  Beyra,  qui  ont  repris 
jKir  intelligence  la  ville  de  Mont-Santo,  mais  ils  n’ont  osé 
attaquer  le  château.  Le  duc  de  Berwick  repasse  le  ïage 
pour  marcher  à eu.v.  — M.  le  marquis  de  Vérac*  est 
mort  en  ses  terres  de  Poitou;  il  étoit  lieutenant  général 
de  cette  province  et  chevalier  de  l’Ordre.  11  a un  lils 
colonel  de  dragons  et  qui  a quinze  ou  seize  années  de 
service,  pour  qui  M.  de  la  Bochefoucauld  a demandé  au 
l’oi  la  charge  qu’avoit  le  père,  et  on  ne  doute  point  que 
le  roi  ne  la  lui  accorde. 

* Ou  a vuquvMarillacfuttaitcouscilli'rd'Ktat,conmu>N  vrac,  lioiimic. 
de  qualité  d'ailleurs,  devint  chevalier  de  l'Ordre.  Son  nom  étoit  .Saiiit- 
(ieorges , et  son  fils,  dont  il  est  |iarlé  ici,  devint  lieutenant  général  et 
chevalier  de  l’Ordre  en  1724. 

Dimanche  29,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  longtemps 
raprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  .s’alla  pro- 
mener à Trianon.  — Ije  courrier  de  M.  de  Chamillart  qui 
partit  d'ici  le  jour  qu’arriva  M.  de  l.aignll  est  revenu 
après  avoir  porté  des  ordres  à MM.  de  Villcroy  et  de  Tal- 
lard,  qui  se  disposent  à marcher.  Les  p.viies  excessives  qu'il 
a fait  en  Alsace  ont  un  peu  fait  souffrir  nos  armées.  — 
M.  de  Chamlay  ti  des  nouvelles,  par  des  correspondants 
qui  lui  en  ont  toujours  mandé  de  véritibles,  que  les  mé- 
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coiilenfsde  Hoiif^rie,  sou»  les  ordi'esdu  couite  Korgatsch , 
oui  di'fiiil  riiniiée  de  l’eiupereur  commandée  par  le  gé- 
néral Heister,  (|u’il  y a eu  trois  mille  hommes  tués  sur  la 
la  [)luee,  qu’on  avoit  lirùlé  près  de  Vienue  une  maison 
dtmt  l’empereur  avoit  l'ail  sa  ménagerie  et  que  la  conster- 
nation étoil  plus  grande  que  jamais  à Vienne.  — 11  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendème,  parti  du  23.  Nous  ne  tra- 
vaillons plus  qu’à  la  demi-sape;  les  assiégés  tirent  l>eau- 
coup  do  canon  et  de  mousqueterie,  mais  ils  tuent  peu  de 
gens;  noli'c  tranchée,  à la  droite  et  à la  gauche,  est  fort 
|»rèh  du  glacis.  M.  de  Dreux,  gendre  de  M.  de  Chamil- 
larf,  étant  allé  reconnoitro  les  postes  le  21  au  matin, 
jMirce  qu’il  devoit  monter  la  tranchée  le  soir,  reçut  un 
coup  de  mousquet  enti'e  la  paupière  et  la  lem{)c , mais  le 
coup  fut  si  heureux  ipie  cela  n«!  l'empéchapas  de  monter 
la  tranchée  le  soir  même. 

Lundi  30,  à Versailles.  — I<e  roi , sur  les  quatre  heimes, 
descendit  dans  la  chaj>elle  avec  la  reine  d’AngleteiTe,  qui 
étoit  venue  i«ù,  et  tinrent  sur  les  fonts  M.  le  oomte  de  la 
Marche,  üLs  de  .M.  le  prince  de  Conty.  Ce  jeune  prince  fut 
présenté  au  roi,  il  y adeux  jouiss,  pour  la  première  fois 
de  su  vie.  Ce  roi  d’Angleterre  étoit  venu  ici  avec  la  reine 
sa  mère,  et  ils  retournèreni  à .Suint-Cermain  après  le 
Implème.  — M.  d’Herhigny,  intendant  à Rouen,  donnant 
une  fête  chez  lui  en  réjouissance  de  la  naissance  du  duc 
de  Bretagne,  tomba  en  apoplexie,  dont  il  est  mort.  L’al)bé 
d<!  Bérulle  est  mort  aussi  depuis  quelques  jours  à Paris; 
il  avoit  plusieurs  hénéfices,  dont  il  n’y  on  avoit  qu’un  à 
la  nomination  du  roi.  — Un  courrier  de  M.  de  Chamillart, 
qui  étoit  padi  d’ici  lundi,  revint  de  l’armée  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy.  Quand  il  en  est  [mrti  M.  le  ma- 
réchal de  Tallard  alloit  se  mettre  en  marche  pom-  se 
rapprocher  de  Strasbourg,  où  il  va  passer  le  Rhin.  On  ne 
doute  [>as  (pic  ce  ne  .«oit  pour  joindre  M.  de  Bavière,  mais 
on  ne  dit  point  encoi-e  par  où  se  fera  celte  jonction  ni  ce 
ilue  fera  l'arméecle  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 
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Mardi  V juillet,  à Ver$ailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
à Marly  l’après-dlnée.  Monsei)?neur  alla  dîner  A Meudon 
avec  madame  la  Duchesse.  Madame  la  duchesse  de  Bouiv 
gogne  n’est  plus  incommodée  de  son  lait  ; la  tiévre,  qui 
a été  médiocre,  est  .entièrement  ces.sée.  — On  eut,  il  y a 
quelques  jours , des  nouvelles  d’Espaffne  qui  nous  appri- 
rent le  détail  de  la  prise  de  Portalégre,  qui  n’a  tenu  que 
trois  heures  ; il  y avoit  dans  la  place  cinq  cent  cinquante 
An^lois  et  onze  cents  Portug-ais,  qui  se  sont  rendus  A 
discrétion.  Depuis  ce  temps-lA  les  Portugais  se  sont  mis 
en  mouvement,  le  roi  de  Portugal  est  venu  A Santarem; 
le  due  de  Schomberg  a assemblé  quelques  troupes  A Es- 
tremos  et  marchoit  du  côté  d’Elvas  pour  empêcher  quo 
nous  n’en  fissions  le  siège.  Le  général  Fagel  étoit  A 
Abrantés,  où  ils  craignent  que  nous  ne  fassions  descendre 
le  pont  que  nous  avons  à Villa-Velha  ; et  un  autre  corps 
des  ennemis  étoit  entré  dans  la  Devra,  où  ils  avoient  re- 
pris la  ville  de  Hont-Santo,  sans  oser  attaquer  le  chAteau  ; 
ces  nouvelles  sont  du  17,  et  il  y a une  lettre  venue  de- 
puis <(ui  |)orte  que  Jeoffreville  a battu  les  troupes  qui 
étoient  dans  la  Beyru  ; mais  ce  dernier  article  a besoin 
de  contirmation. 

Mercredi  2,  à VersaiUec.  — Le  roi  travailla  l’npràs- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur 
alla  œurre  le  loup,  le  matin,  dans  la  forêt  de  Livry,  et 
revint  coucher  nu  chAteau  de  Livry,  qui  se  nommoit  au- 
trefois le  Raincy.  Madame  la  duchesse  do  Bourgogne  st! 
porte  aussi  bien  (pi'elle  se  peut  porter  n'étant  accouchée 
que  depuis  huit  jouis;.  La  duche.sse  du  Lude  couche  dans 
sa  chambre  depuis  qu’elle  est  accouchée  ; la  dame  d’hon- 
neur de  la  reine  y couchoit  en  pareil  cas,  mais  ni  ma- 
dame de  Richelieu  ni  madame  d’Arpajon  n’y  avoient  point 
couché.  — 11  y a deux  jours  qu'il  arriva  un  courrier  de 
■M.  le  grand  prieur,  qui  avoit  pas.sé  le  Pô  A Figuerolle  et 
avoit  surpris  Visconti  et  le  comte  de  Linange,  qui  avoient 
eu  lieaucoup  de  peine  àse  sauver;  on  leur  a tué  quelques 
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gens  et  pris  une-  partie  de  leur  bagage.  M.  le  grand 
prieur  a lais.sé  le  marquis  de  l*riusliii  ]>our  achever  le 
siège  des  tours  de  Serravalle , après  cpioi  les  ennemis 
ne  pourront  plus  demeurer  dans  Ostiglia.  — Le  roi  a 
donné  au  marquis  de  Vérac , colonel  de  dragons,  la  lieu- 
tenance générale  de  Poitou,  qu’avoit  le  marcpiis  de  Vérac, 
son  père,  qui  vient  de  mourir;  cette  charge  vaut  10,000 
livres  de  rente. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer,  et  puis  se 
revint  promener  à Trianon.  Monseigneur  dîna  à Livry, 
puis  revint  ici,  où  il  se  promena  ;V  pied  dans  les  jardins 
jusqu’à  la  nuit.  Me.sseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  vont  deux  ou  trois  fois  par  jour  voir  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne,  de  qui  MM.  les  nonces  eurent  .au- 
dience lundi  matin  séparément.  — Le  moine  Augustin, 
Génois,  inventeur  des  canons  qui  tirent  trois  coups  (1), 
a eu  une  pension  du  roi  de  0,000  livres  ; le  maréchal  de 
Villeroy  a plusieurs  de  ces  cauon.s-là  dans  son  armée,  qui 
ne  pèsent  pas  plus  que  les  autres  de  même  calibre;  ils 
ont  été  fondus  dans  la  fonderie  de  Douai.  — Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  voyant  la  comtes.sc;  de  Roucy  em- 
Ijarrassée  pour  envoyer  de  l’argent  au  comte  de  Roucy 
jwr  un  courrier  qui  aJloit  partir,  lui  envoya  VOOpistoles, 
lui  faisant  même  des  excuses  de  n’en  avoir  pas  davan- 
tage à lui  offrir.  — Ün  a des  avis  sûrs  que  M.  le  prince 
Eugène  est  à Philipsbourg  et  qu’il  commandera  les 
troupes  qui  gardent  les  lignes  de  Stolhofen.  L’armée  de 


( 1 ) H On  a fait  à l>Mia)  l’t^>reuve  de  plusieurit  de  ces  canons»  ({ui  ont  été  fon- 
dus Thiver  dei-nîer.  Cliaqut*  pièce  trois  hiHilids  par  tn>is  àtncti  diirércnles 
et  en  triangle  ; ils  ne  s'ecarU^ni  que  de  c.im|  ou  si\  pieils  sur  huit  cents  pas  de 
dislance.  Cliaque  pièu*  aussi  It^ère  t{u'um‘  pièce  ordinaire  de  iiiéiiu'  calihrr, 
et  n'est  pas  moins  forte»  selon  1 epreuve  qui  en  a été  faite,  à cause  d’iin  alliajut 
(jui  supftléc  à IVpaisseur.  Ces  pièces  se  chargent  sans  rcfnuloir  et  sans  bourrage 
et  plus  promptement  qu’un  fusil^de  manière  que  si  idles  |>euvent  résister  au  feu» 
et  même  U y a beaucoup  d’apparence  suivant  l’épreuve  qui  en  a été  faite»  elles 
seront  d'un  excellent  usage.  • ( Mercure  de  mai»  |)egc  106.  ) 
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M.  le  maréchal  de  Tallard  est  en  marche  du  28,  et  doit 
avoir  passé  le  Rhin  i\  Kehl  le  1*'  de  ce  mois. 

/ Vendredi  4,  à Versaillet.  — Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et 
alla  ensuite  se  promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  ici 
qu’à  la  nuit.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand 
prieur,  parti  le  28  d'Ostiglia,  que  les  ennemis  ont  alwn- 
donné  ; ils  ont  fait  saut«*r  les  tours  de  Serravalle,  qu’ils 
avüient  minées  à cette  intention-là  ; ils  ont  brûlé  tous  les 
bateaux  qu’ils  avoient  sur  le  Pû  et  ont  repassé  le  Tartaro, 
le  Canal  Blanc  et  même  l’.Vdige.  On  croit  qu’ils  s’en 
vont  dans  le  Trentin,  et  M.  le  grand  prieur  se  prépare 
à les  suivre , pour  les  presser  encore  davantage  de  sortir 
d’Italie.  — M.  le  maréchal  de  Villars  croit  l’affaire  des 
fanatiques  en  état  de  finir  promptement;  ils  se  viennent 
rendre  tous  les  jours  jjjir  petites  troupes.  Cavalier  est  de- 
meuré fidèle;  on  l’a  fait  partir  avec  cent  trente  hommes 
de  ceux  qui  l’ont  suivi  pour  aller  au  Neuf-Brisach  ; on  lui 
a donné  quelque  argent,  qui  pourra  se  tourner  en  pen- 
sion s’il  persiste  dans  son  devoir.  — M.  de  la  FeuUlade 
est  dans  la  vallée  de  Pragelas,  et  a séparé  son  armée  en 
quatre  corps  pour  réduire  les  Barlsets.  — M.  de  I.egall 
et  M.  de  Saint-Victor  sont  repartis  jKmr  aller  rejoindiT 
-M.  de  Bavière;  ils  repasseront  avec  M.  de  Tallard. 

Samedi  5,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avecM.  deChamillart,  et  puis  alla  se  promener  à Trianon. 
MonseigneuralladlneràMeudon  ; il  y demeurera  jusqu 'au 
premier  voyage  de  Marly.  — On  eut  des  nouvelles  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  a passé  le  Rhin  au  fort  de 
Kehl  le  1"  de  ce  mois;  il  y doit  séjourner  deux  jours. 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  le  suivra  dans  peu  de  jours; 
ils  ont  pris  prestjue  toutes  les  troupes  qui  étoient  avec  le 
marquis  de  Coigny,  qui  demeurera  en  Alsace;  on  lui  a 
lnis.sé  li's  treize  Itatailloiis  suis-ses  que  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  avoit  aimmésde  Flandre  et  quelque  cavalerie.  — 
Le  roi  a nommé  à l’intendance  de  Rouen  .M.  Saii-son,  <jui 
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étoit  à SoisHons,  ut  à riutuudauce  de  Soissons  M.  d’Oi*- 
messon,  qui  étoiten  Auvergne;  l’intendance  d’Auvergne 
n'est  pas  encore  donnée,  mais  on  croit  qu’elle  sera 
^ donnée  à M.  le  Blanc  *,  jeune  maître  des  requêtes,  en 
bonne  réputation  dans  le  conseil.  — M.  de  la  Feuillade 
voulait  faire  attaquer  par  M.  de  Lappara  le  château  de 
Mirel)ouc,  qui  est  le  plus  fort  chAteau  qu’aient  les  Barbets, 
mais  M.  de  Lap]>ara  lui  a mandé  que  ce  chAteau  seroit 
trés-dif&cilc  à prendre;  ainsi  on  ne  l'attaquera  point. 

* Cest  11-  Blanc  qui  fut  longtemps  secrétaire  d'Klat  dans  la  régence 
et  dont  il  sera  bien  parlé  en  son  temps. 

Dimanche  6,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart , et  puis  «illa  tirer.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  est  si  bien  guéri  de  son  bras  dé- 
mis qu'il  recommence  A tirer  à pied,  mais  il  ne  tire 
pas  encore  à cheval,  et  ne  court  ni  le  loup  avec  monsei- 
gneur ni  le  cerf  avec  le  roi.  — On  eut  hier  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme  du  l".  Le  siège  de  Vere.eil  va  toujours 
son  train',  et  nous  n’y  perdons  quasi  personne.  .M.  de  Ven- 
dôme espère  que  le  roi  en  sera  maître  1»‘  15  de  (mj  mois. 
Les  a-ssiégés  font  un  grand  feu  de  canon  et  de  mousquo- 
terie  et  ne  ble-ssent  quasi  personne.  — Le  dernier 
courrier  arrivé  d'Espagne  dit  que  les  Portugais  ont  re- 
pris le  cliAteau  de  MonUSanto;  nous  savions  déjA  qu’ils 
en  avoient  repris  la  ville.  Ils  se  sont  retirés  dans  les 
montagnes  proches  de  Penam^jor,  sachant  que  le  duc 
de  Berwiek  avoit  repassé  le  Tage  A t'illa-Velba  [tour  mar- 
cher A eux.  Ce  courrier  assure  qu’il  a trouvé  en  son 
chemin  et  proche  de  Nisa,  où  le  roi  d'Espagne  étoit 
campé,  un  courrier  qui  portoit  A S.  M.  Catholique  la 
nouvelle  que  le  matin  de  ce  joiir-lA  Castel  de  Vidé  s'é- 
toit  rendue  A discrétion,  et  qu'il  y avoit  dans  cette  place 
deux  bataillons  auglois  et  un  portugais.  Si  cette  nouvelle, 
est  vraie,  on  en  aura  bientôt  la  coniii’mation  ; et  ce  qui 
la  fait  croire c’est  que  le  roi  d'fîspagne  avoit  tait  le 
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dét«ch«int*ut  des  truu|>es  i|ui  devoienl  atiaquer  cette 
place. 

Lundi  7 , à Vertaille».  — Le  roi  dîna  de  Ijonne  heure, 
travailla  l’après-dlnée  avec.  M.  Pelletier,  et  puis  s’alla 
promener  à Marly.  Madame  la  duches.se  de  Bourpoene  se 
porte  à merveille.  On  a renvoyé  Clément  à Paris,  et  la 
duchesse  du  Lude  a cessé  de  coucher  dans  sa  chambre. 
Messei^neurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
souper  à Saint-Germain  chei  la  duchesse  de  Noailles;  ils 
nvoient  dans  leur  carrosse  mesdames  de  Cœuvres , de 
Mailly,  d’O  et  du  Châtelet  ;'il  y eut  une  illumination,  et 
ils  n’en  revinrent  qu’à  une  heure  après  minuit.  — M.  de 
Chamiliurt,  avant  que  d’entrer  le  matin  au  conseil,  pré- 
senta au  roi  M.  le  Blanc,  maître  des  requêtes,  à qui 
8.  M.  a donné  l’intendance  d’Auvergne;  et  M.  de  Viger, 
procureur  général  à Bordeaux,  remercia  S.  M.,  qui  lui  a 
donné  i0,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  su  ehargt!; 
il  en  avoit  déjà  10,0Ü0,  .sibienqu’il  en  a 30,000  présente- 
ment, etlaeharge  ne  lui  en  a coûté  que  i0,000.  — llarriva 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  du  4.  Ce 
maréchal  devoit  pa.s.ser  le  Rhin  le  6 à Kehl.  M.  de  Tallard 
devoit  être  le  3 à Valkirk,  à l'entrée  des  vallées;  on  ne 
dit  point  encore  s'il  passera  jar  celle  de  la  Uuinche  ou 
par  celle  de  Saint-Pierre.  Ils  avoient  l'eçu  des  lettres  de 
M.  de  Bavière  du  20,  qui  leur  mandoit  qu’il  éloit  très- 
bien  posté,  qu’il  ne  craignoil  point  que  les  ennemis  l’at- 
taquassent, et  .M.  de  Marlborough  avoit  |)ossé  devant 
Ulm  sans  oser  entreprendre  d’en  faire  le  siège.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  a déjà  réduit 
les  vallées  d’Angrogne  et  de  Saint-Martin  ; les  Barbets  se 
sont  défendus  dans  celle  de....  ; on  les  y a forcés,  le  feu 
s’est  pris  par  malheur  à un  bourg  qu’ils  défendoient;  ils 
se  sont  retirés  dans  la  vallée  de  l.uzerne  avec  c[uelques 
réfugiés  françois  qui  les  avoient  animes  à s«î  défendre. 
M.  de  la  Feuillade  a envoyé  leur  offrir,  s’ils  vouloient  se 
mettre  sous  l’obéissance  du  roi,  de  rebâtir  ce  qui  a été 
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hrùl«5  etdelesdédomma^er  de  ce  qu’ils  yontperdu.  M.  de 
Savoie  fait  marcher  le  mari]uis  de  Panure  avec  (juelques 
troui)esdececüté-là  poui- tâcher  de  les  empôcher  de  se  sou- 
mettre au  roi,  et  M.  de  laFeuillude  rassemble  les  troupes 
iju’il  avoit  disjjersées  pour  les  réduire  plus  vite,  et  mar- 
chera ensuite  à M.  de  Parère.  Le  roi,  à la  promenade, 
loua  fort  toute  la  conduite  qu’a  eue  sur  tout  cela  M.  de  la 
Feuillade.  — On  eut  jMir  l’ordinaire  d'Espagne  la  con- 
firmation de  la  prise  de  Castel  de  Vidé,  comme  le  der- 
nier courrier  nous  l’avoit  dit.  — Les  ennemis  en  Flandre 
ont  l)oml)ardé  durant  dix  heures  la  ville  de  Bruges,  et 
puis  se  sont  retirés  fort  vile;  cette  homharderie  leur 
coûtera  plus  qu’à  nous,  car  ils  n’ont  hrùlé  (|ue  cinq  ou 
six  maisons. 

Mardi  8,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain , et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  dîner  à Meudon  a,vec  Monseigneur.  — 
M.  le  comte  de  Toulou.se  espère  d’étre  inces.summent  en 
état  de  remettre  à la  mer;  il  aura  cinquante  vai.s.seaux  de 
guerre,  bien  des  frégates,  des  brûlots  et  vingt -quatre 
galères.  — On  mande  de  Hollande  que  MM.  les  État.s- 
Générauxderaandentqu’on  fasse  le  procès  à l’amiral  Rook 
pour  n’avoir  pas,  avec  quarante-cinq  vaisseaux,  attaqui- 
M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  n’en  avoit  (jue  vingt-neuf  et 
qu’on  a laissé  rentrer  tranquillement  dans  Toulon  après 
avoir  été  trois  jours  en  présence.  — On  ne  doute  plus 
d’un  mariage  de  M.  de  Mantoue  avec  mademoiselle  d’El- 
beuf;  mais  il  ne  s’achèvera  et  ne  se  déclarera  même 
que  quand  M.  de  Mantoue  sera  prêt  à partir  de  Paris.  — 
Les  letlres  d’Espagne  du  26  portent  que  l’armée  du  roi 
catholique  dans  l’Alentejo  est  de  trente-deux  Ijalaillons 
et  de  quai'antc-huit  escadrons  depuis  qu’il  a été  joint 
jKir  M.  de  Villa  d’Arias,  qui  lui  a amené  douze  bnlaillons 
el  douze  escadrons;  le  roi  est  toujours  campé  à Nisa; 
Oaslel  de  Vidé  se  ivndit  le  2.â,  L’armée  que  nous  .avons 
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dan.s  la  Beyra  sous  M.  de  Ronquillo  et  M.  de  Thouy  est 
de  dix-huit  bataillons  et  de  trente-deux  escadrons  ; l’armée 
des  ennemis  est  toujoure  vers  Pennmajor,  forte  de  douze  « 

mille  hommes  ; ils  ont  environ  trois  mille  hommes  à 
Abrantës  ; nous  avons  démoli  la  ville  de  Castelhranco  et 
fait  sauter  le  chAteau. 

Mercredi  9,  à Marly.  — Le  roi,  après  avoir  dîné  à 
Versailles,  passa  comme  il  a accoutumé  de  faire  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourf^ogne , et  lui  dit  qu’il  ne 
feroit  plus  de  voyage  à Marly  qu’elle  ne  fût  en  état  d’y 
venir;  il  en  reviendra  samedi.  Il  y a mené  beaucoup  de 
gens  qui  n’avoient  pas  accoutumé  d’y  venir,  l’arche- 
vtVjue  de  Rouen,  Phélypeaux,  Coètanfao  et  Busca,  qui 
n’y  étoit  venu  que  quand  il  étoit  officier  dans  les  gardes 
du  corps.  Monseigneur,  en  revenant  de  Meudon,  pas.sa  à 
Versailles  pour  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
et  puis  vint  ici  seul  dans  sa  berline.  — M.  le  marquis 
de  Souliers,  de  la  maison  de  Forbin,  achète  la  charge  de 
chevalier  d’honneur  de  Madame , des  héritiers  de  M.  de 
la  Rongère,  qui  avoit  100,000  livres  de  brevet  de  re- 
tenue sur  cette  charge  ; mais  elle  n’a  pas  tant  été  vendue 
û lieaucoup  près.  — On  donné  à Cavalier  une  commis- 
sion de  lieutenantr-colonel , et  1 ,200  livres  de  pension  ; 

Roland  ne  s’accommode  point  encore.  — Les  ennemis 
ont  fait  embarquer  à Nice,  sur  quelques  frégates  qu’ils 
y avoient,  cinq  cents  Vaudois  avec  de  l’argent,  des  mu- 
nitions et  des  armes,  pourtûcher  de  les  faire  passer  en  ce 
pays-lû  ; mais  M.  le  comte  [de  Toulouse]  a envoyé  six  fré- 
gates pour  leur  donner  la  chasse,  et  nous  avons  des 
galères  à Cette  qui  les  empêcheront  d’approcher  de  nos 
côtes. 

JeudiiO,  àMarly.  — Ije  roi,  après  son  dîner,  alla  courre 
le  cerf  dans  son  parc.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  Madame  étoient  û la  chasse  avec  le  roi. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  après  la  cha.sse,  alla 
à Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 

T.  X.  ù 
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sQupH  chflz  madame  de  Maüly . — Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Berwick.  Le  roi  d’Espagne  quitta  l’armée  le 
1"  du  mois  |x)ur  aller  à Madrid , pendant  que  les  troupes 
seront  en  quartier  d'été.  Il  n’y  avoit  qu’un  bataillon  an- 
glois  dans  Castel  de  Vidé  et  deux  ixirtugais.  On  leur  a 
pris,  depuis  l’ouverture  de  la  campagne,  deux  bataillons 
hollandois,  deux  anglois,  quatre  portugais  et  dix-huit 
(Xijnpagnies  l'rancties.  — Monsoii^n'eur  le  duc  de  BeiTy 
a suivi  le  roi  à la  chasse,  et  a même  un  peu  galopé 
sans  que  cela  lui  fit  de  mal.  — i.  Outre  les  troupes  des- 
tinées à passer  avec  M.  de  Tallard,  on  lui  donne  encore 
dix  escadrons,  dont  est  le  régiment  de  la  Vallière.  [ Des  ] 
gens  de  sa  iaïuille  avoieut  demandé  ici  qu'il  ne  passât 
point,  mais  lui  a écrit  à M.  Chamillart  pour  prier  instam- 
ment qu'on  le  lit  passer.  — Les  ennemis  en  Flandre 
avqicnt  encore  fait  un  mouvement  pour  s’approcher  de 
nus  lignes;  mais  le  comte  de.  Gacé  y a marché,  et  les 
ennemis  se  sont  retirés  sans  rien  user  entreprendre. 

Vendredi  1 1 , « Murly.  — Le  rei  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  l’après-dlnée  il  demeura  chez 
madame  de  Mainteiion  jusqu’à  six  heures,  et  puis  s’alla 
promener  dans  les  jardins.  Monseigneur  se  promena 
avec  le  roi  ; me.sseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  tirer,  et  puis  monseigneur  le  duc  de 
Berry  alla  à Versailles  porter  les  faisandeaux  qu'il  avoit 
tués  à madame  la  duches.se  de  Bourgogne.  — Le  bruit  se 
répand  dans  Paris,  par  plusieurs  lettres  que  des  mai-- 
chauds  ont  reçues , que  M.  le  prince  de  Bade  et  M.  de 
Murlborough  avec  toutes  leurs  troupes  ont  attaqué  un 
camp  retranché  soiLs  Uonawerth,  oùM.  l’électeur  de  Ba- 
vière avoit  laissé  seize  bataillons  commandés  par  le 
comte  d’Arco;  qu’ après  un  rude  combat,  qui  a dui'é  plus 
de  quatre  heures,  les  ennemis  avoient  forcé  les  retran- 
chements, mais  qu’ils  y avoient  j)erdu  plus  de  quatre 
mille  hommes;  que  le  prince  Louis  de  Bade  y avoit  été 
ble.ssé,  que  le  général  Goor,  qui  y commandoit  les  Hol- 
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I«a4oib,  le  couite  de  Stiruiu  et  le  euud<’  de  Tliuogeu  y 
avoient  été  tués  et  plusieurs  autres  officiers  giiuéraux  de 
l’armée  ennemie  blessés  ; que  malgré  leur  perte,  qu’ils 
avouent  avoir  été  fort  considérable , Us  ont  fait  des  feux 
de  joie  à Francfort  et  dans  les  lignes  de  Stolhofen  ; 
œtte  affaire,  à ce  qu’on  prétend,  s’est  passée  le  2 de  ce 
mois. 

Samedi  12,  à Yersailles.  — Leroi,  après  son  dîner  à 
Marly,  alla  courre  le  cerf  dans  sou  parc  avec  Monsei- 
gneur, monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame.  Il  re- 
tourna ensuite  à Marly,  d’où  il  revint  ici  à huit  heure.* 
et  trouva  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  parfaite 
santé;  mais  elle  ne  se  lève  point  encore.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  après  avoir  dîné  avec  le  roi  è Marly, 
vint  ici  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  dq  Bretagne.  — Il  arriva  ici,  à sept 
heures  du  soir,  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le 
7 de  devant  Verceil  ; nous  sommes  logés  sur  trois  angles 
de  la  contrescarpe , et  les  ennemis  ont  abandonné  le 
chemin  couvert.  Ce  siège  se  conduit  fort  sagement,  et 
nous  n’avons  pas  plus  de  deux  cents  hommes  blessés 
depuis  l’ouverture  de  la  tranchée.  On  mande  qu’il  n’y 
a quasi  point  de  jour  qu’il  ne  déserte  quarante  ou  cin- 
quante hommes  de  la  place.  — 11  arriva  un  courrier  du 
duc  de  Gramont.  I.Æ  roi  d’Espagne  quitta  l’armée  le  1"  de 
ce  mois  pour  retourner  ;l  Madrid.  L’ahbé  d’Rstrées  en 
étoit  parti  quelques  jours  auparavant  pour  revenir  en 
France. 

Dimanche  13,  à VersaiUe*.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dtnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  piris  alla  se  promener  à 
Trianon.  — M.  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  le  9 à Of- 
fembuurg  ; le  8 il  détacha  le  duc  de  Villeroy  avec  six 
cents  grenadiers , quinze  cents  fusiliers  et  huit  cents 
chevaux,  pour  se  saisir  des  postes  qui  sont  dans  la  vallée 
de  la  Quinche  ; il  mène  avec  lui  deux  pièces  de  canon  de 
vingt-quatre,  en  cas  qu’il  trouve  quelques  châteaiLx  où 
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les  ennemis  veuillent  faire  résistance.  M.  le  maréchal  de 
Tallard  entra  aussi  le  9 dans  la  vallée  de  Saint-Pierre,  et 
l’armée  du  maréchal  de  Villeroy  pourra  communiquer 
avec  la  sienne  jusqu’à  ce  qii’elle  soit  hors  du  débouché 
des  montagnes  ; il  mène  avec  lui  des  vivres  pour  plus 
d’un  mois.  — M.  le  comte  de  Toulouse  écrit  du  8 qu’il 
croit  pouvoir  remettre  à la  mer  le  16.  Les  dernières  nou- 
velles qu’on  a de  la  flotte  ennemie  sont  qu’elle  étoit  en- 
core à la  hauteur  d’Altea  dans  le  royaume  de  Valence, 
et  que,  les  vents  d’ouest  régnant  toujours,  ils  ne  pour- 
roient  sortir  de  la  Méditerranée  par  ces  vents-là.  — D’Au- 
gicourt*  est  mort;  il  avoit  2,000  écus  de  pension  du  roi 
et2,000  livres  sur  l’ordre  de  Saint-Louis.  — Le  roi  donna 
2,000  livres  de  pension  à Chavigny  ’**,  qui  est  attaché  à 
M.  de  Chamillart  et  qui  l’avoit  été  à M.  de  Seignelay,  à 
M . de  Louvois  et  à M.  de  Barbezieux,  et  ne  les  avoit  quittés 
tous  trois  qu’à  leur  mort  et  sans  faire  sa  fortune  auprès 
d’eux. 

* D'Augicourt  étoit  un  gentilhomme  de  Picardie,  d’esprit  et  de  va- 
leur, et  qui,  après  avoir  servi  dans  les  troupes , lut  connu  par  M.  de 
Luuvois  qui  se  l'attacha  et  lui  flj  quitter  son  emploi  pour  le  prendre 
chez  lui , et  s’en  servir  en  beaucoup  d’affaires  secrètes  et  même  à la 
guerre  en  differentes  occasions.  Il  y fit  très-bien  ses  affaires,  et  parvint  à 
ime  grande  confiance  de  M.  de  Louvois,  qui  le  fit  connottre  au  roi,  avec 
lequel  ces  affaires  secrètes  lui  donnèrent  plusieurs  entrefiens  et  di- 
verses occasions  de  lui  rendre  compte.  La  bourse  alloit  bien  ; mais  ce 
métier,  qui  n'alloit  pas  à la  brillante  fortune , dégoûta  à la  fin  un  homme 
que  la  confiance  de  M.  de  Louvois  et  quelque  part  en  celle  du  roi  avoit 
rendu  ambitieux  et  plein  de  soi-mémc,avec  une  humeur  naturellement 
farouche.  Il  fut  accusé  de  faire  sa  cour  au  roi  aux  dépens  du  ministre, 
le  fait  est  que  M.  de  Louvois  le  chassa  avec  éclat,  et  s’en  plaignit 
comme  du  plus  ingrat,  du  plus  faux  et  du  plus  indigne  de  tous  les 
hommes,  sans  qu'il  ait  jamais  rien  articulé  do  particulier,  sans  que 
d'Aiigicourt  se  soit  hasardé  d’entrer  en  aucune  autre  jushfication 
autre  que  de  dire  vaguement  qu’il  l'avoit  bien  servi , mais  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  durer  avec  lui  ; sans  que  le  roi  se  soit  formalisé  ni  eutre- 
mis  de  cette  rupture,  sans  qu’il  ait  cessé  de  le  voir  en  particulier,  de  s'en 
servir  eu  plusieurs  , choses  secrètes , et  sans  lui  avoir  rien  prescrit  à 
l'égard  de  M.  de  U>uvois,  ni  empêché  de  paroitre  publiquenieut  à la 


Digilized  by  Coogle 


JUILLET  1704. 


fia 


cour  et  partout.  Il  lui  augmenta  même  ses  bien&its  publiquemeut, 
mais  mesu(ément,  et  en  secret  lui  donnoit  de  l'argent  et  lui  faisoit  les 
petites  grdees  qu’il  lui  poiivoit  faire , et  outre  les  audiences  secrètes 
d'Augicourt  lui  parloit  assez  souvent  bas,  comme  tous  les  autres  gens 
de  la  cour  qui  avoient  à parler  au  roi  en  allant  et  venant , et  il  étoit 
toujours  bien  re^u  et  bien  écouté.  Il  voyoit  aussi  madame  de  Maintenon 
en  particulier,  avec  qui  il  étoit  d’autant  mieux  qu'il  étoit  mal  avec  son 
maître  ; du  reste  haï,  craint  et  méprisé  comme  sa  conduite  avec  M.  de 
Louvo'is  le  méritoit,  qu’il  soutint  avec  M.  de  Barbezieux  et  avec  tous 
les  Tellier,  qui  le  détestoient  et  qui  regardoient  comme  une  mortifica- 
tion rude  et  continuelle , tant  qu’ils  existèrent , d’avoir  sous  leurs  yeux 
d'Augicourt  sur  lepied  où  il  étoit.  U n’entroit  dans  aucune  maison  de  la 
cour  que  chez  M.  Uvry  etM.  le  Grand,  où  le  jeu  étoit  ouvert  toute 
■ajournée,  et  il  étoit  grand  joueur  et  net , mais  de  mauvais(^  humeur.  Il 
avoit  aussi  joué  avec  Monsieur,  et  jouoitaussi  avec  Monseigneur  quand 
il  y avoit  du  lansquenet  public.  On  peut  croire  que  cet  homme  lut  une 
cruelle  poire  d’angoisseà  Louvois  les  dernières  années  de  sa  vie,  et  à 
Barbezieux  toute  la  sienne.  Il  ne  firéquentoit  aucuns  des  ministres  en 
aucun  temps  ni  des  généraux  d’armées. 

•*  Pour  ChavignvjC’étoit  un  fort  honnête  gentilhomme,  respectueux, 
obligeant  à tout  le  monde,  que  la  pauvreté  avoit  attaché  à M.  de  .Sei- 
gnelay , dont  il  portoit  le  sac  chez  le  roi  quand  il  y alloit  travailler  ; à sa 
mort  il  passa  suocessivmient  à MM.  de  Louvois,  Barbezieux,  Gharoil- 
lart  et  Voisin  pour  la  même  fonction,  qui  tous  en  furent  contents.  Il 
étoit  fort  connu  de  tout  le  monde , et  il  étoit  accueilli  et  estimé  de  cha> 
cim,  sans  se  mêler  de  rien  de  pécuniaire  ni  de  sérieux. 

Lundi  H,  « Versailles.  — I>e  roi  travailla  jusqu’à  cinq 
heures  avec  M.  Pelletier,  et  puis  sdla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  alla  coucher  à Villeneuve-Saint- 
Georges  pour  y courre  le  loup  le  lendemain.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  {lartirent 
avant  lui,  voulant  tirer  toute  l’après-dlnée  dans  la  forêt 
de  Sénart,  et  couchèrent  à Villcneuve-Saint-Georges.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M,  le  maréchal  de  Villeroy,  qui 
étadt  campé  à Offembourg  le  11.  Le  duc  de  Villeroy 
s’étoit  avancé  jusqu’à  Haslak  sans  avoir  rien  trouvé  dans 
la  montagne  ; Saillant,  maréchal  de  camp , est  détaché 
avec  lui;  ils  sont  en  état  de  joindre  M.  de  Tallard  s’il  a 
besoin  d’eux.  Gc  maréchal  est  à Hornberg,  et  n’a  trouvé 
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nulle  difficulté  ^ sou  jwssug-c  ; les  ennemis  avoient  laissé 
dans  quelques  ^)ostes  de  légères  garnisons,  qui  se  sont 
retirées  à l’api>roche  de  nos  troupes.  On  croit  qu'avant 
que  de  joindre  M.  de  Bavière  on  prendra  Villingen  et 
RottWeil.  Les  ennemis  publient  qu’ils  ont  remporté  un. 
grand  avantage  sur  les  Bavarois;  M.  de  Marlborough  en  a 
écrit  aux  États-tiénéraux,  qui  ont  fait  imprimer  sa  lettre, 
mais  il  ne  dit  aucunes  circonstances  qui  puissent  faire 
croire  que  nous  ayons  perdu  beaucoup  de  inonde  à cette 
action  ; cependant  il  est  ccHain  que  depuis  ce  combat  les 
ennemis  sont  maîtres  de  Donaxvcrth. 

.Hardi  15,  à Versailles. — Leroi  travailla  jusqu'il  cinq 
heures  et  demie  avec  M.  de  Pontcharirain,  et  ]>uis  s’alla 
promener  dans  ses  jardins.  l.,e  roi  fhit  dter  toutes  les  sta- 
tues qui  étoient  autour  de  la  fontaine  qu’on  appelle 
la  Galerie  (1).  Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  dans 
la  forél  de  Sénart,  revint  coucher  à Meudon,  où  il  de- 
meurera quelques  jours.  Messcigueurs  lus  duc.s  de  Bour- 
gogne et  de  Berry,  après  la  chaase,  revinrent  ici.  — On 
recul  Iveauroup  de  lelires  d’Allemagne  qui  content  le 
combat  de  nonawcrth  bien  différemment  de  ce  que  les 
ennemis  l'ont  publié.  Ils  y ont  eu  plus  de  cinq  mille 
hommes  tués  et  eu  oui  eu  encore  davantage  de  blessés; 
ou  ne  dit  point  ce  que  M de  Bavière  y a perdu  de  monde. 
On  attend  les  éclaircissements  sûrs  de  cette  affaire,  mais 
ces  dernières  le1lre.s  diminuent  fort  notre  inquiétude.  — 
Le  roi  a donné  à .M.  de  Gévuudan,  maréchal  de  camp, 
la  pension  de  i,000  livres  sur  l’ordre  de  .Saiul-Louis 
qu’avüit  d'Aiigicourt , et  une  pension  de  500  écus  sur  le 
même  ordre  à M.  de  Séraucourt,  aiile-niajor  du  règj- 


(1)"  La  Oaiiu'ir  uu  ilci»  Vnliquc»  a da  ainsi  noioincv  |>anr  i|u'il  ) a 
t|ualn‘  stalues  aii(it|ui‘.<,  <|ui  oiit  t*U*  par  les  Mai>>.  Lus  ailc'> 

(h*  galerie  «ont  forméea  par  ranga  }etfi  ri*Mu , pàr  4n\  rangs  de 
IMîUa  aritrrft  rf  fut’  <1M\  ranf^  de  stalilas.  » (Aouiftltr  4*9€rigition  des 
chtUeüur  ft  parcs  de  Verwiliei  et  dr  Marty  ||»ar  Higaniol  tle  la  Force], 
1*’*“  «MÜtioii,  17ül,  page 
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ment  des  jrardes.  — liH  roj  ;i  donné  le  pég’iment  de  ca- 
valerie de  Wils  à lieutenant-colonel  du  régiment 

decavalerie  de  Villeroy,  qui  avait  commission  de  colonel. 
— La  duchesse  de  Guiche  partit  hier  en  chaise  de  jxwte 
d’ici  |»ur  aller  ft  Strasbom^-  trouver  son  mari,  qui  y est 
dangereusement  malade. 

Mercredi  Iti,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine,  et 
tint  le  conseil  l’après-dlnée  qu’il  aurait  tenu  le  matin; 
Monseigneur  vint  de  Meudon  an  conseil.  Sur  les  cinq 
heures,  pendant  que  le  roi  était  encore  au  conseil,  il  ar- 
riva un  courrier  de  .M.  de  Puysieux , qui  apporta  une 
lettre  de  M.  le  maréchal  de  Marsin,  par  laquelle  on  apprit 
tout  le  détail  de  ce  qui  s’est  pas-sé  à l’attaque  des  retran- 
chements de  Donawerth.  Les  ennemis  y ont  eu  six  mille 
hommes  tués  et  huit  mille  blessés , pros<pie  tous  leurs 
généraux  et  leurs  colonels  tués  ou  blessés;  uoils  y 
avons  perdu  environ  mille  Bavarois  et  cinq  ou  six  cents 
Fram;oi8.  MM.  de  Listenois , l’un  colonel  de  dragons, 
l’autre  capitaine  , ont  été  bles-sés  légèrement  ; M.  dv 
Nettancourl , colonel  d'infanterie,  blessé  dangereuse- 
ment, et  un  lieutenant-colonel  de  dragons  tué.  M.  le 
comte  d’Arco,  général  des  troupes  de  Bavière,  qui  con>- 
inandoit  dans  ces  retranchements,  (Jui  n’étoient  point 
encore  mihevés , n’y  a iioint  été  fonè;  mais,  après  s’y 
etn'  défendu  depuis  six  heures  du  soir  jusqu’é  neuf,  il 
s«:  retira  en  hon  ordre  à Donatverth,  qu’il  abandonna  le 
lendemain  après  en  avoir  retiré  les  effets  les  plus  con- 
sidérables, et  repassa  le  Daliuhe,  et  s’est  mis  à Bain,  au 
ilelA  du  Lech,  priant  H.  l’électeur  de  le  lais.ser  là  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  aux  ratranchements  de  Donawerth,  et 
(ju’il  espéroit  empêcher  le  passage  de  cette  rivière  anx 
ennemis,  quoiqu’ils  aient  là  toutes  leui’s  forces  ra- 
massées. 

Jeudi  17 , à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heuiv 
et  alla  ensuite  se  promener  à Marly.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  iBerry  allèrent  dîner  à Mèndoh 
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avec  Monseigneur.  Madame  la^  duchesse  de  Bourgogne  se 
leva  [K)ur  la  première  fois  ; on  lui  apporta  hier  monsei- 
gneur le  duc  de  Bretagne,  qu’elle  n’avoit  point  vu  de- 
puis sa  naissance.  — Un  des  gens  de  M.  de  Ustenois  le 
colonel,  qui  étoit  au  combat  de  Donawerth,  est  venu 
trouver  l’abbé  de  Lislenois,  son  oncle,  pour  le  prier  de 
demander  au  roi  son  régiment  pour  son  frère,  en  cas 
qu’il  vienne  à mourir  de  ses  blessures,  qui  sont  bien  plus 
considérables  qu’on  n’avoit  dit  ; il  en  a une  qui  lui  perce 
le  corps,  et  l’autre  à la  hanche  fort  dangereuse  au.ssi. 
L’abbé  de  Listenois  parla  au  roi  le  soir,  et  .S.  M.  l’assura 
que,  s’il  avoit  le  malheur  de  perdre  son  neveu,  il  n’avoit 
point  d’inquiétude  à avoir  pour  le  régiment.  — Par  les 
nouvelles  qu’on  a d’Angleterre,  on  apprend  que  les 
Anglois  sont  fort  mécontents  de  milord  Marllwrough , 
d’avoir  mené  leurs  troupes  au  fond  de  l’Allemagne,  et 
ils  ne  i>arlent  pas  moins  que  de  lui  faire  faire  son  procès 
au  premier  parlement.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  la  Feuillade  ; on  ne  sait  point  encore  le  détail  de 
ce  qu’il  apporte;  on  sait  seulement  que  M.  de  Monmège, 
nouveau  colonel  d’infanterie  et  parent  de  M.  de  la 
FcuiUade , a été  tué  par  une  vedette  des  ennemis. 

Vendredi  18,  à Vertailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chsdse,  comme  il  a accoutumé  de  faire 
tous  les  vendredis.  S.  M.  dîna  A midi  et  partit  à une 
heure  pour  aller  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly. 
Mcsseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient 
à la  chasse  avec  le  roi.  — Le  roi  a donné  à M.  Forget, 
capitaine  du  vol  du  cabinet,  la  survivance  de  sa  charge 
pour  son  tils.  Je  ne  sais  ce  que  vaut  la  charge,  mais  je 
sais  bien  que  ce  vol-là  coûte  au  roi  -20,000  livres  par 
an.  — M.  le  comte  de  Toulouse  est  prêt  à mettre  à la 
voile;  ses  vaisseaux  sont  déjà  aux  lies  d’Hyères  ; mais, 
par  malheur,  il  ne  trouvera  plus  la  Hotte  ennemie  dans 
la  .Méditerranée,  car  on  a nouvelle  qu’elle  avoit  repassé 
le  détroit  le  26  du  mois  passé.  — Le  courrier  de  M.  de  la 
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Feuillade,  qui  arriva  hier,  nous  apprit  que  ce  général 
avoit  donné  quelque  liberté  aux  soldats,  qui  ont  un  peu 
pillé  la  plaine  de  Piémont,  et  que  les  ennemis  s’étoient 
retirés  très  à propos  de.  . . où  il  avoit  pensé  les  sur- 
prendre. — L’ambassadeur  de  Venise  a eu  nouvelle  que 
les  Allemands,  qui  s’étoieiit  retirés  d’Ostiglia,  avoient 
continué  leur  marche  avec  précipitation,  et  étoient  en- 
trés dans  le  Trentin  en  abandonnant  Ostiglia  ; ils  se  re- 
tirèrent avec  tant  de  diligence  qu’ils  laissèrent  six  dra- 
peaux dans  une  chapelle  qu’un  de  nos  partis  a apportés  à 
M.  le  grand  prieur. 

Samedi  19 , à Ver$ailles.  — Le  roi  travailla  l’après-. 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  sortit  A pied  par  scs 
jardins,  passa  par  la  fontaine  qu’on  appelle  la  Galerie, 
dont  il  a fait  Ater  toutes  les  statues;  ensuite  il  alla  voir 
pécher  dans  le  canal  ; ses  carrosses  l’avoient  attendu  au 
Ijout  du  jardin,  et,  après  la  pêche,  il  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il  étoit  de- 
puis quelques  jours.  — Il  est  arrivé  quatre  courriei’s 
presque  en  même  temps,  un  du  duc  de  Berwick,  qui  ne 
parle  que  de  la  disposition  qu’on  a faite  pour  les  quartiers 
d’été  des  troupes;  on  ne  conserve  quasi  rien  de  tout  ce 
qu’on  a pris  en  Portugal  ; on  rase  les  fortifications  de 
Portalègre  et  de  Castel-de-Vidé.  Le  courrier  de  M.  de 
Vendôme  nous  apprend  que  le  mineur  fut  attaché  le  12,  et 
en  fut  chassé  par  les  assiégés.  Le  1 3 on  attacha  deux  au- 
tres mineurs , qui  furent  tués  dans  leurs  trous,  et  le  14, 
quand  le  courrier  est  parti,  il  y en  avoit  un  bien  établi, 
et  M.  de  Vendôme  mande  au  roi  qu’U  a envie  de  prendre 
la  garnison  prisonnière  de  guerre , et  que  pour  cela  le 
siège  durera  peut-être  quelques  jours  de  plus.  Menes- 
trelles,  colonel  de  Beaujolois,  fut  tué  le  12,  et,  le  même 
jour,  le  chevalier  d’Imécourt,  brigadier  d’infanterie , fut 
bles.sé.  Le  courrier  de  M.  de  Bedmar  dit  que  les  ennemis 
font  de  grands  mouvements,  qu’ils  assemblent  des 
troupes  sur  la  Meuse  et  qu’ils  menacent  d’attaquer 
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Naimir,  c«  qu’un  ne  craint  point  ; peut-être  tenteront- ils 
H'y  jeter  (pielques  honilws.  Le  quatrième  courrier  est 
de  M.  de  Tallard,«pii  étoit  campé  le  Iti  entre  Villinfien  et 
Kottweil;  ildevoit  le  17  attaquer  Villingen. 

Dimnnrhf  20.  à Verfaillen.  — t^e  roi  travailla  l’après- 
dlnéeavec  M.  île  Cliainillart,  et  sur  les  cinq  heuros  il  alla 
tirer.  — Un  gentilhomme  de  M.  de  Monaco  a apporté  la 
no\ivelle  que  le  chevalier  de  Houannois,  capitaine  de  ga- 
lères, avoit  pris  une  tartane  .sur  laquelle  il  y avoit  cent 
cinquante  «d'ugiés  et  en  avoit  coulé  iV  fond  une  autre; 
ces  tartanes  étoient  parties  de  Nic.e  il  y a quelque 
temps,  et  M.  fie  .Savoie  les  avoit  envoyées  pour  lécher  <le 
descendre  à quelipie  endroit  de  la  cête  de  Languedoc  et 
d<!  joindre  les  fanatiques;  on  a eu  avis  qu’une  troisième  ' 
tartane,  <|ui  avoit  été  séparée  par  la  fcmpéte  de„s  autres, 
avoit  échoué  sur  les  côtes  de  Catalogne,  et  ({u’on  y avoit 
pris  ([uatro-vingts  hommes.  M.  de  Savoie  en  avoit  fait 
partir  (jiiaire  cents  en  tout,  avec  beaucoup  de  mousqueis, 
qui  sont  sur  un  vais.scau  (pii  n'est  ]>as  pris,  mais  qui  ne 
sauroit  arriver  eu  Languedoc,  où  la  gaivle  se  fait  exacte- 
ment sur  les  côtes  ; les  eonemis  uvoient  fondé  de  grandes 
espérances  sur  ce  secours  qu’on  envoyoit  aux  fanali(}ues. 
— !>•  roi  a donné  le  régiment  de  Heaujolois  à un  capi- 
taine de  cavalerie,  frère  de  Ménestrolles  qui  vientd’étretué 
ù Verceil;  ils  sont  lieaux-frèrea  de  Bceons. — Les  troupes 
(|iie  Goininandoit  le  comte  d’Arco  à Donawerth  ont  ro- 
joint  M.  l’électeur  de  Bavière  à .Vugshourg;  elles  avoient 
demandé  ù défendre  le  ]iassage  du  lias  Lech  à Bain, 
.mais  M.  l’électeur  a voulu  avoir  toutes  ses  troupes  en- 
semble ; les  ennemis,  après  avoir  [Hissé  le  Danube  à Do- 
nawerth, jeb’rent  le  8 dos  ponts  sur  le  Lech  ù Bain  et 
sont  entrés  dans  lu  Bavièro,  où  ils  font  asaez  de  dé- 
sordres. 

Lundi  2t,  à Yermilles.  — Le  roi  dîna  à midi,  et  aprèé 
avoir  jiassc  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
comme  il  fait  tous  les  jours  depuis  qu’elle  garde  le  lit. 
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il  alla  coum’  le  cerf  clans  le  parc  de  Marly,  alla  se  clc^s- 
hahiller  au  chAteau  et  se  promena  dans  les  jardins  jus- 
qu'à la  nuit.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à la  chasse  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avoil  eu  une  g^nde  fluxion  dans  la  tAte  les 
deu.v  derniers  jours;  elle  en  est  entièrement  guérie  et 
marche  l’aprés-dlnée  dahs  Sou  apparletnent  sans  qu’on 
la  soutienne.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
parti  du  17  au  matin;  la  demi-lune  lut  prise  la  htiit  dn 
15  au  Itî;  ou  croyoit  pouvoir  attacher  le  mineur  à la 
fausse  braie  du  bastion  de  la  gauche  dés  la  nuit  du  Ifi  ; 
mais  M.  de  Vendôme  mande,  par  une  apostille,  cju’il  ne 
pourra  être  attaché  i(ue  la  nuit  du  17.  On  croit  que  la 
place  sera  rendue  le  22.  — LesAnglois  rappellent  le  din- 
de .Schomberg  de  Portugal  ; il  avoit  fort  déclamé  cotitre 
l’amirante  en  présence  du  roi  de  Portugal  et  de  l’ai-- 
chiduc,  disant  que  sur  des  espérances  sans  aucun  fon- 
dement il  avoit  endiar([ué  la  reine  sa  maîtresse  A en- 
voyei-  ses  troupes  en  ce  pays-là,  qui  y périsaoient  toutes 
sans  y pouvoir  rien  faire.  On  envoie  d’Angleteriv*  pour 
coiumander  en  sa  place  milord  Gallowny,  qui  étoit  retiiv 
à la  campagne  ; et  le  duc  de  Schomlierg  avoit  demandé 
lui-méme  d’étre  rappelé,  ne  voulant  pas,  disoit-il,  se  dés- 
honorer plus  longlemps  et  Voir  périr  les  troupes  qu'il 
commandoit. 

.}tav<fl  22,  à yentailïes.  — Le  roi,  après  avoir  trévaillé 
l'après-dliiée  avec  M.  de  Pontchartrain  , devoit  s'aller 
promener  dans  ses  jardins,  mais  il  se  sentit  un  petit  mou- 
vement de  goutte  au  pied,  qui  l'cmpécha  de  sortir.  Mon- 
scûgneur  alla  dîner  à Meudon  et  n’en  revint  qu’à  la  nuit. 
— Il  arriva  plusieurs  courriers,  lin  de  M.  de  Vendôme, 
qiii  mande  du  18  que  le  mineur  est  attaché  au  bastion; 
on  a pris  dahs  la  tranchée  des  Espagnols  un  homme 
sortant  de  la  place,  chargé  de  lettres  en  chiffres  pour  M.  de 
Savoie.  Ou  n’a  pas  pu  décliiffrer  cette  lettre  à l’armée,  on 
l’envoie  ici  ; elle  fut  déchiffrée  le  soir;  elle  est  dh  comte 
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Pre.la,  qui  commande  dans  la  place  sous  M.  Deshayes,  qui 
est  dangereusement  malade  ; cette  lettre  porte  qu’il  n’y 
a plus  que  mille  hommes  dans  la  place  en  ^.tat  de  servir  ; 
que  presque  tous  les  officiers  sont  morts,  blessés  ou  ma- 
lades; que  les  brèches  sont  grandes  au  bastion,  et  qu’ils 
ne  sont  pas  en  état  de  soutenir  le  moindre  assaut.  Depuis 
avoir  vu  cette  lettre,  nous  ne  doutons  pas  ici  que  Verceil 
ne  soit  rendu;  et  si  M.  de  Vendéme  savoit  l’état  où  sont 
les  assiégés,  il  les  prendroit  prisonniers  de  guerre,  comme 
il  en  avoit  l’intention.  On  lui  arenvoyé  (à  M.  de  Vendôme) 
la  lettre  déchiffrée  par  un  courrier  qui  a ordre  de  faire 
diligence  ; mais  la  place  aura  capitulé  avant  que  le  cour- 
rier arrive.  — Un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade  apporta 
la  nouvelle  qu’il  avoit  établi  les  contributions  jusqu ’ù 
deux  lieues  de  Turin  ; il  a pris  le  chAteau  d’Osasque  par 
delà  Pignerol,  où  il  y avoit  cent  cinquante  honunes  qui  se 
sont  rendus  prisonniers  de  guerre.  — M.  le  marquis  de 
Bedmar  mande  que  les  ennemis,  après  avoir  fait  appro- 
cher beaucoup  de  troupes  du  côté  de  Namur,  se  sont  tout 
d’un  coup  rabattus  sur  noslignas,  d’où  ils  ont  été  repoussés 
avec  perte  de  trois  ou  quatre  cents  hommes.  — M.  de 
Tallard  mande  du  19  qu’il  espère  être  maître  de  Villingen 
le  lendemain  ; ce  petit  siège  ne  retarde  point  sa  marche, 
parce  que  son  convoi  n’étoit  pas  encore  arrivé  ; c’est  le 
marquis  de  Uautefort  qui  commande  au  siège  et  qui  a 
sous  lui , pour  maréchal  de  camp,  le  marquis  du  Châtelet. 
— M.  le  comte  de  Toulouse  est  aux  lies  d’Hyères  avec 
toute  sa  flotte,  n’attendant  plus  que  le  vent  pour  mettre 
à la  voile.  — M.  de  Tallard  mande  qu’un  de  ses  partis 
a pris  un  courrier  venant  de  l’armée  du  prince  de  Bade 
et  e.scorté  par  trente  dragons , chargé  de  plusieurs  lettres 
angloiscs , allemandes  et  flamandes. 

Mercredi  23,  à Versailles.  — Le  roi  passa  fort  bien  la 
nuit;  son  petit  ressentiment  de  goutte  n’a  point  eu  de 
suites.  Il  travailla  longtemps  l’après-dlnée  avec  M.  de 
Chamillart , et  puis  alla  se  promener  dans  cinq  ou  six  Ik)s- 
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quets  de  son  jardin  où  il  fait  de  grands  changements. 
Monseigneur  partit  d’ici  le  matin , alla  dîner  à Saint-Maur 
avec  M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse , et  puis  alla  cou- 
cher à Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre  le  lendemain 
dans  la  forêt  de  Sénart._ — Dans  le  paquet  qu’a  intercepté 
M.  de  Tallard  il  y a des  lettres  adressées  à H.  de  Stan- 
hope,  ambassadeur  d’Angleterre  en  Hollande,  qui  portent 
qu’il  n’y  a plus  aucune  espérance  d’accommodement  avec 
M.  de  Bavière  ni  avec  les  mécontents  de  Hongrie;  ces 
lettres  portent  aussi  qu’ils  ont  perdu  plus  de  cinq  mille 
Anglois  ou  Hollandois  au  combat  de  Donawerth.  — M.  l’é- 
vëque  d’Auxerre  est  mort  depuis  quelques  jours  ; il  étoit 
Coll)ert.  Cet  évêché  vaut  40,000  livres  de  rente.  — M.  de 
Charment,  notre  ambassadeur  à Venise,  revient;  son 
temps  est  expiré , et  nous  n’y  en  enverrons  point  d’autres 
jusqu’à  ce  que  la  république  ait  donné  satisfaction  sur  un 
décret  dont  nous  nous  plaignons , et  l’ambassadeur  de 
Venise  qui  est  ici  n’aura  point  d’audience  pubbque  et 
ne  fera  point  son  entrée  que  l’on  n’ait  fait  ce  que  le  roi 
désire. 

Jeudi  24,  à Yenailles.  — Le  roi  monta  en  carrosse  à 
onze  heures  avec  mesdames  de  Maintenon , de  Noailles , 
d’Heudicourt  et  d’O.  Il  alla  dîner  à Marly,  et,  après  son 
dîner,  il  alla  à Saint-Germain  voirie  roi  et  la  reine  d’An- 
gleterre, qui  seront  du  voyage  de  Fontainebleau , et  par- 
tiront huit  jours  après  le  roi.  S.  M.  a fixé  son  départ  au 
11  septembre.  Elle  couchera  à Sceaux  et  le  lendemain  à 
Fontainebleau.  Monseigneur  vint  de  Villeneuve -Saint- 
Georges  après  avoir  couru  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénart  ; 
il  partira  huit  jours  avant  le  roi  pour  Fontainebleau.  — 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  a fait  un  détachement  de  son 
armée  pour  la  Flandre,  que  commandera  le  marquis 
d’Alègre  et  qui  est  composé  de  dix  bataillons  et  dix  esca- 
drons ; il  marche  à Metz,  et  l’on  embarquera  l’infanterie 
pour  faire  plus  de  diligence  et  pour  qu’elle  soit  moins 
fatiguée.  Le  prince  de  Birkenfeldt  est  le  maréclial  de  camp 
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détacUé avçç  M-  d’Alègrc,  et  le  ^ég^^Ben^ d’Alsace,  qui  ei?l 
son  régiment,  est  de  ce  détachement.  — M.  1e  prince  Eu- 
gène , avec  une  grande  partie  des  troupes  qu’il  avoit  dans 
les  lignes  de  Stolhofen  , marche  vers  le  ^Yu^teml)e^g;  on 
ci^oit  qu’il  sera  joint  par  un  détachement  de  l’armée  de 
M.  de  Pade  et  qu'ils  voudroient  tâcher  de  s’opposer  à la 
jonction  de  M.  de  Tallard  avec  M.  de  Bavière. 

Vendredi  23 , à Vertailles.  — Le  roi  ne  .sortit  que  sur 
les  six  heures  et  alla  se  promener  à Trianon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  fort  incommodée  d’une 
fluxion  sur  le  visage.  Madame  de  Maintenon  , qui  prenait 
les  eaux  de  Forges,  eut  un  peu  de  lièvre  la  nuit,  et  a 
quitté  les  eaux,  — Il  arriva  le  soir  fort  tard  un, courrier 
de  M.  de  Tallard,  qui  a été  obligé  de  quitter  le  siège  de 
Villiugen  sur  les  instances  réitérées  que  M.  de  Bavière 
lui  a fait  faire  de  marcher  droit  à lui , les  ennemis  étant 
entrés  dans  son  pays  et  y faisant  de  grands  désordres; 
voici  une  copie  d’une  lettre  de  M.  de  Tallard  sur  ce  sujet. 

1)a  oirop  prM  VUUnfen , le  24  JoUtet. 

I Ayant  reçu  les  ordres  du  roi  pour  passer  dans  le  pays 

de  Virtemherg,  je  m’y  suis  rendu  avec  tout  ce  qui  y était 
nécessaire  pour  y faire  des  étahlis-sements;  j’ai  fait  atta- 
quer Villiugen  par  un  détachement  dans  ce  de.ssein-là; 
mais  des  nouvelles  réitérées  de  M.  l’électeur  de  Bavière 
et  de  M.  le  maréchal  de  Marsiu  m’ayant  appris  que  les 
ennemis  avoient  passé  le  Danube  à Donavverth  qu’ils 
avoient  pris,  passé  le  Lech  A Bain  dont  ils  s’étoient  rendus 
maîtres  en  très-peu  de  jours,  qu'eniin  ils  dirigeoient  leur 
marche  sur  Munich,  et  S.  A.  S.  me  pressant  de  marcher 
à sou  secoui's,  j’ai  eru  que  Villingen,  qui  n’était  plus  boQ 
pour  le  premier  dessein  qui  m’avoit  engagé  à l’attaquer, 
(jui  étoit  de  s'établir  dans  le  pays  de  Virtemberg,  deve- 
noit  à charge  pour  le  second,  puisque  j’étais  oblige  de 
m’éloigner  et  d’aller  hors  de  portée  de  le  soutenir,  et  qu’il 
UC  falloit  pas  balancer  à laisser  cetta  entreprise  impar- 
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(ait*,  4ue  les  dilféreiite  rliantjeiueulü  qui  sont  arrivés  eu 
trois  jours  dans  les  armées  voisines  à droite  et  à gauche 
reudoient  plutét  à charge  qu'utile  ; et  . après  y avoir  donné 
trente-six  heures  seulement  depuis  l’arrivée  de  mon  ar- 
rière-garde, je  marche  sans  l’avoir  ünie  pour  me  mettre 
à portée  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  do  Marsin.  Je  i-en- 
voie  en  Alsace  tout  ce  que  j’avois  amené  par  rapport  à 
un  étaldissement,  et  ne  songe  qu’à  conserver  les  vivres 
qui  me  seront  nécessaires  jus<ju’aux  lieux  où  je  dois  ar- 
river, ee  qui  ne  sera  pas  une  affaire  sans  difticultés. 

H.  le  maréchal  de  Tullard  va  marelior  à Duttlingeu, 
d’où  il  doit  se  rendre  à Müsskirch  et  de  là  à Bib(!raeh,  et 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  adétaché  M.  d’Antin  avec  deux 
brigades  d'infapterie  et  quelque  cavalerie  pour  ramener 
de  devant  Villingen  ce  dont  M.  le  maréchal  de  TaUai’d 
n’a  point  de  besoin  pour  la  jonction,  les  desseins  étant 
entièrement  changés. 

.S'amedt  36,  à Veriailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  (>arc  de  Marly,  et,  après  la 
ohasse,  il  alla  se  déshabiller  au  château  et  se  promena 
dans  les  jardins  jusqu’à  la  nuit.  — H.  le  prince  d’El- 
beuf  arriva  ici  sur  les  six  lieures,  et  M.  de  Cbamillart  le 
mena  à Harly,  où  le  roi  étoit  encore.  On  ne  douta  point, 
le  voyant  arriver,  qu’il  n'apportàt  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Verceil  ; et  quand  le  roi  fut  de  retour  on  eu  apprit 
toutes  les  particularités.  Lii  place  commença  à capituler 
le  19  ; M.  de  Vendôme  leur  ht  dire  qu'il  fulloit  se  rendre 
à discrétion,  sinon  qu'ils  u’uvuient  qu’à  se  défendre,  on 
alloit  les  attaquer.  Le  lendemain  matin  ils  revinrent 
disant  qu’on  ne  refusoit  point  de  capitulation  à de  braves 
gens;  a)>rès  quelques  pourparlers,  ils  convinrent  de  se 
rendre  prisonniers  de  guerre,  mais  on  leur  accorda  de 
sortir  (var  la  brèche,  tambour  l>attant  et  euseignes  dé- 
ployées; au  bas  de  la  l)i'èclie,  ils  posèrent  les  armes. 
Uesbayes,  le  gouverneur,  u’apoiul  signé  la  capitulatiou. 
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parce  qu'il  étoit  dans  son  lit  malade  ; mais  il  est  prison- 
nier de  ^erre  comme  toute  la  garnison,  où  l’on  compte 
qu’il  y a encore  près  de  cinq  mille  hommes,  en  comptant 
ce  qui  est  dans  les  hôpitaux.  M.  de  Vendôme  enverra  in- 
cessamment un  courrier  pour  apporter  les  drapeaux  et 
le  détail  de  l’artillerie  et  des  munitions  qu’on  a trouvées 
dans  la  place. 

Dimanche  27,  à Yersailleê.  — Le  roi  travailla  avec 
M.  de  Chamillart,  et  ne  sortit  qu’à  six  heures  pour  aller 
se  promener  à Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne  est  beaucoup  mieux  de  sa  fluxion.  — 11  arriva  un 
courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  mit  à la  voile 
le  22  avec  cinquante  vaisseaux  de  ligne,  bien  des  fré- 
gates , des  brûlots  et  vingt-quatre  galères.  On  a nouvelle 
que  M.  le  prince  Eugène  est  arrivé  sur  l(j  Necker;  il  est 
campé  à Rottweil  avec  une  partie  de  ses  troupes,  et  a 
séparé  le  reste  en  deux  corps  le  long  du  Neckcr,  deux- 
lieues  au-dessous  de  Rottweil.  11  venoif  là  pour  couvrir 
le  Wurtemberg,  persuadé  avec  raison  que  l’intention  de 
M.  de  Tallard,  en  passant  les  montagnes,  étoit  de  se  tour- 
ner de  ce  côté-là.  — On  a reçu  des  lettres  du  duc  de 
Gramont  de  Madrid  du  27  ; le  roi  d’E.spagne  y est  arrivé. 
On  mande  de  ce  i>ays-là  que  M.  Orry  en  devoit  partir 
incessamment  pour  venir  ici  rendre  compte  à la  cour  de 
sa  conduite , et  qu’il  espère  se  pouvoir  justifier  de  toutes 
les  accusations  qu’on  a faites  contre  lui.  — M.  le  grand 
prieur  ne  joindra  pas  encore  sitôt  M.  de  Vendôme , mais 
il  lui  envoie  une  partie  des  troupes  qu’il  avoit  avec  lui. 
— Les  ennemis  en  Flandre  ont  passé  la  Meuse , et  on  ne 
doute  plus  qu’ils  ne  veuillent  bombarder  Namur. 

Lundi  28,  ô Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  «-rst  entièrement  quitte  de  s«i  fluxion  ; elle 
a repris  ses  forces  et  ira  mercredi  entendre  la  messe  à la 
chapelle.  — Bontemps  donna  samedi  nii  feu  d’artifice  à 
S!i  ^lefite  maison  dans  l’avenue  dont  le  roi  fut  fort  content; 
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il  l’a  inéiiu*  loud  iuijûui'd'hui  siii-  une  machine  qu’il  avoil 
inventée  et  qui  réussit  fort  Lien  (f,.  — On  mande  de 
Languedoc  que  les  fanatiques  ont  laissé  faire  la  moisson 
sans  commettre  aucun  désordi'c  et  qu'il  en  revient  tou- 
jours quelques-uns  qui  acceptent  l’amnistie.  — Le  roi 
a laissé  à M.  de  Vendôme  la  liberté  de  faire  raser  Ver- 
ceil  ou  de  le  conserver  durant  cette  campagne,  faisant 
miner  les  bastions,  mais  ne  faisant  point  jouer  les  mines  s’il 
juge  que  cette  place  puisse  être  utile  é son  service  jusqu’à 
l’hiver.  — Il  étoit  venu  plusieurs  lettres  qui  portoient 
que  les  Polouois  avoient  élu  pour  roi  de  Pologne  Po- 
Uicki , palatin  de  Kiovie  et  grand  ami  du  prince  Ka- 
goLski,  mais  ces  nouvelles  ne  sont  point  confirmées; 
l)icn  loin  de  cela,  les  dernière  avis  qu’on  a de  ce  jiays- 
ià  sontqu’on  a élaLeezinski,  palatin  de  Posnanie,  et  l’on 
croit  cette  élection  véritable,  parce  qu’il  est  bon  ami  du  roi 
de  Suède. 

Mardi  29,  à Yersaille».  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain , et  s’alla  promener  ensuite 
à Trianon.  Monseigneur  alla  coucher  à ViUeneuve-Saint- 
Georges;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y alla  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  audience  aux 
ambassadeurs  dans  son  lit  et  reçut  leurs  compliments 
sur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne.  — 
Dufresne,  écuyer  du  maréchal  de  Yilleroy,  arriva  ici.  11 
partit  d’Offembourg  dimanche  27.  Un  parti  que  le  ma- 
réchal de  Villeroy  y avoit  envoyé  à M.  de  Tallard  avoit 
rapporté  de  ses  lettres  de  la  nuit  du  20  au  27  ; il  étoit 
à Mosskirch  et  la  tète  de  son  armée,  qui  marche  deu.x 
jours  devant  lui,  avoit  passé  le  défilé  de  Stokach  et  le  ma- 
rais de  Pfulendorf.  Ils  avoient  trouvé  là  quelques  troupes 
de  M.  l’électeur  qui  apportoient  de  ses  lettres  et  de  celles 
du  maréchal  de  Marsin,  qui  sont  toujours  <‘ampés  sons 


(t)  N'uir  U do  tionDoo  |wr  Hoiitotnp^. 
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Aiifrslx)iifp  entre  le  Leeh  et  le  Verlak  avec  une  anntte  de 
(|iiarante  mille  hommes.  Les  ennein'is,  <|iii  sont  Iteaueoiip 
plus  forts  <|u’eiix , sont  Fridlierir,  <|ui  n’est  qu’A  une 
lieue  d’Aui:sl>ourfr;  mais  ils  ne  craii:nent  point  d’Atre 
attaqués  dans  le  poste  où  ils  sont.  Iji  jonetion  de  M.  de 
Tallard  avec  .M.  l’électeur  est  sûre  présentement;  l’offi- 
cier qui  comnmndüit  le  parti  du  maréchal  de  Villeroy 
dit  que  le  bniil  est  fort  répandu  dans  l’armée  de  M.  l’é- 
lecteur que  les  ennemis  ont  déjà  repassé  le  Loch  et  même 
le  Danube. 

Mercredi  :10,  « Yemailles.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
donna  audience  à. M.  le  duc  deMantoue,  qui  s'en  retourna 
H Paris  en  sortant  du  cabinet  du  roi.  S.  M.  travailla  eri- 
siiitc  avec!  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  se  promener  à 
pied  dans  les  jardins.  Monseig-neur,  cpii  avoit  couru  le 
loup  le  matin  dans  la  forêt  de  Sénart  , revint  manger  à 
Meudon,  où  il  demeurera  juseju’au  premier  voyage  de 
Marly  ; monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  avoit  couru  le 
loup  avec  lui,  revint  ici  le  soir  apr<’‘S  avoir  fait  le  retour 
de  chas.se  avccc  Monseigneur  son  i»érc.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgopne  alla  entendre  la  messe  en  haut 
dans  la  chapelle,  et  y fut  relevée  ]«ir  l’évécpie  de  Sentis, 
son  premier  aunlc^nier,  avec  les  cérémonies  de  l’Église. 
— Buffet , valet  de  chambre  de  .M.  de  Vendùme,  arriva 
le  .soir  après  le  souper  du  roi , et  apporta  vingt-six  dra- 
peaux des  bataillons  pris  dans  Verccil  ; ils  n’avoienf  que 
deux  drapeaux  par  bataillon.  11  est  sorti  de  la  place 
trois  mille  lixcis  cents  hommes  sous  les  amies , deux  cent 
cincpianle  ofticiers  c't  deu.x  mille  cinquante  hommc's  bles- 
sés, ([ni  sont  dans  lc;s  hc‘i[(itaux  ; il  y avoit  eincf  cent.s  ca- 
valiers, mais  il  n’y  avoit  que  deuveeni  cinquante  che- 
vaux, qui  ont  été  distribués  à la  cavalerie.  On  a trouvé 
soixante!  et  douze  pic'ces  de  cïanon  de  fonte,  dont  il  y en 
a plus  (le  quarante  de  vingt-quatre  livres  de  balles,  deux 
cent  soi.xante  milliers  de  poudre , beaucoup  d’affùls  de 
rechange,  dont  nous  avions  besoin,  une  infinité  de  boin- 
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bes , de  .uTenatlos  , df  pois  à feu  et  tout  ce  qui  |)ouvuit 
servir  à une  Itelle  défense.  M.  de  Venddinc  nmnde  qu’ii- 
vec  les  munitions  qu’il  a trouvées  dans  Verceil  il  peut 
entreprendre  ipiel  siège  il  plaira  à S.  M.  Le  courrier  n’est 
parti  que  le  l,  parce  que  la  garnison  n’èst  sortie  que  ce 
jour-li\;  on  les  envoie  tous  en  diverses  pl.'ices  du  .Mi- 
lanez. 

Jeudi  31 , d fersailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly  ; il  alla  chan- 
ger dlialnt  au  château  et  se  promena  dans  les  jardins 
jusqu’il  la  nuit.  M.  de  Chanùllart,  qui  avoit  couché  à 
l’Étang,  vint  au  lever  du.  roi , et  lui  apporta  des  lettres 
du  marquis  de  Bedraar,  qui  mande  <pie  les  ennemis  ont 
bomljardé  Namiu:  durant  deux  jours;  ils  y ont  jeté  trois 
mille  bombes,  ipii  n’ont  brillé  que  sept  ou  huit  maisons 
et  endommagé  une  centaine.  Us  ont  brillé  aussi  deux 
magasins  de  fourrages,  et  se  sont  retirés  après  celte 
expédition,  qui  leur  coiltera  l)caucoup  plus  qu’à  nous  ; 
le  dommage  qu’ils  ont  fait  A lii  ville  n’est  c:stimé  qu’à 
50,000  écus.  — Par  des  lettres  de  M.  de  tihàteauneuf, 
qui  est  à Miidrid,  on  apprit  que  la  flotte  de  l’amiral 
Schowel , compo.sée  de  vingtrhuit  vaisseaux , dont  il  y 
en  a di.x-sept  de  ligne , a joint  celle  de  l’amiral  Rook 
sur  les  cotes  de  Portugal  ; ils  ont  ensuite  voulu  faire  une 
tentative  sur  une  petite  lie  qui  e,st  auprès  de  Cadix,  mais 
ils  n’y  ont  pas  réussi.  M.  de  Chàteauueuf  mande  qu’ils 
prenoient  la  route  du  détroit,  comme  s’ils  vouloicnt  en- 
trer dans  lall  • I ilerranée.  — On  envoie  les  ofliciars 
qu’on  a pris  à Verceil  dans  les  places  du  .Miianez  comme 
les  soldats , mais  ils  y seront  sur  leur  parole. 

Vendredi  1*'  août , à VermilUi.  — Le  roi,  après  .son 
dîner,  fut  longtemps  enfermé  avec  madame  lu  duchesse 
de  Bourgogne,  et  puis  alla  tirer  dans  son  petit  parc.  — Il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  parti  d’ül- 
femlKiurg  le  il).  Voici  une  copie  de  la  lettre  de  M.  le  ina- 
ri'ichal  de  Tallard  ; 

6. 


Digitized  by  Google 


84 


iUtIHNAL  DK  DANGKAII. 


iMi  itt*  II*  *ij 

L'imncf  \iut  cauiper  le  Si  eutre  Villingen  ot  Dutliiii- 
gen  ; le  23  elle  p<u>su  le  banube  ; le  2V  elle  arriva  ici,  où 
elle  séjourne  aujoui'd’hui , parce  que  la  marche  de  hier 
fut  par  un  pays  si  difficile  que  l’arrièrergarde  n’est  arri- 
vée que  ce  matin.  J’ai  reçu  dans  ma  marclie  plusieurs 
lettres  de  S.  A.  E.  et  de  M.  le  maréchal  de  Marsin,  qui 
m’apprennent  que  les  ennemis  ont  remonté  le  Lech  de 
l’autre  cùté  de  cette  rivière  et  ne  sont  qu’à  une  lieue 
de  Eridherg,  (jui  est  vis-si-vis  d’Aug.shoUrg ; ils  exercent 
toutes  les  cruautés  et  toutes  les  inhumanités  possibles 
dans  la  Havière;  les  partis  de  notre  armée  leur  tuent  et 
leur  prennent  beaucoup  do  monde.  Us  ont  fait  faire  de 
nouvelles  propositions  de  paix  à M.  l’électeur,  qui  les  a 
rejetées  durement.  L’on  avoit  dit  que  le  prince  Eqgène 
s’étoit  avancé  dans  le  Virtemberg  avec  un  gros  déta- 
chement de  son  armée,  auquel  les  troupes  que  conduit 
le  général  Thangen  se  dévoient  joindre , et  que  leur 
dessein  étoit  de  se  trouver  sur  le  passage  de  cette  armée 
pour  l’empêcher  d’arriver.;  mais  jusqu’à  présent  je  n’ai 
aucunes  nouvelles  d’eux,  si  ce  n’est  que  ce  que  .M.  de 
Thungen  a amené  de  l’armée  du  prince  de  Bade  est  der- 
rière les  petites  Alpes,  à sept  ou  huit  lieues  d’ici.  J’espère 
être  le  27  entre  Ulm  et  Meinmingen,  et  il  y a lieu  de  se 
flatter  que  les  ennemis  seront  obligés  de  quitter  la  Ba- 
vière. 

.1  litre  copie  d’une  lettre  du  même  jour. 

Nous  allons  demain  26  camper  à Nuifra,  après  de- 
main 27  à Berg  près  Munderkingen,  le  28  à Demelfingen, 
entre  Hiberaeh  et  L'iin.  Hier  24  M.  de  .Marsin  manda 
tpie  .\l.  de  Bavière  étoit  toujours  entre  Bain  et  Aiigs- 
bourg.  Nous  n’avons  aiuaines  nouvelles  ni  <lu  prince 
Eugène  ni  de  Thungen,  et  nous  marchons  en  gens  qui 
n’avons  pas  peur  d’eux. 
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Samedi  2,  à yersaillexj  — Le  roi  courut  le  cerf  dans  le 
parc  de  Marly  et  demeura  longtemps  à la  chasse  malgré 
la  pluie;  il  alla  changer  d'habit  au  château  et  ne  revint 
ici  qu’à  huit  heui'es.  — M.  le  maréchal  de  Villars  mande, 
au  roi  que  la  Hotte  ennemie  est  rentrée  dans  la  Méditer- 
ranée, mais  on  n’a  point  cette  nouvelle  par  ailleui’s.  — 
Kicherand , ingénieur,  qui  a conduit  les  travaux  du 
siège  de  Verceil,  est  venu  ici  par  ordre  de  M.  de  Ven- 
dôme pour  proposer  au  roi  une  nouvelle  entreprise , et 
l'on  croit  ici  que  .M.  de  Vcudàme  a toujours  envie  de 
faire  le  siège  de  Verue  malgré  toutes  les  dil'hcultés  rju’il 
y [>eut  avoir  à ce  siège,  .M.  do  Savoie  étant  à Cresceiitin. 
M.  de  la  Feuilladc  est  à Saint-Pierre,  proche  Pigncrol; 
on  croit  qu’il  s’approchera  du  Pé  et  qu’ils  se  joindront 
|ieut-<Mre  M.  d’Albergotti  et  lui.  — .M.  le  marquis  de 
Liustel  dos  Rios , aiuhassadcur  d’Espagne,  a reçu  ordre 
de  Madrid  de  partir  de  Frahcc  et  de  se  rendre  au  coni- 
inencementde  septembre  à Cadix  pour  pas,ser  à la  viee- 
myauté  de  Pérou.  La  compagnie  de  l’a-ssicnto  paye  les 
dettes  qu’il  a faites  à Paris,  qui  passent  50,000  écus,  et  il 
lui  rendra  le  double  de  cette  somme  en  arrivant  à Porto- 
bello  ; c’est  M.  de  Pontchartrain  qui  a fait  cet  accemmode- 
ment-là  avec  eux  par  ordre  du  roi , et  c’est  la  règle  ordi- 
naire de  payer  cent  pour  cent  pour  tous  les  risques  qu’il 
y a à courre. 

Dimanche  3 , « Yeraailles.  — Le  roi,  après  .son  dîner, 
fut  assez  longtemps  chez  madame  la  duches.se  de  Bour- 
gogne. Leroi  s’enferma  avec  MM.  de  Chamillart , Pelle- 
tier et"  Richerand,  qu’on  renvoie  incessamment  en  Pié- 
mont. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença  à se 
promener  dans  les  jardins.  — L’abbé  de  Polignac  fut 
reçu  hier  à l*Académie  à Paris  et  fit  une  très-belle  ha- 
rangue. — Monseigneur  alla  de  Meudon  courre  le  loup 
à Livry  et  y coucha,  — On  a saisi  les  revenus  des  abbayes 
de  l’abbè  de  la  Bourbe,  qui,  après  être  sorti  du  royaume, 
a <leniemv  longtemps  à Genève  et  ensuite  est  allé  trou- 
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ver  M.  de  Savoie,  et  s’6loit  einliiirqué  s>ir  les  liAtiiiienis 
que  ce  prince  envoyoit  aux  famitiques.  Cet  abbé  a encore 
porté  la  folie  plus  loin  ; il  a répandu  des  libelles  dans  le 
royaume,  fort  insolents  et-fort  séditieux,  où  il  prend  la 
<|ualité  de  chef  des  mécontents  et  de  l’armée  des  hauts 
alliés  en  France.  On  a surpris  des  lettres  qu’il  écrivoit 
au  comte  de  la  Bourlie*,  son  fi-ère,  autrefois  colonel  du 
régiment  de  Normandie  et  qui  est  pré.sentement  à la 
Conciergerie  à Paris  pour  une  grande  violence  qu’il  a 
faite  dans  ses  teris^s.  Il  exhorte  ce  frére-lii  [>ar  ses  lettres, 
dans  un  temps  où  il  ii’étoit  pas  encore  prisonnier,  de  ve- 
nir se  mettre  à la  tète  de  liraves  gens  qui  coinbattoient 
|M)ur  la  lilierlé.  Les  réponses  qu’on  a vues  du  comte  de 
la  Bourlie  marquent  f|ue  le  procédé  de  son  frère  lui  fai- 
soit  horreur.  On  croit  ipie  ce  malheureux  abbé-là  est  sur 
les  vai.s.seaux  qui  escortoient  les  tartanes  sut  lesquelles 
M.  de  Savoie  envoyoit  des  fa*iiali<]ues  en  France. 

* T,a  Bourlie  ptoit  un  gentilliomiue  de  valeur  et  fort  sage,  qui  avoit 
pte  attachr  au  due  de  Saint-Simon,  dont  il  eut  même  un  don  assez  con- 
sidérable dans  Ira  marais  de  Blaye,  lorsque  le  due  les  fit  dessécher  et 
partager  en  dilïerentra  mélairies  ; et  ce  Itien  (Ui  nature  a passé  à ses 
enfants,  dont  l'aliié  l'a  possédé  Innittemps  et  vendu  à la  fin  de  sa  vie. 
I.a  Bourlie  en  fut  toujours  reeonnoissant  dans  sa’  fortune.  Il  devint 
sous-gouverneur  du  roi  et  gomeriieiirde  Sedan.  Guiseard.snn  fils,  s’é- 
Ic'a  bien  plus  haut;  il  devint  lieutenant  général,  gouverneur  de  Dînant 
et  de  Nainur,  chevalier  du  Saint-Esprit,  ambassadeur,  iiiliiüment 
riehe  et  boaii  père  du  duc  d’ \umont  et  grand-père  de  celui  d'aujour- 
d’hiii.  .Ses  deux  frères  ne  prospérèrent  pas  de  même.  L'uu  eut  le  regi- 
iitent  de  îNonnandie,  qu’il  quitta  pour  de  fâcheuses  affaires  qu’il  se  fit. 
Il  n'eu  eut  pas  de  moiii.s  tristes  dans  sa  province.  Cétoit  un  bnmine 
d'une  grande  valeur,  mais  grand  brigand  et  intraitable.  Ce  qui  le  milia 
la  Coueiergerie  fut  lui  vol  tpii  lui  fut  fait  chez  lui.  Il  .soupeomia  un  va- 
let, et  de  sou  aiilurite  lui  lit  doiiuer  eu  sa  pri-seiiee  nue  question  bien 
plus  cruelle  que  la  justice  ne  la  pratique.  Il  avoit  de  plus  cent  autres 
vilaines  affaires  sur  le  corps.  I. 'autre  frère  avoit  beaucoup  de  béné- 
lices,  très-débauché  et  très-semblable  à la  Bourlie.  Il  finit  par  où  l'on 
toit  ici  et  tous  deux  misérablement,  l'un  en  France,  l'abbé  en  .Angle- 
terre , et  dans  le  dernier  mépris. 

Lundi  k,  à Vcrxnillai.  — Le  roi  Iravailln  avee.  M.  l’el- 
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letier  l’apr^fi-dlnée , et  sur  le  soir  alla.se  promener  dan^ 
ses  jardins,  quoiqu’il  fil  fort  vilaiu-  temps.  .Moiiseiifiieur 
revint  deLivry  à Meudon.  — M.  de  .Nettaneourt,  (piiavoit 
été  blessé  au  combat  de  DjonawerfU , est  mort  de  ses 
blessures;  il  étoit  colonel  d’un  petit  vieux  régiment  ijui 
portoit  son  nom  èt  que  le  roi  adonné  à M.  de  Mailly-la- 
Houssaye,  qui  avoif,  un  nouveau  régiment  d’infanterie 
dans  l’armée  du  maréchal  de  Marsin.  .\f.  des  Marais, 
neveu  de  M.  l’évêque  de  Charlres  et  cadoncl  du 
régiment  de  la  Fère,  qui  avoil  été  blessé  au  siège  de 
Verceil , est  mort  aussi  de,  ses  blessures.  — Le  palatin 
de  Püsnanie,  qu’on  a élu  roi  de  Pologne , a pris  le  nom 
de  Stanislas  11*.  Le  e.ardinal  primat  et  le  grand  maré- 
chal de  la  couronne  se  sont  opposés  à celle  élection  et  ont 
protesté  contre;  mais  le  roi  de  Suède,  fort  des  amis  de  ce 
palatin,  lui  a promis  de  soutenir  son  électimi;  ce  nou- 
veau roi  n’a  que  vingt-huit  ans.  — Messeigneurs  les  dues 
de  Itourgogue  et  de  Berry  piu-tirent  d’ici  de  bonne  heure 
avec  une  partie  des  dames  du  palais,  et  allèrent  à l’ab- 
baye de  Saint-Germain  à Paris,  où  M-  le  cardinal  d’Es- 
trées  leur  donna  un  souper  magnifique.  Les  dehors  de 
l’église  et  toute  la  maison  étoient  fort  illuminés,  et  il  y 
eut  après  souper  un  feu  d’artiliee  superbe.  Le  roi  avoit 
donné  ordre  A M.  le  cardinal  d'Estréesde  faire  les  mêmes 
honneurs  à monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  que  s’il 
y eût  été  lui-rnènie  en  pré.sence;  la  fête  fut  fort  belle,  et 
je  crois  qu’il  en  coûte  bien  10,000  éeus  au  cardinal. 

* .Si- l’autour  des  nnémoirtts  eût  pu  lire  dans  l'avenir,  il  se  seroit  plu* 
étendu  sur  ce  palatin  Lccziuski;  et  (Ihilteaiuieuf , notre  ambassadeur  à 
la  Porte  en  même  temps  que  ce  palatin  l etpit  au  même  lieu  de  sa  ré- 
publique et  de  son  roi , Cbilteanneuf , di.s-je , (jui  l'y  précedoit  de  si 
loin,  l'eill  traiti  avec  un  grand  respeet  ; mais  de  telles  prol'oiuleurs  sont 
réservées  à Dieu  même,  et  il  n’y  a point  de  nécromancien  qui  eût  pré- 
dit que  la  fille  de  re  palatin  tombé  du  trône  dans  l'e.xil  et  lu  pauvreté, 
par  cela  même,  deviendroit  reine  de  France  et  mère  d’un  Dauphin,  en 
ebas.sant  l’infante  d’Kspagne,  lille  d'un  grand  roi  lils  de,  Frauec , venue 
sur  la  foi  des  Iraitcs  |es  plus  solennels  et  les  plus  utiles  et  sur  la  si- 
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^nature  d’uu  contrat  de  mariage  célèbre , pour  épouser  le  roi  sou  ooii- 
siu  germain , tous  deux  enfants  des  deux  frères , et  sans  qu'il  y eût  ni 
cause  ni  prétexte  le  plus  léger. 

.Hardi  5,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  Tuprès-dinée 
avec  M.  de  Pontchartrain,  e1  puis  alla  tirer  mais  il  ne  fut 
pas  longtemps  à la  chasse , se  trouvant  un  peu  incom- 
modé. Monseigneur  revint  de  Metidon.  — Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre.  Les  ennemis  avouent  qu’ils  ont 
perdu  près  de  deux  mille  hommes  à la  Ijombarderie  de 
Namur,  et  MM.  les  États-Généraux  se  plaignent  fort 'de 
cette  entreprise,  (jui  leur  coûte  beaucoup  d’argent  et 
beaucoup  d’hommes,  et  très-inutilement.  — I.e  prince 
d’Elbeuf  repartit  ces  jours  pas.sés  pour  retourner  à l’ar- 
mée' de  M.  de  'Vendôme.  la;  roi  lui  a donné  15,000 
livres  pour  son  voyage.  Son  mariage  avec  mademoiselle 
d’Armagna*^  est  entièrement  réglé  ; le  roi  y est  entré  avec 
• beaucoup  de  bonté,  et  les  grâces  qu’il  leur  fait  et  que 

nous  ne  savons  point  encore  ont  levé  toutes  les  difficul- 
tés qu’il  y avoit  à la  conclusion  de  cette  affaire.  — Le 
duc  de  Guiche  est  revenu  de  l’armée  du  maréchal  de 
Villeroy  en  très-mauvaise  santé;  son  mal  parolt  fort 
dangereux.  11  est  à sa  petite  maison  de  Puteaux  près  de 
Surènes.  — M.  de  la  Feuillade  fait  travailler  à Sainte- 
Brigide;  il  auroit  surpris  une  partie  des  troupes  que 
commande  le  marquis  de  Parère  s’ils  n’avoient  pas  été 
avertis  par  des  paysans,  dont  on  a fait  brûler  les  villages 
depuis.  — On  a reçu  des  lettres  de  M.  le  grand  prieur,  du 
29  ; il  sc  plaint  fort  de  la  conduite  qu’ont  les  Vénitiens 
avec  lui;  il  prétend  qu’ils  lui  ont  manqué  de  parole; 
il  est  en  état  de  les  en  faire  repentir,  et  il  y va  tra- 
vailler. 

Mercredi  6,  à Marly.  — Le  roi  se  releva  plusieurs  fois 
la  nuit;  on  n’entra  dans  sa  cbambio  qu’à  neuf  heures  et 
demie,  et  il  entendit  la  mcssfe  dans  son  lit  et  tint  son 
conseil  dans  .sa  chambre.  L’aprcs-tllncc , il  donna  au- 
dience dans  son  cabine!  à.M.  de  Monastcrol,  que,  lui  auiena 


Digilized  by  Google 


AOllï  17»4,' 


89 


M.  (le  Toi;cy  etqai  étoit  îUTivc  le  matin  chez  ce  imniülre. 
M.  dcChainillart  travailla  ensuite  avec  le  roi  après  c|ue 
M.  (le  Monasterol  et  M.  de  Torcy  furent  sortis.  M.  de 
Monasterol  partit  d’Augsbourj<  le  28.  Il  dina  le  29  avec 
M.  de  Tallard  à- deux  lieues  d’IJlm.  Ce  général  y étoit  ar- 
rivé d('s  le  28,  et  il  y séjournoit  deux  jours  {wur  laisser 
reposer  son  armée.  Il  devoit  se  remettre  en  marche  le  31 
et  comptoit  de  joindre  M.  l’électeur  le  2 de  ce  mois.  On 
ne  dit  point  le  sujet  du  voyage  de  M.  de  Monasterol  ; mais, 
selon  toutes  les  apparences , on  a plus  de  sujet  que  jamais 
d’étre  content  de  M.  l’électeur  de  Bavière.  — Le  roi  partit 
à six  heurtes  de  Versailles  pour  venir  ici  ; madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  est  du  voyage  ; on  a fait  pour  elle 
un  arc  de  triomphe  par  delà  l’abreuvoir.  On  (»mmença 
à illuminer  à neuf  heures,  et  il  y eut  un  superbe  feu  d’ar- 
tilice;  mais  la  pluie  en  diminua  la  beauté,  et  plus  de  la 
moitié  de  l’artifice  ne  put  pas  s’allumer  ; durant  le  souper 
toute  la  musicjue  du  roi  chanta  des  airs  nouveaux , faits 
par  Lalande,  sur  des  paroles  faites  par  Belloc  en  l’honneur 
de  madame  la  duches.se  de  Bourgogne. 

Jeudi  7,  à MarUj.  — L’incommodité  du  roi  dure  en- 
core; cela  ne  l’empécha  pas  de  se  promener  un  peu  le 
soir,  mais  il  n’osa  sortir  l’après-dlnée.  11  avoit  préparé 
pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  des  présents  ma- 
gnili([ues  et  galants  qu’elle  devoit  trouver  à chacun  des 
douze  pavillons,  et  ces  présents  lui  auroient  été  faits  par 
des  dames  qui  l’auroient  attendue  à la  porte  de  chaque 
pavillon.  Le  roi  devoit  mener  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dans  son  petit  chariot,  et  elle  n’avoit  aucune 
connoissance  de  ce  que  le  roi  vouloit  faire  pour  elle.  Le 
roi,  voyant  l’après-dlnée  qu’il  pleuvoit  et  d’ailleurs  n’é- 
tant pas  assuré  de  pouvoir  faire  toute  la  promenade,  prit 
le  parti  de  faire  apporter  tous  ces  présents  chez  madame 
de  Maintenon  et  les  lit  là  à madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. (jui  en  fut  fort  touchée.  11  y avoit  des  vers  très- 
jolis  qui  aceoinpagnoicnl  chaejue  présent,  et  ces  vers 
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i'toietif  (le  Belloc.  l*ariui  les  présents  il  y avoit  deux  ca- 
Iwirels,  un  dW  et  un  d’argent,  travaillés  à la  perfection; 
un  portrait  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  tenant 
monseigneur  le  duc  de  Bretagne  sur  ses  genoux,  aveé 
une  hordure  iuagniti(}ue  ; Ijeaucoup  de  l>elles  pièces  d’é- 
lol’fes  de.  Fc  rsc,  de  la  Chine  et  de  France;  une  cave  pour 
des  essences,  des  rol)es  de  chaiul)re  toutes  faites,  des 
tabliers,  deséveutails,  dos  parasols,  un  rouet  de  la  Chine 
et  d(is  ballots  de  soie,  parce  (ju’elle  aime  à hier;  enfin  le 
roi  n’avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qu’il  croyoit  qui  lui 
pouvoit  faire  le  plus  de  plaisir.  — Le  comte  d’Alliert 
arriva  hier  avec  M.  de  Monastcrol , et  il  vit  le  soir  M.  de 
(diamillart;  il"  est  chargé  par  S.  A.  E.  d’aller  à Madrid 
pour  dire  au  roi  d’Fispagne  les  mêmes  chos<»  que  Monas- 
terol  a dites  ici  au  roi.  M.  l'électeur,  (jui  a le  pouvoir  de 
faire  des  oflieiei’S  généraux  dans  les  troupes  d’Esp:y,'ne 
(jui  sont  en  Flandre,  l’a  fait  maréchal  de  camp,  et  pri^ 
très-instamment  S.  M.  C.  de  le  faire  servir  en  cette  qualité 
dans  ses  armées  on  Portugal.  — M.  de  Saint-Frémont, 
(jui  eommandc  au  blocus  de  la  .Mirandole,  a fait  faire  à 
rentoui'  de  c<dte  place  huit  petits  forts  de  terre  qui  la 
re.s.seiTeut  exiréjuemcut.  Lesassiégés  ont  voulu  attaquer 
les  travailleurs  à deux  de  ces  l'orts-là  et  ont  été  rejwussés 
avec  |)erte;  leurs  déserteurs  assurent' qu’ils  ont  encore 
(juiux<  cents  hommes  sous  les  armes  et  beaucoup  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche.  La  ville  est  fort  peuplée, 
les  rues  fort  sernies , et  ils  n’ont  point  de  souterrain. 
Saint-Frémont  va  commencer  éy  jeter  des  bombes,  qui  y 
feront  beaucoiij)  de  désordre. 

Vendredi  8,  à Marly.  — Le  roi  fut  eucore  a.ssez  incom- 
modé la  nuit,  cela  ne  l’empêcha  pus  de  se  jmomeiier  le 
malin  et  l’apiès-dlnée,  et  même  il  lit  maigre,  quçi  que  lui 
pi’it  dire  M.  Fagon.  .Madame  la  duch(!.s.se  de  Bourgogne  et 
madame  de  .Mitintenon  le  suivirent  raprè.s-dlnée  à la 
ju’omenade,  et  il  leur  lit  voir  les  globes  avec  tous  les 
ornements  qui  les  ciivironncut  et  ejui  sont  très-magni- 
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ü(|iies.  Moniiei^neur  et  monseifrneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  cerf  aVec  les  chiens  du  roi  dans  la  foi'ét  de 
Saint-Germain  et  au  retour  Monseigneur  ht  manger 
avec  lui  les  courtisans  qui  avoient  eu  l’honneur  de  le 
suivre  à la  chasse.  Le  soir  il  y eut  musique,  et  il  y eu 
aura  tous  les  jours,  quoiqu’aux  voyages  un  peu  longs  on 
a accoutumé  de  n’en  avoir  que  de  deux  joure  l’un. — Beu- 
dant que  le  roi  étoU  au  glolie  terrestre , le  roi  nous  apprit 
les  nouvelles  qu’il  venoit  de  recevoir  de  M.  le  comte  de 
Toulouse,  (jui  lui  mande  de  Barcelone,  du  l*'dece  mois, 
que  la  flotte  des  ennemis  e.st  entrée  dans  la  Méditerranée 
du  17  juillet;  les  dernières  nouvelles  qu’il  en  a sont 
qu’elle  étüit  il  la  hauteur  de  Malaga , qu’il  alloit  mettre,  à 
la  voile  pour  les  chercher  et  lâcher  à les  combattre.  L’ar- 
rivée de  M.  le  comte  de  Toulouse  a été  très-nécessaire  il 
Barcelone,. où  il  y avoit  beaucoup  de  dispositions  à une 
révolte,  et  le  vice-roi  a fait  mettre  en  prison  befiucoup  dé 
gens  qui  étoient  mal  intentionnés.  On  ne  sauroit  douter 
que  le  dessein  des  ennemis,  en  entrant  dans  la  Méditer- 
ranée, ne  fût  pour  venir  soutenir  cette  révolte. 

Samedi  tt,  à Marly.  — Le  roi  ne  .se  leva  qu'à  neuf 
heures;  mais  son  incommodité  est  considérablement  di- 
minuée, et  il  ne  se  releva  (ju’une  fois  la  nuit.  Il  se  pro- 
mena àcrncj  heures  du  soir.  .Madame  la  duches.s«i  de  Bour- 
gogne et  madame  de  Maintenon  étoient  à sa  promenade  ; 
Monseigneurse  promenade  .soncûté  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty . Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  (jui  étoit 
allé  tirer  dans  le  paiT,  se  blessa  assez  considérabletnent 
à la  main,  .et  sans  son  gant  la  pierre  à fusil  lui  auroit 
goupé  le  tendon.  Maréchal  espère  que  ce  ne  sera  rieii.  — 
Les  ennemis  en  Flandre  assiègent  le  fort  Isabelle  près  de 
rK<'luse;  c’est  un  fort  que  le  maréchal  de  Boufllers  avoit 
fait  construire.  Il  n’est  point  revêtu,  et  il  n’y  a que  (juatre 
petits  bastions;  ainsi  l’on  compte  que  cela  sera  bie’ntùt 
pris.  — Le  roi  a rappelé  le  marquis  de  Varennes*,  r[ui 
commandoit  à Metz;  cet  (unploi  lui  valoil  2'»,0ÜÜ  livres. 
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et  outn'  cela  ilétoit^iayé  de  ;a“s  aiipüiiitenients  de  lieu- 
tenant général  toute  l’anmie.  On  envoie  il  Metz,  en  sa 
place,  le  nianpiis  de  Kefiigc,  qui  coininandoit  en  Franche- 
Comté  depuis  peu  detempfi  (1).  — M.  le  grand  prieui’, 
qui  jusipi’ici  avoit  fort  ménagé  les  Vénitiens , cominence_ 
il  fourrager  dans  leur  pays  et  laisse  un  peu  de  liberté  à 
st>s  soldats.  ■ 

‘ * Varennes  étoit  un  fou  gloriéiix  et  insociable,  et  ave<-  de  la  valeur 
point  homme  de  Ruerre,  quoique  maréchal  de  camp.  Il  étoit  fort 
proche  parent  du  maréchal  d’Ituxcllcs  et  de  M.  le  premier  écuyer 
Berinfthen , ipii  le  logeoit  à Paris  et  lui  faisoit  sa  cour  pour  sa  succès-, 
sion,  car  il  n’étoit  point  marié;  et  ces  appuis,  qui  le  rendoieut  si  suf- 
lisant,  n’avoient  pu  remédiera  sou  insutîisance,  qui  l'arrêta  tout  court. 
Il  avoit  été  pris  comme  un  animal , et  fait  cegt  autres  sottises  dans  ce 
commandement , où  l'on  ne  put  enfin  le  laisser.  Il  s'appeloit  Nagu , et 
son  grand-père  avoit  été  chevalier  du  Saint- Ksprit  en  1(>.13,  on  ne  sait 
pas  bien  pourquoi,  et  gouverneur  d'Aigiiesmorteset  maréchal  de  camp. 
On  ne  coimoissoit  point  alors  les  lieutenants  généraux,  et  les  maré- 
chaux de  camp  étoient  rares. 

tUmanche  10,  à Marly.  — l.e  rot  tint  conseil  le  matin 
comme  il  a accoutumé  de  faire,  et  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Cliamillart;  il  se  promena  ensuite  jusqu'à  la 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de 
Maintenon  étoient  à sa  promenadd.  Monseigneur  se  pro- 
mena deson  côté  avec  madame  ta  princesse  de  Conty.  — 
Il  arriva  le  .soir  un  courrier  du  marquis  de  Bedmar;  les 
ennemis  ont  pris  le  fort  Isabelle.  M.  d’Alègre  devoit 


(1)  * Vous  conooiftsez  M.  le  marquis  de  Varennes,  et  ce  qu’il  m’est;  un  )c 
rap(H‘ile<}e  Metz,  où  l'on  a envo>é  M.  «le  RetugC'  C’est  sur  ce  qu’on  lui  supiwse 
f{u'il  est  incompatible,  amoureux  et  qu’il  o'af>uint  à confesse  à Pâques.  Cela 
le  ii>ct  an  déses|)oir,  et  il  s’en  prend  à un  iMimme  qui  redouble  iim  |>eiDe  à 
cause  (le  M.  le  cardinal  s<mi  onde.  Je  ne  sais  encore  ce  que  le  roi  aura  la  lN>nté 
de  faire  iN>ur  lui»  mais  nous  sommes  tous  afnigés  de  ce  inallieiir,  d’aiilant 
plus  que  les  affaires  sont  mainraises,  et  qu’il  ne  reste  de  trentedmit  anm'cs  d«» 
service  qu’une  ceinture  faite  par  un  édat  de  boulet  da  canon.  H se  dit  que  la 
résidence  de  Metz  est  tK's-«*pineuse.  »•  {Lettre  (te  la  manftüse  d*Hu  relies, 
du  Id  aoül.  ) 
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joindre  le  8 M.  de  Bedmar  avec  le  détacliemeiit  qu’il  a 
iiiiiené  lie  l'armée  du  maréchal  de  Villeroy.  — Le  roi  a 
donné  le  régrimenl  de  la  Fère,  qu’avoit  le  comte  des  Ma- 
rais, qui  vient  de  mourir  de  ses  blessures,  au  iils  de  M.  de 
l’Isle , qui  étoit  capitaine  de  grenadiers  du  régiment  de 
son  père,  qui  sert  de  brigadier  en  Espagne  et  qui  est  ne- 
veu de  M.  deChai'tres,  comme  l’étoitM.  des  Marais.  — On 
mande  de  Lorraine  que  milord  Carlingford  y est  mort; 
il  étoit  fort  vieux  et  étoit  fort  attaché  à l’empereur  et 
avoit  toutes  les  grandes, charges  de  la  cour  de  Lorraine. 
M.  de  Ijorraine  n’a  point  voulu  donner  ces  charges  au 
prince  Camille , ne  trouvant  pas  qu’elles  convinssent  à 
un  prince  de  sa  maison  ; mais  il  lui  a donné  24,000  livres 
de  pension,  et  a fait  M.  de  Couvonges  grand-maître  de  sa 
maison , qui  étoit  la  plus  considérable  des  charges  qu’a- 
voit  milord  Carlingford. 

Lundi  11,  à Marly.  — Le  roi,  qui  ne  se  sent  plus  de 
la  petite  incommodité  qu’il  eut  ces  jours  passés,  courut 
le  cerf  l’après-dlnée  ; Monseigneur  et  Madame  étoient  à 
la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  partit  d’ici  à onze 
heures,  et  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis,  où  il 
tua  lui  seul  deux  cents  pièces  de  gibier.  — Il  étoit  arrivé 
la  nuit  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  mande  que 
le  marquis  de  Parère  étoit  venu  attaquer  deux  de  nos 
bataillons  retranchés  è l’entrée  de  la  vallée  de  Saint- 
Martin  , qui  SC  sont  si  bien  défendus  qu’après  plusieurs 
attaques  le  marquis  de  Parère  a été  obligé  de  se  retirer 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  roi  envoie  ù 
M.  de  Vendôme  tous  les  officiers  d’artillerie  qui  étoient 
avec  M.  de  la  Feuillade,  et  on  lui  fait  passer  par  mer  des 
ingénieurs,  des  mineurs,  des  sapeurs  et  beaucoup  de 
munitions  de  guerre,  dont  il  n’a  pas  encore  assez  malgré 
huit  ce  qu’il  en  a trouvé  dans  Verceil.  M.  de  Savoie,  fort 
mécontent  de  M.  Deshayes,  ipii  en  étoit  gouverneur,  et 
du  comte  de  Ih'ela,  qui  commandoit  sous  lui  dans  la  place, 
travaille  à leur  faire  faire  leur  procès.  — L’abla- .\beille 
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fut  reçu  à l’Acadéiiiie  en  In  place  de  l’abbé  Boileun  ; on 
fut  Irés-content  de  sa  harangue. 

Mardi  12,  à Marly.  — Ia‘.  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  l’ontchartrain , et  le  soir  avec  M.  de  Chaniil- 
lart.  Sur  les  six  heures  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre 
arrivèrent  ; le  roi  les  reçut  dans  le  jardin  et  les  mena  d’a  - 
Imrd  dans  un  endroit  auprès  du  mail,  où  l’on  avoit  pré- 
paré une  collation  magnifique  avec  des  buffets  nouveaux 
de  porcelaine  et  de  cristal  sur  des  tables  de  marbre  blanc 
sans  nappes.  Le  roi  d’Angleterre,  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Beiry,  les  princesses  et  beaucoup  de 
dames  angloises  et  françoises  étoient  à table.  La  reine 
d’Angleterre  ne  s’y  mit  point,  et  le  roi  la  mena  au'  pa- 
villon des  globes,  où  le  roi  d’Angleterre  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  les  rejoignirent  après  la  colla- 
tion , ét  achevèrent  de  faire  le  tour  du  jardin  avec  eux. 
•Au  retour  de  la  promenade  la  reine  alla  chez  madame 
de  Maintenon  pendant  que  {e  roi  travailloit  a\ec  M.  de 
Chamillort,  et  le  roi  d’Angleterre  jouoit  dans  le  salon. 
A l’entrée  de  la  nuit  les  tam'bours,  les  trompettes,  les 
timballes,  les  hautbois  annoncèrent  que  le  feu  alloit 
commencer  ; l’arc  de  triomphe  qu’on  avoit  élevé  par  delà 
l’abreuvoir,  autour  duquel  étoit  écrit  ; Pour  Adélaïde,  fut 
illuminé  encore  plus  magnifiquement  que  le  jour  qu’on 
arriva  ici;,  les  liords  de  la  pièce  d’eau  des  cascades  furent 
fort  illuminés  aussi  ; le  temps  étoit  à souhait.  On  avoit 
laissé  entrer  dans  les  jardins  une  infinité  de  gens  venus 
de  l’aris  et  qui  n'embarrassoient  point  pour  la  vue.  Les 
rois  et  la  reine  étoient  dans  des  fauteuils  à la  porte  du 
salon  ; les  fusées  commencèrent  à neuf  heures,  et  tout  le 
feu  fut  le  plus  beau  du  monde,  et  on  laissa  brûler  ensuite 
tout  l’arc  de  triomphe.  A neuf  heures  et  demie  on  se 
mit  à table,  et  durant  le  souper  on  chanta  les  vers  qui 
avaient  été  faits  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  qu’on  avoit  déjà  chantés  dès  le  premier  jour  qu’on 
arriva  ici.  .Après  le  souper  le  roi  et  la  reine  d’Angletem* 
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retournèrent  i\  Saint-Gerinain  ; lu  plupart  des  i^ens  *pii 
étoient  venus  de  Paris  pour  le,  spectacle  deineurèient 
dans  les  jardins  jusqu’à  iniiiiiil.  — M.  de  Vendôme  mande 
par  un  courrier,  parti  du  7,  qu’on  travaille  à la  démoli- 
tion de  Verceil,  où  l’air  est  très-mauvais;  la  maladie  se 
met  dans  nos  troupes  ; il  ne  laissera  que  (juatre  batail- 
lons dans  la  place,  et  doit  raai-cher  le  10  ou  le  12  sur  la 
Doria-Baltea.  Il  camj>era  le  premier  jour  de  sa  marche  à 
Santhia.  M.  de  Savoie,  qui  est  toujours  à Crescentin,  a fait 
jeter  des  ponts  sur  la  Doria,  et  dit  ipi’il  veut  disputer  le 
passage  de  cette  rivière  à M.  de  Vendôme , ce  qu’on  ne 
croit  pas  qu’il  ose  faire. 

Mercredi  i:ij  à Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à son  ordinaire,  et  travailla  l’après-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart.  Monseigneur,  après  le  conseil,  alla 
dîner  à Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Le  roi  ne  partit  qu’à 
sept  heures  de  Marly  pour  revenir  ici.  Il  y a eu  au  voyage 
de  Marly  M.  l’évêque  de  Senlis  et  M.  le  marquis  de  Sou- 
liers, chevalier  d’honneur  de  Madame,  qui  n'y  étoientja- 
inaisvenus.{M.leduç]  et  madame  laduchesse  d’Orléans  ont 
toujours  été  à SainGCloud  durant  ce  voyage  de  Marly  et 
sont  revenus  ici  ce  soir^  — M.  l'abbé  d’Estrées , qui  re- 
vient de  l’ambassade  d’Espagne , salua  le  roi  et  en  fut 
très-bien  reçu.  Le  cpmte  d’Alliert  lit  la  révérence  aus.si  ; 
ilespèreque  S.  M.lui  permettra  d’aller  servir  en  Espagne. 
— On  a des  lettres  de  M.  le  grand  prieur,  qui  est  encore 
à Isola  délia  Scala;  il  a fait  brûler  cinq  ou  six  villages 
des  Vénitiens,  en  l'eprésailles  de  ce  que  les  sujets  de  la  ré- 
publique avoient  laissé  passer  des  trou[ies  de  l’empereur 
qui  avoient  pillé  et  ensuite  brûlé  deux  villages  du  Man- 
touan,  et  au  retour  de  cette  e.xpéditioii,  en  passant  à Ue- 
senzauo,  qui  est  au-x  Vénitiens,  ils  avoient  partagé  avec 
les  habitauts  du  lieu  leur  pillage,  puis  s’éloient  rem- 
liarqués  sur  le  lac  de  Garde. 

Jeudi  H,  à Versailles.  — Le  roi.  Monseigneur  et  toute 
la  maison  royale  entendirent  vêpres  en  haut  dans  la 
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oliaiM'll»',  apivs  quoi  1»*  roi  s’enlVrnia  av»H’  lo  P.  tle  la 
Chaise;  il  eu  sorlit  à six  heums  pour  s’aller  prouiener  à 
pied  dans  les  jardins.  — L’ambassadeur  de  Venise  vint 
ici,  maûs  il  n’eut  point  d'audience  du  roi;  il  ne  vit  que 
.M.  deTorcy.  Il  lit  ses  plaintes  des  villages  qu’avoit  fait 
briller  M.  le  grand  prieur;  mais  il  fut  aisé  de  lui  répondre, 
caria  république  s’est  attirée  cela  pansa  faute  et  montre 
trop  de  partialité  pour  l’empereur;  cependant,  voyant 
l’amba-ssadeur  de  France  parti  et  que  le  roi  ne  leur  eu 
vouloit  point  renvoyer  d’autre  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent 
rétabli  leurs  franchises , ils  s’y  sont  enfin  résolus,  ne  vou- 
lant pas  achever  de  se  brouiller  avec  la  France.  — On 
eut  des  lettres  de  notre  consul  à Malaga,  du  22  du  mois 
pa.ssé,  quiportentque  l’amiral  Kook  etSchowel,  quisesont 
joints,  ont  soixante-deux  vaisseaux  de  guerre  comme  tous 
les  autres  avis  le  portent;  qu’ils  avoient  fait  mettre  pied 
à terre  à deux  mille  hommes  au  cap  des  Moulins  ; qu’ils 
n’avoient  pas  été  plus  de  demi-lieue  avant  dans  les  terres  ; 
qu’ils  avoient  brûlé  beaucoup  de  moulins  sur  cette  cûte, 
où  il  y en  a grand  nombre;  qu’ils  s’étoient  embarqués 
avec  précipitation  et  qu’ils  f’iisoient  voile  vers  les  côtes 
de  Barbarie. 

Ymdredi  15,  ù Versailles.  — Le  roi  lit  .ses  dévotions  à 
la  chapelle  et  puis  toucha  quelques  malades  étrangers  ; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  firent 
aussi  leurs  dévotions.  11  y eut  vêpres  l’après-dlnée,  où 
assista  toute  la  maison  royale , et  après  vêpres  il  y eut 
procession  dans  la  cour,  comme  on  fait  tous  les  ans  à pa- 
reil jour.  Après  la  procession  le  roi  s’enferma  avec  le 
P.  de  la  Chaise,  et  fit  la  distribution  des  bénéfices;  ensuite 
il  alla  au  salut,  et  puis  entra  chez  madame  de  Maintenon  ; 
il  avoit  eu  quelque  envie  de.st;  promener  dans  les  jardins 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  le  vilain 
temps  lesen  empêcha.  — Le  roi  donna  l'évêché  d’Au.xerre 
à M.  de  Caylus,  un  de  ses  aumôniers,  (pi’il  avoit  nommé 
à l'évêclié  de  Toul  à lu  dernière  distribution  des  béné- 
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lices  et  qui  avoit  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  ne  l’ac- 
ceptât pas  par  des  raisons  dont  S.  M.  fut  contente.  L'évè- 
ché  d’Oléron  fut  donné  à l’abbé  de  Mapny,  doyen  du  cha- 
pitre de  Saint-Martin  à Tours.  On  donna  une  abbaye  qui 
vaut  environ  1,000  écus  de  rente  à l’évéque  de  Dax.  — 
La  nourrice  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  s’étant 
trouvée  malade,  on  a donné  sa  place  à la  dame  Char- 
pentier. — M.  de  Pontchartrain  apporta  au  roi  des  lettres 
de  Cliateau-Renaud,  (jui  mande  que  Guay-Trouin,  capi- 
taine de  frégate,  avoit  pris  un  vaisseau  anglois  de  cin- 
quante canons  et  deux  frégates  qui  escortoient  une  flotte 
de,  Mtiments  marchands.  L’action  a été  très-belle  et  très- 
louée. 

Samedi  16,  à YenaiUes.  — Iæ  roi  alla  Taprès-dlnée 
tirer  et  tua  beaucoup  de  gibier.  Monseigneur  et  monsel- 
.gneur  le  duc  de  Bourgogne  partirent  à cinq  heures  du 
matin  , allèrent  courre  le  loup  dans  la  foi-èt  de  Sénari  et 
puis  coucher  à Saint-Maur,  où  ils  demeureront  jusqu’à 
mardi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  ses  dévo- 
tions aux  Récollets  dans  la  tribune,  et  le  soir  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  recommença  à coucher  chez  elle.  — 
Le  roi  a créé  deux  nouvelles  charges  d’intendant  des 
finances,  qui  ont  été  données  pour  4.00,000  livres  chacune 
à MM.  Guyet  et  Rebourg.  M.  Guyet  est  intendant  à Lyon 
’et  beau-père  du  comte  de  Ghamillartl®brigadier.  M.  Re- 
bourg (îst  premier  commis  de  M.  de  Chamillart  et  gardera 
son  emploi.  — Le  roi  a donné  une  augmentation  de 

4.000  livres  de  "pension  àM.  d’üsson,  lieuteijant  général; 
il  en  avoit  déjà  2,000  et  une  dé  1,000  écus  comme  com- 
mandeur de  l’ordre  de  Saint-Louis;  il  est  frère  de  M.  de 
Bonrepaux.  — M.  l’évèque  de  Strasbourg  a eu  permis- 
sion de  faire  couper  dans  une  de  s*-s  abbayes  pour 

700.000  francs  de  bois,  qui  seront  j)orlés  a la  maison  d<r 
ville  et  augmenteront  le  revenu  di-  cette  abbaye  de 

35.000  livres  de  rente. 

Dimanche  17,  à Yertaille*.  — l>e  roi  travailla  Vaprès- 

T.  7 
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dlntvnvec  M. de  Oiamillnrl,  et  puisallalirer.  Mon$eicneur 
le  due  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Boiir- 
ÿfogne  allèrent  au  salut,  et  puis  se  promenèrent  dans  les 
jardins.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Tallard,  .parti 
d’Aueshonrir  le  8 ; ce  maréchal  y arriva  le  2,  et  son  armée 
joiiçnit  le  t . I^s  ennemis,  apprenant  cette  jonction,  aban- 
donnèrent Fridberg- et  le  bntlèrent;  ils  en  ont  u«>  de 
même  dans  tout  le  pays  des  environs,  et  cela  par  ordre 
de  leur  général.  Ils  se  refirent  vers  Neubounr,  où  ils  ont 
un  pont  et  où  ils  veulent  repasser  le  Danubt;.  M.  le  prince 
Kûirèiie  est  arrivé  à Itonawerth  ; on  dit  qu’il  a mené  avec 
lui  dix-neuf  bataillons. et  ti-eute  escadrons;  l'infanterie 
est  presque  tonte  des  troupes  de  Brandebourg  et  de  Da- 
nemark. M.  l’électeur  devoit  marcher  le  9 pour  aller 
camper  ù Biherbach  et  marcher  ensuite  ù Dilingen,  pour 
y passer  le  Danube  sur  un  pont  qu’y  fit  faire  M.  de  Tu- 
renne  dans  l’ancienne  guerre  et  qui  y a toujimrs  subsisté 
depuis.  .>1.  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  décamper  le  16 
d'OffemlMiurg  et  inarcberAOppeiiau,  pour  s’appro<'herdes 
lignes  de  Stolhofen.  Toutes  les  nouvelles  d’Allemagire 
portent  que  lu  Transylvanie  ast  entièrement  révoltée,  et 
qu’il  ne  reste  plus  que  deux  villes  dans  le  |wrti  de  l’ciu- 
pereur. 

Liiudi  18,  à Versailles.  — Le  roi  courut  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Marly , eé  puis  alla  se  déshabiller  au  chùteaii  et 
se  promener  dans  les  jardins  jusqu’à  la  nuit.  Madame  la 
duchesse  deBouri;ogne  prit  médecine,  et  le  soir  elle  alla 
chez  madamt;  de  Maintenon  comme  ù l'ordinaire,  et  après 
souper  elle  alla  dans  le  cabinet  du  n>i.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  se  promena  le  soir  dans  les  jardins. 
On  a encore  changé  de  nourrice  a monseigneur  le  duc  d« 
Bretagne;  ort  a pris  la  reinnie  d’un  garde  de  la  porte,  qui 
n’étoit  pas  une  des  retenuiMs.  — Le  roi  a donné -riiiten- 
dance  de  Lyon  ipi’avoit  .M.  tluyet  à M.  Trudaine,  beau- 
frère  de  .M.  Voisin.  — Le  roi  nous  apprit  le  .soir  ù son  petit 
coucher  la  mort  de  madame  l’abbesse  de  Fontevrault  *, 
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qu’il  refrrelfe  extrèineinciit;  c’étoit  une  lille  de  beaucoup 
d'cspi-it  et  de  iiici'ite  (1  j^.  — Ou  apprit  le  noir  que  la  flotte 
ennemie,  (jiii  avoit  pris  la  roule  du  détroit,  avoit  fait 
mettre  pied  à terre  ii  quelcjue  iiifauterie  qui  avoit  pris 
le  château  de  Gibraltar,  dans  lequel  les  Espagnols  ii’a- 
voient  Liissé  que  cinquante  liommes;  ou  ne  sauroit  s’ima- 
giner le  peu  de  précaution  qu'ont  les  Esp<ignols.  Uuoique 
cette  conquête  soit  peu  importante,  cela  n’a  pas  laissé  de 
déplaire  ici. 

' Otte  abbesse  de  Kontevraiilt  avoit  plus  d'esprit  qu’aucun  de  sa 
famille , cc  qui  étoit  beaucoup  dire , et  le  même  tour  qu'eux  et  plus  de 
beauté  que  madame  de  Moutespan.  t^le  savoit  beaucoup , et  même  de 
la  théologie.  Sou  père  l’avoit  coffrée  fort  jeune  ; avec  peu  de  voealiou , 
elle  avoit  fait  de  néce.ssitc  vertu,  et  devint  une  bouue  religieuse  et  nue 
meilleure  abbesse,  et  adorée  autant  que  révérée  dans  tout  eet  ordre,  dont 
clleétoitehef.  Klle  avoit  uu  esprit  de gouvcrai'mcntsiugulior,  qui  sejouoit 
du  sien  et  qui  aiiroit  embrassé  avec  succès  les  plus  grandes  affaires.  Elle 
enavoiteuquil'avoientattiréeal’arisdaiisle  temps  du  plus  graudrègue 
de  sa  sueur,  qui  l'aimnit  et  la  consideruit  fort  et  qui  la  lit  venir  à lu 
cour,  où  elle  lit  divers  voyages  et  de  longs  séjours,  et  c'étoit  un  con- 
traste assez  rare  de  voir  une  abbesse  dans  les  parties  secrètes  du  roi  et 
de  sa  mattiTSSC.  Il  goùtoit  fort  cette  abbesse,  à qui  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  élevé  en  rang,  en  place  et  crédit  faisoit  la  cour  et  qui 
cuuserva  presque  une  égale  coiisidératiou  après  rèloiguemenl  de  sa 
sœur.  .Sa  iiièee,  qui  lui  siictèda  tout  aussitôt  [wr  m raisons  et  qui  étoit 
religieuse  de  Fontevrault,  aiiroit  paru  uuc  merveille  si  elle  n’avoit 
suceédé  à une  biute  si  extraordinaire.  Elle  lui  succéda  toutefois  en 
piété,  en  Siige  administration,  (mi  grande  considération  et  dans  l'n- 
monr  et  le  respect  de  son  ordre. 

Mardi  19,  à' Ver  fait  h'».  — Le  roi,  apré.s  son  dîner, 
alla  chez  madame  |a  duchesse  de  Bourgogne,  à qui  la 
lièvre' prit  en  sortant  de  la  messe;  elle  avoit  donné  le 
matin  audience  aux  deux  nonces  et  à quelques  amhas- 


(!)  Mailaiiif  rahbess*»  «le  KontevrauU  »‘sf  mort*'  on  trois  joui'S;  c’est  une 
perte,  et  mailaine  de  Muntespan,  <pii  a apfiri^  ctette  iiiaïuaise  nouvelle  |>ar 
le  |)ère  general  do  l'Oratoiri*,  sou  directeur,  a réfugié  xa  douleur  à l'ancien 
bùte)  de  (’réqu),  auprès  de  M.  IlmIuc  et  de  madame  la  diidieiuu*  de  Le&di> 
goièree.  ^ f Let/re  de  la  marquise  d’Huxelles^  du  août.) 
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sadours  ; la  fièvre  prit  par  frisson,  qui  dura  deux  heures, 
et  elle  lui  dura  tout  le  jour.  Le  roi,  en  sortant  de  chez 
elle,  alla  travailler  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  re- 
tourna chez  elle.  Cette  fièvre  a fait  prendre  le  parti  au 
roi  de  changer  toutes  les  dispositions  qu’il  avoit  faites 
I>our  le  reste  de  la  semaine  ; il  manda  à Monseigneur, 
qui  est  revenu  de  Saint-Maur  ü Meudon,  (ju’il  n'imif  point 
y passer  quelques  jours  comme  il  l’avoit  résolu.  Monsei- 
gneur reviendra  ici  demain  de  Meudon  ; il  y avoit  fait 
préparer  un  lieau  feu  d’artifice,  qui  sera  retardé,  aussi 
bien  que  le  feu  que  la  ville  de  Paris  devoit  faire  jeudi 
et  où  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dévoient  aller.  Le  roi 
alla  sur  les  si.x  heures  sc  promener  à pied  dans  ses  jar- 
dins. — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  parti  d’Oberkirk  le  17.  Son  armée  tient  depuis 
Oherkirk  jusqu’ù  Erlach , et  n’est  qu’à  deux  lieues  des 
retranchements  de  Bill,  où  les  ennemis  n’ont  que  dix-sept 
bataillons  et  peu  de  cavalerie;  c’e.st  le  comte  de  Nassau- 
Veillwurg  qui  les  commande;  on  ne  dit  point  si  on  les 
attaquera. 

Mercredi  20,  à Versailles.  — Le  roi  donna  audience 
l'après-dinée  àM.  de  Mantoue,  dont  le  mariage  avec  ma- 
demoiselle d’Ell)enf  est  entièrement  réglé;  mais  on  n’en 
dit  point  encore  les  conditions.  S.  M.  alla  ensuite  se  pro- 
mener àTrianon,et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
elle  travailla  avec  M.  de  Chamilliirt.  La  fièvre  avoit  duré 
à madame  la  duches.se  de  Bourgogne  toute  la  nuit , mais 
elle  s’en  trouva  entièrement  quitte  à midi  ; on  espère  que 
ce  sera  une  lièvre  qui  n’aura  aucune  suite , car  madame 
ta  duchesse  de  Bourgogne  fut  tout  le  jour  debout  et  est 
fort  gaie.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  de  Meudon.  — Quand  la  Touanne  mourut  sans 
avoir  assez  de  bien  pour  payer  ses  créanciers,  le  roi  se 
chargea  d’acquitter  toutes  ses  dettes;  on  trouva  parmi 
ses  effets  une  obligation  de  60,000  écus  (jue  lui  devoit 
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le  marquis  de  Béthune;  le  roi  lui  en  quitta  40,000,  et 
pour  payer  les  20,000  écus  restant  il  a vendu  son  gou- 
vernement d’Ardres  A M.  de  H’ontmaur,  qui  a servi  long- 
temps dans  le  régiment  des  gardes  et  qui  lui  en  donne 
60,000  livres. 

Jeudi  21,  à Versailles.  — Le  roi,  en  allant  à la  messe, 
nous  dit  qu’il  avoil  reçu  de  tristés  nouvelles  de  l’armée 
de  M.  de  Tallard  ; on  ne  sait  encore  cela  que  par  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy,  à qui  les  ennemis  qui  sont 
aux  lignes  de  Stolhofen  ont  envoyé  un  trompette  chargé 
de  plusieurs  lettres  d’officiers  de  nos  troupes  prisonniers, 
à qui  on  a permis  d’écrire;  presque  foute  l’infanterie  de 
l’armée  de  Tallard  a été  tuée  ou  prise;  vingt-six  de  nos 
bataillons  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre  et  les 
douze  escadrons  de  dragons  que  nous  avions  là.  On  ne 
sait  ce  qu’est  deveftu  M.  le  maréchal  de  Tallard , on  le 
croit  pris;  mais  comme  il  n’y  a point  de  lettres  de  lui  et 
qu’il  y en  a beaucoup  de  nos  officiers  prisonniers  qui 
n’en  disent  rien , on  craint  encore  plus  pour  lui  que  la 
prison.  I.a  bataille  se  donna  le  13  et  dui-a  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu’à  la  nuit;  on  ne  sait  si  M.  de  Ba- 
vière et  M.  de  Marsin  y étoient.  I.es  lettres  des  prisonniers 
de  Hochstett  sont  du  15;  il  y en  a de  MM.  de  Blansac, 
Montpeiroux , Hautefeuille , le  chevalier  de  Croissy  et  de 
Dénon  ville.  On  ne  sait  aucun  détail;  on  sait  seulement 
que  l’affaire  est  très-mauvaise  et  très-cruelle  pour  nous. 
M.  de  la  Vallière,  qui  est  pris  aussi,  mande  que  son  frère, 
le  chevalier,  a été  tué.  Dénonville  mande  que  Marsillac 
est  tué.  Blansac  mande  qu’il  a vu,  le  matin  de  l’action , 
Nangis  et  le  prince  Charles,  qui  sont  tous  deux  de  l’armée 
de  M.  de  Marsin,  et  c’est  ce  qui  fait  croire  que  l’armée  de 
M.  de  Marsin  a combattu  aussi  ; mais  dans  toutes  les  autres 
lettres  il  n’y  a rien  qui  le  puisse  faire  croire,  et  pas  un 
des  officiers  de  cette  armée-là  n’est  nommé  parmi  les 
prisonniers.  Le  roi  soutient  ce  malheur-là  avec  toute  la 
constance  et  la  fermeté  imaginables;  on  ne  sauroit  mar- 
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quer  plus  (le  résii;nation  à la  volonté  de  Itieu  et  pins  de 
foree  d’esprit;  mais  il  ne  comprend  pas  que  \ingt-six  ba- 
taillons f’rancois  se  soiefat  rendus  prisonniers  de  guerre. 
Lè  roi  alla  tirer  l’après-dlnée,  après  avoir  donné  une 
lon^-ue  audieitce  à l’ahhé  d’EsIrées  sur  les  affairi^s  d’Es- 
pagne av(3C  la  même  tranrpiillilé  que  s’il  n’etit  pas  reçu 
une  funeste  notivelle.  Les  ennemis  avouent  qu’ils  ont 
perdu  dix  mille  hommes  A cette  bataille.  — Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  [>a.ssa  tout»  la  journée  delxuit  et 
n’eut  aucun  ressentiment  de  fièvre.' 

Vetuiredi  2i,  à Vermilles.  — Le-roi,  en  se  levant,  lut 
tout  haut  une  lettre  de  M.  de  Marsin,  écrite  du  16  de  Vil- 
lingen , sur  l’Iller,  à deii.v  lieues  d’Llm  ; c'est  au  maréchai 
de  Villeroy  (pi’il  écrit.  Il  lui  mande  que  son  armée  est 
en  fort  Ixm  état , que  tout  ce  (pii  s’est  sauvé  de  l’armée  du 
maréchal  de  Tallard  i’a  joint,  (jue  M.  l’électeur  de  Ba- 
vière est  avec  lui,  et  (]ue,  se  trouvant  trop  foibles  pour 
résister  aux  ennemis  en  ce  pays-là  depuis*  la  perte  de  la 
lailaillu,  ils  avoient  résolu  d’al>andunner  la  Bavière  et 
de  se  retirer  sur  le  Khin  ; (jue  M.  l'électeur  vouloit  suivre 
notre  fortune  jus<pi’au  bout  ; (ju’ils  marcheroieiH  le  17 
et  viendroient  en  six  jours  à lu  hauteur  de  Villingen^  où 
iis  esjxiroient  le  trouver  avec  son  armé'e.  Le  maréchal  de 
Villeroy,  ayant  re(ju  cette  lettre,  s’est  mis  en  marche  sans 
attendre  les  ordres  de  la  cour;  on  compte  (jue  la  jonction 
sr;  fera  aujourd'hui  ou  demain.  M.  de  Mai-sin  ne  nuiude 
aiic.un  detail  des  morts  ni  des  hltîssés  ; mais  Uubois,  ca- 
pitaine de  cavalerie,  qui  a apporté  cette  lettre  au  maré- 
chal de  Villeroy,  a dit  (jue  Ziu'lauben , Blainville  cl 
Ciéremhault  ont  été  tués;  il  nomme  encore  plusieurs 
autres  officiers,  à ce  (ju’on  matule  de  l'armée  du  maréchal 
de  Villeroy,  où  il  est  demeuré;  mais  comme  il  n'éloit 
jMiiiit  au  combat,  il  ne  jteut  qu’avoir  ouï  dire  t»:s  détails- 
là  à Ulm,  où  il  étoit  et  d’où  on  l’a  fait  partir.  Ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’est  que  nos  trois  armées  ont  combattu;  (jue 
nous  avons  perdu  trente-sept  bataillons  de  l’armée  de 
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M.  (le  Toilaid,  dont  il  y en  a eu  onze  taillés  en  pièces  et 
vinfrt-six  prisonniers  de  jcuerre.  On  ne  sait  point  encoi-e 
la  manière  dont  ils  se  sont  rendus  ni  ce  iju’est  devenu 
M.  de  Tallard  ; OH  le  croit  prisonnier  aussi,  et  ou  assure 
(jue  sou  iilsitété  blessé  à mort'.  — be  roi  alla  l’après- 
dinée  courre  le  cerf,  et,  quouju'il  soit  fort  sensible  à la 
mauvaise  nouvelle,  il  n’y  a nul  cbansemeiit  àsa  vie,  nulle 
altération  dans  son  visof^e  ni  dans  ses  discours.  Le  1‘.  de 
la  Lbaise  lui  avoit  préparé  un  discours  de  cousoLilioii, 
mais  le  roi  l’a  prévenu  dès  (ju’ils  ont  été  seuls  ensemble, 
et  ce  Itoii  père  nous  a dit  que  S.  M.  lui  avoit  parlé  avec 
tant  de  piété,  tant  de  is-si.irualiun  à la  volonté  de  Dieu  et 
avec  tant  de  foi'ce  et  tant  de  courage  qu’il  ne  lui  a ja- 
mais paru  si  grand  et  si  digne  d adiniraliou  ; il  console 
les  familles  dont  on  dit  qu’il  y a eu  des  gens  tués.  — 
L’armée  de  M.  de  Marsiu  a combattu  contre  cgllo  du  prince 
Eugène  et  a toujours  eu  l’avantage;  il  a pris  même  trois 
paires  de  timballes;  mais  l’armée  de  M.  de  Tallard  a élé 
coupée  et  iuîcablée  par  l’eniiemi. 

tvitaillc,  qui  a été  le  coiiMiipiicfinciit  de  uos  graiHls  iiiau»  et 
l«  fruit  de  nos  générau.v  de  godt  et  non  de  mérité,  est  la  plus  in- 
croyable qui  se  soit  vue  depuis  bien  des  siècles.  O qui  l'est  davantage 
est  la  prudigieuai-  furlune  que  lit  depuis,  par  la  cour,  celui  qui  la  perdit, 
et  qu’il  comnienea  de  faire  iueouliiieiit  apres,  abstuit  et  prisomiier. 
Rlaiisae  et  Dénouville,,!  la  |H‘rsuasiou  desijuels  il  fit  mettre  les  annes 
bits  à vingt-six  bataillons  entiers  et  frais  qu’il  eonmumdoit  dans  lit  vil- 
lage de  Fleiutbeiin,  et  quantité  d’autres  en  furent  perdus  et  iu<  servi- 
reurdc  leur  vie;  Uénouville  même  fut  casse , et  ne  s’est  guère  moiilre 
depuis.  Cette  bataille  est  si  eouiiue  el  dans  tous  ses  surpreiiants  dé- 
tails et  dans  ses  surpreiiaiiles  suites  qu’il  est  difficile  de  ii'y  pas  rceou- 
noltre  la  niaiii  immédiate  de  Dieu  , qui  aveugle  ceux  qu’il  veut  perdre, 
el  qu’il  est  inutile  de  s'y  étendre.  On  ne  peut  se  lasser  d’admirer  que 
Uérembault , parvenu  U être  lieutenant  général,  se  soit  allé  noyer  dans 
la  Danulta  depvsir  d’étiv  tué,  et  que  la  mureeliale  sa  mere,  u'eu  eii- 
tendaul  point  parler,  n’eu  eût  jamais  parle  umi  plus,  pour  ne  pas  trou- 
bler son  froid  et  sa  tranquillité  iiaUirelle. 

Samedi  23,  à Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin 
l’abbaye  de  Fontevrault  à madame  de  Vivonne,  qui  étoit 
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glande  prieure  de  la  maison  ; elle  n’a  pas  quarante  ans, 
mais  il  y en  a vingt  qu’elle  est  religieuse  ; elle  est  la  ca- 
dette des  tilles  du  maréchal  de  Vivonne , nièce  de  la  feue 
abbesse  et  de  madamedeMontespan. — Monseigneur  alla  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu’à  ce  que  le  roi  y aille.  — 
M.  de  la  Vrillière  reçut  des  lettres  de  M.  de  Basville,  qui 
lui  mande  que  Roland,  principal  chef  des  fanatiques, 
avoit  donné  rendez-vous  à sa  maîtresse  dans  le  château 
de  Castelnau  auprès  d’Uzés  ; que  Parat , brigadier  des 
troupes  (lu  roi , en  ayant  (Hé  averti , l’y  avoit  investi  ; 
que  Roland  avoit  voulu  se  sauver  avec  sept  ou  huit  de  ses 
camarades  ; un  de  nos  dragons  l’a  tué,  et  on  a pris  presque 
tous  ceux  qui  l’avoieut  suivi  dans  le  château.  On  a de- 
puis fait  brûler  le  corps  de  Roland  et  ou  a fait  louer  (oux 
qu’on  a pris  en  vie.  — ■ Dubois,  que  M.  de  Marsin  envoya 
d’ülm  à M.  le  maréchal  de  Villeroy,  compte  parmi  les 
gens  tués  à la  bataille  Courtebonne,  lieutenant  général, 
le  comte  de  Verue,  Maisoncelles  et  Chabanois,  et  parmi 
les  bl(}ss('«  M.  de  Seignelaj . 

Dimant  he  24-,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avecM.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  le  21 
de  Bibcrach , où  M.  d’Antin  est  venu  de  Hornberg-  lui 
apporter  une  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  maréchal  de  Mar- 
sin, qui  écrit  de  Butteling  du  20  ; [il  n'a  point  été  suivi 
par  les  ennemis;  il  doit  séjourner  un  jour  ou  deux  dans 
cet  endroit,  qui  n’est  él()igné  de  Villingen  que  de  Cinq 
lieues;  il  y .sera  joint  par  Chainarande,  (jui  amène  les 
troupes  qu’on  avoit  laissées  dans  Augsbourg  et  dans 
Hcmmingen.  M.  de  Mai'siii  ne  parle  ni  des  morts,  ni  des 
blessés,  ni  des  gens  pris  dans  la  bataille;  il  n’écrit  que 
pour  sa  jonction  avec  M.  le  maréchal  de  Villeroy;  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  est  avec  M.  de  Marsin.  On  n’a  aucune 
nouvelle  ceiHaine  de  M.  de  Tallard  (jue  par  une  lettre 
(jue  milord  Marlborough  écrit  à la  reine  Anne,  par  laquelle 
il  lui  mande  que  ses  troupes  ont  gagné  une  bataille  com- 
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pl^te  Pt  <{u'il  a dans  son  carrosse  M.  de  Tadlard  et  deux 
généraux  françois.  M.  le  prince  de  Bade  n’étoit  point  à la 
bataille  ; il  aasiégeoit  Ingolstadt,  qu'on  croit  pris. 

Lundi  25,  à VersailUs.  — Le  roi,-  après  avoir  travaillé 
l’après-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  tirer  dans  son  iwrc; 
il  avoit  donné  audience  le  matin  aux  députés  des  états  de 
Languedoc  ; l’archevêque  de  Narbonne  portoit  la  parole. 
Mes,*ieigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à vêpres,  et 
en  sortant  de  la  chapelle  madame  la  duches.se  de  Bour- 
gogne et  M.  de  Berry  allèrent  il  Meudon  voir  Monsei- 
gneur, tirent  collation  avec  lui  et  revini-ent  ici  poul- 
ie souper  du  roi.  Monseigneur  le  duc  do  Bourgogne  avoit 
eu  envie  d’aller  avec  eux  à Meudon , mais  il  demeura  ici 
pour  le  salut.  — On  reçut  des  lettres  du  roi  d'Espagne , 
qui  mande  que  M.  le  comte  de  Toulouse,  avec  sa  flotte, 
avoit  passé  à la  hauteur  d’Alicante.  On  avoit  avis,  pai- 
d’autres  endroits,  que  cet  amiral  avoit  passé  près  d’Yvice  ; 
ainsi  ces  avis  .se  rapportent;  il  fait  voile  vei-s  le  détroit, 
où  il  auroit  grande  envie  de  trouver  encore  la  flotte 
ennemie.  — On  a donné  à M.  .Arnould , intendant  gé- 
néral de  la  marine,  la  direction  de  la  compagnie  de 
l’assiento,  qu’ avoit  M.  des  Aguets;  il  y a 1,000  écus  d’ap- 
pointements à cet  emploi.  — Saint-Pol  a remonté  à la 
hauteur  de  Brest;  il  rencontra  quelques  vaisseaux  de 
guerre  anglois;  il  en  a attaqué  un  plus  fort  que  le  sien 
et  lui  a donné  la  chasse.  Ferrière,  qui  commandoit  un 
autre  vaisseau  sous  lui , en  a pris  un  à l'abordage  qui 
étoit  plus  fort  que  lui  aussi;  mais  en  entrant  dans  le 
vaisseau  qu’il  a pris  il  a été  tué  et  son  frère  dangereu- 
sement blessé.  Le  capitaine  en  second  a amené  le  vais- 
seau pris  à Brest. 

Mardi  26,  à Yernailles.  — Iæ  roi  ti-availla  l'après- 
dlnée  avec  .M.  de  Pontchartrain,  et  puis  alla  tirer.  MM.  les 
nonces  eurent  le  matin  audience  du  roi , dans  laquelle 
ils  lui  dirent  tous  deux  ensemble  que  M.  de  Modëne  dé- 
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savoiiojt  son  envoyti  à Lisliuniie  d’avoir  reconnu  l’archi- 
duc roi  d’E|)af;nH;  qu’il  cspcroit  de  la  Inmlc  de  S.  H. 
que  le  mauvais  procédti  de  ce  ministre  ne  nuiroit  point 
à son  uiaitre,  qui  ne- ret-x)niioissoil|X)inl  d’autre  rei  d’Es- 
paaiie  que  l’liilip|M!  V,  et  que  les  noiieeii  à Madrid 
avoient  ordre  de  dire  la  même  chose  au  roi  d’Espagne. 
— ,M.  de  Mula/.juiiiu,  envoyé  de  Gênes,  prit  son  audience 
du  cuni.''é  tin  roi.  — On  apprit  1a  mort -du  carilinal  Üel- 
liiii*,  qui  étüit  nonce  en  France  il  y a quelques  années 
cl  qui  y fut  fait  ivirdiual  ; il  vaque  par  sa  mort  un  sei- 
zu'ine  cliuiaiau , et  l’un  croit  (|ue  le  pape  [louri'oit  hieu 
faire  une  promotion  à Noël.  — L’oithuaire  d'Es)>agne 
arriva,  et  on  apprit  (|ue  le  marquis  de  Villudarius,  avec 
un  assez  frros  corps  de  troupes,  marchoit  vers  Gibraltar 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s’y  étaldir,  et  que  le  ntar- 
«piis  de  Oanules  avoit  été  ôté  du  despacho,  et  qu’on  avoit 
rendu  son  emploi  à Kivas. 

* Ci“  bon  Dcitini,  étant  iei  nonee,  alloit  franclieinent  à l'opéra  et 
entreti-noit  une  maîtresse.  1,e  roi  le  souffrit  i|nel(|iie  tem|>s;  mais 
eonime  il  étoit  alors  dans  une  grande  ilevotion  [tour  lui  et  pour  les 
antres , il  lui  en  lit  parler,  et  de  sa  part.  Le  nonce , s’en  s'embarrasaer, 
iep(j|idit  qu'il  etoit  bien  eblige  au  roi,  mais  qu'il  n'avuit jamais  songea 
être  eardinal  par  la  Kranee.  11  continua  enmme  s'il  ii'edt  point  été  averti, 
l ut  cardinal  en  partant,  et  rceut  des  mains  du  roi  sa  barrette 

Mercredi  -11,  à Meudoii.  — Le  roi  travailla  l'aprè»- 
dinéc  à Versailles  avec  M.  de  Ghainillart,  et  puis  vint  ici. 
Monseigneur  le  reeiit  sous  les  marronuiers,  et  y lit  venir 
toutes  les  calèches  pour  la  promenade.  Monseigneur  le 
due  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoienl  venus  ensemlde 
et  étoienl  arrivés  avant  le  roi.  On  se  promena  dans  les 
jardins  has  et  liants  jusqu’à  la  nuit  ; on  vit  iztmmencer 
rilluminatiou  avant  ijue  de  rentrer  dans  le  ehàleau;  la 
décoration  éloit  belle,  grande  et  magnilique;  un  peu 
avant  neuf  heures  le  feu  commença,  qui  fut  très-heau. 
Tontes  lus  jn'incessessonl  du  voyage  ; il  y a deu.x  grandes 
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tables  comme  a Marly.  — On  reçut  le  matin  à Versailles, 
au  lever 'du  roi,  des  lettres  de  M.  de  Marsin  et  de  plur 
sieurs  officiers  de  son  armée  du  21,  qui  sont,  venues  par 
Muningen;  on  eut  Ja  couiirmatiou  de  la  mort  de  M.  de 
Biainville  *.  et  du  comte  de  Verue  ; ou  apprit  aussi  <]ue 
Maisoncelles,  major  général  de  l’armée  de  Tallard, 
MM.  d’Albaréde,  de  Gassion  , de  Boucs,  de  Saint-Second 
avoient  été  tués.  M.  de  Chamillart  reçut  des  l<;ttrcs  de 
Courtelxmne,  qui,  bien  loin  d’étre  mort,  coniine  on  l'a- 
vüit  dit,  n’est  ni  blessé  ni  prisonnier.  M.  de  Marsin 
rainèni;  avec  lui  deux  mille  sept  cents  soldats  et  plu- 
sieurs ofticiers  de  l’iiifaiiterie  de  M.  de  Tallard.  lUcousse, 
notre  envoyé  auprès  de  M.  l’électeur  de  Bavière,  revient 
eu  litière  ; il  a un  coup  au  travers  du  corps;  d inaudc 
à M.  de  Torc.y  qu’il  croit  que  ce  coup  n’est  pas  dange- 
reux. M.  l’électeur  a paasé  à Memraingen,  où  il  a vu  ma- 
dame l’électrice  et  ses  deux  tils  aînés  ; il  ne  les  i-amène 
[>ointen  France,  comme  on  disoit;  il  lesrenvoie  ùMunieb 
après  lui  avoir  laissé  des  ordres  de  cp  qu’elle  av,Ht  à 
faire.  Nous  avons  mis  quatre  mille  hommes  dans  l'iiu, 
moitié  troupes  de  France,  moitié  troupes  de  Bavière; 
on  y U fait  porter  tous  nos  blessés  qui  n’ont  jsis  pu 
suivre  l’armée,  et  on  a donné  ordre  à cette  garni.son  de  sc 
rendre  quand  ils  seront  attarjués,  eu  cas  <ju’on  leur 
donne  une  bonne  capitulation  pour  eux  et  pour  les  bles- 
sés; sinon  de  se  défendre  tout  le  plus  qu’ils  pourront.  — 
11  arriva , durant  la  messe,  ù VeFsailles,  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Villeroy;  ses  lettres  sont  du  24  au 
matin  ; il  étoit  à une  lieue  de  Villiugen  et  marclioit  ce 
jour-là  vers  üonesching,  où  il  devoit  joindre  le  soir 
M.  de  Marsin;  tous  les  gens  de  cette  arméc-là  mandent 
(|ue  le  pauvre  Clérembault  se  noya  dans  le  Danube  après 
la  bataille. 

* Klaiiiville  étoit  frère  des  duchesses  de  (thevreiise , de  Beauvillicrs 
et  de  Mortemart,  qui  eu  fureut  outrées.  Il  alloit  au  plusgraiid,  et  avec 
cette  fine  valeur*  de  tous  les  Colbert,  av«it  toutes  b»  parties  de  capi- 
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taJjie  ; au  dnueuraut  fort  avant  |ianni  les  disciples  de  la  Guyou.  Ma- 
rillac  se  formoit  fort , étoit  le  Dis  unique  de  Marillac , et  sans  enfants  de 
la  sœur  du  dur  de  Beauvilliers,  et  un  fort  aimable  caraetére.  Le  comte 
de  Vrruc  étoit  le  mari  de  la  fameuse  maîtresse  de  M.  de  Savoie,  dont 
il  n'a  point  eu  d’enfants  dans  le  monde , et  qui  avec  la  lillc  qu'elle  a 
eue  de  M.  de  Savoie  acquit  ici  longtemps  depuis  un  crédit  de  bricole 
et  de  richesses  directes  infinies.  La  Baume , fils  ainé  de  Tallard.  et  nou- 
veau marié  sans  enfants,  qui  mourut  incontinent  après  de  ses  bles- 
sures, fut  fort  regretté. 

Jeudi  28,  ô Meudm.' — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l’après-dlnée  dans  les  jardins,  et  le  soir  il  vit  chez  ma- 
dame de  Maintenon  le  feu  que  la  ville  de  Paris  donnait  à 
madame  laduclicsse  de  Bourgogne  devant  les  galeries  drt 
Ixmvre  sur  l’eau.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  par- 
tirent d’ici  après  dîner  et  allèrent  descendre  à Paris,  au 
Louvre,  dans  l’appartement  de  la  reine,  qu’on  avoit  fait 
meuliler  magnifiquement,  et  virent  de  dessus  le  l>alcon 
qui  donne  sur  la  rivière  les  combats  des  bateliers  et 
tirer  l’oie.  Ils  montèrent  ensuite  dans  les  appartements 
hauts  et  dans  la  grande  galerie , puis  descendirent  jmiir 
voir  le  feu  de  la  ville,  qui  fut  magnifique  et  très-bien 
exécuté.  Après  le  feu  on  servit  le  souper,  (jui  étoit  de 
deux  tables  de  dix-huit  couverts,  où  mangèrent  toutes  les 
dames  qui  avoient  eu  l’honneur  de  suivre  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne;  il  y avoit  deux  autres  grandes 
tables  dans  un  autre  endroit  pour  les  courtisans;  et  tout 
cela  servi  par  les  officiers  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Après  souper  on  remonta  en  carrosse,  on 
passa  par  le  Pont-Neuf,  par  le  quai  des  Théatins,  pour 
voir  l’illumination  des  galeries  du  Louvre  ; le  spectacle 
fut  fort  beau  par  le  nombre  infini  de  peuple  ; les  gens 
considérables  étoient  ou  dans  les  galeries  du  Louvre,  ou 
dans  les  maisons  du  quai  vis-à-vis,  ou  sur  les  échafauds 
dont  les  deux  côtés  de  la  rivière  étoient  Imrdés.  On  re- 
vint ici  à minuit  et  demi  ; le  roi  étoit  déjà  couché.  — Il 
arriva  un  courrier  de  Cadix  venu  pourde^  affaires  i>ar- 
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ticulières.  M.  de  Pontchartrain,  qaidevoit  venir  travailler 
avec  le  roi  l’nprès-dlnée , apporta  à S.  M.  une  lettre  que 
le  duc  de  Grainont  écrit  par  ce  courrier,  qui  a passé  à 
Madrid.  La  lettre  est  du  19  ; il  mande  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  étoit  le  15  <l  la  hauteur  de  .Malai^a , faisant  tou- 
jours route  vers  le  détroit.  On  compte  que  la  flotte  enne- 
mie est  encore  à Gibraltar  ; s’ils  y attendent  M.  le  comte, 
nous  entendrons  bientôt  parler  apparemment  d'un  grand 
combat.  — M.  de  Chamillart  manda  au  roi  le  soir  que 
M.  de  Silly  étoit  à Claye,  qu’il  viendroit  demain;  il  étoit 
prisonniei-  avec  M.  de  Tallard , et  M.  de  Meu-lborough  a 
trouvé  bon  que  M.  de  Tallard  l’envoyât  ici  au  roi. 

Yendrtdi  %'è,  à Meudon.  — IjH  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute,  l’après-dlnée  dans  les  jardins  ; Monseigneur 
est  toujours  à cheval  â côté  de  sa  chaise  dans  les  prome- 
nades. — M.  de  Chamillart  arriva  de  l’Etang,  et  amena 
avec  lui  M.  de  Silly*,  qui,  comme  prisonnier,  n’a  point 
d’épée  ; le  roi,  avant  son  dîner,  fut  enfermé  longtemps 
avec  eux.  On  apprit  par  lui  que  M.  de  Tallard  étoit  blessé 
d’un  coup  d’épée,  qui  n’est  pas  dangereux,  et  d’un  coup 
de  pistolet  dans  le  bras,  qui  n’a  fait  qu’une  grosse  contu- 
sion; il  a la  fièvre,  et  on  le  mène  à Hanau  auprès  de 
Francfort  avec  la  plupart  des  officiers  considérables  qui 
sont  demeurés  aux  Anglois.  Ce  milord  a donné  la  moitié 
des  prisonniers  au  prince  Eugène,  qui  commande  les 
troupes  de  l’empereur.  Dès  que  la  bataille  fut  gagnée , 
les  ennemis  mandèrent  au  prince  de  Bade  qu’il  n’avoit 
qu’â  discontinuer  le  siège  d’ingolstadt,  parce  que,  M.  l’é- 
lecteur ayant  perdu  la  bataille,  ces  places  ne  songeroient 
plus  â se  défendre  ; on  ne  se  loue  pas  de  notre  gendar- 
merie et  de  la  cavalerie  de  M.  de  Tallard,  qui  n’ont  pas 
combattu  l’épée  âla main,  comme  ils  avoient  accoutumé  ; 
ils  ont  tiré , et  les  ennemis,  au  contraire,  qui  tiroient  tou- 
jours dans  les  autres  combats,  sont  venus  l’épée  à la  main  ; 
ils  avoient  quarante-huit  escadrons  plus  que  nous  de  ce 
côté-lâ.  M.  de  Tallard  a fait  tout  ce  qu’un  bon  et  brave 
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g'(!n(^ral  pouroit  foire,  et  a été  pria  par  M.  de  Benbonr^, 
aide  de  camp  du  prince  de  Hesse,  n’ayant  pu  rallier  sa 
cavalerie.  Les  ofliciers  de  la  gendarmerie  ont  payé  de 
leurs  |>ersumies  et  sont  tous  demeurés,  ijuoique  leurs 
troii[)es  les  alwndonnassent  ; nous  en  avons  eu  Iteaucoiip 
de  tués  et  de  pris.  Dormoy,  qui  en  étoit  major  ; le  petit 
de  Saint- Valéry,  fils  unique;  Moncha,  qui  n’a  que  deux- 
sœurs  ; le  cadet  des  enfants  de  Busca , le  second  iils  du 
marquis  d’Étampes,  ont  été  tués:  Plancy,  qui  comman- 
doit  une  compagnie,  est  dangereusement  blessé.  Gassion 
n'est  pas  mort , il  est  dangereusement  blessé. -Je  mettrai 
la  liste  des  tués,  blessés  et  prisonniers  quand  je  l'aurai. 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui,  ayant  pré- 
sentement tout  ce  qui  lai  est  nécessaire  pour  un  siège, 
marche  à I vrée  ; la  place  doilétre  investie  le  1 •'  septembre. 

’ Silly,  très-simple  et  plât  gentilhomme  de  Normandie,  vers  Séoz  et 
Lisieux , étoit  iin  homme  parfaitement  bien  fait , d'infiniment  d'esprit, 
d'une  grande  valeur,  qui  avoit  de  grandes  parties  de  guerre,  une 
ainltitinn  effrénée,  et  quoi  que  ee  soit  de  ce  qui  en  peut  refréner  les 
mnvens;  l'esprit  orné , et  de  l'éloquence , qui  en  le  faisant  très-bien 
parler,  le  faisoit  trop  s'écouler.  C'etoit,  l'homme  le  plus  propre  à pu- 
blier et  à cxténuer[s/c]  les  fautes  de  Tallard  : aussi  n'en  chnisit-il  point 
d'autre,  et  il  y réussit  par  delà  ses  espérances,  quoique  le  début  le 
dilt  étourdir  par  le  ridicule  qu’on  lui  douna  de  |>aroitre  sans  épée  et 
par  le  dépit  iiiarqué  avec  lequel  le  roi  lui  commanda  de  la  reprendre. 
Il  retourna  jrtiudre Tallard  en  Angleterre,  où  ils  se  brouillèrent  telle- 
ment que  cela  fut  irréconciliable,  apparemment  sur  choses  qui  ne  fai- 
soient  honneur  à l'uii  ni  à l'autre , puisque  leurs  plus  intimes  amis 
iront  jamais  pu  pénétrer  rien  d'approebaut  de  la  cause.  Silly  avoit  eu 
le  régiment  d'Orlrâiis , et  étoit  hum  avec  M.  le  duc  d’Orléans.  Il  fit 
même  quelque  temps  un  peu  de  ligure  dans  sa  régence,  mais  avec  une 
impertinence  qui  dégoûta.- 11  s’attacha  à madame  la  Ifuchessc  dans  ce 
temps  de  faveur  ; il  mit  le  nez  dans  la  compagnie  des  Indes  et  s'y  en- 
richit, et  s'attacha  si  bien  à elle  qu'entre  tous  les  pieds  plats  que  .M.  le 
Duc  fil  chevaliers  de  l’Ordre  eu  1721  elle  y fourra  Silly,  dont  le  nom 
de  Vipart  dut  être  bien  étonné  d'une  décoration  si  fort  au-dessus  de  sa 
portée.  Sa  catastrophe  fut  le  pot  au  lait , mais  plus  folie  et  plus  fu- 
neste ' elle  mérite  d'étre  racontée,  il  cultiva  Morrille,  ministre 
et  secrétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères,  qui  se  piquoit  d'esprit , 
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de  savoir  et  de  bien  dire,  et  Mor\ille  se  prit  à son  eloqueoee  et  à 
l'oniemeiit  de  son  esprit.  Il  lui  ennlia  im'iiie  beaucoup  de  clioscs.  et 
lecoiisultoil  avec  une  défereiice  qui  tourna  la  Icte  à .Silly,  .Son  châ- 
teau en  ICspagiie  fut  d'y  alb’r  ambassadeur,  el  d’v  diri’  fait  ftraud  [uu'  le 
crédit  de  .Murville  et  la  piotectioii  de  madame  la  Diiebesse,  et  à sou 
retour  d'élre  fait  duc  el  pair  et  ministre  d'Ëtat.  Il  se  reput  de  ces 
Idées  jusqu’à  ce  que  tout  d'un  coup  .M.  le  Duc  fut  remercié  et  Mor- 
ville  expulsé.  Quelle  chute  pour  Silly!  Toutefois  il  ne  quitta  point  la 
partie,  quoiqu'il  edt  désormais  affaire,  ainsi  que  toute  la  Krance,  à!M.  le 
cardinal  Fleury,  qui  eut  le  chapeau  hirnlôt  après,  et  à M Ohaiivclin  , 
deiixvisaftes  pour  lui  enttèrement  nouveaux  ; sa  finnte[.<ic]  opinion  d<’soi- 
méme  l'cmpéelia  donc  de  se  désespérer.  Il  se  mit  à tâcher  de  s'en  faire 
counoitre , pour  s'eu  faire  j^oiUer  apres  et  les  subjunuer  eii.siiite  comme 
ÎM oreille  ; maisils  avoient  trop  pende  loisiret  lui  trop  peu  d'accès.  Il  crut 
y suppléer  et  se  le  procurer  par  l'assiduité , et  Se  mit  :i  ne  boujjer  de  la 
porte  du  cardinal  pour  le  voir  entrer  el  sortir  à toute  heure.  Cela  dura 
plus  d’un  an.  KnOn  , soit  que  le  cardinal  fût  averti , soit  que  la  chose 
même  lui  devint  suspecte  , il  s'arrêta  un  jour  a lui  en  i-enlrant  pour 
dîner,  en  présence  d'une  iiilinité  di‘  monde,  et  lui  demanda  fort,  poli- 
ment s’il  avait  qiiidque  chose  à lui  dire.  Silly  répondit  (jue  non  avec' 
force  compliments.  la;  cardinal  réplitpia  civilement,  mais  sécheineiit 
qu'il  n'étoit  pas  accoutume  a voir  des  gens  comme  lui  à sa  porte,  et 
qu’il  le  priait  de  n'y  plus  venir  quand  il  n'auroit  'poinf  affaire  à lui.  Cx; 
fut  un  coup  de  foudre , qui  |>énctra  d’aiitaut  plus  Silly  que  les  S|>ecta- 
teurs  etoient  nombreux  et  qu'il  . avait  coinpli'  circonv.'dler  le  cardinal 
par  ses  plus  intimés  amis.  Il  .s’eiialla  diner  cbc/.  lui  à ta  ville  .avec  bien  du 
inonde  qu’il  avait  prié,  et  faisoit  grande  et  délicate  ebere.  Il  y parut  outré, 
et  à la  fin  il  éclata  en  [dein  diner  contre  le  cardinal  a liiirc  baisser  les 
veux  à tout  le  monde.  Il  continua  a se  soulager  de  la  sorte;  mais  il 
sentait  bien  qu'il  ne  fai.soitpar  laque  rengreger  srqi  mal.  Il  coula  prés 
d’un  an  de  la  sorte,  puis  s'eu  alla  passer  l'Iiivcr  chez  lui  et  dit  qu'il 
ctoit  malade , renvoya  le  peu  de  gens  qui  l’y  venoient  voir  ; car  ses 
nouvi  aiix  grands  airs  avoient  déserte  le  voisinage.  Il  .se  mit  au  lit  et  y 
demeura’plusieurs'jours.  .Ses  valets,  qui  ne  lui  vovoient  aucun  mal,  se 
rrgardoient,son  chirurgien  surtout,  quieiiira  depuis  .ni  duc  de  Izo  is,  et 
qui  ne  lui  trouvoit  point  de  lièvre.  Knliii  le  dernier  jour,  s'élant  levé 
un  moment,  il  se  recoucha  et  renvoya  tousses  geus.  Sur  les  six  heures 
du  soir,  déjà  inquiets  de  ce  (|u’il  faisoit  ainsi  seul  et  .sons  rien  prendre, 
ils  cniendireut  quelque  bruit  dans  les  fos.sés  plus  pleins  de  boue  que 
d’eau.  Ils  entrèrent  et  écoiitèreiità  la  cheminée  un  iu>u  de  tempsx  l’un 
sentit  du  vent  de  la  fenêtre  et  la  voulut  aller  fermer,;  un  autèe  leva 
doucement  le  rideau  du  lit , et  tous  deux  furent  épouvantés , l'un  de  ne 
trouver  personne  dans  le  lit , l'autro de  voir  la  fenêtre  ouverte,  et  les 
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pantoiiOes  au  bas  ru  dedans.  Ils  roururrnt  au\  fossés,  le  trouvérrutet 
le  retirercut  palpitant  eneorr  et  tombé  de  façon  à gafpier  le  bord  s’il 
eût  voulu;  peu  après  il  mourut  entre  leurs  bras.  Il  étoit  eneorc  ronseil* 
1er  d’État  d’épée,  et  avoit  une  sœur  qu'il  Inissnit  réellement  mourir  de 
faim,  qui  eut  de  quoi  se  consoler  de  sa  mort.  Il  étoit  devenu  infiniment 
riche , et  n’étoit  point  marié. 

Samedi  .30,  à Versailles.  — Le  t'ai,  après  avoir  dîné  à 
Meudon , alla  se  promener  à Marly  et  ne  vint  ici  qn’à  la 
nuit.  Monseigneur  demeura  k Meudon.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
revinrent  ici  tout  droit.  — Le  chevalier  de  Livry  arriva 
de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy',  qui  fut  joint 
le  2.5  par  M.  l'clecteur  de,  Bavière  et  par  M.  de  Marsin,  qui 
* ramènent  du  moins  avec  eux  quarante  mille  hommes. 
On  a njtpris  phisieiirs  détails  jtar  le  chevalier  de  Livry  ; 
Ziirlauhen , qu’on  avoit  dit  hlessé  légèrement , l’est  fort 
dangereusement  et  de  plusieurs  coups  ; il  est  demeuré  à 
Tllm;  M.  de  la  Baume,  fils  de  M.  de  Tallard , y est  de- 
meuré aussi;  il  est  hlessé  au  genou,  mais  l’os  n’est  pas 
ca.s.sé;  ou  croit  que  ta  ble.ssure  sera  longue,  mais  elle  n’est 
pas  mortelle.  Le  fils  aîné  du  marquis  de  Béthune,  qui 
étoit  ambassadeur  en  Pologne , demeura  sur  le  champ  de 
bataille  fort  blessé  sans  qu’on  le  pût  retirer;  ainsi  on  le 
croit  mort. — M.  Orry*  est  revenu  d'Espagne  depuis 
quelques  joura;  il  a vu  les  ministres  et  leur  a parlé  avec 
Ijeaucoup  d’esprit  pour  se  justifier.  Je  ne  sais  s’il  les  a 
persuadés,  mais  il  y a apparence  qu’on  ne  le  reverra 
pas  en  Espagne  et  qu’on  n’est  pus  tout  à fait  content  de 
la  conduite  qu’il  a eue  en  ce  pay.s-là.  M.  de  ïracy**, 
qui  a été  longtemps  dans  les  gardes  du  roi  et  qui  avoit 
été  renfermé  depuis,  est  mort;  il  avoit  une  pension  de 
2,000  francs  sur  l’ordre  de  Saint-Louis,  que  le  roi  a don- 
née à Davignon,  aide-major  de  s<;s  gardes. 

* Orry,  sans  madame  des  Ursins,  n'.avoit  pas  beau  jeu  en  Espagne, 
c^  l’.-mroit  eu  encore  plus  vilain  ici  s’il  y avoit  trouvé  IM.  deBerwick  de 
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ri'lmir.  Il  falloit '!)  Tessé  (pii  y alloit  et  [«xir  lui  et  jMiur  sa  prii- 

li'clrice,  et  hasarder  du  reste  un  voya|<e  très-sealireuv  avec  luadaiiie  de 
Maintenon,  proteetriee  secrète,  et  par  suu  propre  interet  (pi'elle  y 
eroyoit  attache,  pour  ne  perdre  pas  le  gomerueiueut  de  L'Espagne,  dont 
madame  dea  l?rsiiLS  étoit  venue  a bout  de  la  leurrer  tant  (pi’elle-mème 
l'auroit;  de  quoi  ne  veuoit-on  pas  à Iwiil. 

'*  Ce  malheureux  Tracy  étoit  ntt  des  galants  hommes  de  France  eu  tous 
points  ; valeur,  honneur,  fidélité,  vertu , esprit,  ambition  honnête,  par- 
ues de  guerre , artions  brillantes , estime  et  amitié  des  généraux,  bien 
avec  le  roi,  mieux  avec  madame  la  princesse  de  Couty,  avec  Monsei- 
gneur, avis;  les  dames.  Il  fut  souffert  fou  et  dangereux  bien  plus  long- 
temps qu'oii  tie  le  devoit,  à la  cour  et  dans  le  monde,  où  il  n'y  avoil 
|K>int  de  sûreté  avec  lui , par  cnmpa.ssion  et  par  regret  ; il  en  fit  tant 
qu’on  l'éloigna , et  tant  encore  qu'on  l'enferma.  Il  n’étoit  point  marié, 
et  ne  fiit  pas  le  premier  de  sa  race  attaqué  de  ce  cruel  malheur.  C'é- 
toit  im  gentilhomme  peu  riche , mais  de  fort  Iton  lieu  et  bien  fait. 

Dimanche  31 , à Versaille».  — I>e  roi  fut  longtemps 
enfermé  l’après-dtnée  avec  M.  de  Mantoue;  il  le  mena 
ensuite  chez  madame  la  duches.se  de  Bourgogne , et  puis 
le  ramena  diins  son  cabinet.  Le  roi  avoit  mis  à son  côté 
une  épée  de  diamants  magnifiques;  il  dit  M.  de  Man- 
toue : «.  Je  vous  ai  fait  généralissime  de  mes  armées  eu 
Italie,  il  est  juste  que  je  vptis  mette  les  armes  à la  main,  » 
tira  son  épée  de  son  côté  et  la  lui  donna.  Je  suis  persuadé, 
ajouta  le  roi , que  vous  la  tirerez  de  bon  cu-tir  pour  mon 
service.  » M.  de  Mantoue  est  charmé  des  bontés  de  S.  M.  el 
viendra  prendre  congé  d’elle  durant  le  voyage  de  .Marly. 
— Le  roi  rertit  les  compliments  de  la  ville  de  Paris,  qui 
apportoit  le  scrutin  des  nouveau.x  échevins,  comme  cela 
se  fait  tous  les  ans.  S.  M.  irmercia  lc  prévôt  des  mar- 
chands du  l>eau  feu  d’artifice  que  la  ville  lit  pour  madame 
la  diiches.se  de  Bourgogne,  el  lui  dit  (pi’elle  et  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgoiriie  et  de  Berry  l’avoient 
trouvé  parfaitement  lieau.  Le  ix)i  sortit  sur  les  six:  heures 
et  alla  se  promener  û Triaiion.  .Monseigneur  revint  de 
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Meudun , où  il  retournera  demain,  et  ne  reviendra  plus 
ici  (ju’apr^s  le  voyage  de  Foutainebleau-  — 11  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Viileroy  ; les  troupes  que 
H.  l’clectenr  de  Bavière  et  M.  de  Marsin  ramènent  sont 
arrivées  A Offeml)oure . 

Lundi  i*'  septembre,  à VersailUs.  — Le  roi  prit  méde- 
cine; U ne  tint  point  de  conseil  i’après-dtnée , quoiqu’il 
en  tienne  toujours  les  jours  qu’il  se  puigv.  — M.  de  lilià- 
teauneuf,  qui  étoit  toujours  detneuré  k Madrid  jwiprès  de 
la  reine  d’Espag’ne  depuis  son  ainliassade  de  Portugal, 
en  est  revenu . La  reine  d’Espagne  fait  toujours  de  grandes 
instances  en  faveur  de  la  princesse  des  Ursins;  elle  sou- 
haitoit  qu’on  la  renvoyât  en  Espagne , et  elle  demaude. 
<ju’au  moins  on  lui  permette  de  revenir  ici,  alin  qu’elle  y 
puisse  justilier  sa  conduite  ; mais  le  roi,  qui  n’en  est  {>as 
content,  refuse  l’un  et  l’autre,  et  veut  qu’elle  retourne  en 
Italie.  LL.  MM.  CC.  ont  donné  à son  écuyer,  qu’on  appelle 
d’Aubipny,  2,000  ducats  de  |>ension  et  un  logement  dans 
Madrid.  — I.e  marquis  de  Vervins*  fut  assassiné  ces  jours 
passés  à Paris,  devant  la  maison  de  madame  de  Mira- 
mion;  il  est  blessé  de  plusieurs  coups  d’épée,  dont  on 
esj)ére  pourtant  qu  il  n’en  inumTa  pas.  Les  a.ssassins  ont 
fort  blesst’i  aussi  son  cocher,  qui  le  voiiloit  défendre.  On 
ae<ULse  de  cet  assassinat  l’al)bé  de  (Irandpré  , son  cousin 
germain,  qui  venoil  de  |>erdre  sou  procès  contre  lui,  et 
l'uii  n'eu  doute  plus  depuis  qu’on  a su  qu’il  étoit  en  fuite. 

• Venins  éloit  un  gan^n  bien  fait  et  d'esprit , qui  «voit  de  la  valrar 
et  n'étoil  pas  sans  talents,  iH  fort  agréablement  dans  le  mamlp.  Il  pré- 
tendit étiv  des  anciens  C.oiiiiuges,  et  peiil-èlre  etoit-il  vrai.  Son  père 
etoil  prejnier  lu/iitre  d'bùtel  du  roi  et  gendre  du  maréchal  Kaltert.  Il 
inuiirul  jeune  en  iuu:i,  un  an  après  son  beau-père,  et  laissa  son  lils 
enfant.  Il  se  trouva  cousin  germain  du  due  d'Harcourt,  gendre  de  ta 
soeur  de  .sa  mère  , et  fort  dans  la  liaison  de  .M . le  Une.  Il  qtHttâ  de 
bonne  Imire  le  service  et  ne  se  maria  point.  M fut  pliisieiirs  années 
dans  le  grand  monde  sans  servir,  puis  sans  raiise  si>  mit  à faire  de  longs 
séjours  à la  eampagiie,  et  toujours  fort  aeeneilli  quand  il  revenoit. 
Enliii,  il  se  unniiiia  dans  une  de  ses  terres,  où  il  vécut  plusieurs  années 
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tout  Seal,  sans  cause  de  celraiie,  de  chagrin  ui  de  pauvreté  ; car  il  était 
rielie  et  aisé,  et  ce  qui  est  fort  étraupe,  sans  sortir  de  sou  lit,  quoiqu'il 
u'edt  pas  la  inoindre  iiinriuité.  Kn  lui  ouvrant  sou  rideau  nu  lui  appor- 
toit  un  ouvrage  de.  tapisserie,  où  il  travailloit  tout  le  jour,  et  reconi- 
mençoit  le  lendemain , dlnoit  et  soupoit  dans  son  lit,  y faisoit  ses  af- 
faires, le  peu  qu'il  en  avoit,  et  y voyoit  le  |)uii  degens  qu'il  ne  pouvoit 
éconduire,  et  encore  rarejueut,  lisoil  quelquefois,  et  tout  cela  sans 
donner  la  moindre  marque  d'égarement  d'esprit.  Il  y mourut  dans  cette 
persévérance  de  vie. 

Mardi  2,  à Ver$<ûllt*.  — Le  roi  donna  audience  à 
quelques  ministres  étrangers,  et  puis  tint,  le  chapitre  des 
chevaliers  de  l'Ordre , dans  lequel  les  {treuves  du  marquis 
de  Bedmor  furent  admises  ; nous  étions  ses  uommissaires, 
M.  h;  maréchal  de  Boufflers  et  moi.  h’apt'és-dlnée,  S.  M. 
travailla  avec  M.  dePontchartrain,  et  puis  s'alla  promener 
dttosles  jaivlins  avec  niadainc  la  duche.sse  de  Bourgogne. 
— 31.  l’électeur  de  Bavière  est  arrivé  à Strasitourg;  il 
avoit  espéré  qu’une  partie  des  troupes  qu'il  avoit  laissées 
à Munich  le  joindroient  à Dutliiigeu,  avant  qu'il  repas- 
sât les  uioutagnes,  et  il  y avoit  laéine  séjourné  quelques 
jours  dans  retle  cspéranre-là;  mais  il  n’en  « eu  aucunra 
uouvelles.  11  n’a  repassé  avec  lui  de  ses  troupes  que  vingt- 
trois  escadrons  et  cinq  bataillons  ; nous  avons  eu  à la 
laitaille  d’Uoobstett  des  régiraeats  d’iufauterie,  levés  de- 
puis deux  ans,  qui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation, 
entre  autres  celui  de  Chahrillant  ; le  colonel  et  ses  deux 
frères,  capitaines  dans  ce  régiment,  y ont  été  tués;  ils 
étoient  tous  trois  cadets  de  lem'  mai.sou  ef  chevaliers  de 
Malte.  — Les  officiers  du  régiment  de  Chaoipagne,  qui 
étoient  de  l’armée  de  M.  de  Marsiii , se  sont  cotisés  et  ont 
envoyé  2,000 écus au  régiuieut  de  Navarre,  qui  aélé  pris. 

Mercredi  3,  à Marly.  — Le  roi  travailla  l'aprèa-dlnée 
à Versailles  avec  M.  de  Chainillart,  et  puis  vint  kii,  od  11 
se  promena  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  partit  de  Meu- 
dou  {xiur  aller  coucher  à Fontainebleau  ; monseigneur  le 
duc  de  Berry  et  madanie  la  princesse  de  (ionty  aont  avec 
lui;  M.  le  duc  d’Orléans,  M.  le  Duc  et  M.  te  (irince  de 
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C*iiity  le  doivent  joiiidli'  ineessainment.  Madame  la  <lu- 
chesse  de  Boiirfrogne  partit  de  Versailltîs  à trois  heures, 
alla  i\  SainMiennain  voir  la  reine  et  la  princesse  d’An- 
gleterre, et,  en  arrivant  ici,  alla  joindre  le  roi,  qu’elle 
trouva  à la  promenade  ; inonscrgneur  le  ilnc  de  Bour- 
gogne y étoit  avec  lui.  Le  roi  a amené  ici  le  marquis  de 
Silly,  qui  n’y  étoit  jamais  venu  et  de  qui  il  apprend  tou- 
jours quelque  détail  de  ce  qui  s’est  jwissé  Hochstett.  — 
Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy;  ses  lettres  sont  du  :il.  Il  est  campé  stms  Kchl,  et  a 
envoyé  le  marquis  de  Coigny  avec  Içs  troupes  qu’il  com- 
mande camper  sur  les  hauteurs  de  Weissemliourg;  le 
prince  Eugène  , qui  «sit  revenu  dans  les  lignes  de  Stolho- 
t'en,  faisant  mine  de  vouloir  passer  le  Rhin.  — Le  roi 
nous  dit  à sa  promenade  (ju’il  ne  revenoit  de  la  cavalerie 
de  l’armée  de  Tallard  que  seiae  cents  cavaliers  à cheval 
et  huit  cents  qui  mènent  jiar  la  hride  leurs  chevaux  ma- 
lades; la  maladie  sur  les  chevaux  a été  fort  grande  clans 
celle  armée-lè,  et,  depuis  l’im  jusqu’à  Kehl,  on  en  ap>rdu 
plus  de  quinze  cents  en  chemin. 

Jeudi  V,  à Marty.  — Le  roi,  après  son  dîner,  courut  le 
cerf  dans  son  parc;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche;  Madame  étoit  dans  une 
autre  [)elit«  colèche.  — Nous  a\ons appris  par  M.  de  Silly, 
à qui  M.  de  Marlborongh  l’a  dit , (|ue  la  nulle  .\nne  avoil 
envoyé  ordre  à Rook  et  à Schowel  de  cheroher  la  Hotte 
de  France.  |»our  la  combattre,  et  le  roi  ayant  ordonné  à 
M.  le  comte  de  Toulouse  de  chercher  la  flotte  anglois<î,  il 
y a apparence  que  nous  entendrons  bientôt  parler  d’un 
gi-and  combat,  d’autant  plus  queM.  le  comte  le  souhaite 
fort  pour  sa  gloire  particulière,  et  qu’il  croit  ses  vaisseaux 
si  bien  armés  que  cela  jieiit  réjwrer  l’inégalité  du  nomhlv. 
— Les  ennemis  n'uvoient  |>oint  de  pain  pour  en  donner 
à nos  prisonniei-s , car  ils  en  manquent  souvent  pour 
eux-inèmes.  M.  de  Tallanl,  pour  nunédier  à cela  , a fait 
un  traité  avec  le  munitionnaire  de  Hollande,  à qui  M.  de 


Digitized  by  Google 


•SKPTEMBHK  1704. 


m 


.Marll>orouj<'h  a urdumié  de  le  laii’o  au  in^me  prix  que 
pour  les  Iroufies  angloises  ; et  M.  de  Tallard  s’est  oblif^é 
pour  50,000  écus,  dont  M.' de  Harlborough  est  caution. 
— Le  troisième  fils  de  M.  le  prince  d’Harcourt,  qui  èloil 
capitaine  de  cavalerie  , a été  pris  sï  la  bataille  et  èst  blessé 
considérableinant . 

Vendredi  5,  à Marly.  — \a:  roi  fut  longtemps  enfernn- 
avec  le  I*.  de  la  Chaise,  et  puis  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. Il  nous  montra  à la  promenade  une  lettre  qu’il 
Hvoit  reçue  de  Monseigneur,  qui  lui  conte  fort  agréable- 
ment le  détail  des  chasses  qu'il  fait  à Fontainebleau,  qui 
est  le  lieu  du  monde  où  il  aime  le  mieux  être.  — On  a 
reçu  des  lettres  de  Flandre  (|ui  marquent  que  le  manjiiis 
de  Ke<lmar  a été  contraint  de  revenir  à Bruxidlcs,  où  il  est 
très-malade,  et  ce  seroit  grand  dommage,  car  il  n’y  a 
point  d’Espagnol  plus  attaché  ù son  maître  et  à la  France 
ni  dont  ou  ait  tant  de  lieu  d’ètre  content.  — lie  marquis 
de  Coigny  écrit  du  31  de  l.,auterbourg  ; il  mande  qu’on 
ne  sait  rien  encore  de  positif  des 'ennemis,  mais  qu’ils 
tiennent  leur  pont  de  Philipsbourg  en  état,  qu’il  peut 
être  rétabli  en  trois  heures  de  temps.  M.  le  prince  de  Bade 
est  à son  château  de  Rastadt , M.  le  prince  Eugène  et  le 
miloi-d  Marlborough  y sont  avec  lui  ; ils  ont  laissé  leur 
armée  auprès  de  Philipslxiurg.  Ils  font  courre  le  laant 
(ju’ils  vont  former  le  siège  de  Landau;  mais  la  saison  pa- 
roU  bien  avancée  pour  une  pareille  entreprise , et  même 
leurs  armées  sont  fort  diminuées  ]»ar  la  bataille  et  par 
les  grandes  marches. 

Samedi  (i,  à Marhf.  — l.e  roi  enti'etint  longtemps  le 
P.  de  la  Chaise  le  matin,  et  il  courut  le  cerf  l’après-dlnée. 
Madame  la  duche.sse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche  , 
et  Madame  dans  une  antre  petite  calèche  ; on  prit  deux 
cerfs,,  et  les  deux  chasses  furent  très-belles.  M.  de  Torcy 
vint  sur  le  midi  à la  promenade  du  roi  et  lui  apporta  trois 
lettres  : une  du  roi  d’Espagne,  une  de  la  reine  et  une  du 
duo  de  (ira  mont  au-dessus  de  laf|uelleily  a ; « Au  Roi,  de 
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qui  la  ftoHfr  poursuit  vivement  celle  des  ennemis  après 
un  combat  qui  a duré  dix  heures  et  qui  a été  furieux*.  » 
I>e  dedans  de  la  lettre  expliqué  plus  en  détail  lé  fait  dont 
voici  ce  que  j’ai  refenu , le  roi  ayant  fait  lire  la  lettre  tout 
hant  devant  nous.  Le  frouYernenr  de  Malag-a:  fit  partir 
le  27  un  courrier  par  lequel  ilinandoit  à LL.  MM.Gt;.  que, 
le  2k,  il  y avoit  en  un  grand  combat  qui  a voit  duré  de- 
puis dix  heures  du  matin  jusqu’à  huit  heures;  que  les 
ennemis  avoient  toujours  eu  le  vent  sur  nous;  qu’ils  n’a- 
voient  point  voulu  venir  à l’aliordage  ; que  nous  les  avions 
misen  fuite;  qu’ils  se  retiroient  vers  les  eAtes  de  Barbarie; 
que  nous  les  suivions  de  prés  ; <jue  le  vent  nous  étoit  venu 
favorable  après  leur  retraite;  que  trois  petits  bâtiments 
marchands,  qui  avoient  vu  le  combat , asSuroient  qu’il  y 
avoit  huit  vaisseaux  ennemis  entièrement  démâtés  et 
dotize  antres  séparés  de  la  flotte.  Le  roi  et  la  reine  d’É>i- 
pagne  écrivent  des  lettres  plus  pleines  de  reconnoissance 
que  jamais. 

■ iM.  le  cnintede  Toiilonse  inoiiroit  dVmiede  rccomnieneer  le  len- 
dptn.iiii.  Relinpie,  blessé  à mort,  l'en  pressa  piirune  lettre;  le  luaréehal 
de  (iteioTcs  s’y  étoifreadii  ; mais  d’O,  le  Mentor  de  la  flotte  et  contre 
l'avis  duquel  le  comte  de  Toulntse  avoit  défense  précise  de  faire  quoi  que 
ce  soit , s’y  opposa  avec  une  froide , muette  et  sullisaute  opiniâtreté 
qui,  comme  son  crédit  auprès  du  roi  et  de  madame  de  Mainteiioii,  le 
dispisisa,  eu  iiier  comme  à la  cour,  d’esprit  et  de  raiSoiis.  On  sut  apres 
que  la  seconde  v ictoire  aiiroitété  plus  sûre  et  plus  aisée  que  la  première, 
et  que  Gibraltar  qui  [a]  tout  et  si  vainement  coûté  depuis  en  aumit  été 
le  fruit,  lo  comte  de  Toulouse  s'acquit  uu  grand  honneur  eu  cette 
campagne,  et  son  gouverneur  y en  pordit  peu,  parce  qu’il  en  avoit  peu 
à perdre  eu  ce  genre. 

Dimanche  7,  à Marly.  — \At  roi  tint  le  conseil  le  matin 
comme  à l’ordinaire,  et  alla  tirer  l’après-dlnée  après  avoir 
travaillé  avec  M.  de  Chnmillart.  — I^a  nouvelle  qu’on 
ret’iit  hier  de  la  flotte , par  la  lettre  dit  gouverneur  de 
Malaga,  lait  espérer  un  grand  et  heureux  événement; 
mais  on  n’en  aura  pa.s  sitàtla  nouvelld,  puisque  les  enne- 
mis se  retirent  à la  cAte  de  Bartvarie  Ott  prétend  qu’ils 
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vont  f-ntre  Oran  «t  Meltila,  qui  sont  deux  places  aux  Es- 
pa,i;nols;  la  Méditerranée  fait  M une  manière  de  solfe, 
et  nos  galères  pourroient  noiisètre  là  d'une  grande  utilité. 

— M.  de  la  Baume , lils  du  maréchal  de  Tallirnd,  est  arrivé 
A Strasbourg;  sa  blessurene  va  pas  bien,- et  on  le  croit  en 
grand  danger.  SI.  l’électeur  est  demeuré  à Strasbourg  ^ et 
MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  .Marsiii  oui  marché 
vêts  Hagneiian.  l^es  ennemis  font  les  démonstrations  de 
gens  qui  voudroient  pa.sser  le.  Rhin  et  venir  droit  A Lan- 
dau; ils  n’ont  fait  aucun  détachement  ni  pour  1a  Hongrie 
ni  pour  l’Italie.  Ils  n’ont  jioint  songé  à attaquer  l’im  ; 
toutes  leurs  troupes  sont  ensemble,  ün  a appris  que 
M.  deGassion,  lieutenant  de  gendarmerie , et  M.  deBissy. 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  .sont  morts  à l’im  de  leurs 
bles-siires.  On  mande  de  Lorraine,  à Madame,  que  t'e 
prince  de  Morbecque  est  mort  aussi  de  ses  blessures. 

Limt/i  8,  à Marty.  — Le  roi  travailla  l’après-dinée  avèc 
M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  — Depuis  deux  jours  il 
n’est  arrivé  aucun  courrier  d’aucune  armée;  on  h’a  su 
des  nouvelles  que  par  l’ordinaire.  Les  lettres  d"Espagiie 
portent  qu’il  V a de  grands  changements  dans  le  con.seil 
et  que  le  comte  de  Monterey  y est  rentré;  c’est  le  prési- 
dent de  Castille  qui  a foute  la  confiance  rlu  roi  et  de  la 
reine.  Le  rei  ne  rentrera  point  en  catnpagne;  on  ne  croit 
pas  même  que  les  trmipes  soient  en  état  d’y  éntrer;  nous 
avons  beaucoup  de  .soldats  malades,  et  les  hôpitaux  sont 
fnH  dégarnis  de  tout  ce  qui  leur  seroit  nécessaire.  — On 
apprendl  par  les  lettres  d'Angleterre  qne  la  reine  Anne 
a enfin  consenti  que  le  parlement  d’Écosse  ne  passât  point 
d’acte  pour  la  succession  que  tous  les  démêlés  entre  les 
Anglois  et  les  Écossois  ne  fussent  finis,  et  il  est  presque 
.sAr  que  jamais  les  Anglois  ne  consentiront  aux  demandes 
des  Écossois;  cela  est  presque  contre  leurs  intérêts,  outre 
l’aversion  naturelle  ([u’il  y a entre  ces  deux  nations,  j— 

M.  le  maréchal  de  Tallard  doit  être  arrivé  du  3 à Hanau. 

— L’empereur  a fait  milord  Marlborough  prince  de  l’ein-  > 
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pire  et  il  lui  donne  un  j,Tade  dans  la  guen-e  au-dessus 
même  des  feld-maréchaux  ; la  reine  Anne  permet  à ee 
milord  d’aecepter  ces  honneurs-lA.  — M.  d’Avaux  fut 
taillé  à.  Paris  pour  la  seconde  fois;  l’opération  fut  fort 
rude.  — la;  roi  a donné  à Tournefort,  lieutenant  de  ses 
i.'-ardes,  le  gouvernement  de  Seys.sel  qu’avoit  d’Ormoy  ; il 
vaut  1,01)0  écusde  i-ente. 

Mardi  9,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  nionki  en 
calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , et  alla 
courre  le  cerf  ; il  revint  dîner  ici  avant  que  la  chasse  fût 
tinie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  court 
plus  guères  le  cerf , alla  tirer  l'aprt's-dlnée.  Sur  les  six 
heures  le  roi,  la  reine  et  la  princesse  d'Angleterie  anâ- 
vèrent  ici.  Le  roi , madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
toutes  les  princesses  les  allèrent  recevoir  dans  le  jaurdin. 
S.  M.  avoit  travaillé  toute  l’après-dlnée  avec  M.  de  Pont- 
chailiain  ; il  se  promena  longtemps  avec  LL.  MM.  BB.,  et 
puis  il  mena  le  i-oi  d’Angleterre  jouer  dans  le  salon  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  il  laissa  la  reine 
d'Angleterre  avec  madame  deMaintenon,  etpuiss’enferma 
jusqu’au  .souper  avec  M.  de  Chamillarl  et  M.  de  Druy,  le 
lieutenant  général,  que  M.  de  Mai'sin  a envoyé  ici,  où  il 
est  arrivé  dès  ce  matin.  La  princesse  d’Angleterre  .soupa 
avec  LL.  MM.;  elle  étoit  à la  droite  du  roi  son  frère , mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  à la  gauche  du  roi  et  Hu- 
ame.  au-dessous  de  monseigneur  le  duc  de  Boufgogne. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  la  migraine 
bien  forte,  ne  se  mit  point  û table..  Après  le  souper  toute 
la  cour  d’Angleterre. i-etourna  à Saint-Germain , fort  con- 
tente des  honneurs  qu’on  avoit  rendus  à leur  petite  prin- 
cesse. — M.  de,  Druy  partit  de  l'armée  le  4 au  soir;  ce 
Jour-là  M.  le  maréchal  de  YiUeroy  étoit  allé  visiter  Lan- 
dqu;  toute  .son  armée  alloit  camper  sur  la  Uuie.sche,  et 
M,  de  .Marsin  devoit  joindre  le  lendemain  avec  la  sienne. 
I )n  a mis  dan;?  des  quartiers  séparés  les  débris  de  l’ai'mée 
de  M.  de  Tallard;  la  maladie  est  grande  parmi  les  che- 


Digitized  by  Google 


SKm.\IBKK  l'O-i. 


ni 

\îniv  (le  o'tli;  iiriiiru.  M.  IV-lecli'Ur  de  Bavièi-e  étoil 

encore  àStraslx)urg',  résolu  de  joindre  MM.  les  maréchaux 
si  les  ennemis  passent  le  Rhin,  comme  il  y a grande  ap- 
parence. M.  de  Druy  a trouvé,  en  passant  à Strasbourg, 
le  marquis  de  la  Baume  à l’extrémité,  ce  qui  fera  le 
comble  du  malhcui'  de  M.  de  Tallaixl.  — Il  arriva  un 
courrier  de  .M.  de  Vendôme,  parti  du  2 de  devant  Ivrée  ; 
nous  y avons  des  liatteries  établies,  et  on  a travaillé  à 
des  communications  entre  ces  liatteries;  il  y a sept  l>a- 
taillons  dans  cette  place,  ({ui  n'est  jxiint  circonvallée , et 
les  ennemis  ont  mille  chevaux  au  delà  de  la  Doria.  M.  de 
Vendôme  e.sjière  en  j>eu  de  jours  être  maître  de  cette 
place.  Il  y a lieaucoup  de  malades  dans  son  armée;  il  en 
a détaché  treize  escadrons-et  un  bataillon,  qu'il  envoie  à 
M.  le  grand  prieur. 

Mercredi  10,  à Marty.  — Lu  roi  vit  .M.  de  Mantoue,  qui 
vint  ici  à deux  heures;  on  croyoit  que  c’étoit  pour 
|>rendre  congé  de  S.  M.,  mais  il  a souhaité  d’avoir  encore 
l’honneur  de  la  voir  quand  il  passera  à Fontainebleau 
•;n  .s’en  retournant  en  Italie  ; il  doit  partir  jiour  cela  de 
Paris  à la  lin  du  mois.  Après  l’audience  S.  M.  travailla 
avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins 
ave<^  madame  la  duchesse  de-  Bourgogne.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  partit  d'ici  le  matin,  alla  diner  à Ver- 
sailles chez  madame  la  maréchale  de  la  Hothe,  *(t  puis 
partit  en  chaise  de  poste  pour  Fontainebleau.  — Il  ar- 
riva le  matin  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy; 
ses  lettres  sont  du  7.  Il  mande  de  Germesheim,  où  il  est, 
que  les  ennemis  commencent  à passer  le  Rhin  sur  leiu' 
|K)nt  de  Philipsiiourg  ; toutes  leure  troupes  sont  ensemble, 
et  ils  disent  toujours  qu’ils  veulent  faire  le  siège  de  Lan- 
dau. — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  gnind  prieur,  qui 
est  toujours  à Isola  délia  Scala;  tous  les  démêlés  qne  nous 
avions  avec  la  république  sont  accommodés,  et  ;ious 
avons  retiré  les  troupes  qne  nous  avions  au  château  de 
Sangninello. 


1Ï2 


JOURNAL  DF.  DANOFAU. 


Jeudi  11,  <i  Sceaux.  — Lt*  roi  partit  de  Marly  après  son 
dîner;  il  jivoit  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse 
de  Bonrirog-ne , Madame,  madame  la  duchesse  d’Orléans, 
nmdamc  la  Duehe.sse  et  la  duchesse  du  Lude;  il  passa  à 
Vei*saille.s,  où  il  detnenra  une  heure;  H fil  ses  casselles,  et 
alfa  voir  mon.seigiieur  le  duc.  de  Bretagne,  et  il  arrivît 
ici  sur  les  cin<j  lieure.s.  Il  monta  dans  nu  petit  soufflet 
en  arrivant,  et  madame  la  «luchesse  de  Bourgogne  dans 
un  aulFe,  ijui  ü(  mettre  madame  du  Maine  avec  elle;  ils  se 
ja’omenèrent  jus<|u’à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  joua  ensuite  au  lanstpicnet  avi’c  les  prin- 
cesses, pendant  (|ue  le  roi  fut  enfermé  che»  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  A neuf  heures  le 
roi  entendit  une  musique  italienne  chantée  par  les  mu- 
siciens de  M.  le  duc  (rorli-ans;  .M.  le  due  de  NcA'ere  avoit 
l'ait  les  paroles,  le  roi  en  fut  très-content;  ensuite  11  y 
<‘ut  un  petit  concert  d’instruments.  — Il  arriva  le  matin 
à .Marly  tm  c<inrrier  d’Esjwgne  qui  avoit  des  paipiefs  du 
duc  lie  tiramont  potir.M.  de  Torcy,fpi  les  apporta  au  roi, 
(pii  étoit  encore  dans  son  cabinet  ; il  y avoit  des  paquets 
aussi  [>our  M.  de  Pontchartrain.  Le  roi  fit  revenir  le  cour- 
rier ajirès  ètiT  entré  chez  madame  de  Maintenon,  et  ouvr'rt 
tes  paijuetsde  M.  de  Pontchartrain,  ((ni  étoit  ù Paris.  Il  y 
avoit  une  lettre  du  marquis  de  Roye  poursa  femme,  que  le 
roi  eut  l’honnêteté  de  ne  point  ouvrir  ; dans  ces  paquets 
il  y à une  relation  du  duc  de  Turcis,  qui  commande  h»' 
gah^^s  de  th'nes  (jui  sont  au  service  du  roi  d’Espagne, 
et  cette  relation  porte  cpie  M.  de  Villettc,  qui  comman- 
doit  notre  avant-garde,  avoit  défait  celle  des  ennemis, 
qui  étoit  toute  de  vaisseau.x  hollandnis;  1e  vaisseau  de 
M.  de  Villetle  (1  avoit  un  peu  souffert  d’une  bombe  qui 


(I)  Lu  floinmaxo.  <|u'a\iHt  stHifreii  M.  (lu  ViUeUu  |uir  unu  bombe  n'a  |ni« 
é(«*  bien  constant.  On  «lit  «(tie  c(r  l’iil  un  «le  canon  qui  (tunoa  Han»  œ 

(ju'on  d|»|»Hle  II  » (cuvre^  iiiurto,  H •|ui  lit  tirer  quelque»  irnHiM^iiaUma , et 
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y ^toit  tomb^  ; que,  le  25  au  matin , nous  |toursuivions 
encore  la  flotte  ennemie;  que  le  vent  nous  éloit  deveno 
favorable , maie  qu’il  éloit  devenu  si  fort  que  M.  le  comte 
avoit  été  obi  ijfé  d’envoyer  ordre  anx  galères  de  retourner 

Malaga;  ainsi  on  ne  sait  encore  rien  ni' des  détails  ni 
de  la  suite  du  combat.  M.  le  marquis  de  Roye  mande  A 
M.’de  l*énlchartrain  que  de  Relingne  a eu  la  jambe  em- 
portée , que  d’Herbault , intendant  de  lu  flotte , étoit  dan- 
g'ereusement  blessé  au  col,  que  d’Herbault , son  frère,  ca- 
pitaine de  vaisseau,  avoit  eu  bijaml>e  emportée,  qu’ils 
s’étoient  fait  mettre  snr  les  galères  et  étorent  îm-ivés  à 
Malaga,  où  nous  avons  établi  notre  hôpital. 

Vendredi  12,  d Fontainebleau.  — Le  roi  partit  ;ï  dix 
heures  de  Sceaux  ; il  vint  dîner  au  Plessis  et  arriva  ici  à 
quatre  heures.  Monseig7ieur  rfvoit  couru  le  sanglier  ici 
le  matin , et  le  duc  de  la  Roche-Guyon,  qui  étoit  à la 
chasse  avec  lui , fut  blessé  au  genou  d’un  co’iip  de  fusil 
chargé  à balle,  qui  heureusement  n’a  fait  qu’une  grosse 
contusion;  ce  coup  lui  a été  tiré  par  nn  des  ofticiers  du 
vautrait,  qui  est  au«désespoir  de  ce  malheur-lA.  — J’a[>- 
pris  que  Rigauville,  qui  a été  longtemps  sous-lieutenant 
de’s  mousquetaires  noirs  et  à qui  le  roi  donna  l’hiver 
passé  le  gouvernement  de’ l’ile  de  Ré,  étoit  mort  dans 
son  g-ouvernement.  — Par  les  lettres  qu’on  reçut  hier  de 
Madrid , le  roi  d’Espagne  prioit  le  roi  de  donner  grâce 
ik  Cabaret,  qu’il-avoit  envoyé  servir  sur  la  flotte  et. qui  y 
a eu  la  jamlie  emportée.  Cabaret  avoit  été  longtemps 


blrau  pluaieurs  pentonoea.  M.  deVillettr , qui  commudoit  l’avant-paHii  i|iri 
avoit  quinze  vaiRRoaux  ou  ptnViroo,  croyant  son  vaÎMeau  liois  de  curobat , a» 
lieu  fie  |>aHser  snr  un  autre  vaisseau  et  d’envoyer  seulement  hors  île  la  ligne 
le  vaissf'aii  endommagf^ , fit  faire  no  mouvement  toute  Tavant^garde  qui  In 
rendit  inotih*  pour  le  combat  et  qui  ponroit  être  fort  dango^ix.  Meuretise- 
iiient  le  gf^iéral  Scliowel,  qui  vit  le  mouvemevit,  cnit  que  M.  <le  Villette  avoit 
flet^M'in  de  l’attirer  en  avant  et  agit^aoit  |Nir  ordre,  ce  t|ui  fit  qu’il  n’oM  profiter 
d’une  faute  auasi  conëdérable.  ( .Vofe  dn  dite  dê  Lvynet.  )' 
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capitaine  du  vais-seau  «n  France,  mais  il  se  lialtil  eu  duel 
il  y a deux  ans  et  fut  contraint  de  quitter  le  royaume  ; le 
roi  a mandé  au  roi  d’Eispagne  qu’il  n’y  avoit.rien  qui  lui 
pût  faire  accorder  grAce  pour  un  duel  et  qu’il  n’y  avoit 
pas  songé  en  le  lui  demandant. 

Samedi  13,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  avec  les  chiens  de  H.  du  Maine.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  éloit  avec  lui  dans  sa  calèche  ; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à la 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer.  \Ai 
soir  il  y eut  comédie,  qui  de  voit  commencer  à sept  heures  ; 
mais  on  n’y  alla  qu’à  huit,  parce  qu’oti  voulut  savoir  les 
nouvelles  qu’apportoit  le  chevalier  de  la  Blandinière, 
aide-major  de  la  marine , que  M.  le  comte  de  Toulou.se 
envoyoit  au  roi  et  que  M.  de  Pontchartrain  amena  au 
roi  chejs  madame  de  Maintenon  .sur  les  si.\  heures  et 
demie.  M.  le  comte  de  Toulouse  a eu  tout  l’avantage  au 
combat  qui  fut  donné  le  2b.  Il  y u donné  beaucoup  de 
marques  de  son  courage  ; il  est  loué  généralement  par 
tous  les  officiers;  mais  nous  n’avons  ^s  laissé  d’y  jwrdre 
læaucoup  de  monde.  Nous  y a\ons  eu  quinze  cents  ma- 
telots ou  soldats  tués  ou  blessés;  nous  y avons  jierdu 
M.  le  hailli  de  Lorraine,  fils  de  M.  le  Grand,  et  Belle-lsle- 
Erai'd,  chef  d’escadre  ; le  marquis  de  Château-Renaud , 
capitaine  de  vais.seau,  a eu  la  cui&se  emportée  ; le  fils  du 
maréchal  de  Château-Renaud,  qui  étoitsur  le  vaisseau  de 
sou  cousin,  y a été  tué;  Oucasse,  chef  d’escadre,  a été  fort 
blessé;  le  chevalierdeComininges,  d’Alincourl,  qui  étaient 
siu‘  le  vaisseau  de  M.  le  comte , ont  été  blessés  ; deux  ou 
trois  des.  pages  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ont  éh-  tués 
et  quatre  ou  cinq  blessés  ; il  y a l^eaucoup  d’autres  officiei's 
encore  tués  ou  blessés,  sans  compter  de  Relingue,  lieute- 
nant général , et  les  autres  officiers  que  nous  avons  m:u'- 
qués  avanh-hier.  Le  roi,  très-content  du  bon  compte  que 
lui  a rendu  la  Blandinière,  l’a  fait  capitaine. 

ttimaiirlie  l't,  à Fontainebleau. — J’appris  la  funeste 
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nouvelle  que  le  dur  de  Montfopl , nion  srondi-e.  avoil  ét»i 
tué  (t). 

Lundi  15,  à FontainMeau.  — Le  roi  donne  la  charge 
de  lieutenant  des  chevau-légers  de  la  garde  à M.  le 
vidame  d’Amiens,  le  seul  fils  qui  reste  à M.  de  Chevreuse, 
et  il  donnera  100,000  écus  aux  enfants  du  duc  de  Mont- 
fort;  il  a permission  de  vendre  sa  charge  de  sous-lieute- 
nant, mais  le  roi  a fixé  le  prix  afin  que  Imécourt,  le  plus 
ancien  des  cornettes , y puisse  monter  sans  qu’il  lui  en 
coûte  rien  ; ainsi  M.  le  vidame  ne  vendra  que  la  cornette 
qu’avoit  ImécouH.  Il  y avoit  encore  une  cornette  dans 
cette  compagnie  qu’avoit  eue  M.  de  Montfort  et  que  le  roi 
lui  avoit  laissée  il  vendre  pour  payer  une  petite  partie  de 
ses  dettes;  le  roi  l’a  laissée  encore  é vendre  [>our  payer 
une  ]>artie  des  créanciers. 

Mardi  1 6,  à Fontainebleau.  — Le  mi  a donné  beaucoup 
«le  charges  vacantes  dont  voici  la  liste  : Commissaire  gé- 
néral de  la  cavalerie,  A M.  le  marquis  de  la  Valliére;  la 


(■)«  Le»  enncinU  ayant  paasë  le  Rhin  à Philiaboun;,  on  ne  douta  point  qii'iU 
n'aaairgeaaaent  I..andau,  etM.  le  maréchal  de  Villeroy  roulant,  par  une  préroyanee 
ordinaire  aux  généraux  qui  aaveot  faire  leur  métier,  y faire  entrer  un  convoi, 
qiMiiqiie  la  |ilaee  «oit  bien  munie  de  toutes  cliosea , M.  le  dm-  de  Moiitforl  lui 
demanda  rette  conimissiou,  et  promit  de  l'exécuter  avec  deux  renta  maîtres, 
re  qui  flit  accordé  i ms  pressantes  instances.  Ce  duc  marcha  aussHét  pour 
exécuter  des  nnlres  dual  il  avoit  avec  tant  d'empressement  suiiliailé  d'être 
c'Iiarge;  mais  la  tête  du  convoi  commençant  à entrer  dans  la  ville,  il  vit  (si- 
iviilre  les  hussards  <tes  ennemis  et  vcndiil  marcher  à eux  : il  les  cliargea  et  les 
(KWSsa  fort  loin  ; mais  il  sauta  dans  une  enlonne  de  cavalerie  dont  plusieurs 
escadruu.v  se  détadiitrent  et  repoussèrent  lurtre  cavalerie  jusque  dans  les  luies 
d’un  village  oii  M.  de  Montfort  avoit  laissé  trente  grenarliers  à cheval , ilnnt  le 
tambour  lit  un  si  granil  bruit  que  les  ennends  crurent  le  village  fairi  d'infan- 
terie. Ils  s'arrêtèrent  visà-vis  les  haies,  d'oii  notre  cavalerie  lit  un  grand  feu, 
auquel  les  eimemis  répondirei^l  par  nii  autre  su[iérieur.  M.  le  duc  de  Montfort 
y reçut  un  coup  ilans  les  reins  qui  ressortnit  |nr  le  Iws-ventre  ; il  fut  aussitôt 
(iris  qui' blessé,  iiuiscinqnanle carabiniers,  i|ui  s'en  aperçurent,  firent  «iemi-lonr 
a dniite,  poussèrent  1rs  ennemis  avec  une  valeur  incroyable  et  reprirent  M.  le 
duc  de  Montfort,  qui  mourut  à Lainlkawlel , à oiue  heures  du  soir  ( le  I J sep- 
tembre ),  regretté  généralement  de  toute  l'arniiv.  » ( Mercure  de  sv-pteinbre, 
|wees  4.W  à ) 
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majoril*^  de  la  ÿ^eiidarinet'ie,  à M.  du  Piesaisda-Corée  ; la 
compagnie  des  gendarmes  de  munscigneiir  le  duc  d« 
Bourgogne,  vacante  par  lu  mort  de  M.  de  Gassiou,  au 
marquis  de  Gastelmoron  ; lesdeut  sous-lieutenances  dans 
la  gendarmerie,  à M.  de  Mérioviile,  mestre  de  camp  de 
cavalerie , et  A.  M.  dg  Buzenval,  capitaine  au  régiment  des 
cuirassiers;  l’cnseigae  des  gendarmes  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  à M.  de  Marembac,  major  du  régi- 
ment de  cavalerie  d'Anjou;  les  guidons  dans  la  gendar- 
merie, à MM.  de  Saint-Abre,  Grécy,  Héré  et  Dumesnil;  le 
régiment  de  cavalerie  de  Bousk , à M.  de  Massembak;  le 
régiment  du  chevalier  de  Bissy,  AM.  d’Ëstagnol;  le  régi- 
meut  de  M.  de  la  Yallière,  â M.  de  Fontaine,  mestre  de 
camp  rélbrmé  ; le  régiment  deLanguedoc,  A M.  d’Argelos, 
lieutenant-colonel  ; lerégimeht  deNivemois,  au  chevalier 
de  Livry  ; celui  du  chevalier  de  Livry,  au  chevalier  de 
Belsunce  ; la  pension  de  8,000  livres  sur  l’ordre  de  Saint- 
Louis,  A M.  de  Qabutiu , lieutenant-colonel  de  Sillery  ; le 
gou«  ernement  de  Bétliune,A  M . Uupuy-Vauban  A condition 
de  payer  8,000  livres  par  an  A M.  de  Champiguy  ; celui 
de  nie  de  Bé,  A .M.  de  Mennevillette,  capitaine  aux  gardes. 
— M.  le  maréchal  de  Villeroy,  u'étant  point  en  état  de 
soutenir  Landan  et  d’empécher  le  passage  de  la  Quièsche, 
les  ennemis  étant  la  moitié  plus  forts  que  lui , a jeté  dans 
Ivuiilau  huit  hatailluns,  outre  la  garnison,  qui  étuit  déjà 
un  régiment  de  cavalerie  et  «n  régimont  de  dragons,  y 
a fait  entrer  de  l’argent  et  tout  ce  qui  y est  nécessaire 
poui-  une  longue  défense.  C'est  Laubanie,  lieuUmaut 
général,  qui  en  est  gouverneur  et  qui  a sous  lui  deux 
brigadiei’s  d’infanUTie  qui  sont  gens  de  réputation;  et 
M.  le  inarédial  de  Villeroy  s'est  ensuite  retiré  avec  sou 
année  sous  Hagmenau.  11  y a une  grande  mortalité  sur 
notre  cavalerie. 

Mercredi  17,  à Fontainebleau.  — Le  roi  envoie  M.  le, 
inai'échal  de  Tessé  pour  commander  l’aMuée  d’Espagne. 
Il  y avoit  des  einbarra»  en  ce  pays-lA  sur  le  comraande- 
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■ueut,  {MiroetftK  le  priuci-  de  Tzeivlau's  et  M.  le  duc  de 
Beruiek  ^toicnt  tous  deux  capitaines  gihiéraux;  cette 
égalité  de  rang  faisoit  toujours  des  disputes  entre  eux , 
que  le  roi  d'Espagne  ne  vouloit  point  régler,  et  il  a prie 
le  roi,  lui*iBé4ue,  d'y  envoyer  un  maréchal  de  France,  qui 
commandera  scs  troupes  aussi  bien  que  celles  du  ixii.  Le 
maréchal  de  Tessc  n'est  pas  trop  en  état,  par  sa  mauvaise 
santé,  de  faire  ce  voyage;  mais  le  roi  a désiré  poui-  son 
service  qu’il  rnarct^,  et  il  partira  dans  quinze  jours,  et  le 
d«c  de  8er«vick  reviendra  dès  (jue  M.  de  Tessé  sera  ar- 
rivé *.  La  duchesse  de  Berwick  devait  [>artir  de  Saiat- 
Genuain  ces  jours-ci  (tour  aller  passer  I hivei-  avec  sou 
Biari  eu  Es[)agne,  et  on  lui  u nuuidé  d'ici  de  ne  (toiut 
faire  ce  voyage  pour  deux  raisons  qu'on  lui  expliqueixtit. 
— Madame  de  Lliéiiiloa,  dame  d'atours  de  Madame,  st- 
ht  fiùre  la  grande  opération;  elle  a choisi  ce  lieu  ici 
pour  se  la  faire  faire,  afin  que  Maréchal,  premier  chirur- 
gien du  roi , pût  toujours  être  auprès  d’elle.  — Hier 
Madame  la  comtesse  d'Auvergne**  mourut  à Paris;  elle 
avait  été  longtemps  huguenote  ; idle  s’éloit  eonvertie,  et 
est  ntorte  comme  une  sainte. 

* Le  roi  d’Espagne , sur  qui  la  reiue  sa  femme  pouvoit  tout , étuit 
outré  du  départ  de  madame  des  Ursins  et  d'Orry,  son  ministre.  11  ne 
pnt  souffrir  les  témoignages  que  M.  de  Berwii:k  avoit  rendus  de  l'in- 
Méiilé  de  sa  conduite  et  de  l'effronterie  de  scs  mensonges  sur  toiace 
qu'üdiswtprét,  oflonuclrouvoit  rieu.  Il  futdoiicsacriiiéàOrry,  comme 
l’aUté  d'Estrées  venoit  de  l'étre  à la  princesse , et  on  prit  iin  prétexte 
qui  n'étoit  point. 

*■  La  comtesse  d'Auvergne  s'appeloil  Wasseiiaer,  de  noblesse  liol- 
Inndoise.  Le  comte  d’Auvergne  en  étoit  devenu  si  amoureux  qu'il  l’é- 
|MMsa  presque  suaEitôt  que  sa  fisnme  fut  morte,  il  eut  permission  de 
ramener  a Paris,  quoique  protestante,  dans  l’cspcrauce  de  la  couvurtir. 
HIe  réussit  fort  en  ce  pays-ci  par  une  douceur,  luie  politesse , une  vertu 
et  un  maintien  qui  suppléoient  u l’esprit,  et  tous  les  itoiiilloii  eurent 
pour  elle  toute  l’amitié  possible  et  une  considération  véritable.  Ma- 
dame CliardoD,  femme  d’uu  c^ébre  avocat , l'un  et  l’autre  /«lés  liii- 
gwnots , très-instruits,  et  tous  deux  parfaitement  convertis , fit  con- 
BOissaiice  ave<;  elle,  lA  coniine  son  zèle  et  sou  talent  étoit  de  raineuer 
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a l'Kglisr  rein  i|iii  s<-  IroiiMiii'nl  ilaiis  les  nM’-nic  l'rmirs  où  Hic  avoit 
cIc,  clic  eutrc|>ril  la  comcrsioii  ilc  la  couilesxc  d' \iiu‘r|(uc,  cl  l'ciusil 
à faire  d'iiuc  Ircs-liuimrtc  cl  M'i'Iuciiïc  fenmie  une  saiulc.  Otte  ma- 
dame Uuirdnii  l'etoil  elle-même , et  n'éloit  appliquée  qu'aii\  liouiics 
œuvres  en  tous  genn-s.  I j comtessi’  d' Vmcrjtne  n'cut'itoint  d’eiifauts , 
et  mourut  peu  après  d'une  hydropisie  de  vents , maladie  fort  ran'  el 
fort  sinfpilière. 

Jeudi  18,  O FonleùnMeau.  — Le  roi  eut  des  nouvelles 
de  M.  de  Vendôme  du  12.  Il  y a deu.\  brèches  à Ivrèe, 
mais  elles  n’étoient  point  encore  assez  fjrandes  |H>iir 
qu'on  pi\t  tenter  un  assaut;  on  alloil  attacher  un  nou- 
veau mineur,  après  (pioi  la  place  ne  tiendra  [>as  lonir- 
ttmips.  M.  de  Vendôme,  qui  veut  prendre  les  troupes  de 
la  garnison  prisonnières  de  guerre,  a fait  faire  un  pont 
sur  la  üoria  et  a fait  passer  de  l’autre  côté  de  cette  rivière 
deux  brigades  d’infanterie,  quelque  cavalerie  et  quelques 
dragons , afin  que,  la  place  étant  investie  de  ce  côlè-lè 
eoinme  de  l’autre , la  garnison  ne  piit  se  retirer.  Les  ma- 
ladies qui  étoient  dans  notre  armée  diminuent  fort  depuis 
que  nos  troupes  sont  campées  sur  des  hauteurs,  et  il  n’y 
a |K)int  de  mortalité  dans  les  chevaux.  M.  delà  Feuillade 
a quitté  Pignerol  et  Sainle-Brigide;  il  a laissé  quelques 
troupes  dans  la  Pérouse  et  marche  avec  huit  Imtaillons 
et  un  régiment  de  dragons  pour  aller  par  la  Tarentaise 
joindre  H.  de  Vendôme  après  le  siège  d’Ivrée.  — On  eut 
nouvelle  que  .Court,  brigadier,  avoit  défait  la  plus  con- 
sidérable trou|>e  des  fanatiques  que  coinmandoit  Ra- 
vanel;  on  leur  a tué  deux  cent  cinquante  hommes,  et  on 
croit  Ravanel  mort. 

Vendredi  \ 9,  à Fontainebleau.  — l>e  roi  reçut  des  lettres 
de  M.  le  comte  de  Toulouse  du  7 de  ce  mois  el  de  devant 
.Malaga,  où  ce  prince  étoil  mouillé  avec  toute  sa  flotte.  Il 
a voit  api>areillé  pour  retourner  encore  combattre  les  en- 
nemis, qu’on  croyoit  à Cibraltar;  mais  dès  qu’ils  ont  su 
(|ue  la  Hotte  de  France  se  mettoit  en  état  de  les  venir 
combattre  encore,  ils  sont  rentrés  dans  l'Océan,  après 
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avoir  laissé  dans  Gibraltar  le  prince  de  Harmstadt  avec 
M.  de  la  Gorsaneet  deux  mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes.  IjC  duc  de  Gramont,  qui  a envoyé  le  courrier, 
mande  de  Madrid  du  8,  du  9 et  du  10,  car  sa  lettre  est 
de  trois  dates  différentes,  que  le  roi  d’Espag'ne  a ordonné 
à M.  de  Villadarias  de  faire  le  siéf;e  de  Gibraltar'  (1),  et 


(t)  La  prise  de  Gibraltar  ne  cudta  pa>  cher  aux  Aji^ois.  Leur  tlottc  s’clant 
a|>procl)ée  ilc  la  ville  et  Tayant  caoonnée  pentlaut  longtemps  et  jeU*  ses  lK>inbe>, 
le  gotiverueur  se  reijdil  sans  qu’il  > eUtaiicuiH's  troii|>es  de  dél»aripift*s. 

>1.  lie  Pointis,  ipii  ét«>itgranti  honnne  de  guerre  et  plein  de  valeur,  lit  une  tante 
à c-e  sU^e  qu’on  ne  peut  presque  pascroire.  11  avoit  treize  vaisseaux  et  étoit 
dans  le  d4^tmit  meme  (HHir  einp^dier  les  convois.  Longtemps  aprt!s  l'entre- 
prise de  M.  de  Viitadaiias  (car  le  siège  fut  triis-loiig,  c'etoil  dam»  le  mois  de 
septembre),  un  convoi  des  ennemis,  Ctis’oiié  seuleineiit  de  six  vaistR'anv,  ne 
voyant  point  d'autres  moyens  de  réussir  (|ue  de  hasarder  de  passer  les  nuits 
sous  le  feu  de  notre  canon , d’autant  plus  que  Gibraltar  avoit  un  besoin  très- 
pressant  de  l’arrix^  du  couvoi,  les  Augluis  prirent  le  parti  de  tout  ristpier.  I n 
des  ofliciers  d<^  M.  de  Pointis,  ayant  aperçu  les  vaisseaux  eimeinis , demauda 
|N>nnts8iun  <le  tirer.  M.  de  Pointi.s  ne  le  voulut  jamais , quelqin^i  instam  es 
qu’on  lui  fit  et  quelque  fedlite  qu'd  y eût,  à une  pareille  distance,  que  livize 
vaisseaux  en  missent  six  hors  de  ooinlvat. 

M.  de  Visconti  étoit  diargé  de  ceth*  entreprise,  avec  M.de  Villadarias.  M.  le 
comte  de  Toulouse  envoya  M.  de  (fOiisien,  aujuur.i'hni  capitaine  de  vaisseau, 
jiour  s'informer  fie  M.  de  Viscouti  si  les  ennemis  avoient  des  magasins  et 
pour  savoir  si  les  Kspaguols  avoient  besoin  de  secours.  M.  de  Visconti  lui  n>> 
|Mmdit  que  les  Anglois  n’avoient  {N)inl  eu  de  projet  forme  {Nrurce  siège,  (pie  les 
cirroostance.s  les  y avoient  déterminés  et  qu'il  ii'y  avoit  point  de  magasins  ; 
que  d’ailleurs  les  fr^iiagnols  n’avoieiit  nul  liesoiu  des  François,  que  lui,  .M.  de 
Mseonti,  tenoit  la  place  bloquée  depuis  le  moment  que  le  prince  de  Darmstadt 
s'en  étoit  rendu  maître,  et  qu’ils  avoient  défouvert  par  des|>aysans  un  dieiinn 
dans  la  montagne  qui  conduisoit  jusqu’au  sommet  à Notre-Dame  delà  Garde, 
et  qu’ils  coinptoient  dans  peu  se  rendre  maîtres  de  la  place.  M.  de  Gensien 
fut  même  étonné  de  la  coulidenre  que  lui  faisoit  .M.  de  >’isc4)Dti  d’un  {>ro> 
jet  dont  le  secret  étoit  si  impurlant.  Ce  pnijet  ainsi  prévu  jiaroissoit  devoir 
réussir  si  M.  deVHIadarias  avoit  agi  de  bonne  foi,  mais  la  façon  dont  il  con- 
duisit l'entreprise  lit  naître  beaucoup  de  sou|>voas.  M.  de  Villadarias  coniia 
cette  entreprise  à son  neveu,  qui  étoit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  mais  il 
négligea  de  lui  donner  les  munitions  nécessaires.  Ce  jeune  liomme,  étant  arrivé 
il  Notre-Dame  de  la  Garde  avec  son  détachement  et  voyant  qu'il  n’avoit  |)oint 
de  munitions,  tu  demander  de  main  en  main  de  la  poudre  et  des  balles. 
bruit  fut  entendu  |>ar  une  sentinelle  qui  étoit  à Notre-Dame  de  la  (iarde.  1.^ 
>entinellecria  : qui  vive!  se  voyant  .surpris  et  envelop|M‘,  il  demanda  la  vie  sauve 
|H>ur  lui  et  |M>nr  le  corps  de  garde;  quetijnes  suidais  ihi  détarheinent  avunl 
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S.  M.  G.  écrit  à M.  le  comte  de  Toulouse  |K)ur  le  prier 
de  donner  à M.  de  Villadarias  trois  mille  liommes  des 
troupes  qu’il  a sur  ses  vaisseaux  et  tout  le  canon  et  toutes 
les  munitions  dont  on  j)eut  avoir  hesoin  pour  ce  siège; 
et  M.  le  comte  a mandé  qu  il  alloit  s’approcUer  de  Gi- 
braltar pour  exécuter  tout  ce  «jue  le  roi  d'p^itagne  sou- 
hailoit.  M.  de  Relingue  et  M.  le  marquis  de  Château- 
Renaud  sont  morts  de  leui-s  blessures,  et  ou  croit  que 
M.  d’IIerbault,  l’intendant,  ne  mourra  point  de  la 
sienne.  Dans  le  moment  qu’il  fut  blessé  et  qu’il  tomba 
aux  pieds  de  M.  le  comte  de  Toulouse , on  le  crut  si  bien 
mort  (pi’on  vouloit  jeter  son  corps  à la  mer  ; mais  M.  le 
comte  en  empêcha,  disant  qu’il  pouvoit  avoir  des  papiers 
d’imporUince  dans  scs  pin-bes,  et  qu’on  iwrhtt  son  corps 
dans  sa  chambre  et  qu’on  le  jetteroit  après  le  combat  (1). 

Sametii  20,  à Fonlaintbhau.  — Le  roi  va  tous  les  jours 
courre  lecerfou  tirer.  Il  vit,  le  malin  àson  lever,  Ricous.se, 
qui  ('toit  son  envoyé  auprès  de  M.  de  Bavière,  et  en  lui 
parlant  sur  M.  l’électeur  S.  M.  marqua  être  bien  affligée 
de  la  bataille  d’Hoclistett.  Ricousse  a laissé  M.  l’électeur 
à Metz  ; il  s’en  vaen  Flandre  et  demeurera  quelques  jours 
à Mirainout  avant  que  de  .s’aller  établir  à Rruxelles.  — 


pomlu  : |M)inl  «h*  tfuartior,  la  sentinrlle  tira  et  cria  ; alerte  -,  la  Rcntinelie  fut  tuée , 
niHis  l’cntrcprÎM^  fui  manquée.  C est  de  M.  <le  (iensien  que  sais  ce.  détail. 
Es^tagnols  tentércut  encons  en  }T2riou  1727id*‘ n'prttndre  Gibraltar;  mais  la  si- 
tuation do  collo  piacoot  les  IbrtiliraÜunâ  fpi’un  y avoit  ajoutées  reuilirent  leurs 
efforts  inntiiis. 

On  prétond  quo  M.de  Villadannsn’avoit  (tas  intérêt  que  le  siégo  lintlsi  pronip- 
toiiK'iit,  |wtru<M{uo  l’argont  {H)ur  le  itayemont  tlcatioutH;s  passoit  par  ^es  niaius 
et  qn’il  y gagnoit  des  Romim's  immenses.  (.Xo/e  du  dur  de  Luyne^.) 

(I)  Onmit  M.  «KHerluiiilt  dans  une  cbnmbnMotnmo  im«it.  Le  fait  est  >rai, 
toi  qu'il  est  rapfmrté.  Jo  l'ai  fait  contorà  M.  de  (iensieii, capitaine  do  \aisteaii, 
quiétoil  ombaïqiic  nvtH'  M.  le  comto  do  Toiiluuso.  Un^tanlodola  marine  ayant 
entonilti,  apré.s  lo  comiKil,  du  bruit  danscotit'  cliainbro  et  grattera  la  poii«‘ , il 
trouva  M.d'flerlKiult  qiiisVioilivIpTéptqui  lui  dit  : «Suls-je-blesse?— ('ommonl, 
Munsiour»  Ini  «Ht  le  gardo  marine  effrayé,  vous  êtes  murt.«  >1.  d'Horl>ault  éb>il 
a.sse/  bien  de  sa  blessure,  mais  au  Ixiut  do  quiu/.o  jours  il  mourut  d'uo  dé- 
Toiomont.  iyoiedu  duc  de  Luynes.)  , 
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Par  les  nouvelles  «jii’oii  eul  hier  il’Espafrne,  on  apprend 
que  la  pertedes  Angloiscl  desHollandois,  dans  le  combat 
naval,  a (‘té  encoie  plus  praiide  qu’on  ne  pensoit;  il.» 
avouent  qu'ils  y ont  perdu  six  mille  hommes , et  les  ren- 
dus qui  sont  venus  assurent  (pie  Schowel,  vice-amiral 
d’Anfrleterre , a été  tué,  et  que  le  vaisseau  du  vice-amiral 
de  Hollande  a sauté.  Ils  se  sont  retirés  avec  précipitation 
dès  le  premier  avis  qu’ils  ont  eu  que  M.  le  comte  de  Tou- 
louse appareilloit  pour  revenir  sur  eux;  ils  confessent 
qu’ils  ont  été  bien  battus.  Le  nii  en  iil  chanter  le  Te  Deum 
hier  é Paris.  — 11  arriva  hier  un  ixmrrier  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy,  parti  du  Itl  de  Ha^^uenau  ; ce  courrier 
a [Nissé  par  Strasliourg,  où  il  a laissé  le  marquis  do  la 
Baume  i\  l’extrémité.  Le  prince  d’Epinoy  y iist  aussi  fort 
malade,  on  croit  que  c’est  la  jieüte  vérole.  On  a fait  de 
f-Tondes  incisions  ù M.  le  maisichal  de  Harsin,  qui  a eu  un 
coup  de  pied  de  cheval  à la  jambe.  M.  de  Villeroy  ne 
doute  plus  (pie  les  ennemis  n’assiéffent  Landau;  on  attend 
dans  leur  armée  le  roi  des  Itomains,  (pii  est  parti  de 
Vienne  du  1"  du  mois.  .M.  de  Marllxjrouyh  et  le  prince 
Eugiaie  font  travailler  à des  retranchements  sur  la  Lauter, 
comme  édoient  ceux  qu’ils  y avoient  déjà  faits  et  que 
N.  de  Tallard  détruisit  au  commencement  de  la  cam* 
pagne  de  l’année  passée. 

Dimanche  21 , à Fontainebleau.  — Le  roi  a fait  hriga^ 
diers  deux  lieutenants-colon(ds  qui  ont  tr(‘s-bien  fait  leur 
devoir  à la  bataille  d’Hochstett  et  qui  sont  prisonniers 
tousdeux,Pionsac,  lieutenant-colonel  de  Navarre,  et  .Saint- 
Maurice,  lieutenant-colonel  du  Koyal.  Le  roi,  mécontent 
de  ce  dernier  régiment,  l’a  cassé;  il  en  incorpore  ce  qui 
restera  de  soldats  et  d’ofticiers  dont  ou  u’aura  jioint  été 
méc^inteiit  dans  le  régiment  de  Lhabrillant,  dont  le  colo- 
nel a été  tué  dans  cette  occasion  ; il  donne  ce  régiment  ii 
Saint-.Maurice,  (pi’il  vient  de  faire  brigadier.  Le  roi  casse 
aussi  le  régiment  de  Zurlaubeii,  et  réieompeusera  Zur- 
laubeii,  lieubmant  général,  qui  en  étoit  colonel  et  qui 

9. 


Digitized  by  Google 


132 


JOURNAl.  DK  DANGEAIJ. 


s’ nsi  fort  disling'U»',  dans  la  iNitaille;  ce  (jui  resle  di;  ce 
rétriment  sera  incorporé  dans  Grcder.  On  casse  aussi  le 
régiment  de  Saint-Second,  (ju’on  incorpore  dans  celui  de 
Nice,  et  le  régiment  d’Albaret,  dont  le  colonel  a été  (ué, 
et  un  l'incorpore  dans  Mauroux  ; ces  deux  régiments 
avoienl  été  levés  en  Savoie  et  étoient  sur  le  pietl  d'élraii- 
ger,  mais  ils  valoient  moins  que  celui  de  Zurlauben.  — 
11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  parti  de 
Haguenau  le  18.  O maréchal  mande  au  roi  que  la  tran- 
clKic  n'étoit  pas  encore  ouverte  ce  jour-là  à Ijandau,  et 
qu’on  assuroit  (|uc  le  roi  des  Itoinainsétoil  arrivé.  Toutes 
les  fortilieations  tlela  place  sont  raccommodées,  et  même 
les  écluses  sont  en  meilleur  état  (|u’ellcs  n’étoient  la  pre- 
mière fois  que  les  ennemis  l’attaquèrent. 

Lumii  i'2 , à Fontainebleau.  — i-oi,  très-content  de 
S<-ignier,  lieutenant-colonel  de  Provence  et  brigadier,  qui 
a (^u  le  poignet  cassé  à la  bataille  d’Hoehstett  après  y 
avoir  fait  des  merveilles,  l’a  fait  maréchal  de  camp.  — 
M.  le  duc  d’Orléans  vouloit  donner  au  fils  cadet  de  M.  le 
marquis  d’Kslampes  le  guidon,  de  ses  gendarmes  qu’avoit 
son  frère,  (jui  a été  tué  à la  bataille  ; mais  le  roi  l’a  trouvé 
trop  jeune  et  a dit  à M.  le  duc  d’Orléans  de  le  donner  au 
frère  aîné,  qui  est  capitaine  des  chevaux  dans  le  régiment 
de  P'iennes,  son  beau-frère,  qui  sert  en  Espagne,  et  de  ne 
le  point  faire  revenir  que  les  troupes  ne  fu.ssent  en  quar- 
tier d’hiver  en  ce  pays-là.  — Reignac,  maréchal  de.  camp, 
qui  c:ummandoit  dans  Limbourg,  où  il  fit  une  très-lielle 
défense  après  laquelle  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  et 
qui  est  revenu  ici  sur  sa  parole , vient  d’ètre  échangé,  et 
le  roi  lui  donne  un  cordon  rouge  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis,  vacaut  par  la  mort  deGuillcrville,  gouverneur  de 
Itouilion;  il  y a 1,000  écusde  [>ension  atlacliés  à ces  cor- 
tlons  l'ouges;  il  avoit  000  livres  de  pension  sur  l’ordre, 
que  S.  M'.  a donnés  à Lécussant,  en.seigne  des  mous<|ue- 
laires  noirs.  — On  a des  nouvelles,  par  la  Suisse,  que 
la  ville  d’L'lm  s’est  rendue  aux  ennemi.s- (jui  rjLSsiégeoieul 
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avec  vingt  mille  hommes;  la  capitulation  a chi  telle  que 
nous  la  souhaitions  ; on  renvoie  les  quatre  bataillons 
françois  qui  y étoieiit,  et  tous  nos  blessés  y pourront  de- 
meurer jusqu’à  leur  entière  guérison  et  ceux  qui  sont 
en  état  de  marcher  reviendront  avec  les  bataillons. 

Mardi  23,  à FonlainebUau.  — Le  roi  et  la  reine  d’An- 
gleterre arrivèrent  ici  sur  les  six  heures;  ils  avoient 
couché  à Corbeil  et  étoient  venus  dîner  à Melun.  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  les  reçurent  au  haut  du  degré  de 
la  cour  en  ovale  qui  va  à la  galerie  de  Diane,  où  sont  les 
appartements  de  LL.  MM.  BB.  Le  roi  mena  la  reine  chez 
elle,  causa  quelque  temps  avec  elle,  et  puis  alla  memu'  le 
roi  d’Angleterre  dans  son  appartement,  qui  touche  à celui 
de  la  reine  sa  mère.  La  reine,  qui  s’étoit  trouvée  un  peu  in- 
commodée en  chemin,  demeura  à soqpcr  danssa  chambre, 
et  le  roi  soupa  avec  le  roi  d’Angleterre  et  toute  la  maison 
royale,  c’est-à-dire  toutes  les  princesses;  les  princes  du 
sang  ne  soht  pas  à ces  repas-là.  Le  roi  donne  la  main 
partout  au  roi  d’Angleterre.  — D’Argelos,  à qui  le  roi 
venoit  de  donner  le  régiment  de  Languedoc,  dont  il  avoit 
été  longtemps  lieutenant-colonel,  est  mort  à ülm  de  ses 
blessures,  et  le  roi  a donné  ce  régiment  à Pionsac,  lieu- 
tenant-colonel de  Navarre  et  qu’il  vient  de  faire  briga- 
dier. — M.  de  Coigny  marche  sur  la  Moselle  avec  les 
troupes  qui  ont  été  sous  ses  ordres  toute  cette  campagne, 
et  l'on  envoie  le  comte  de  Roucy  à Sarrebourg  .avec  la 
gendarmerie  et  ce  qui  reste  de  troupes  de  l’armée  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard. 

Mercredi  2i,  à Fontainebleau.  — Les  rois,  la  reine  et 
la  maison  royale  dînèrent  en  public  Le  roi  devoit  aller 
à la  chasse,  mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha.  Le  soir  il 
y eut  comédie  ; le  roi  d’Angleterre  y alla,  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  n’y  va  quasi  plus,  y alla  parce 
que  le  roi  d’Angleterre  y étoit.  — On  eut  des  lettres  de 
M.  le  maréchal  de  Villci'oy  par  l’ordinaire;  ses  lettres 
sont  du  20.  La  tranchée  n’étoit  pas  encore  ouverte  à lâin- 
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dau  ; les  uiineniis  avoient  l'ait  une  biiHerie  de  mortiers 
que  les  assiê^'és  ont  renversée  dans  une  lieure  de  temps 
à cou|)s  de  canon . C’est  le  prince  de  Bade  qui  l'ait  ce  siège 
en  attendant  le  roi  des  Homains,  qu’on  croit  qui  n’est  pas 
encore  arrivé.  Milord  Marlboruugh  et  le  prince  Eugène 
commandent  l’armée  d’observation  <jui  est  sur  la  l^auter. 
— Le  pauvre  marquis  du  la  Baume  inouriU  le  20  an  ma- 
tin àStiiisbourg.  M.  de  Roquelauro  et  le  prince  d’Épinoy 
y ont  la  petite  vérole,  et  on  mande  qu’ils  ne  sont  jmint 
en  danger.  — 'Le  roi  a donné  à Bobine,  ancien  lieuteuant- 
colonel,  le  régiment  qu’avoit  Mérinville,  c]ui  fut  fait  ces 
jours  jKissés  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  monsei- 
gneur le  dm:  de  Bourgc^ne.  — Le  roi  a permis  à Bnzen- 
val,  qu’il  vient  de  faire  sous-lieutenant  des  ehevau- 
légew  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , de  vendre 
une  compagnie  de  cavalerie  <(u’il  a voit  dans  un  régiment 
royal  qui  est  en  Italie. 

Jeudi  25,  à Fontaineblmii.  — Le  i-oi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  ; raailame  la  duchesse  île  Bourgogne  étoit 
daus  sii  calèche  avec  lui.  Ix;  roi  d'Angleterre,  monsei- 
gneur le  Dauphin  et  inesseigneuis-  ses  enfants  étoient  à 
cheval, et  la  cha.ssc  fut  très-belle.  — Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendème,  parti  de  devant  Ivrée  le  18;  la  ville 
se  rendit  co  jour-là,  et  la  garnison  ipu  y étoit  se  retira 
dans  le  château  et  dans  un  ancien  ouvrage  qu’ils  ap- 
pellent la  citadelle,  qui  n’est  guères  en  état  de  se  dé- 
fendre ; le  gouverneur  s’est  rctiré  dans  le  château,  qui  est 
un  peu  meilleur  que  la  citadelle , mais  qui  est  si  j>etit 
(pi'il  y peut  tenir  fort  peu  de  monde.  Il  a écrit  une  lettre 
à M.  de  V'enddme  en  termes  fort  soumis,  dans  laquelle  il 
imploi'C  sa  générosité  pour  les  blesses  et  les  malades  qui 
sont  demoun's  dans  la  ville,  et  il  l’assure -«lue  les  lumr- 
geois  n’ont  point  pris  les  armes  durant  le  siège.  — Ixi 
roi  .\ugustc , que  le  roi  de  Suède  imureuivoit , a dérobé 
une  marche,  et,  avec  une  diligence  presque  incroyable, 
est  venu  à Varsovie,  qui  est  une  villètoiit  ouverte,  dans 
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lm|uelle  il  a pensé  surprendre  le  roi  Stanislas,  ijni  n’étoit 
|>as  en  état  de  se  défendre  , nmi  plus  que  le  j)riuiat,  qui 
s'est  retiré  à Lowicas.  I.es  trois  plénijwtentiaires  du  roi  de 
Suède  et  l’évêque  de  Posnanie,  qui  avoient  proclamé  le 
roi  Stanislas,  ont  été  pris  dans  le  château. 

Vmdrtdi  i6,  « Fontainebleau,  — Le  roi  devoit  mener 
LL.  MM.  BB.  à la  chasse  du  sanglier  dans  les  tuiles;  mais 
le  vilain  temps  qu’il  fit  la  fit  cemettre  au  lendemain.  Le 
roi  pa.ssa  toute  l’après-dlnée  chez  madame  de  Maintenon, 
on  LL.  MM.  BB.  vinrent.  Le  roi  et  le  roi  d’Angleterre 
virent  de  la  tribune,  qui  est  dans  cet  appartement,  jouer 
au  volant  dans  la  grande  pièce  des  Suisses  ; les  joueurs 
étoient  messeigneurs  les  ducs  de  Berry  et  d’Orléans,  se- 
condés par  de  Iwns  joueurs;  les  rois  y prirent  plaisir  et 
y furent  plus  d’une  heure;  ensuite  il  y eut  musique  chez 
madame  de  Maintenon  , et  â huit  heures  il  y eut  appai'- 
tcmenl  chez  Monseigneur,  où  le  roi  d’Angletem:alla.  On 
n’oublie  rien  de  tout  ce  qu’on  peut  faire  jmnr  le  divertir. 

— On  eut  des  lettres  de  .M.  de  Villars,  qui  compte  l’affaire 
des  i'anati([ues  entièrement  finie;  quatre  ou  cimi  de  leurs 
chefs  sont  venus  demander  grâce,  et  on  les  envoie  â Ge- 
nève, où  ils  ont  souhaité  d’aller;  ils  ne  pouvoient  pas 
(h'meni'er  en  repos  dans  leur  pays,  oraigmant  d’ètre  as- 
sommés par  les  anciens  catholi<pies  après  foutes  les  vio- 
lences' qu’ils  y avoient  faites.  Il  ne  reste  plus  que  «juatre- 
vingts  ou  cent  hommes  dans  les  hautes  Givennes,  .séparés 
en  petites  troupes,  et  dont  le  eoinmandant  même  entre 
en  négociation.  M.  de  Villars  mande  qu’il  j>eut  présente- 
ment retirer  toutes  ses  tro»ipes  de  ce  jiays-lâ;  il  écrit 
pourtant  (ju’on  y laissera  quelques  Imtaillons. 

Samedi  27,  à Fontainebleau.  — Le  roi  mena  l’après- 
dtnée  LL.  MM.  BB.  â la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles. 

— On  eut  des  lettres  de  l’armée  de  Villeroy,  par  lesquelles 
on  apprend  que  la  tranchée  est  ouverte  â Landau.  .MM.  de 
Rotpiclaure  et  d’Épinoy  ont  la  petite  vérole  et  sont  en 
urand  danger.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de 
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Toulouse,  [MU'ti  de  Malaga  le  15.  Ce  prince  fait  donner 
M.  de  Villadarias  tout  ce  qu’il  a demandé  pour  faire  le 
siège  de  Gibraltar.  On  délmrquera  trois  mille  hommes  ; 
on  lui  donne  cinquante  pièces  de  gros  canon,  deux  cent 
soixante  milliers  de  poudre,  des  canonniers,  des  affûts  de 
rechange  et  généralement  tout  ce  qu’il  a cru  qui  lui 
étoit  nécessaire  pour  ce  siège.  M.  de  Villadarias  est  venu 
sur  le  vaisseau  de  M.  le  comte  conférer  avec  lui  sur  cela. 
On  prétend  pouvoir  commencer  ce  siège  à la  fin  du  -mois  ; 
les  ennemis  ont  deux  mille  hommes  dans  la  place.  Le 
prince  de  Darmstadt  y commandoit,  et  on  eroit  qu’il  en 
est  sorti  ; il  avoit  sous  lui  M.  de  la  Cowane.  M.  le  comte 
de  Toulouse  envoie  dix  vaisseaux  et  quelques  frégates 
devant  tÜbraltar  sous  les  ordres  de  Dointis,  qui  mettra 
pied  à terre  et  servira  de  maréchal  de  camp  û ce  siège  ; 
et  dés  qu’il  sera  commencé,  comme  il  n’y  a jioint  à 
craindre  que  les  ennemis  y Jettent  aucun  secours,  nos 
vaisseaux  iront  à Gadix  et  entreront  dans  le  l’ontal,  le 
parage  n’étant  pas  lx>n  devant  Gibraltar.  M.  le  comte 
remettra  à la  voile  le  iO  avec  le  reste  de  la  flotte,  pour 
retourner  à Toulon,  où  il  trouvera  les  oixlres  pour  reve- 
nir ici. 

Dimanche  28,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  et 
mena  le  l’oi  d’.Vngleterre  tirer  avec  lui.  La  reine  d’Angle- 
terre passa  presque  toute  la  journée  à la  chapelle.  Le  soir 
il  y eut  apjxirtement  chez  Monseigneur.  Lt;  roi  d’ .Angle- 
terre y joua  au  lansquenet.  — Il  arriva  le  matin  un 
valet  de  M.  d'Épinoy,  <[ui  venoit  apporter  la  nouvelle  de 
la  mort  <le. st»n  maître.  — Il  arriva  l’après-dlnée  un  cour- 
rier de  M.  1«!  inaréehal  de  Villeroy,  paiti  de  Haguenau 
le  25;  on  entend  un  grand  bruit  de  canon,  le  rei  des 
Itomains  est  arrivé;  ou  assure  que  milord  .Marlborough  a 
oi'dre  de  sa  maitre.sse  de  retourner  en  Flandre  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  menées  en  Allemagne.  M.  de  Roque- 
laure  a été  ù.  l’e.vtrémitt'!  et  étoit  hors  de  danger  quand  le 
courrier  est  parti.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
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flûine,  parti  do  rlovant  Ivrée  du  -il.  La  tranchée  fut  ou- 
verte au  château  le  20.  M.  de  CrichlMuinie,  colonel  des 
troupes  de  l’empereur,  commande  dans  la  place;  M.  Test, 
Savoyard,  qui  en  est  le  gouverneur  particulier,  y est  avec 
quelques  officiers  de  distinction  et  six  cents  hommes 
choisis.  Ils  tirent  une  sortie  le  21  au  matin  assez  vigou- 
reuse, et  ils  furent  repoussés  encore  plus  vigoureusement 
par  M.  de  Dreux,  qui  commandoit  la  tranchée  et  qui 
marcha  à la  tète  des 'grenadiers.  Nos  batteries  dévoient 
commencer  à tirer  le  lendemain,  et  on  croit  qu’à  la  fin  du 
mois  on  sera  maître  de  ce  château;  il  restera  encore  la  ci- 
tadelle àprendre,  où  ils  ont  mis  le  corpsde  leurs  bataillons. 

Lundi  29,  « Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  ; il  en  prit  deux,  et  il  étoit  presque  nuit 
quand  il  en  revint.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  dans  sa  calèche  avec  lui.  Le  roi  d’Angleterre  re- 
vint si  fatigué  de  la  chasse  qu’il  ne  put  souper  avec  le 
roi.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Le  roi  a donné  le  l’é- 
giment  du  marquis  de  la  Baume  à la  Boulaye,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Duras  , ancien  officier  qui 
avoit  commi.ssion  de  mestre  de  camp.  — On  eut  la  con- 
firmation de  la  prise  d’IUm  et  de  la  capitulation  sui- 
vant laquelle  les  (juatre  bataillons  françois  ipie  nous  y 
avions  reviennent  à Straslwurg  avec  tons  les  hle.ssés 
(pie  nous  y avions  été  obligiis  d’y  laisser  après  la  bataille  ; 
il  n’y  est  demeuré  que  le  pauvre  M.  de  Zurlauben,  qui 
est  si  mal  de  ses  blessures  qu’on  n’a  pas  pu  le  trans- 
IJorter.  — Les  Moscovites  ont  entin  pris  Nerva  par  assaut 
après  un  long  siège.  — Les  mécontents  de  Hongrie, 
bien  loin  d’accepter  les  conditions  que  l’empereur  leur 
a fait  offrir,  ont  pris  depuis  peu  Neutra,  (pii  est  une  place 
assez  considérable.  Le  prince  Bagotzki  a été  élu  et  pro- 
clamé prince  de  Transylvanie,  et  il  a depuis  envoyé  au 
(Irand  Seigneur  jKUir  lui  demander  sa  protection  et  lui 
offrir  de  lui  payer  tribut  comme  son  grancf-père  et  son 
bisaïeul  lui  pnyoient. 
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Mardi  30,  à Fontainfbleau.  — roi  se  trouva  un  peu 
incommodé  la  nuit , cola  ne  l’empécha  pas  de  niangrer 
en  i»iililic  , do  tenir  le  matin  son  conseil  comme  à l’or- 
dinaire et  de  travailler  toute  l’aprés-dlnée.  Le  roi  d’An- 
elelorre  fut  un  |>eu  incommodé  aussi,  mais  il  mangea 
{wurtnnl  avec  le  roi  et  vit  jouer  au  volant  l’apWs-dlnée. 
— • I,es  lettres  d’Espagne  du  t7  portent  que  le  roi  de  Por- 
tugal et  l’archiduc  se.  sont 'avancés  à Almeida,  où  ils 
asserahlont  leiire  troupes;  celles  d’Espagne  s’assemblent 
A Giudad-Rodrigo,  et  comme  ces  places  sont  fort  proches 
rune  de  l’autre,  il  pourroit  bien  se  passer  quelque  action 
considérable  en  ce  pays-là.  — M.  le  comte  de  San-lste- 
' van  de  Gormas,  tils  aîné  du  marquis  de  Vilhéna,  vice- 
roi  de  Naples,  est  arrivé  ici  pour  faire  des  compliments 
au  roi  sur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne, delà  part  du  roi  d’Espagne,  en  qualité  d’envoyé 
extraordinaire;  il  n’ajmint  encore  eu  son  audience.  On 
commencera  dimanche  à le  défrayer  pendant  huit  jours 
atix  dépens  du  roi,  traitements  <ju’on  fait  toujours  aux  en- 
voyés extraordinaires  d’Espagne.  — -M.  de  .Mautoue  arriva 
ici , il  logea  à la  x ille  cliez  son  envoyé  ; il  dînera  demain 
chez  M.  le  Grand,  aura  audience  du  roi  l’aprés-dlnée, 
soupera  chez  .M.  de  forcy.  Jeudi  malin  il  verra  encore 
le  roi,  ira  dîner  chez  M.  de  Ghamillart,  et  puis  mon- 
tera à cheval  pour  aller  coucher  à Nemours. 

Mercredi  {‘^octobre,  à FontaixebUau.  — la-  roi  dormit 
fort  tranquillement  toute  la  nuit  ; son  incommo«lité  n’a 
im  aucune  suite.  Il  devoit  aller  courre  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  le  duc  d’Orléans;  mais  comme  il  avoit  beau- 
coup à travailler  l'après-dlnéo,  il  remit  la  chasse  à un 
autre  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à la 
chasse  avec  M.  le  duc  d’Orléans  , et  sou|m  avec  lui  au 
retour.  Monseigneur  se  promena  autour  du  canal  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Coiity;  le  roi  d’.Angleterre  s’y  pro- 
mena au.ssi  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  le 
soir  ils  allèrent  à la  comédie.  Le  roi,  après  avoir  donné 
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l’après-dlnée  audience  à M.  de  Mantoue , alla  chez  la 
reine  d’Anglelerre,  où  il  fut  assez  longtemps  avec  elle. 
— Jus(|ues  ici  le  clergé  n’avoit  payé  les  amortissements 
(pie  pour  les  terres  et  les  maisons;  mais  comme  dans  la 
plupart  des  coutumes  du  royaume  les  contrats  de  cons- 
titution sont  regardés  comme  des  immeubles,  on  fera 
payer  aux  ecclésiastiques  ramc»rtis.sement  pour  les  con- 
trats de  constitution  comme'  pour  les  terres  et  les  mai- 
■sons,  et  on  croit  qu’on  tirera  du  moins  six  millions 
de  cett(!  affaire  ; on  en  a encore  fait  plusieurs  autres,  et 
on  compte  que  le  tout  produira  plus  de  vingt  millions, 
et  ((u'oii  trouvera  gens  qui  feront  de  grosses  avances  là- 
dessus. 

Jeu(èi  2,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’a- 
près-dtuée  et  en  prit  trois  bout  à bout  ; madame  la  dn- 
cliesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  cah'-che.  Ix* 
roi  d’Angleterre  i*evint  après  la  première  chasse;  Mon- 
seigne.ur  et  meSseigneui’s  ses  enfants  revinrent  après  la 
seconde.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade  , qui  est  entré  dans  le 
val  d’Aoste  après  avoir  pris  le  fort  de  la  Tuile,  qui  en 
défendoit  l’entrée,  et  avoir  fait  abandonner  aux  ennemis 
tes  retranchements  qu’ils  avoient  faits,  qui  étoient  très- 
bons.  Ils  avoient  derrière  ces  retranchements  dimx  mille 
hommes  de  milices,  un  bataillon  de  troupes  ré-glées,  et 
Cavalier  y étoit  en  personne  avec  sa  troupe.  Le  ('om- 
mandant  de  ce  parti  e-st  un  Savoyard  qui  s'ap[>elle  le  mar- 
quis  de  Saint-Kemy.  Voilà  M.  de  la  Feuillade  maitro  de 
toute,  cette  vallée,  et  la  ville  d’ .Aoste  a envoyé  des  di-putiis 
au  (levant  de  lui.  — Il  arriva  un  courrier  du  duc  de 
Bervvick,  (pii  a assemblé  toutes  les  troiqies  de  France  à 
Ciudad-R(Klrigo  ; il  a passé  la  jietite  rivière  qui  étoit  entre 
lesennemiset  lui,  el  marche  droit  àeu.v;  il  se  croitassez 
fort  p("iur  les  attiKpier.  Le  i-oi  de  Portugal  et  l’archi- 
duc cloieut  à Almeida  avec  toutes  leurs  troupes , et  on 
croit  qu’il  s’est  déjà  passé  une  action  considérable  erf  ce 
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pays^li't.  — M.  de  Mantoue  vit  encore  le  i-oi  le  matin  et 
partit  ensuite  après  avoir  dîné  chez  M.  de  Chamillart. 

Vendredi  3,  à Fontainebleau.  — Le  roi  mena  l’après- 
dlnée  la  reine  d'Angleterre  aux  toiles,  où  l’on  prit  beau- 
coup de  sangliers.  !.«  roi  d’Angleterre  avoit  courii  le 
loup  avec  Monseigneur,  et  ils  vinrent  ensemble  joindre 
le  roi  aux  toiles,  et  après  la  chasse  le  roi  d’Angleterre 
remonta  dans  le  carrosse  du  roi.  — 11  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  du  30. 
Le  gras  canon  des  ennertiis  n’aiTiva  que  te  27  devant 
Landau,  et  ne  fut  en  batterie  que  le  29  au  soir.  Le 
prince  de  Bade  a renvoyé  quelques  troupes  sur  le  bas  du 
Danube  aux  ordres  du  comte  de  Thungen,  parce  que 
les  Bavarois  ont  fait  lever  le  blocus  d’Ingolstadt  après 
avoir  tué  douze  cents  hommes  aux  Impériaux.  La  gar- 
nison d’Ulm,  composée  de  quatre  bataillons  françois  et 
quatre  bavarois , est  arrivée  A Strasbourg  avec  la  plu- 
part de  nos  blessés.  Zurlauben  y est  resté.  Quand  la 
garnison  est  jMirtie  d’Ulm,  on  ne  croyoit  pas  qu’il  pût 
vivre  deux  jours.  Argelos,  qu’on  avoit  dit  mort,  y est 
demeuré,  et  ses  blessui-es  vont  bien;  on  ne  lui  a pt)int 
coupé  le  bras  ; il  ne  savoit  pas  encore  que  le  roi  lui  avoit 
donné  le  régiment  de  Languedoc.  Plancy  y est  demeuré, 
mais  ses  blessures  ne  sont  point  mortelles  ; elles  sont  ù 
la  tète , c’est  pourquoi  on  n’a  pas  voulu  le  transporter. 
M.  de  Roquelaure  étoit  à l’extrémité  le  29.  Le  duc  de 
Villeroy  écrit  du  30  qu'il  est  un  peu  mieux , mais  tou- 
joui's  en  grand  danger.  Berville , un  des  Collandres , 
colonel  du  régiment  colonel  des  dragons,  a aussi  la 
petite  vérole. 

Samedi  4,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  duc  d’Orléans;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche.  Le  roi  d’An- 
gleterre, Monseigneur  et  me.sseigneurs  ses  enfants  étoient 
à la  chaise.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  parti  le  29  de  la  cité 
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d’Aoste,  où  M.  de  la  Feuillade  a trouvé  beaucoup  de 
subsisUinces  jKjur  ses  troupes  ; rien  n’empécbe  présente- 
ment sa  jonction  avec  M.  de  Vendôme.  Cavalier,  qu’on 
ne  savoit  point  qui  fût  là,  a pensé  être  pris,  et,  se  trou- 
vant trop  pressé  par  un  dragon  qui  le  suivoit,  il  a aban- 
donné son  cheval  et  s’est  jeté  dans  un  précipice  où  on 
croit  qu’il  s’est  tué.  Si  M.  de  la  Feuillade  avoit  des  bom- 
l)es  et  du  canon,  il  pourroit  faire  le  siège  du  château 
de  Bar;  peut-être  M.  de  Vendôme  pourra-t-il  lui  en  en- 
voyer sans  se  donner  la  iMjine  d’y  aller  lui-méme.  — 
On  eut  sur  le  soir  des  nouvelles  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse; il  étoit  encore  à Malaga,  et,  ayant  eu  avis  que  la 
Hotte  de  Smyrne  étoit  à la  hauteur  d’.Vlicante,  escortée 
de  quinze  vaisseaux  de  guerre , il  a rais  à lu  voile  pour 
aller  au-devant  de  cette  flotte , et  a arboré  le  pavillon 
hollandois  : cette  flotte  est  riche  déplus  de  vingt  millions. 
— Le  roi  a donné  à M.  de  CoCtenfao,  sous-lieutenant  des 
che vau-légers,  1,000  écus  de  pension. 

IHmanche  5,  à Fontainebleau.  — Le  roi  mena  le  roi 
d’Angleterre  tirer  dans  les  parquets.  Au  retom’  de  la 
chasse  le  roi  alla  chez  la  reine  d’Angleterre,  chez  qui  il 
fut  assez  longtemps , et  puis  S.  M.  donna  une  longue 
audience  au  maréchal  de  Tessé,  qui  prit  congé  de  lui 
]>our  aller  en  Espagne  ; il  emmène  avec  lui  le  marquis 
de  Maulevrier  *,  son  gendre , colonel  du  régiment  de  Na- 
varre. — Le  roi  nous  dit  le  matin  en  allant  à la  messe 
que  le  maréchal  de  Villeroy  s’en  alloit  en  Flandre  et  qu’il 
passeroit  ici,  où  il  arriveroit  dans  peu  de  jours.  Ce  mai-é- 
chal  a envoyé  un  courrier  à la  duchesse  de  Foix  à Paris, 
^K)ur  lui  porter  la  nouvelle  que  le  duc  de  Uoquelaure, 
son  frère,  étoit  hors  de  péril.  — On  travaille  à l’échange 
des  prisonniers  que  les  ennemis  ont  à nous  de  la  Imtaille 
d’Hochstett , et  on  croit  que  cela  sera  réglé  à la  tin  du 
mois.  Les  ennemis  même  pressent  fort  sur  cela , et  de 
rendre  sold.'tt  pour  soldat  et  oflicier  |K)ur  officier  à grade 
égal;  si  la  garnison  d’ivrée  est  faite  prisonnière  de 
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Kueri*<i,  connue  il  y a tout  lieu  de  l’espérer,  M.  de  Ven- 
dôme ne  leur  voulant  pas  clonuer  d’autre  rapitulation  , 
nous  aurons  plus  de  prisonniers  à eux  qu’ils  n’en  ont  à 
nous.  — On  attend  incessamment  l’arrivée  deM.  Desclos, 
mestre  tle  camp  et  brigadier  de  cavalerie,  que  M.  de  Ven- 
dôme a choisi  pour  porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise 
du  château  et  de  la  citadelle  d’Ivrée  ; on  ne  doute  pas 
que  eela  ue  soit  fait  présentement. 

* Maulevrior,  fils  du  feu  Maulevrier  chevalier  de  l'Ordre,  lient euant 
géuéral,  cl  frère  de  M . Colliert  et  de  M.  de  Croissy,  étoit  très-niediocre- 
ment  bien  fait, très-dangereusement  fou  et  tresfollement  ambitieux; 
de  l'esprit,  de  la  valeur  et  du  langage.  Il  aima  trop  haut.  Il  fut  aimé, 
et  eut  la  patience,  deux  ans  durant,  de  contrefaire  l'extinction  de  voix, 
pour  oser  parler  bas,  et  par  conséquent  oser  tout  dire.  Sou  beau-pèri', 
qui  vil  aller  le  jeu  trop  loin , que  d'autres  étoieot  aimés , qu'il  y avoit 
eu  sur  cela  une  scène  terrible  qu’il  avait  écumée,  et  que  sou  gendre, 
jaloux  et  forcené,  avoit  vomi  des  choses  énormes  tout  bas  depuis  la 
tribune  jusqu’à  l’autre  bout  de  la  galerie,  qui  avoient  pensé  faire  mou- 
rir et  à tous  moments  évanouir  ; que  ce  gendre  se  proposait  d’attaquer 
partout  l’objet  d'une  jalousie  à tout  perdre,  se  résolut  de  le  mener  avec 
lui  en  le  leurrant  de  toutes  choses , dont  Maulevrier,  peut-être  trop 
avancé  à son  gré,  ue  fut  pas  fâché;  mais  la  question  fut  qu'avec  cette 
extinction  de  voix  il  n’avoit  fait  qu'un  bout  de  campagne;  que  le 
climat  d'Espagne  neparoissoit  pas  .aller  avec  une  poitrine  donnée  pour 
étn-  en  désordre,  et  qu’étant  colonel  de  Navarre  il  étoit  étrange  de  n'y 
pas  servir.  Fagon , au.ssi  fin  courtisan  et  aussi  instruit  de  tout  que  bon 
médecin,  fut  la  solution  de  tout.  Le  roi  le  croyoit  comme  un  oracle  ; il 
ordoiuia  à Maulevrier  l'Espagne  pour  son  extinction  de  voix,  comme  à 
un  malade  les  eaux,  et  prétendit  qu'il  lui  étoit  capital  d'éviter  l'biver 
en  France  et  de  le  passer  en  ces  pays  méridionaux. 

Lundi  6,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  à midi  chez  le 
roi  et  la  reine  d’Ang'leterre,  qui  avoient  dîné  à onze 
heures.  Le  roi  mena  la  reine  à la  messe  comme  à l’ordi- 
naire et  après  ht  messe  LL.  MM.  BB.  montèrent  en  ear- 
ros.se.  L<!  roi  les  conduisit  jusqu’à  leurs  carros.ses;  et  ils 
allèrent  coucher  à Corlteil,  [tour  arriver  le  lendemain  à 
.Saint-Leriimiu.  Le  roi  courut  le  cerf  l’après-dinée  ; ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche. 
Le  soir  il  y eut  comédie.  On  avoit  proposé  au  roi  d’An- 
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gleterrt^  de  demeurer  pour  la  chasse  et  pour  la  comédie 
et  de  pai'tir  d’ici  après  le  souper  du  roi  en  chaise  de 
poste  pour  aller  coucher  à Corheil;  mais  il  a cru,  quel- 
que envie  qu’il  en  eût,  qu’il  éhnt  plus  sage  de  ne  pas 
quitter  la  reine  sa  mère.  — ün  apprit  que  Zurlaiihen 
éstoit  mort  à Ulin  de  se.s  blessures;  le  roi  le  regrette  foi-l, 
et  en  a parlé  très-honorablement.  — On  a nouvelle  que 
le  roi  de  Suède  a pris,  l’épée  à la  main,  la  ville  de  Léo- 
pold, capitale  du  palatinat  de  Russie;  les  habitants,  pour 
se  racheter  du  pillage,  lui  ont  donné  300,000  écus;  il  y 
a pris  six-vingts  pièces  decanon  et  il  y a trouvé  beaucoup 
d’effets  qu'on  y avoit  réfugiés  des  provinc««  voisines,  et 
il  confisquera  ceux  qui  appartiennent  au  roi  .Vugusteou 
k ses  adhérents. 

Mardi  7,  ù Fontainebleau.  — Le  roi  donna  audience 
le  matin  >\  un  député  de  la  ville  d’Avignon,  qui  s’appelle 
le  comte  de  Villcfranche , qui  est  venu  faire  des  compli- 
ments sur  ta  nai.ssancc  de  monseigneur  le  duc  de  Breta- 
gne. Cette  ville  est  en  possession  de  fairi!  des  compli- 
ments au  roi  sur  les  grands  et  heureux  événements,  et 
au-dessus  de  la  lettre  que  leur  envoyé  présente  il  y a ; 
Au  roi  tout  court.  L’après-dinée , S.  .M.  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  le  matin;  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  A la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  l’après-dlnée  .se  promener  autour  du  ca- 
nal. — M.  Desclos  arriva , (jui  apporta  au  roi  la  nouvelle 
de  la  prise  du  chAteau  et  de  la  citadelle  d’Ivrée.  11  y 
avoit  dans  ces  deux  jiostes  onze  bataillons,  qui  ont  été 
faits  prisonniers  de  guerre.  Nous  n’avons  pas  eu  deux 
cents  hommes  tués  à toute  l’affaire  d'ivrée;  et  nous  n'a- 
vons pas  quati'e  cents  blessés  dans  les  hôpitaux.  M.  de 
Vendôme  a encore  envoyé  à M.  le  gmnd  prieur  une  bri- 
gade de  cavalerie;  il  lui  enverra  aussi  quehpies  batail- 
lons, parce  que  lecor|)sdes  ennemis  <|ui  est  sous  le  comte 
de  Liuange  se  fortitie  un  peu,  et  nous  voulons  être  les 
plus  forts  de.  ce  côté-là. 
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Mercredi  8,  à Fontainebleau.  — roi  prit  médecine, 
et  l’iiprcs-iUiiéc  il  tint  le  conseil  qu’il  auroil  tenu  le  ma- 
tin. Monseisrneur  alla  au  conseil,  et  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner 
chez  madame  la  duchesse  du  Liide,  où  étoient  madame 
de  Maintenon  et  plusieurs  dames.  — L’arrivée  de  M.  le 
maréchal  de  V illeroy  ici  a été  retardée  de  cpielques  jours. 
— I>e  prince  de  Montauhan*,  frère  cadet  du  prince 
de  Guémené,  est  mort  de  maladie  à une  maison  qu’il 
avoit  auprès  de  Paris.  F.a  princesse  de  Montanhan,  sa 
femme,  qui  étoit  séparée  de  corps  et  de  hiens  avec  lui, 
n’a  eu  cjue  des  filles  de  ce  mariage,  et  elle  profite  de 
10,000  li\Tcs  de  douaire.  — Le  roi  a donné  le  gouver- 
nement d'ivrée  à M.  d’Arennes,  maréchal  de.  camp,  qui 
étoit  inspecteur  de  l’infanterie  decepays-lA;  et  le  roi 
donne  cette  inspection  ù M.  de  Itreuv,  gendre  de  M.  de 
Ghamillart.  — .M.  de  Savoie  avoit  intelligence  avec  quel- 
ques bourgeois  resfiis  dans  Veifeil,  qui  avoient  gagné  des 
prisonniers  qui  travailloient  A la  démolition  de  cette 
place,  et  peu  s’en  est  fallu  qu’il  n’ait  surpris  la  place, 
l’n  lieutenant  de  la  garnison  a découvert  l’entreprise; 
le  roi  l’a  fait  capitaine  et  lui  a fait  donner  de  l’argent. 

• .M.  de  Guémené  et  AI.  de  Mnnt<iul>:m  étoient  fils  du  duc  de  Mont- 
hazon,  mort  fou  et  grand  nombre  d'années  enfermé  à Liège,  et  d’une 
mère  Schomberg,  pas  trop  sage , quoique  sœur  du  père  de  la  célèbre 
duchesse  de  Liancourt.  Madame  de  .Montaubau  étoit  Kautru  , sœur  du 
chevalier  de  Aogent,  tué  au  passage  du  Rhin,  licau-frére  de  M.  de 
Laiizim  de  madame  de  Kamburcs,  femme  du  dernier  de  cette  mai- 
son ; elle  étoit  veuve  de  Rannes,  (jui  étoit  Argougesen  son  nom,  ulficier 
général  très-distingué  et  tué  en  Flandre.  Sa  vertu  étoit  moins  que  mé- 
diocre, sa  passion  pour  le  grand  monde  exttéme;  laide,  bossue,  mais 
de  l'esprit  comme  un  démon,  et  de  même  nature  que  celui  des  démons  ; 
anciennement  fort  connue  du  roi  et  de  Monsieur  par  Bautru,  sou  pén-, 
capitaine  de  la  porte,  qui  |iar  son  esprit  et  sa  hardiesse  faisait  une 
ligure  avec  ses  vives  plaisanteries.  Du  temps  de  ce  premier  mariage,  la 
confusion  n'étoil  pas  à beaueoiqi  près  telle  ipi'elle  devint  depuis  ni  telle 
en  cette  dernière  époipie  que  le  roi  l'a  laissée  , et  si  dans  celle-ci  c'etnit 
ordre  merveilleux  l'ii  comparaison  d'aujourd'hui,  madame  de  Ranm's 
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rliiit  doue,  (le  bien  des  choses , el  n^ulut  pour  eela  seul  de  se 

remarier  a quel(pr((ii  (|ui  ratïraiiehit , el  donna  erusa  M.  de  MunUtii- 
han  pour  l'('■polLser  ; mais  ec;  i'nt  bien  pis.  IMadaine  de  Soubise,  par  son 
utile  beauté,  avoit  fait  son  mari  prince  par  deares,  lui  dont  la  prcmicie 
femme  n’avoit  jamais  songé  a être  assise  cl  etnil  morte  sans  l’avoir  été 
ni  seulement  prétendu.  Ix  tabouret  de  madame  de  Soubise  le  lit  don- 
ner à madame  de  Guémené,  qui  le  prétendoit  surreveniple  de  la  belle 
.Muntbazun,ù  qui,  avant  la  mort  de  son  beau-pere,  la  fameuse  madame  de 
C.lievrense,  sa  belle-soenr.  l'avoit  procuré  par  degrés,  d'abord  au  \ al-de- 
(irilee,  puis  au  Gonvre,  mais  a d(>s  heures  de  privanee,  enfin  tout  a 
fait;  on  le  lui  avoit  ôté,  puis  rendu  avant  la  mort  de  son  beau-père,  <pii 
vécut  très-vieu\  et  ne  se  démit  |H)int  de  son  duché,  \insi  madame  de 
Guémené,  nu  môme  ras  avec  le  sien,  |>nssa  surin  lieanté  de  madame  de 
Soubise;  niais  M.  de  .Moutaubaii  n'avoit  aucun  rang.  ^Monsieur,  (pii  des 
sa  jeiuiesse  aimait  madame  de  Montauhan,  et  se'iremenl  sans  scandale . 
se  mit  en  tète  de  la  protéger,  et  lui  et  madame  de  Soubise  arraebèreni 
itilin  pour  elle  le  tabouret  que  le  roi  disoit  toujours  que  Monsieur  lui 
avoit  escroqué.  Elle  fut  toujours  des  plus  avant  de  sa  cour,  et  ne  larda 
pas  à s(‘  brouiller  avec  éclat  avec  son  nouveau  mari , dont  elle  n'ouïi 
plus  parler  dans  la  suite  et  dont  elle  n'eut  qu'une  fille,  qu'elle  eut  grand 
soin  de  coffrer.  Sa  vie  fut  égalcmeut  méchante  et  débauchée,  et  (pioicpie 
Saiiit-Glond  fdt  le  repaire  d't'spèci's  les  pins  décriées  des  diMiv  seves, 
le  roi  le  rcprochoit  à ^lonsiinir  comme  la  honte  et  le  scandale  de  Saint- 
Gloiid,  où  Monsieur  passoit  tous  ses  étés  avec  une  grosse  (snir.  I j 
Montauliaii  allait  rarement  à Versailles , qui  n’etoit  |ias  sou  terrain  ; 
puis  tout  à coup  on  la  vit  à Marly  et  à merveille  avec  le  roi  et  avec 
madame  de  Maintenon,  et,  saiisjouerjla  repentie  sur  aucun  article,  elle 
y tint  bon  le  reste  de  la  vie  du  roi,  faisant  peur  et  horreur  il  tout  le 
monde.  Elle  persévéra  aussi,  à forced’argent,  dont  elle  prenoit  à.toutes 
mains,  dans  sa  débauche  et  daas  ses  noirceurs,  avec  du  noir,  du  blanc . 
du  rouge  et  je  ne  sais  combien  d'autres  soutiens  de  décrépitude,  qui 
la  rendirent  hideuse  avec  toute  sa  môme  effronterie . et  mounit  I , 
dans  une  grande  vieillesse  aussi  détestablement  qu'elle  avoit  vécu. 

Jfudi  9,  à Fontainehleau.  — lut  l'ot  courut  le  cerf;  iiin- 
(laiiie  la  duchesse  de  Bouraog'iie  étoil  avec  lut  diiiis  sa 
calèche;  Monscig-neur  et  messeigueiifs  scs  enfants  ètnienl 
à la  chasse.  Le  soir  il  y eut  mu.sU[uc  dans  la  galerie  di's 
Gerfs.  Le  roi  ne  va  point  à ces  niiisi(|iics  publiques  non 
idtisqu’àla  ('onn-die.  On  chunla  un  op'-ra  nouveau  dont 
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les  paroles  sont  de  M.  de  lx)npepicrre  et  la  musique  est 
d’un  des  musiciens  de  M.  le  duc  d’Orléans.  — On  reçut 
des  lettres  du  duc  de  Grainont  du  22,  qui  sont  venues  par 
l’ordinaire.  11  mande  au  roi  qu’on  a entendu  sur  les  côte.s 
d'Espagne , enti'e  Malaga  et  Alicante , un  grand  hruit  de 
canon,  et  ces  avis-lit  étoient  venus  à Madrid  {MW  des  lettres 
écrites  de  la  côte  et  du  20,  (jui  étoitle  lendemain  du  jour 
que  M.  le  eointe  avoit  remis  à la  voile.  — Le  pape  a écrit 
au  cardinal  Hndzieiow  iski , primat  de  l’ologne,  une  lettre 
dans  laquelle  il  le  blâme  fort  d’avoir  introduit  des  héré- 
tiques dans  son  piys  et  de  ce  qu’il  travaille  à détrôner 
un  roi  catholi<jue  reconnu  par  le  saint-siège,  et  lui  or- 
donne de  changer  de  conduite  et  de  se  rendre  dans  trois 
mois  à Rome,  sous  peine  de  privation  de  ses  dignités. 

Vendredi  10,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée.  Monseigneur  alla  à onze  heures  courre  le 
loup  et  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à la 
chas.se,  qu’elle  fit  font  entière  dans  une  petite  calèche 
avec  des  dames.  — 11  arriva  le  matin  un  courrier  du 
maréchal  de  Villero) , qu’on  fit  repartir  le  soir  môme; 
apparcmnnmt  le  retour  de  ce  courrier-là  à Haguenau 
éterminera  le  retour  de  ce  maréchal;  il  mande  que  le 
siège  de  Landau  va  fort  lentement  et  qu’on  entend  peu 
tirer  de  canon.  La  mortalité  des  chevaux  est  aussi  grande 
présenlemeiit  parmi  les  ennemis  que  parmi  nos  trou[i«s. 
M.  l'électeur  de  Bavière  et  M.  l’électeur  de  Cologne  ont 
été  quelques  jours  ensemble.  M.  l’électeur  de  Bavière  est 
allé  à Bruxelles  et  l’électeur  de  Cologne  à Lille.  — Le. 
marquis  de  Bedrnar,  à la  recommandation  du  roi,  a été 
nommé  par  le  roi  d’Espagne  à la  vice-royauté  de  Sicile. 
— Les  années  d’Espagne  et  de  Portugal  sont  entre  les 
rivièiTs  d’Agueda  et  de  Coa,  fort  près  les  unes  des  autres, 
et  on  mande  que  nos  partis  battent  souvent  ceux  des 
ennemis. 

Samedi  11,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  Duc;  la  chas.se  fut  fort  l>elle. 
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Madaim;  la  duchesse  fie  Boiirf;otne  dans  la  calèche 
du  roi  et  revint  assez  l'atiguée;  elle  ne  put  même  aller  i\ 
la  comédie  avec  Monseigneur  ni  souper  avec  le  roi.  Elle 
a été  trois  jours  de  suite  é la  chasse,  et  on  croit  (jne  c’est 
tmp  pour  une  personne  aussi  délicate  ([u'elle.  Elle  se 
coucha  i\  dix  heures.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
.Mauroy,  maréchal  de  camp,  que  .M.  de  Vendéme  a chargé 
de  faire  le  siégeduliourgetduchéteau  de  Bar;  ses  letires 
sont  du  7.  Il  mande  que  le  6 il  avoit  détaché  le  prince 
Pio,  colonel  dans  les  troupes  d’Espagne,  avec  son  régi- 
ment et  six  compagnies  de  grenadiers,  qui  avoit  de.s- 
cendu  jmrdes  hauteurs  dont  on  eroyoitle  chemin  impra- 
ticable, ets'étoit  rendu  maître  de  tout  le  bourg  en  deçà 
et  en  delà  le  château  ; qu’il  attendoit  deux  pièces  de 
canon  de  vingt-quatre,  (jui  dévoient  arriver  le  soir,  et 
qu’il  espéroil  être  maître  de  ce  château  dans  quatre  jours  ; 
il  a avec  lui  cinq  bataillons  et  un  régiment  de  dragons 
des  troupes  que  M.  de  la  Feuillade  a amenées  à M.  de 
Vendôme.  M.  de  la  Feuillade  a demeuré  trois  jours  avec 
M.  de  Vendôme  auprès  de  Bar,  et  puis  est  retourné  à la 
cité  d’Aoste,  et  de  là  il  repassera  en  Savoie.  M.  de  Ven- 
dôme est  retourné  à Ivrée.  Trois  bataillons  de  M.  de  Savoie 
étoient  venus  pour  attaquer  un  poste  où  commandoit 
Bourgneuf,  brigadier  de  dragons;  il  les  a repoussés,  a 
tué  quelques  soldats,  et  il  en  est  venu  plus  de  quatre  cents 
se  rendre  à lui.  On  croit  que  M.  de  Vendôme  va  faire  le 
siège  de  Verne,  et  pour  cela  ipi’il  tâchera  à déposter  M.  de 
Savoie  de  sou  camp  de  Crosi'cntiu.  Les  Impériaux  ont  un 
corps  de  treize  mille  hommes  auprès  de  S;do;  ils  ont 
]Mts,sé  par  la  Rocca  d’Aiifo,  entre  le  lac  de  Larde  et  le 
lac  d’Idro.  M.  de  Vendôme  envoie  dix  bataillons  à M.  le 
grand  prieur,  avec  quoi  il  sera  plus  fort  en  infanterie 
que  les  ennemis.  11  est  déjà  plus  fort  qu’eux  en  cavalerie; 
il  est  campé  à Medoli,  on  deçà  du  Mincio.  — .M.  de  Villars 
mande  que  la  troupe  de  Joannis  s’est  venu»!  soumettre;  ils 
étoient  quarante-six  et  ont  ap[)orté  leurs  armes.  Il  ne 
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reste  plus  dans  tout  le  jwys  qu’une  troupe  environ  de 
celte  l'or(v-Iii,  cominandi^e  jmr  un  noiniiié  Roze.  qui  de- 
mande à capituler  aussi.  — Zurlauben  avoit  une  pension 
de  500  écus,  que  le  roi  laisse  à ses  deux  tilles.  — Leroi  a 
donné  une  pension  de  2,000  livres  au  président  l’ayen, 
que  S.  M.  a chariré  de  gouverner  les  al)bayes  de  M.  le 
grand  prieur. 

Dimanche  12,  à Fontainebleau-  — Le  roi  s’alla  prome- 
ner autour  du  caual  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ; Monseigneur  se  promena  aussi  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Le  soir,  dans  la  ga- 
lerie des  Cerfs,  on  chanta  l’opéra  nouveau.  — On  apj>rit 
le  matin  la  mort  du  comte  de  Coigny*,  qui  commandoit 
les  troupes  que  nous  avons  .sur  la  Moselle.  Le  roi  a donné 
ce  soir  ce  commandement  à M.  le  marquis  d’AJégre.  Le 
roi  a fort  l’egretté  le  comte  de  Coigny,  dont  il  étoit  très- 
content.  — Après  la  promenade , le  roi  alla  au  salut  , et 
il  apprit  en  y allant  la  mort  de  M.  de  Duras;  il  étoit  C4i- 
pitaine  des  gardes  du  corps , gouverneur  d(;  Franche- 
Comté,  due,  doyen  des  maréchaux  de  France  et  che\  alier 
de  l’Ordre;  il  avoit  près  de  quatre-vingts  ans.  — l.e  roi 
a donné  é M.  de  Coadelet , lieutenant  aux  gardes,  le  gou- 
vernement de  Kedon,  en  Bretagne,  qu’avoit  le  manpiis 
de  CliAteau-Renaud,  tué  A la  bataille  navale. — 11  arriva 
un  courrier  de  .M.  de  Vendéme,  qui  apporta  la  nouvelle 
de  la  prise  du  château  de  Bar,  qui  se  rendit  le  7 au  soir; 
on  n’eût  pas  cru  que  ce  siège  eût  tini  si  promptement  ; 
cependant  le  gouverneur  et  la  garnison  sont  prisonniers 
de  guerre;  cc  gouverneur  est  \in  Suis.se  nommé  Rcding, 
qui  avoit  longtemps  servi  dans  les  troupes  de  France. 
VoilA  la  communication  entièrement  faite  du  duché 
d’Aost  au  marquisat  d’ivrée,  et  nous  n’aurons  plus  Ijc- 
soin  d’envoyer  nos  recrues  par  mer  à l’armée  d’Italie. 

• Coigny  s’.ippeloit  Guillot , et  prit  des  lettres  patentes  pour  porter, 
au  lieu  di‘  ce  nom  , celui  de  Franqiietot,  <rime  terre  ipi'il  avoit  .iclietéc. 
Son  père  étoit  un  de  ces  hravp.sqiic  le  cardinal  Mazarin  s'attacha  et 
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élevn  et  qui  eut  |>ar  su  protection  uuc  compagnie  de  gendarmerie.  I.e 
((ère  de  eelui-là  et  sa  famille  avoieut  du  bien  et  eroyoient  leur  fortune 
faite  par  des  charges  de  procureur  du  roi  et  de  lieutenants  généraux 
des  petites  justices  royales  de  basse  Norinaudie.  I.a  même  raison  qui  va- 
lut une  compagnie  de  gendarmerie  au  père  lui  valut  à la  fin  le  cliûtean 
de  (iieu,  que  celui-ci  tourna  en  gouvernement  de  la  ville  et  du  château. 
C.’étoit  un  homme  de  ttonnemiue,  très-brave  bomme,  do  la  valeur, 
de  la  rapacité  et  de  l’assiduité  à la  guerre , beaucoup  d'honneur,  et  un 
bien  fort  considérable,  qui,  dans  le  voisinage  de  Matignon,  le  tenta  de 
.se  défaire  d'une  de  scs  filles  pour  rien.  Cette  alliance,  qui  rehaussa  fort 
Coigny,  lui  valut  ensuite  toute  la  faveur  de  Chamillart,  ami  iutinu'  de 
Matignon,  son  beau-frère,  et  qui  remit  à (lot  Gacé,  son  autre  beau-frère, 
et  eu  fit  à la  fin  un  maréchal  de  t'ranee.  Il  en  voulut  faire  un  de  lui,  et 
s'il  eut  mieux  su  entendre  le  fraucois , il  l'étoit.  Chamillart,  qui  avoit 
défense  de  le  lui  écrire , lui  offrit  d’aller  eu  Bavière  quand  le  maréchal 
de  Villars  revint.  Ilirefusa;  Chamillart  rechargea,  et  sua  de  l’encre 
pour  lui  faire  comprendre,  sans  pourtant  trahir  le  secret , qu’il  scroit 
maréchal  de  France  en  arrivant  en  Bavière;  mais  il  parloit  à un  sourd, 
et  il  écrivoit  à un  aveugle.  Jamais  il  ne  voulut  quitter  sa  Moselle,  et 
Marsin,  iiu’on  envoya  à son  refus,  en  profita.  Alors  l’événement  lui  ou- 
vrit les  yeux  et  l'aflligea  avec  tant  d’amertume  que,  quoiqu’il  fut  en 
situatiou  de  réparer  une  si  lourde  faute , elle  prit  tellement  sur  sa  sauté 
qu'il  lie  put  aller  loin. 

Luiuti  l.’t,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf; 
iiuulaïuc  lit  ducliesse  do  Bourgogne  étoit  avec  lui  ; Mon- 
seigneur et  nie.s.scigneurs  ses  enfants  dtoient  à la  cha.s.se. 
Leroi,  conlre  .son  ordinaire,  ne  tint  point  de  conseille 
iiiatin  ; le  soir  S.  M.  travailla  avec  M.  Pelletier,  chez  ma- 
dame de  .Muintenon,  et  .Monseigneur  alla  à la  comédie. 
— Le  roi,  après  son  lever,  lit  entrer  le  maréchal  de  Bouf- 
llers*  dans  son  cabinet;  il  lui  dit  qui  l'avoif  choisi  pour 
son  capitaine  des  gardes  tlu  corps  et  qu’il  avoit  choisi  le 
duc  de  Guiche,son  lieau-frère,  pour  colonel  du  régi- 
ment des  gardes  en  sa  place;  ce  sera  lui  qui  ptiyera  les 
.->00,000  livres  de  brevet  de  retenue  que  M.  de  Duras  avoit 
sur  sa  charge,  et  il  vendra  la  charge  de  colonel  général 
des  dragons , dont  il  tirera  presque  toute  cette  somme.  — 
Le  roi  donne  à ,M.  le  maréchal  de  Tallard  le  gouverne- 
ment do  Franche-Comté,  .«ur  lequel  il  n’y  a aucun  hrex'ct 
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de  retenue  et  (jui  vaut  plus  de  20,000  éciis  de  rente,  et 
cela  marque  liicn  que  le  roi  est  content  de  lui.'  — Le  roi 
donne  à M.  le  comte  de  Duras,  lils  du  maréchal  qui  vient 
de  mourir,  20,000  livres  de  pension  qu’avoit  son  père, 
et  au  duc  de  tjuinlin , neveu  de  ce  maréchal  et  gendre 
de  M.  de  Chainillart,  le  justaucorps  è brevet  (ju'avoit 
son  oncle.  — M.  le  maréchal  de  Hourflers  a demandé  au 
roi  pour  .M.  de  Flavacourt,  ijui  n’esl  que  sous-lieutenant 
au.\  girndes,  ragrément  pour  acheter  la  compagnie  de 
Menuevillette  ; le  roi  la  lui  a accordée  et  lui  donne  à 
vendre  une  enseigne  vacante  dans  ce  régiment  pour  lui 
aider  à payer  la  compagnie. 

* Rien  n’est  pareil  an  tn-buchet  qui  fut  tendu  an  maréchal  de  Bouf- 
flers  et  dans  lequel  il  tomba.  11  avoit  épouse  la  sœur  du  duc  de  ffiiiche 
qui  avoit  épousé,  lui,  la  fille  aînée  du  maréchal  de  Nouilles , toute  coti- 
lite  en  cour  et  en  dévotion , avec  tout  l’esprit  et  toutes  les  grâees  pos- 
sibles, ([ni  lui  avoient  pins  conquis  madame  de  Alaintenon  que  le  ma- 
riage même  de  son  frère  avec  sa  nièce.  Sa  sainteté  snréminentc,  mais 
affolée  de  son  mari  et  de  sa  fortune,  ne  trouva  point  d’inconvénient  à 
jeter  son  beau-frère  dams  le  panneau , et  la  maladie  assez  longue 
de  M.  de  Duras  lui  donna  le  temps  de  pré()arer  toutes  scs  mncbincs. 
Roufllers  vivoit  dans  la  derniere  intimité  avec  elle  et  avec  tous  les 
Noailles,  alors  dans  la  (dns  hante  faveur,  et  n’avoit  garde  de  se  délier 
d’eux  sur  sa  charge , de  liieii  loin  la  [dus  belle  et  la  plus  brillante  de  la 
cour.  Ce  fui  eux  pourtant  et  sa  pieuse  et  douce  belle-sœur  qui  la  lui 
arraeberent,  et  il  ne  le  leur  pardomia jamais.  I.c  roi  gagné  le  surprit  par 
nii  compliment  [deiii  de  lendres.se , d'estime  et  de  eontianee  sur  lui 
mettre  sa  [Kisoimc  entre  les  mains,  en  le  faisant  ((apitaine  des  gardes, 
ne  lui  doima  pas  l’instant  de  réflexion,  l’étourdit,  le  mil  à ne  savoir 
que  ré|)omlre,  cl  laehoseavec  lui  ii’étoit  [las  diffieile.  surtout  de  la 
part  du  roi , et  tout  de  suite  dispose  de  sa  charge  en  faveur  de  son 
beau-frère,  dont  il  lui  fait  accroire  qu’il  sera  ravi,  l.e  maréchal 
sortit  du  cabinet  les  larmes  aux  yeux,  et  ni  lui  ni  sa  femme  ne  s’en 
sont  consoles  de  leur  vie.  Ils  ont  continué  pour  le  dehors  à vivre  en 
famille  comme  devant,  mais  (;'a  été  tout.  De  Unir  de  passc-|)asse  saisit 
tonte  la  eoiir,  mais  il  avoit  réussi,  et  e’éloil  tout  faire  Ils  eurent  encore 
le  front  de  lui  faire  demander  le  nu'me  lirevet  de  retenue  pour  eux, 
([ii’il  avoit,  comme  nue  suite  du  m.arcbé,  et  il  ne  crut  pas  devoir  donner 
de  scène  en  le  refusant , aussi  l’obtiiit-il  du  roi  nu  premier  mot  q'i’il 
lui  en  dit.  fie  maréchal  étoit  d'autaut  plus  aisé  a tromper  de  la  sorte 
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qu'avec  fort  peu  d'esprit  c'éluil  la  caiidciir,  la  bont(%  l'amitié,  la  fidelitc, 
l'honneur  et  la  vertu  même,  et  qui  n'étoitpas  capable  de  soupçonner 
rien  de  contraire  dans  pas  un  de  ceu\  qui  le  dupèrent  si  cruellement. 
Pour  la  Franche-Comté,  cela  fut  incroyable  aussi  ; >1.  le  duc  d’Orléans 
ne  se  put  tenir  de  dire  fbrt  plaisamment  tout  haut  qu'il  falloit  bien 
donner  quelque  chose  à ce  pauvre  homme  ; qu'il  avoit  tout  perdu. 

Mardi  14-,  à Fontainebleau.  — Le  roi  iillu  tirer  l’aprè-s- 
dlnée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  do  Berry  al- 
lèrent dès  le  matin  courre  le  loup  dans  Champagne. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l’après-dlnée  ^ 
Moret,  ofl  madame  de  Maintenon  avoit  dîné,  et  en  revint 
tète  à tète  avec  elle  dans  le  carrosse  de  madame  de  .Main- 
tenon.  — M.  d’Albergotti  écrit  du  3 tpie  .M.  de  Savoie 
avoit  détaché  un  de  ses  officiers  généraux  pour  sur- 
prendre la  ville  et  le  château  d’Ast;  il  a réussi  à l’entre- 
prise de  la  ville,  où  le  commandant  n’avoit  laissé  ijue 
trente  hommes,  n’étant  pas  un  poste  qui  se  put  défendre. 
Cinq  ou  six  officiers,  qui  avoient  négligé  de  se  retirer 
dan.s  le  château  la  nuit,  ont  été  pris;  les  ennemis  ont 
fait  sommer  le  château,  qui  est  très-mauvais  aussi  ; mais 
Cœur-de-Cliène,  «ipitaine  des  grenadiers  de  Normandie, 
qui  y commandoit,  s’étant  mis  en  état  de  se  défendre,  et 
étant  avertis  que  Albergotti  levoit  ses  quartiers  pour  y 
marcher,  ils  se  sont  retirés  avec  précipitation,  et  .M.  de 
Savoie,  qui  s’étoit  avancé  pour  soutenir  son  détachement, 
est  retourné  èson  camp  de  Crescentin.  — .M.  de.Mantouc* 
s’est  marié  à Nevers;  c’est  son  aumônier  qui  a fait  la  cé- 
lébration du  mariage  sans  que  l’évèque , son  grand  vi- 
caire ni  le  curé  en  eussent  connoissance  ; il  leur  fit  de- 
mander après  le  mariage  des  certificats  qu’ils  ont  refusé 
de  lui  donner.  On  a su  cela  ici  par  le  curé  de  Nevers,  qui 
eu  a écrit  nu  P.  de  la  Chaise;  mais  M.  de  Mantoue  ni  ma- 
dame d’Elbeuf  n’en  ont  rien  mandé. 

' Les  Mémoires  ne  disent  pas  tout.  M . de  Mantoue  vouloit  se  remarier, 
mais  de  la  main  du  roi,  h une  Françoise.  Madame  d'Armagnae,  toujours 
alerte  pour  trouver  untr  ressource  à sa  fille,  fut  aisément  leiitee  de  la 
grandeur  de  ce  mariage,  et  se  mit  h y travailler  de  sou  mieux;  elle 
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compta  sur  ta  l'im  ur  de  M.  Ii-  (iraiid,  it,  pour  celte  fois,  s'y  trui)i|>a. 
t J-  roi,)|iij  ne  \ onloit  |ioiut  de  cette  alliance  lorraine,  par  rapport  au\  droits 
de  M . de  Lorraine,  si  lie  a renipcrenr,  sur  le  Moiitfcrrat,  qui  seroit  fa%  «- 
risc  par  M.  de  Mantoue,  ainnureiiv  de  sa  femme,  ne  s’y  porta  (miiit  du 
tout,  et  mil  en  avant  mademoiselle  d’Kngliicn , quia  depuis  épousé 
M . de  N eudiimc.  M.  le  l’rincejy  fit  de  son  luienv  ; mais  il  n'y  eut  jamais 
moyen  de  laiuere  la  répugnance  do  M.  de  Mantonc,  qui  vouloit  une 
Itelle  femme  et  à son  gré.  Madame  d’KIbeiif  avoit  une  fille  sage  et  |kii  - 
faitemeul  bi’lle  ; M.  de  Mantoue  fut  tourné  |>ar  ce  Ca/Jido , diqniis 
marquis  de  Mouteleuu,  et  employé  en  Italie  par  le  roi  d’Es|iague,  et 
ipii  se  tromoita  Paris,  et  |mr  un  autre  Italien,  tbeatin  défroqué,  qui 
s'appeloit  Primi,  grand  maître  en  intrigues  et  que  le  maréchal  de 
Tessé  fournit  à madame  d'Klbeuf;  le  roi  le  sut  et  inqiosa.  Il  chercha  doni- 
une  quatrième  dont  la  Iteanté  et  la  naissance  de  tons  côtés  pdt  convenir 
il  M.  de  Mantoue.  Il  songea  a la  duchessi'  de  Lesdiguiéres,  fille  du  ma- 
réchal de  Duras,  fort  belle , faite  en  déesse , de  gi-ande  mine  et  san.s 
enfants,  cl  encore  fort  jeune.  Il  en  lit  parler  à M.  de  Mantoue,  qui  y 
consentit,  poumi  qu'il  la  pdt  \uir  et  qu'elle  lui  pidt.  .Mors  le  roi  fit 
parler  à madame  de  Lesdiguiéres,  qui  refusa.  Le  roi  tint  bon  et  lui  fit 
parler  par  sa  famille  et  par  s«‘s  amis , enfin  par  Torey,  qui  lui  représenta 
(|u'aii  moins,  étant  sujette  du  roi,  elle  ne  ponvnit  lui  refuser  de.  se  laisser 
voir  a M.  de  Mantoue.  I.,e  débat  fut  long.  Elle  étoit  dans  s.i  première 
aimée  de  veuve  ; elle  jicrsista  a refitser  la  visiter  et,  par  excès  de  tour- 
ment, elle  eousentit  d'aller  il  onze  heures  à la  messe  aux  Minimes  dans 
une  chapelle  dont  on  convint;  que  M.  de  Mantoue  s‘y  trouveroit 
comme  |>ar  hasard,  et  qu’en  passant  par  devant  lui  elle  léveroit  son 
voile  en  recevant  sa  révérence,  et  se  lai-sseroit  voir  à lui  un  mo- 
ment. Torey  avoit  en  tant  de  peine  a arracher  cette  eoinplaisance  qu’il 
n'osa  pousser  plus  loin,  et  se  flatta  que  le  voile  deineureroit  levé  pen- 
dant la  messe , sans  pourtant  eu  avoir  obtenu  parole  ; mais  point  du 
tout  ; le  rendez-vous  s'exécuta,  et  M.  de  Mautoue  ne  la  vit  que  le  mo- 
ment qii'elli'  avoit  promis;  mais  ce  moment  suffit  pour  le  déter- 
miner et  pour  lui  faire  désirer  la  chose  aussi  fortement  que  le  roi 
même  la  souhaitoit.  M . le  Prince,  qui  avoit  aussi  par  la  palatine,  sa  belle,- 
mére , des  prétentions  sur  la  succession  future  de  ’U.  de  Mantoue  et 
qui  par  là  ne  vouloit  point  d'une  Lorraine,  Ut  dire  à madame  de  la.'s- 
diguières  que,  ne  pouvant  pins  songer  ,i  ce  mariage  pour  sa  fille,  il  dé- 
sirait si  passionnémenl  le  sien,  eonime  de  sa  si  proche  parente,  qu'il 
la  eonjuroit  d’y  vouloir  entendre,  et  qu’il  offroit  en  ce  cas  d'en  faire 
lui-même  la  noce  à Chantilly  comme  de  sa  propre  fille  ; mais  tout  fut  inu- 
tile. (tu  employa  domcsti(|ues,  religieuses  du  couvent  oii  elle  avoit  ét<‘ 
élevée  de  Sainte-Marie  de  Saint-.lacques;  eniiii  mot  tout  fut  remue.  Elle 
ne  put  se  rc.soudre  à s<‘  eonliiier  eu  Italie  avec  un  homme  à la  vérité  fort 
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.sin"ulicr,  mais  i|iii  lioil  somoraiii;  iHk-  linil  di‘ii\  mois  cio  porstrcUion 
ooiistaiilr  par  une  lettre  cprelle  éerivil  au  roi,  la  plus  sage  et  In  plus 
respectueuse,  la  plus  flatteuse  même,  par  lacpielle  elle  lui  reurioit  sur- 
tout grâces  de  l’avoir  fait  assurer  tpi’il  ne  la  voiiloit  forcer  que  par  ses 
désirs  c't  non  par  son  autorité , et  cpi'elle  le  conjiiroit  de  lui  permettre 
de  préférvr  l’honneur  d’être  nue  dc'  sc*s  premièrc-s  sujettes  à ccdiii  de  la 
somei'aineté.  I,e  roi  fut  vraiment  touelié  de  cette  lettre,  ne  lui  fit  plus 
(carier  ipie  pour  l’assurer  qu’il  ne  la  presseroit  plus  et  qu’il  l’en  estimoit 
davantage;  le  rare  est  qu’il  lui  en  sut  gre  toute  sa  vie,  et  qu’il  l’a  sou- 
vent répété,  et  ((u’étant  fort  peu  riche  après  l’avoir  4il  être  infiniment 
(car  son  mariage  ce  gré  et  eette  estime  n’ont  jamais  passé,  le  discours. 
M.  de  Mantoue  fut  outré,  et  M.  le  Prince  aussi;  madame  d’Kllceuf.  qui 
s'ctoit  ralentie,  redoubla  de  jambes,  mais  elle  re(;ut  une.  défense  du  roi 
si  (lositive  qu’elle  n’osa  passer  outre , et  que,  pour  ne  (lerdre  (cas  aussi 
sa  proie,  elle  troin|ca  le  roi,  lui  désobéit,  lui  débaucha  pour  ainsi  dire 
M . de  Mantoue  et  le  paqueta  à iN'evers,  où  elle  le  vint  joindre  comme  on 
le  voit  dans  les  Mémoires,  et  le  suivit  en  Italie,  n’osant  revenir. à Paris 
après  ce  mariage  fait  contre  la  défensi"  du  roi. 

Mercredi  1.5,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  pi-oineiia 
uutüiif  du  canal  aveciiiadaïue  la  duehes.se  de  Boufgoffiic. 
.Madaine  et  inadainc  la  diieliesse  d’Orléans;  Monseigneur 
.s’y  promena  avec  monseigneur  le  duc  dti  Bourgogne  c;l 
madame  la  princesse  de  Oouly.  lai  meute  de  M.  le  lliie 
courut  un  cerf  qui  vint  sc  ftiire  prendre  dans  les  l'osst's 
du  Tilcre;  lout  le  monde  étoit  déjà  reventi  de  la  prome- 
nade. Monseigneur  le  duc  dc  Bourgogne  .se  mit  dans  le 
carrosse  de  madame  de  Dangeau,  et  madame  la  duclies.se 
de  Bourgogne  dans  celui  de  madame  de  Mainteiion,  et  s’y 
en  allèrent  voir  prendre  le  cerf.  — Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  arriva  sur  les  huit  heures,  et  fut  as.sez  longteiiqvs 
avec  le  roi  chez  madame  dc  Maiutcnon.  Le  duc  de  Vil- 
ItToy,  son  lils,  est  revenu  avec  lui  ; il  doit  repartir  dans 
trois  jours  pour  aller  commander  en  Flandre,  où  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière  souhaite  fort  de  le  voir  arriver.  — On 
eut  le  soir  des  lettres  de  M.  le  conile  dc  Toulouse  par  un 
lauirrier  parti  du  des  cétics  d’Uspagne.  M.  le  cotnte  ti 
croisé-'  liiiil  jours  des  cotes  d’Espagne  au.\  eûtes  de  Bar- 
liarie  suis  avoir  eu  la  moindre  connoissance  d’aucun 
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vaisseau  ennemi , et  tout  ce  qu’on  avoit  dit  de  la  flotte  de 
Sinyrne  se  lr;)uve  faux;  ce  prince  n’attend  plus  qu’un 
lion  vent  pour  revenir  à Toulon.  On  apprit  que  le  inar- 
<|uLs  de  (Irignan,  brisradier  de  cavalerie , qui  s’étoit  fort 
distinçrué  A la  bataille  d’Hochstett,  étoit  mort  de  la  petite 
vérole  à Tbionville.  • 

Jeudi  10  . à Fontuinehlenit.  — Le  roi  courut  le  cerf  seul 
dans  sa  petite  calèche;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoient  à la  clia.s.se.  — Le  roi  d’Espagne  a 
envoyé  une  Toison  d’or  très-inagnilique  à M.  le  comte  de 
Toulou.se , et  monseigneur  le  duc  de  Berry  fera  la  céré- 
monie de  le  recevoir  rpiand  il  sera  de  retour.  — M.  le 
maréchal  de  Villeroy  pirlil  de  Haguenau  le  11.  M.  de 
Marsin  y étoit  arrivé  deux  jours  auparavant;  il  est  en 
meilleure  santé  et  ])ourra  monter  à cheval  bientét.  Ils 
avoient  eu  des  nouvelles  du  siège  de  Landau  du  jeudi  9. 
Les  ennemis  avoient  pris  le  matin  de  ce  joui'-lA  la  lunette 
de  Mclac;  mais,  deux  heures  après,  Laubanic  la  fit  atta- 
quer, la  reprit  et  leur  tua  quatre  ou  cinq  cents  hommes. 
I.a  maladie  des  chevaux  commence  à être  forte  dans  l’ar- 
mée ennemie,  et  la  dyssenterie  est  parmi  leurs  soldats. 
— M.  de  r.harmond,  qui  étoit  ambassadeur  à Venise,  salua 
le  roi,  qui  le  reçut  fort  bien,  et  cela  détruit  tous  les  bruits 
(pi’on  avoit  fait  courir  qu’on  en  est  mécontent  ici.  — 
Comme  l’affaire  des  fanati([ues  est  entièrement  finie , on 
en  retire  des  troupes,  et  on  laisse  à la  discrétion  de  M.  de 
Villars  d’en  garder  ce  qu’il  croira  nécessaire  pour  le  bien 
de  la  province. 

Vendredi  17,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  qui  ne  tient 
point  de  conseil  les  vendredis,  fut  enfermé  quelque  temps 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  travailla  avec  M.  de  Ponl- 
chartrain  jusqu’il  son  dîner;  il  alla  tirer  l'nprès-dlnée  et 
travailla  encore  avec  .M.  de  l’ontchartrain  au  retour,  et 
quand  M.  de  Pontchartrain  eut  tini , M.  de  Chamillart 
travailla  avec  le  roi  juseju’à  son  sou])er.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  vouloient  aller  courre  le  loup; 
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ils  n’en  trouvèrent  point,  et  ils  allèrent  courre  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  du  Muine.  Madame  lu  duclies.se  de 
Bourgogne  se  promena  autour  du  canal.  — Le  maréchal 
de  Bouftlers  parla  au  roi  pour  le  duc  de  Guiche,  qui  n’o- 
soit  demander  un  brevet  de  retenue  sur  la  charge  de  colo- 
nel des  gardes,  et  S.  M.  lui  en  accorda  un  de  500,000  livres. 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Marsin  ; les  lettres  sont 
du  14;  il  mande  (pie  le  12  les  ennemis  avoient  encore 
attaqué  et  pris  la  lunette,  et  ({ue  Laubanie  les  eu  avoit 
encore  rechassés;  et  voyant  bien  cpic  les  ennemis  l’atta- 
queroient  une  troisième  fois,  il  s’étoit  préparé  la  faire 
sauter,  ceijui  a réussi  comme  il  l’avoit  imaginé  ; et  que 
les  ennemis  y avoient  perdu  lieaucoup  de  monde.  — 
On  a des  lettres  du  duc  de  Berwick  du  8.  11  mande  que 
le  6 et  le  T les  ennemis  avoient  fait  des  mouvements 
comme  s’ils  eu.ssent  voulu  l'attaquer,  mais  qu’ils  n’a- 
voient  osé  le  faire  et  qu’il  croyoit  qu’ils  alloient  se 
retirer  versAlmeida,  n’ayaiit  plus  de  vivres  dans  leur 
camp. 

Samedi  18,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  courut  le  loup  le 
matin.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  tirer  des  sangliers.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — 
Le  soir  le  roi  entretint  longtemps  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  che*  madame  de  Maintenon.  Les  quartiers  d’hi- 
ver pour  les  troupes  sont  réglés,  mais  les  armées  ne  se 
sépareront  qu’après  la  tin  du  siège  de  Landau.  — .M.  de 
Chamillart  a fuit  marché  avec  des  banquiers  de  Suisse 
pour  dix  mille  chevaux  qu’ils  doivent  fournir  en  novem- 
bre, décembre  et  janvier,  par  égale  portion.  Les  che- 
vaux [tour  les  cavaliers  leur  seront  payés  .135  livres  et 
les  chevaux  pour  les  dragons  275  livres. — M.  le  maréchal 
de  ïnllard  et  les  oftieiei's  prisonniers  qui  sont  avec  lui 
seront  menés  à Bréda,  et  doivent  être  déjà  partis  de  Ha- 
nau ; on  croit  que  la  reine  d’Angleterre  veut  qu’ils  pas- 
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sent  eu  An,eleteri-c  pour  avoir  le  plaisir  de  faire  voir  des 
prisonniei-s  considérables  à la  nation  et  contenir  par  celte 
joie-là  les  malintentionnés  contre  le  milord  Marlbo- 
rough.  — Le  roi  a donné  le  régimentde  Crignan  à Flèche, 
ancien  officier,  qui  en  étoit  le  lieutenant-colonel  et  qui 
eut  l’année  passée  commission  de  mestre  de  camp  et 
une  pension.  — Le  roi  donna  un  brevet  de  retenue  de 
100,000  livres  à M.  de  Cbarmond  sur  sa  charge  de  secré- 
taire du  cabinet. 

Dimanche  19,  à Fontainehleau  — l.e  roi  alla  à la  pi-o- 
menade  autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  Monseigneur  étoit  dans  son  carrosse  avec 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  princes.se 
de  Conty.  Monseigneiu’  le  duc  de  Bourgogne  se  pro- 
mena à pied.  — L’empereur  propose  des  conditions  d’ac- 
commodement si  dures  à madame  l’électrice  de  Bavière 
que,  bien  loin  de  les  accepter,  elle  fait  lever  de  nouvelles 
troiqies  pour  défendre  son  pays,  et  elle  a mandé  à M.  l’é- 
Iccteur  qu’elle  espère  avoir  bientèt  vingt  mille  hommes. 
— -M.  le  maréchal  de  Tesséaeu  permission,  en  allant 
en  E-spugne,  dépasser  à Toulouse  pour  y voir  la  priu- 
ces.se  des  lirsins,  qui  n’en  est  pas  encore  pai'tie*.  — Il 
arriva  à M.  le  duc  d’Allie  un  courrier  du  roi  d’Es|)agne, 
pai'ti  du  11  ; il  mande  que  le  roi  de  Portugal  et  l’ai-chi- 
duc,  avec,  toutes  leui-s  troupes  ramassées,  s’étoient  appro- 
chés de  l’armée  du  duc  de  Berwick  comme  pour  l’atta- 
(|uer,  mais  que  ce  duc  s'étant  présenté  en  bataille  et 
ayant  fait  même  avancer  quebjue  cavalerie,  ilss’étoienl 
retirés  en  grande  diligence  et  en  grand  désordre , et 
((ue,  sans  les  ordres  exprès  qu’il  avoit  de  ne  l'ien  hasjir- 
der,  il  les  auroit  attaqués  avec  grand  avantage;  ils  se 
sont  retirés  dans  les  montagnes  et  à plus  de  quatre  lieues 
de  l’endroit  où  ils  s'éloienl  avancés.  M.  de  Villadarias  a 
mandéàS.  M.C.  qu’ilvoyoit  arriver  les  vaisseaux  de  M.  de. 
pointis  devant  Gibraltai',  qu’ils  alloient  faire  descendre 
les  troupes,  le  canon  et  les  munitions  nécessaires  pour 
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ue  aiége,  et  qu’il  espéroit  pouvoir  ouvrir  lu  tranchée  le 
ou  le  H. 

* Madame  des  Ursins  éloit  alléi^  de  Bayonne  à Toulouse  fort  lente- 
ment, pour  montrer  son  oliëissaneeà  gagner  le  I,an^uedoc  et  s'approcher 
de  Marseille  pour  passer  en  Italie,  et  s’étoit  arrêtée  pour  se  re|ioser, 
toujours  négociant  et  travaillant  à ii'aller  pas  plus  loin.  Ce  premier 
|K)int  obtenu,  elle  espéra  bien  de  tout  le  reste , et  ne  s’y  trompa  pas. 
ïessé , allant  en  Espagne^  et  fort  attentif  à y plaire,  dans  la  vue  de  la 
grandes-se,  faisait  sa  cour  à madame  des  Ursins.  Il  savoitbien  que  cela 
ne  déplaisoit  pas  ü madame  de  .Maiutcnon , et  <pie  rien  ne  l’avnn- 
ceroit  davantage  auprès  du  roi , de  la  reine  d’Espagne  que  la  protec- 
tion de  leur  favorite , qu’il  s’entremit  de  servir  ou  de  faire  semblant 
dans  son  impuissance , et  Itasarda  de  demander  la  |)ormissiou  de  passer 
ù Toulouse.  I.e  roi  etoit  un  pou  calmé  sur  elle,  et  y consentit,  gagné 
|>ar  madame  de  Maintenon,  pour  rendre  plus  agréable  en  Ks|)agtie  un 
homme  dont  il  vouloit  s’y  servir;  et  madame  de  Maintenon  le  procura 
pour  pouvoir  se  servir  de  Tessé,  pour  donner  à madame  des  Ursins 
des  nouvelles  de  l’état  où  étoient  ses  affaires  et  de  la  conduite  qu'elle 
avoit  à y tenir,  et  ce  voyage  valut  ;'i  Tessé  la  grandesse  tout  en  arrivant. 

Lundi  20,  à Fontainebleau.  — Le  roi  cottrui  le  cerf 
rapi-és-dliiée  ; madame  la  duchesse  de  Boitrgo.irne  étoil 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeignetirs  ses  enfants 
étoient  ù la  chasse.  — I^e  maréchal  de  Villeroy  repar- 
tit d’ici  pour  aller  en  Flandre.  — D’Arifax,  cornetle 
des  tnousquetaires  noirs,  s’étoit  cassé  la  jambe  il  y a 
({uinze  jours,  et  il  en  étoit  bien  guéri;  ou  l’a  trouvé 
mort  ce  matin  dans  son  lit.  I-e  roi  a donné  sa  charge  à 
son  frère,  qui  éloit  premier  maréchal  des  logis  de  cette 
cotujtagnie.  — Le  roi  a donné  à M.  de  Cavoie  le  logement 
(ju’avoit  M.  de  Duras  à Versailles,  et  à mesdemoiselles 
de  Charolois  et  de  Sens,  filles  de  M.  le  Duc,  le  logement 
qu’avoitM.  de  Cavoie.  — Valsemé,  maréchal  de  camp,  pris 
i la  bataille  d’Hochstett,  a eu  permis.sion  de  revenir  en 
France  pour  quelques  jours;  il  a salué  le  roi,  dont  il  a 
été  très-bien  reçu.  Il  partit  de  Hanau  le  mercredi  8 de  ce 
mois;  M.  de  Tallard  en  devoit  partir  quelques  jours 
après  pour  aller  à Aix-la-Chapelle,  où  M.  de  Marlborough 
a trouvé  bon  qu’il  allât  prendre  les  eaux.  — Le  roi  a 
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envoyé  un  intendant  à l’armée  d’Espagne,  et  a choisi  pour 
cel  emploi  M.  Hélian,  maître  des  re<juéles  et  intendant  à » 
Pau  ; il  conservera  cette  intendance,  comme  M.  de  Bagnols 
cons4;rvecelle  de  Flandre  et  M.  Bouchu  celle  de  Dauphiné. 

Mardi  21,  à Fontainebleau.  — Le  roi  jugea  le  matin , 
au  conseil  des  finances,  une  affaire  commencée  il  y a 
quatre  ans,  mais  ipii  n’avoit  pas  encore  été  portée  de- 
vant lui.  M.  Bouchu,  intendant  de  Dauphiné,  avoit  pré- 
tendu traiter  les  terres  nobles  de  cette  province-là  comme 
les  terres  roturières  à peu  près,  et  cela  auroit  produit  une 
augmentation  de  revenu  au  roi  et  auroit  fort  incommodé 
la  noblesse  de  cette  province;  le  roi  a décidé  contre  ses 
intérêts  et  en  faveur  de  cette  noblesse.  -►  S.  M.  alla  l'a- 
près-dtnée  à pied,  dans  l'allée  royale , voir  pécher  le 
grand  étang  qu’on  avoit  mis  à sec  ; madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  avec  lui.  Monseigneur  courut  le  ma- 
tin un  loup  qui  battit  toute  la  forêt  et  qui  ne  fut  pris  que 
fort  tard.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  tuer  des  sangliers.  — 11  arriva  le  matin 
un  courrier  du  duc  de  Gramont,  qui  mande  que  le  roi 
de  Portugal  et  l'archiduc  avoient  été  fort  mécontents  de 
l’amirante,  qui  les  avoit  assurés  que  dès  qu’ils  seroient 
sur  la  frontière  d’Espagne  lieaucoup  d’Espagnols  vien- 
droient  se  rendre  à eux,  et  il  n’y  en  est  pas  venu  un  seul; 
il  mande  aussi  que  la  tranchée  devoit  être  ouverte  devant 
Gibraltar  le  11,  et  que  Pointis  y étoit  arrivé  le  7 avec 
treize  vaisseaux,  dont  on  déliai'quoit  les  troupes  et  l’ar- 
tillerie. — M.  de  Villars  mande  que  Larose,  un  des  chefs 
des  i'anatiques , s’étoit  venu  rendre  avec  toute  sa  troupe; 
il  ne  reste  plus  que  Kavanel,  <jui  n’a  pas  vingt  hommes 
avec  lui.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
parti  de  devant  Verue  le  16.  Voici  la  copie  de  la  lettre 
qu’on  écrit  de  là  (1)  : 


lettre  est  eii  |>artic reprodaite , avec  quelques difTérences , dans  le 
3lrrcHre  d'octobre,  (Niges  409  à 4 1 1 . 
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Au  camp  de  Verne,  le  U octobre. 

L’arnu^e  arriva  ici  le  H,  et,  en  y arrivant,  M.  de  Ven- 
dôme fit  attaquer  trois  hauteurs  à la  demi-portée  du 
fusil  du  retranchement  de  Guerliitrnan,  et  que  les  enne- 
mis avoient  négligé  de  retrancher,  puisque,  s’ils  avoient 
seulement  fait  une  redoute  à mettre  cinquante  hommes 
sur  chacune , ils  nous  auroient  au  moins  riîlardé  de 
cinq  ou  six  jours  (1).  M.  de  Vendôme  les  trouva  en 
arrivant  occupées  par  les  ennemis , (pi’il  en  lit  chasser 
à la  vue  de  M.  de  Savoie  et  de  toute  sa  cour  (2).  Dés 
que  nos  grenadiers  furent  maîtres  de  la  hauteur,  ils  ti- 
rent un  si  grand  feu  et  sur  les  fuyards  et  sur  M.  de  Sa- 
voie qu’ils  l’obligèrent  lui  et  les  siens  à rentrer  à toutes 
jambes  dans  ses  retranchements.  Nous  avons  retranché 
les  hauteurs  que  nous  avons  gagnées,  et  on  n’attend  plus 
que  notre  canon  pour  mettre  la  main  ù l’œuvre.  Ia;s 
ennemis  tirent  hier  matin  un  mouvement  pour  .se  ra[>- 
procher  de  leur  pont;  ils  ont  mis  leur  cavalerie  tout  sur 
le  bord  du  PO  et  leur  infanterie  en  potence,  la  droite  à 
Crescentin  et  la  gauche  à leur  pont , sur  lequel  ils  ont  (3) 
toutes  les  nuits  beaucoup  de  goudron.  Ils  ne  sauroient 
faire  le  moindre  mouvement  dans  leur  camp  qu’on  no 
le  voie  d’une  hauteur  qui  est  derrière  chez  M.  de  Ven- 
dôme, comme  si  on  y étoit  ; c’est  comme  vous  voyez  l)ien 
un  l)eau  spectacle  que  de  voir  une  place  attaijuée,  in- 
vestie de  ce  côté-ci  du  Pô  par  notre  armée  et  soutenue  de 
l’autre  par  celle  des  ennemis,  laquelle,  à la  vérité,  pa- 
rolt  foible,  et  on  dit  qu’il  y a lieaiicoup  de  malades  (4). 
Cette  entreprise  ne  laisse  pourtant  pas  d’étre  considé- 


(1)  CHte  phrase  est  plus  claire  <ia«s  la  version  (kinntH*  p^ir  le  Menure :-Oa 
ne coinpri'nd  pa.-t  pounjuoi  les  ennemis  ont  de  fortilier  ces  hauteurs, 

(Njisqu’il  «ftt  certain  que,  sionavoit  fait  une  rctloutc  sur  chacune  et  que  Ton 
y eût  inia  du  monde,  cela  noua  auroit  au  iimins  retanlê  de  cinq  ou  &i\  jours.  • 
(i)  " Qui  (^toit  Ikors  dea  retranclieinenU.  » ( Sfercurt.  ) 

(3)  « 11»  hrAlent.  ■ ( Merairr.  ) 

(4)  La  citation  du  Mercure  s’arrête  ici. 
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l'iililf,  mais  le  siur*‘s  fil  s(M‘ii  si  iivaniiiL'fiix  |Mmr  les  af- 
faires du  roi  eu  Italie  qu’il  ne  sauroitiHre  mis  en  balaiiee 
avec  les  difficultés  qui  jMiurroient  s’y  rencontrer;  i»ourvu 
que  le  beau  temps  continue,  il  y a tout  lieu  d'espérer  que 
tout  ira  bien  et  que  tout  le  mois  prochain  nous  rendra 
bon  compte  de  cette  expédition,  qui  seroit  fort  rebirdée 
s’il  nous  arrivoit  des  pluies.  Ce  pays-ci  n’est  assurément 
point  praticable  dés  qu’il  a plu,  et  sans  le  Iicaiu  leiiqis 
il  n’y  auroit  jias  eu  moyen  d’y  mener  du  canon,  qui  en- 
core n’y  arrivera  pas  sans  peine  , quoitpie  les  cbeinins 
soient  comme  au  fort  de  l’été.  I,a  subsistance  pour  la  ca- 
valerie ne  sera  pas  aussi  une  chose  bien  facile,  et  on  doit, 
pour  épargner  les  fourrages,  envoyer  dans  trois  ou  quatre 
jours  la  meilleure  partie  des  équipages  du  cété  d’.\lexan- 
drie,  oùM.  de  Vaudemont  leura  a.ssigné  des  quartieisi  dans 
lesquels  on  leur  donnera  du  fourrage  à un  prix  modiipic. 

Mercredi  2'2,  à Fontainebleau.  — I^e  roi  courut  le  cerf; 
madame  laducbesse  de  Bourgogne  éloit  dans  sa  calèche, 
et  àiànq  beures  le  roi  travailla  avec  .M.  de  Chainillart. 
— On  a des  lettres  de  notre  année  d’Allemagne  qui  por- 
tent qu’un  officier  des  ennemis,  qui  s’est  venu  rendre, 
assure  qu’ils  ont  déjà  j^ierdu  au  siège  de  Landau  plus 
de  cinq  mille  hommes,  et  ils  sont  encore  à cinquante  pas 
du  glacis.  Milord  .MarllKirough  a détaché-  un  assez  gi-as 
corps  de  troui>es  pour  aller  sur  la  Moselle.  — Il  arriva 
hier  au  soir  un  courrier  de  .M.  de  Bavière,  parti  d’Anvei-s 
le  19.  Il  mande  que  le  général  des  troupes  de  Hollande  a 
détaché-  vingt  bataillons  et  trente  escadrons  poui-  aller 
sur  la  Moselle,  et  que  le  bruit  de  l’armée  ennemie  est  que 
ces  troupes  se  doivent  joindre  à une  partie  de  celles  dc 
MarllMu-ough  poui-  faire  le  siège  de  Traei-bacb.  — M.  de- 
là Rablièi-e  est  mort;  il  avoit  quatre-vingt-six  ans;  il 
éitoit  lieutenant  de  i-oide  Lille,  avec  la  qualité  de  com- 
mandant. Cet  emploi  lui  valoit  10,000  livres  de  rente:  il 
éfoit  gouverneur  de  Bouchain.qui  lui  en  valoit  9,000;  il 
ètoit  grand-croix  de  Saint-louis,  qui  en  vaut  ti,000,  et 
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étoit  un  «les plus  ancifiiis  lieuteimnls  g^in-muxili'  Fi'iincp. 
— M.  de  Montbrun  avoil  oblenu  du  roi  l’aum'e  passive 
(ju’une  (leusion  de  2,000  «'•eus  , «ju'il  avoit  cüiiime  ayant 
«'uminaiid«‘  les  mousquetaires  noirs,  passât  sur  la  tâte  «le 
son  fils;  fe  fils  est  mort  «-ette  anime,  et  le  roi  lui  remet 
présentement  cette  pension  sur  la  tète  de  madame  de 
Montbron. 

Jeudi  23,  à Sceaux.  — Le  roi,  après  son  lever  à Fon- 
tainebleau, fit  entrer  M.  le  prince  de  Lonty  dans  son 
i^binet,  et  lui  dit  qu’il  lui  dnnnoit  '»0,000  livres  «le 
pension  pour  M.  leiximtedela  Marche,  son  fils,  qui  a neul' 
ans.  I.e  roi  lui  dit  même  qu’il  étoit  honteux  «le  lui  «lon- 
ner  si  peu,  mais  «pi’il  falloit  toujours  e«)ininencer.  M.  le 
prince  de  Conty  lui  répondit  «jiie  c'étoit  plus  «ju’il  n’ei'it 
osé  lui  demander,  surtout  eu  des  temps  aussi  dil'ticiles 
que  celui-ci.  Le  roi  dîna  à di.v  heures  i\  Fontainebleau, 
et  en  partit  à onze;  il  avoit  dans  son  carros.se  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ; Monseigneur  et  Ma- 
dame étoient  au  devant,  madame  la  duchesse  d’Orléans 
et  madaime  la  princesse  de  t'xinty  aux  porti«>res;  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourg«>gne  et  de  Berry  étoient  partis 
du  [matin  de  Fontainebleau  et  étoient  venus  dîner  ici. 
— Le  roi  donna  hier  au  soir  à Laubanie,  gouverneur  de 
Landau,  la  place  de  grand-croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis 
qu’avoit  la  Rablière,  et  le  cordon  rouge  qu’avoit  I.au- 
l>anie  à Yalsemé,  inaréc.hal  de  camp,  «jui  s’est  fort  dis- 
tingué à la  batailhî  d’Hochstett.  — Le  roi  arriva  ici  sur 
les  ijuatre  heures,  .se  promena  dans  les  jardins  jus«prà 
la  nuit,  fit  al>attre  quantité  d’arbres  verts,  et  donna 
beaucoup  de  bons  avis  à .M.  du  Maine  pour  l'embelli.s.s«'- 
ment  de  ses  jardins.  Au  refimr  de  sa  promenade  il  y 
eut  chez  madame  de  .Maintennn  un  «■oncert  de  Desco- 
t«;aux,  Forcroy,  Vizée  et  Bulerne. 

Vendredi  i\,  à Sceaux.  — Le  r«)i  et  .Monseigneur  se 
|)i'«>nien«'‘mil  tout  le  matin  «‘t  toute  l'après-dinée  «lanv 
Li's  jar«rms.  Le  soir  on  «-hanta  citez  ma«lam«'«le  .Maiul«-nim 
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une  ode  de  TabbéGenest  à la  louante  du  roi;  la  musique 
est  de  Lalande,  et  le  roi  la  troiira  si  luinne  que  quand  elle 
fut  Unie  il  la  lit  recommencer;  après  quoi  Monseigneur, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  princesses  jouè- 
rent au  lansquenet  jusqu’au  souper.  — M.  de  Chamillart 
envoya  le  matin  au  roi  des  lettres  de  M.  de  Marsin,  qui 
mande  que  les  ennemis  avoient  attaqué  par  deux  fois  et 
à jours  différents  la  contrescarpe  de  Landail,uù  ils  n’ont 
pu  s'établir,  et  on  assure  qu’ils  ont  perdu  beaucoup  de 
monde  à ces  delix  altaijues  ; ils  disent  dans  leur  armée 
que  Laubanie,  gouverneur  de  la  place,  avoit  été  blessé 
d'un  éclat  de  bombe  à la  joue.  Milord  Marlborough, 
malgré  les  instantes  prières  du  roi  des  Romains,  devoit 
partir  de  Weissembourg  avec  toutes  les  troupes  de  Hol- 
lande et  d’.Vnglelerre,  et  on  l’attendoit  le  25  à Hoinlmurg; 
il  paroit  qu’il  ^eut  toujours  marcher  sur  la  Moselle  pour 
faire  le  siège  de  Trafirbach.  — M.  Rouillé  , qui  éloit  il  y 
a deux  ans  ambassadeur  en  Portûgal , s’en  va  à Bru.xelles 
auprès  de  .M.  l’électeur  de  Bavière,  sans  caractère;  le  roi 
lui  donne  18,000  livres  d’appointements  comme  aux 
envoyés,  et  outre  cela  on  lui  donnera  tous  les  ans  une 
ordonnance  de  2,000  éens. 

Samedi  25,  à Yersailtes. — Le  roi  partit  de  Sceaux 
aussitôt  après  son  dîner , et  en  arrivant  ici  il  alla  chez 
monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  qu’il  trouva  en  très- 
bonne  sanh'  et  qui  s’est  beaucoup  fortifié  pendant  le 
séjour  que  la  cour  a fait  à Fontainebleau.  En  sortant  de 
là  S.  .M.  alla  se  promener  dans  ses  jardins  jns<pi’A  la  nuit. 
— Le  roi  a donné  au  marquis  de  Varennes,  ([ui  comman- 
doil  à Metz  il  y a «pielques  mois,  le  gouvernement  de 
Boiichain,  qui  vaut  0,000  livres  de  rente;  il  n’y  a nulle 
proportion  de  ces  appoiutemenfs-Ià  à ce  qu’on  lui  don- 
noit  |)our  commander  à Metz,  et  le  roi  lui  a dit  qu’il  ne 
lui  donnoit  ce  gouvernement  (|u’en  attendant  qu’il  se 
trouvât  une  occiision  de  le  placer  mieux.  — 11  y eut  une 
grande  promotion  d’officiers  généraux,  qui  ne  doit  être 
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déclarée  que  de  us  deux  jouiiî.  — Il  se  l’épaud  un  bruit 
que  nous  verrons  bienlM  ici  inadaïue  la  princesse  des 
ürsins,  et  que  même  elle  fera  un  assez  long  séjour  à Pa- 
ris; maison  ne  croit  pas  qu'elle  retourne  en  Espagne, 
quoique  la  reine  pres.se  toujoiu-s  fort  pour  qu’on  lui  per- 
mette de  retourner  en  ce  pays-là.  — On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Carie  Barberin  est  à l’extrémité;  il  va- 
quera pai‘  sa  mort  un  di.t-septièrae  chapeau , et  on  croit 
que  le  pape  fera  une  promotion  à .Noël;  il  y avoit  vingt- 
sept  chapeaux  vacants  en  1686  <[uand  le  pape  Innocent  XI 
lit  la  grande  ])romotion. 

Dimanche  26,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  dans  ses  jardins,  où  il  trouva 
qu’on  avoit  bien  exécuté  tous  les  ordres  qu’il  avoit  don- 
nés en  partant  pour  Fontainebleau , et  quoiqu’il  y eût 
beaucoup  de  choses  à faire , cela  a été  exécuté  et  mieux 
et  plus  promptement  qu’il  ne  l’espéroit.  Monseigneur  est 
à Meudon,  où  il  demeurera  jusqu’à  jeudi.  — On  n’a  au- 
cune nouvelle,  de  M.  le  comte  de  Toulouse  : on  en  est  en 
peine,  jiarce  ipi’il  n’avoit  îles  vivres  sur  sa  flotte  que 
jusqu’à  la  fin  d’octobré,  et  il  en  avoit  même  laissé  lieau- 
coup  pour  les  treize  vaisseaux  et  les  troupes  qui  sont  de- 
meurés sous  Pointis  à l’expédition  de  Cibraltar.  — La 
reine  d’Espagne  avoit  prié  le  roi  de  lui  envoyer  son  por- 
trait pour  porter  au  bras;  le  roi  lui  en  a envoyé  un  fort 
res.semblant,  avec  quatre  gros  diamants  auxquatre  coins. 
— On  mande  de  notre  année  d’Espagne  que  le  duc  de  Ber- 
vvick  étoit  en  présenco  des  ennemis  (]uand  il  apjiril  la 
nouvelle  qu’il  étoit  rap[>elé  de  son  emploi  ; il  continua 
à donner  ses  ordres  avec  beaucoup  de  sang-froid,  et  ne 
marqua  pas  le  moindre  chagrin  ni  la  moindre  altération, 
et  on  lui  sait  fort  bon  gré  ici  de  cela. — La  jeune  du- 
chesse de  Mortemart,  qui  est  accouchée  depuis  un  mois 
d’une  tille,  a toujours  été  fort  mal  depuis  sa  couche,  et 
Clément  la  croit  en  grand  péril. 

Lundi  27,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
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et  .'ill.i  SI-  proiiifiuT  à Marly,  «l’oi'i  il  ne  revint  cin’ùla  nuit. 
Madame  la  dnehesse  de  Bourirofrne  alla  l'a[jrès-dlnt^e 
Meudon  voir  Monseifrneur.  La  proniotion  des  ofliciers 
{rénérau.v  fut  déclaire  le  matin  : en  voici  la  liste  : 


LIEUTENANTS  GENERAUX. 


M.M.  de  Congi.s, 

Choisy, 

De  Naves , 

Urechac , 

La  Vaisse, 
Nanclas. 

Sailly, 

(ireder.  Allemand. 
Surheek, 

C.liexilly, 

Itassent. 
Flaiiuuiville, 
Blnnsac , 

La  l'.hiUre. 
I.estrades, 
Inu'cmu't , 
Seheldoii , 
Thianges, 
(;hartogiie , 

Du  l’uy  Vauban , 
Saint-Hilaire, 
Montesson , 

Saillant , 
Narbonne, 
Cheyladet , 
Squternon , 
Labadie, 

Due  de  (iuiebe , 
|{ii'un  , 

Moiaiay, 


MM.  Duc  d’Hamières , 

Prince  de  Rohan , 
Chevalier  du  Rozel , 
Chevalier  de  Courcelles, 
Comte  d’Aubeterre. , 
Puységur, 

D’Arennes. 

Charailly, 

Hessy, 

Chevalier  d’Asf  eld . 
Eorsat , 

Vaudrey, 

Ooesbriant, 

Vibraye, 

Bi‘mUe, 

Lee, 

Dorington  , 

Jullien, 

Moneanit, 
Sainte-Hermine , 

Comte  de  Horn, 

Comte  de  Nogent, 
Manderscheid, 

Vaillac, 

Valsemé,  . 

Gevaudan , 

Vivons, 

Du  CbiUelet, 

JeonVeville, 

l’rinee  de  Birekeiifeld. 
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MARECHAUX  DE  CAMl'. 


MM.  De  Coetcufao, 

Trniuel , 

Villaines, 

Chazeren , 

Vertilly, 

Méziéres, 

D’Achy, 

Fieune^i. 

Chevalier  de  Plancy, 
Foiitbeausart , 

CouUaus, 

Cilly,  d(»i  dragons , 
Coïirny, 

Montperoux, 

D' .Avignon, 

Sebbcville, 

Canillac, 

Baliviéres , 

VUlemeur, 

La  N nlliere, 
l.ongiierue, 

La  Messelierre, 
Montplaislfj 
Iji  l.lizerne, 

l’i'inee  de  Boiirnoiiville, 
D’Esse\ille, 

Jansoii, 

CoufTier, 

Villiers  le  Morbier, 
Prince,  de  Talmond , 
Silly,  cavalerie, 
D’Ourches, 

Streiff, 

Duc  de  Noailles, 

Ruffey, 

Fimarcon, 


MM.  Sennetcrre, 

D’Estrades, 

ChcN'alier  de  Rroglin, 
Marquis  de  Broglio, 
Prince, 

Courten , 

Vouel, 

D'Orgemout , 

Chevalier  Bauyii , 
Villars-Chandien , 
Ga.s<juet, 

Marce, 

De  Vraignes, 

Du  Toi , 

Parattc , 

Breteuil , 

Pery, 

Vieuxpont, 

Montsorreau , 

Prince  de  Robeci|ue , 
Canillac  , des  mousquetai- 
res, 

Vergetot, 

Maïquis  (rMautercuille, 
Comte  d'EviTux  , 
tiucrchy , 

(Jointe  de  Lille. 

Muret, 

Chevalier  de  Croissy, 
Imecourt, 

Chevalier  de  Luxeinhourg, 
Sparre, 

Chevalier  de  Manle\rier, 
Se.sanncs , 

Dreux, 

De  la  Frezelière, 
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Branciis, 
Valfilles , 
Dilloti, 
Tournemine, 


Mont^i'orjies , 

La  fÿ)nnclaye, 

Chamillart, 

Choiseul-Reaupi^. 


BRIGADIERS  D’INFANTERIE. 


MM.  Nantis, 

Altermatt , 
Saint-Simon , 

Des  Pontis, 

Dr  Crimaldi, 

Ou  Gast-Belle-AfTairr, 
Marsilly, 

Boscn  d'ilautefort . 

Du  Bioz , 

Ct  Mius-I)es  touches, 
Lostanges , 

Vallon  ze, 

Choisinrt, 

Marignane , 


MM.  Chevalier  de  Sourche*. 
Siougeat, 

Chaumont , 

-Maulevrier, 
Montmoreney-C-onde 
Cioetquen , 

Maulevrier-Langeron , 
Marquis  de  Broglio , 
Du  Plessis-Châlillou, 
Ornonvillc, 

1.0  Motte-Baraee , 
Salières , 

Lu  Combe, 

Tardif. 


BRIGADIERS  DE  CAVALERIE. 


MM.  De  R(X|Uclaure, 
Margou, 

Grand  val , 

Verac , 
Vatleville , 
Saint-Poiianges . 
Listenoy, 
Kereadn, 


MM.  Livry, 

Béringhcn, 

Prince  Maximilien  (i), 
Chevalier  de  la  Vrilliêre, 
Prince  d'BIheuf, 
LTtang, 

Clouel. 


Mardi  28,  à Yersailles.  — L«‘  roi  alla  tirer  raprès-cllnéc. 
— M.  (le  Ponlchartrain  porta  au  roi,  le  malin  , des  nou- 
velles ((u’il  avoit  m;ues  par  notre  consul  (r.Alicunte.  M.  le 
(•(vnite  de  Toulouse  étoH  encore  à la  hauteur  de  cette  place 
le,  7,  et  les  vents  lui  étoient  contraires  pour  retourner  en 
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Provence.  Il  y a une  lettre,  venue  par  un  officier  de  ce 
pays-là,  qui  porte  que  le  vaisseau  de  .M.  de  CotHlogon  avoit 
touché  sur  un  banc  de  subie,  qu’on  en  avojl  sauvé  tout 
l'équipage  et  tout  le  canon,  mais  que  le  corps  du  vaisseau 
avoit  péri.  .M.  d’Herliault,  intendant  de  l'année  navale, 
qui  avoit  été  blessé  aucomltat,  estniort  de  ses  blessu- 
res. — J’appris  que  M.  Lee,  après  le  coiubal  de  Üonn- 
werth,  où  il  s’étoit  fort  distingué,  avoit  obtenu  du  roi 
l’agrément  de  son  régiment  pour  son  lils , qui  n'a  que 
vingt  ans;  ces  régiments  valent  plus  de  10,000  écus  de 
rente.  — 11  y a depuis  quelques  jours  ici  un  François  qui 
étoit  secrétaire  de  notre  ambas-sadeur  à Gonstiintinople  et 
qui  étoit  depuis  longtemps  auprès  du  prince  Ragotzki, 
(|ui  l’a  envoyé  ici  au  roi  ; il  partit  d’auprès  de  lui  dans  le 
mois  d’août.  Ce  prince  étoit  déjà  reconnu  prince  dcTrais- 
sylvapie  et  en  avoit  pris  le  titre;  cet  envoyé  assure  fort 
que  les  mécontents  ne  s’accommoderont  point  avec  l’em- 
perour,et  nous  apprenons  d’ailleurs  que,  depuis  lus  pro- 
positions d’accommodement , les  mécontents  se  sont 
rendus  maîtres  de  Cassovie  et  d’Éperiès;  ils  ont  trouvé 
dans  ces  places  cent  quarante  pièces  de  canon,  et  quoique 
l’assemblée  pour  traiter  de  leur  paix  avec  l’enqiereur  soit 
convoquée  à Schemnitz,  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  ne  s'y  conclura  rien. 

Mercredi  29,  à Yersailles.  — Le  roi  se  promeuà  long- 
temps à pied  dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  et  puis,  à l’Apollon,  ils  montèrent  en  car- 
rosse et  allèi'cntà  Trianon,  d’où  ils  ne  revini'cnt  qu’à  la 
nuit.  — On  eut  des  lettres  du  duc  deGramont  qui  portent 
(jue  les  vents  contraires  avoient  retardé  le  débar<{uement 
de  uos  troiqies  et  de  nos  munitions  devant  Gibraltar, 
mais  qu’enfin  cela  s’étoit  fait  heureusement;  que  Pointis 
avoit  mis  à terre  plus  de  quatre  mille  hommes  ;M.  de 
Villadarias  n’en  demandoit  (pic  trois  mille;  ils  osp('(roienl 
ouvrir  la  tranchée  le  17.  Pointis  renvoie  scs  gros  vais- 
seaux dans  le  Pontal  à Cadix , et  il  garde  quelques  petits 
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liiitiiiieiits  ((ui  demeui-erunl  dans  les  passes  devant  Ci- 
hraltar.  Les  Anglois  et  les  Hollandois  n’ont  laissé  dans  la 
rivièi-e  de  Lislionue  que  douze  de  leurs  vaisseaux,  et  ce 
sont  ceux  qui  ont  été  plus  maltraités  dans  le  combat  na- 
val; ainsi  on  ne  craint  pas  qu’ils  puissent  rien  entre- 
prendre  p<jnr  secourir  Gibraltar.  — Marsillac,  exempt 
des  gardes  du  corps , demanda  l’agrément  jK>ur  acheter 
un  régiment  de  ca\  alerie  de.  ceux  qui  servent  en  Italie , 
et  le  roi  lui  u donné  celui  du  régiment  de  Ruffey,  qui  .sert 
en  ce  ^xiys-là. 

Jeudi  ;}ü,  à Versuilles.  — Le  roi  ne  tint  point  de  con- 
seil et  dîna  à onze  heures,  et  puis  s’alla  promener  à Marly 
jusqu’à  ta  nuit.  Monseigneur  revint  de  Meudon  pour  le 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  pro- 
mena en  carrosse  et  puis  revint  au  salut.  — Les  officiers 
généraux  des  armées  qu’avoieut  les  maréchaux  de  Tal- 
lard  et  de  Villeroy  en  Allemagne  .sont  presque  tous  re- 
venus; ils  quittèrent  M.  de  Marsin  te  24  à Haguenau;  ce 
général  se  porte  mieux , mais  il  ne  monte  pas  encore  à 
cheval.  Il  avoit  eu  des  nouvelles  de  Landau  le  23  au  soir; 
la  contrescarpe  n’étoit  p>as  encore  prise.  Milord  Harlbo- 
rough  n’étoit  point  encore  parti  de  Weissembourg;  mais 
les  Anglois , sous  Churchill , sou  frère , et  les  Hollandois, 
sous  M.  Top,  étoient  en  marche  pour  venir  à Trêves.  — 
M.  de  Chamillart  vint  chez  le  roi  un  peu  avant  son  dîner 
lui  apporter  les  nouvelles  qui  venoient  d’arriver  par  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  du  24.  Il  y avoit  trois 
jours  que  la  tranchée  étoit  ouverte  devant  les  retranche- 
ments que  M.  de  Savoie  a fait  faire  sur  la  hauteur  de 
Guerbignan  ; notre  canon  étoit  eu  Imtterie  et  commencoit 
à faire  taii-e  celui  des  ennemis.  Ilicherand,  <jui  conduisoit 
les  ouvrages  à ce  siège,  y a été  blessé  d’un  coup  de  cou- 
leuvrine  à la  tète , dont  on  doute  qu’il  puisse  réchapper. 
M.  de  Vendôme  mande  que  les  ingénieurs  (jui  éloient 
sous  lui  sont  ti-ès-capables,  et  (pi'il  n’a  jias  besoin  qu’on 
lui  en  envoie  d’antres. 
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Vendredi  31,  à Vcrsaillex.  — Lo  roi  alla  rapivs-dlnôc  à 
vêpres  avet;  toute  la  maison  royale , et  puis  .s’enfernia 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  toujoui-s  la  veille  des 
jours  (ju’il  doit  faire  ses  dévotions.  Monseigneur  en  u,se 
de  même,  et,  en  sortant  de  chez  le  roi,  le  P.  de  la  Chaise 
alla  chez  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  ses 
dévotions  aux  Récollets.  — On  reçut  des  lettres  du  man-- 
chal  de  Villars,  qui  a déjà  envoyé  à M.  de  Vendôme  tjuel- 
ques  bataillons  de  ceux  qui  étoient  en  Languedoc.  Rava- 
ud avoit  encore  ra.s.semblé  une  petite  troiqie  en  ce  pays-là 
(jui  a été  battue;  on  en  a tué  plus  de  la  moitié,  et  le 
reste  s’est  dispersé , et  ils  ont  jeté  leurs  armes.  Le  roi 
envoie  à M.  de  Villars  l’ordre  pour  présider  aux  états 
de  Languedoc , qui  s’ouvriront  au  commencement  de  dé- 
cembre. — Le  roi  a choi.si  le  marquis  de  Coigny  pour 
acheter  la  charge  de  colonel-général  des  dragons,  et  si  ses 
alîairesne  lui  permettent  pas  de  donner  les  480,000  livres 
qu’il  faut  pour  cette  charge , le  marquis  de  Bouzoles  en 
a l’agrément.  — Ije  roi  donne  au  marquis  de  Bellefonds 
l’agrément  pour  acheter  le  régiment  de  cavalerie  du 
prince  de  Talmond,  et  le  prince  de  Tarente,  son  neveu, 
lits  de  M.  de  la  Trémoille,  a l’option  de  changer  son  régi- 
ment contre  celui  de  Talmond,  auquel  cas  le  petit  de 
Bellefonds  aura  celui  de  Tarente. 

Samedi  1"  novembre,  à Versailles.  — Le  roi.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  firent  leurs  dévotions; 
ils  entendirent  après  dîner  le  sermon  du  P.  Maure,  qui 
doit  prêcher  cet  avent,  et  après  vêpres  le  roi  s’enferma 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices, 
qui  n’étoient  pas  considérables.  — Le  roi  a donné  l’agré- 
ment du  rfîgimentde  Fiennes,  qui  sert  en  Espagne,  à Vil- 
liei’s,  ancien  officier,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel;  l’a- 
grément du  régiment  de  Conflans  au  chevalier  d’Andezy, 
frère  de  celui  qui  est  brigadier  de  cavalerie;  le  roi  a 
donné  aussi  l’agrément  d’un  légimeiit  de  cavalerie  à 
M.  de]  Monlmoreui'y,  premier  capitaine  du  régiment  de 
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Duras,  et  au  petit  Vignoles.  le  cadet  des  enfants  de  M.  le 
marquis  d'Ainbres.  Voilà  pres(jue  tous  les  réjçiments  de 
eavalcrU!  vendus  ; il  n’y  en  a point  encore  de  ceux  d’in- 
fiinterie.  — V(»ici  la  liste  des  hénéiioes  que  le  roi  a don- 
iii'«  : l’ablkaye  de  Beaulieu , diocèse  de  Saint-Malo,  ordre 
de  Saiut-Aup'iistin , à M.  de  Biireedn,  ^'raiid  vicaire  de 
Nevers;  l'abbaye  de  Villemagne,  diocèse  de  BéEiers, 
ordre  de  Sainl-Beiiolt,  à M.  Gayet,  grapd  vicaire  de  Bé- 
zieisî;  le  [irieuré  de  Sainl-Geosmes,  diocèse  [du  Langres], 
à ral)l)é  Héron,  trésorier  de  Viiicenues  ; l'abbaye  de  Mon- 
dée, diocèse  de  bisieu.v,  à doiu  riieriuite;  l’abliaye  dos 
reliirieust's  de  Notre-Dame  de  Nevors,  à madame  do  Ohai-- 
lus;  ralil>aye  de  Fabas , ordre  de  Clteau.v,  diœôse  de 
Comminjres,  à madame  de  Villepassans;  lu  trésorerie  de 
Vincennes,  à l’ablié  Boidiard  de  Saron*,  firand  vicaii'e  de 
Clermont;  l’abbaye  des  religieuses  du  lieu  de  Notre- 
Dame,  à madame  de  la  Krette.  Le  prieuré  de  Saint-Goosmes 
étnit  à l abia'  de  Grandpré,  qui  fut  condamné  il  y a huit 
jours  à être  roué  pour  l'assassinat  de  M.  de  Vervins,  qui 
est  guéri  de  toutes  ses  blessurt's. 

'(Tcsl  cet  abhé  (le  Sarnii  qui  écrivit  à l’évéquc  <lc  (ilcnnoiit,  son 
oncle,  cette  tànieiisc  lettre,  accoinpnguée  d'un  niodrle  de  niamlcment, 
(|ui , dans  le  cnninieiiccineut  de  l'affain*  de  la  Ouostitution , fut  inter- 
ceptée , lit  <ui  si  scandaleux  bruit , et  fut  au  inoineut  de  faire  rliatser 
le  l‘.  Tcilicr,  qui  l’avoit  fait  écrire. 

Dimiinclie  2,  « l'ersaillef.  — la:  roi  alla  tirer,  et  puis  tra- 
vailla avec  M.  de  Cliamillarl  chez  madame  de  Mainteuoii, 
comme  il  fait  tous  les  dimanches.  — S.  M.  a encore  fait 
deiLv  nouveau.v  brigadiers  d’itifanterie,  le  marquis  de 
l’Aigle,  lils  de  la  dame  d'iionnenr  de  tnadamc  la  Dit- 
chessc,  et  le  chevalier  d’Albergolli , fW-re  du  lieutenant 
général.  — Kourquevau.v,  ancien  inestre  île  camp  de  ca- 
valerie et  qui  fut  fait  brigadier  au  cotumencemeut  de 
celte  année,  est  mort  après  une  longue  maladie  qui  l’a- 
voit  etnpèchc  de  servir  celle  campagne.  — Un  eut  des 
lettres  du  duc  de  Graniont  qui  portent  que  l’on  n’avoil 
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pa.s  pu  ouvrir  lu  trunchô^  ù, Gibraltar  le  17,  comme  on 
l’avoif  résolu;  une  pluie  violente  et  un  orage  épouvan- 
table a retardé  de  quelques  jours  ; on  espéroit  la  pouvoir 
ouvrir  le  20  ou  le  21 . — Madame  a reçu  des  lettres  de 
Lorraine,  par  lesquelles  on  lui  mande  qu'un  trompette 
de  M.  de  Lorraine,  qui  revenoit  de  l’armée  des  enuemis 
devant  Landau , assiu-oil  que  le  28  la  contrcscarjie  |i’é- 
toil  pas  eiu«re  prise.  l.ies  ;i.ssié,geants,  ipii  manquent  de 
fourrage,  ont  envoyé  presque  toute  leur  cavalerie  au  délit 
du  Itbin  ; ils  tirent  peu  de  canon  et  de  bomlies,  jiarce 
qu’ils  manquent  de  jwiidre.  — M.  Sanson,  qui  avoit  «'■té 
intendant  .Soissons  et  qui  venoil  d’étre  nommé  à l’in- 
tendance de  Rouen  , est  mort  iV  Paris. 

Lundi  3,  à Marly.  — Le  roi  (wrtit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  vint  ici , où  il  demeurera  jiistpi’à  la  tin  de  la 
semaine  qui  vient.  .Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  pai-tirent  le  matin  de  Versailles,  allèrent  courre 
le  loup  à Lollie  et  ne  i'e\  inrent  de  la  chasse  qu'à  sept 
heures  du  soir.  .Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duches.se  de  Bourgogne  partirent  de  Ver- 
sailles à trois  heures,  chacun  dans  leiircarros.se,  etallèrent 
à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’.Vngleterre. 
Monseigneur  le  due.  de  Bourgogne  arriva  ici  une  heure 
avant  madame  la  duchesse  de  Bourg'og'ne.  Le  loi  d’An- 
gleterre a été  a.ssez  incommodé  depuis  le  voyage  de  Fon- 
tainebleau ; il  se  porte  mieux  et  prend  du  lait.  — 11  ar- 
riva un  courrier  de  M.  le  maréchal  deVilleroy;  rélecteur 
de  Bavière  et  lui  s’étoient  avancés  jusqu’à  Tirlemont,  qui 
n’ast  qu’à  quatre  lieues  du  camp  des  Hollandois  cpie  com- 
maudt^M.  d’Owerkerke,  que  l’on  prétendoit  qui  avoit  fait 
un  grand  détachement  pour  aller  sur  la  Moselle,  et  au  cas 
(pie  cela  se  trouvât  vrai,  ils  étoienl  rv'-solus  de  ratlaipier; 
mais  l’avis  étoit  faux,  ils  n'ont  détaché  <pic  quebiu(3S 
troupes  (pii  étoient  dans  VlaCstricht  et  dans  d’autres  gar- 
nisons. — On  apprit  (pie  milord  Marlborough  avoit  suivi 
(le  près  les  généraux  Churchill  etTop,  (]ui  avoient  marché 
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MIT  la  Mostîlle  avec  les  Anjrlois  et  les  Hollaudois  qui 
étoient  sur  la  Lauter,  et  qu’ils  s’étoieut  emparés  de  Trêves, 
où  il  parolt  qu’ils  veulent  s’établir.  On  croit  qu’ils  ne 
songent  plus  à faire  le  siège  de  Trai'rlKich , mais  ils  pré- 
tendent rendre  ce  poste  presque  inutile  par  le  gros  nom- 
bre de  troupes  qu’ils  auroul  A Trêves. 

Mardi  k,  à Marly.  — Le  roi , après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa 
calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à la  chasse.  Madame  y éloit  en  culêchc  et  avoit  avec  elle 
Mademoiselle , qui  a présentement  neuf  ans  ; elle  étoit 
venue  pour  cela  de  Paris  le  matin,  et  s'y  en  retourna 
après  avoir  dîné  avec  le  roi  au  retour  de  la  chasse,  où  elle 
étoit  charmée  d’avoir  été.  — Il  arriva  hier  au  soir  un 
courrier  de  M.  le  grand  prieur,  parti  le -26  de  Medoli.  Ce 
prince  mande  au  roi  que  les  troupes  que  M.  de  Ven- 
dème  lui  a envoyées  étoient  toutes  arrivées,  qu’il  les  lais- 
seroit  reposer  deu.\  ou  trois  jours,  après  quoi  il  mar- 
chcroit  pour  aller  attaquer  le  comte  de  Linange,  qui  n’a 
que  dix  mille  hommes  et  qui  est  campé  àGovionet  à Ga- 
varde,  d’où  il  espère  les  chasser  très-aisément,  d’autant 
plus  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  qui  les  dévoient 
venir  joindre  du  Tyrol,  ont  été  obligés  d’y- retourner, 
quelques  troupes  de  Bavière  étant  entrées  dans  ce  pays-là, 
où  ils  font  de  grands  désordres. 

Mercredi  5,  ô Marly.  — Le  roi  tint  con.scil  le  matin  à 
.son  ordinaire  et  se  promena  l’aprês-dlnée  dans  ses  jar- 
dins jusqu’à  la  nuit.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  arri- 
vèrent ici  sur  les  cinq  heures  ; ils  n’y  soupêreut  point  et 
.s’en  retournèrent  à huit  heures.  — On  a des  nouvelles 
d’Allemagne  qui  portent  que  le  général  d'Herl>eville 
avoit  assiégé  la  ville  de  Straubing,  place  à l’électeur  de 
Bavière  sur  le  Danube,  entre  Ratisl)onne  et  Passau,  que 
la  garnison  s’en  défendoit  bien,  et  que  M.  Vechel,  général 
de  cet  électeur,  rassembloit  des  troupes  pour  marcher  au 
secours.  Les  propositions  <pie  l’empereur  avoit  faites  à 
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mailiimo  rt'leclricede  Bavière  pour  un  arcommodement 
éloieid  si  déraisonnables  et  si  honteuses  que  cela  n'a 
lait  qu’irriter  cette  princesse  et  tous  ses  sujets.  — .11  ar- 
riva hier  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  ses 
lettres  sont  du  29,  de  la  rade  de  Barcelone.  11  ne  lui  faut 
que  deux  jours  de  bon  vent  pour  revenir  à Toulon,  et  le 
roi  compte  le  voir  ici  avant  la  fin  du  voyage.  On  a relevé 
le  vaisseau  du  chevalier  de  Coetlogon  ; ainsi  on  n’a  rien 
perdu  à cet  accident.  ^ 

Jeudi  6,  à Marty.  — Le  roi  .se  promena  presque  tout 
le  jour  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  quelques  em- 
lielli.ssemenis  nouveaux.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loupdans  laforêt  de  Saint- 
Germain.  — Le  roi  a donné  l’intendance  de  Rouen  à 
M.  de  Courson,  maître  des  requêtes,  fils  de  M.  de  Basville, 
con.seiller  d’État  et  intendant  de  Languedoc.  — M.  de 
Praslin,  quicommandoit  à Mantoue,  s’étant  brouillé  avec 
la  régence  de  cette  ville-là,  .M.  de  Mantoue  a prié  le  foi 
d’y  vouloir  mettre  un  autre  commandant;  le  roi  l’a  fait 
revenir  à l’armée  et  a envoyé  en  sa  place  M.  de  Bissy.  — 
l.e  roi  lais-sera  cet  hiver  le  duc  de  Villeroy  pour  com- 
mander dans  Bruxelles,  M.  de  Gacé  pour  commander 
dans  Anvers,  M.  d’Artagnan,  le  gouverneur  d’Arras,  pour 
commander  dans  .Namur,  et  le  comte  de  la  Motte  pour 
commander  à Gand.  — On  eut,  par  l’ordinaire,  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme  du  28.  Le  mineur  étoit  attaché  à l’ou- 
\ rage  à corne  ; Wartigny,  maréchal  de  camp  et  colonel 
de  dragons  Dauphin,  a éU-  tué.  M.de  .Mantoue  a fait  dire 
au  roi  par  son  envoyé  que  les  bruits  qui  avoient  couru 
de  son  mariage  fait  à Nevers  étoient  entièrement  faux. 

Vendredi  7,  à Marty.  — Le  i*oi , après  la  messe,  monta 
ilans  sa  calèche  avec  madame  la  duches.se  de  Bourgogne 
et  alla  courre  le  cerf  ; il  en  prit  deux , et  puis  revint  dîner 
à son  ordinaire.  — Il  arriva  le  matin  un  courrier  de 
.M.  le  comte  de  Tonlonse,  qui  arriva  à Toulon  le  2;  un 
grand  coup  de  vent  a écarté  i|uelques  vaisseaux  de  sa 
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(lolltf,  qui  ülit  **té  obligés  de  relâcher  aux  îles  d’Hyères  ; 
ce  prince  arrivera  ici  avant  la  fin  du  voyage.  Il  avoit 
mandé  au  roi,  par  le  courrier  qu’il  envoya  de  Barcelone, 
qu’enfin  la  nuit  du  20  au  21  la  tranchée  avoit  été  ouverte 
à Gibraltar,  et  il  ya  des  lettresdu  marquis  de  Villadarias 
dans  lesquelles  il  assure  que  dans  peu  de  jouis  il  sera 
maître  de  cette  place.  — Le  l'ai  avoit  écrit  au  roi  d’Es- 
pagne pour  le  prier  de  donner  au  connétable  de  ^avarre, 
fils  du  duc  d’All>e,  iine  commanderie  considérable  qu’a- 
X’oit  l'amirante  et  qu’on  a confisquée  comme  le  reste  de 
ses  biens;  le  roi  d’Espagne  la  lui  a accordée,  et  le  duc 
d’Albe  en  vint  remercier  le  roi  lundi  avant  qu’il  partît 
de  Versailles.  — Par  les  dernières  nouvelles  qu’on  a 
reçues  de  notre  année  qui  est  à Haguenau , on  assure 
que  les  ennemis  n’avoient  pas  encore  pris  la  contres- 
carpe de  Landau  ; le  colonel  qui  avoit  acheté  le  régiment 
d’infanterie  de  NoaiUes  qui  est  dans  la  jilace.  a été  tué; 
il  s,’ap[)eloit  [Boisfermé  j. 

Samedi  8,  à Marty.  — Le  roi  .se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la 
forêt  de  Saint-Gerniain;  ce  fut  mon.seigneur  le  duc  de 
Berry  qui  le  tua.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
passa  l'après-dînée  dans  le  salon  A jouer  au  lansquenet. 
— Les  Malouins  ont  pris  un  vaisseau  anglois  venant  des 
Indes,  chargé  de  marchandises  qu’on  estime  t.00,000  écus 
d’argent  comptant.  — On  a ajipris  par  les  dernières 
lettres  venues  de  Rome  que  le  vieux  cardinal  Barberin 
y étoit  mort  après  une  longue  maladie;  il  vaijue  pur  sa 
mort  une  dix-septième  place  dans  le  sacré  collège.  — 
M.  le  marquis  de  Coigny  a conclu  son  traité  avec  le  duc 
de  Guiche  pour  la  charge  de  colonel  général  des  dragons, 
dont  il  lui  donne  480,000  livres,  qui  est  ce  que  la  charge 
lui  avoit  coiîté.  Le  roi  donne  au  marquis  de  Coigny 
100,000  écus  de  brevet  de  retenue,  et  le  marquis  de 
Coigny,  pour  payer  les  480,000  livres,’trouve  de  grandes 
facilités.  Ivi  jeune  duches.se  de  l.osdiguières , A qui  il  re- 
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vient  iOOÿOOU  li\res  de  eet  argent-li\,  .se  couleale  d’uiie 
obligation  payable  en  six  ans,  et  un  autre  créancier  pour 
100,000  livres  se  contente  aussi  de  son  oliligation. 

Dimanche  9,  d Marty.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
tint  conseil  comme  à son  ordinaire,  eten  sortant  du  con- 
seil il  alla  chez  Monseigneur,  qui  avoit  pris  médecine  et 
qui  avoit  entendu  la  messe  dans  la  cliaia-llo  avant  que  de 
la  prendre.  L’aprés-dlnée  le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins  jusqu'à  six  heures,  et  ensuite  travailla  avec  M.  de 
Ghamillart  chez  nmdame  de  Maintenon  jusqu’à  neuf 
heures.  — On  reçut  des  lettres  du  Fort-Louis  du  4 , qui 
portent  que  la  contrescarpe  de  Landau  n’étoit  pas  encore 
prise  et  que  le  comte  de  Frise,  qui  étoit  gouverneur  de 
cette  place  pour  les  ennemis  l’année  passée , avoit  été 
tué  ; les  déserteurs  assurent  que  les  assiégeants  manquent 
de  beaucoup  de  choses  et  que  le  pain  est  fort  cher  dans 
leur  armée.  — 11  y a des  conférences  auprès  de  Straubiiig 
entre  les  généraux  de  l’empereur  et  ceux  de  Bavière. 
L’empereur  offre  à l’électrice  des  conditions  beaucoup 
moins  dures  que  les  premières.  — Le  mariage  du  maixiuis 
de  Nangis  est  résolu.  11  épouse  mademoiselle  de  la  Ho- 
guette,  à qui  sa  mère  donne  400,000  livTes  pré.sentement, 
et  fait  voir  qu’elle  en  garde  encore  davantage  {>oiir  elle; 
c’est  l’archevêque  de  Sens,  oncle  de  la  demoiselle,  qui 
fait  le  n)uriage. 

Lundi  10,  à Marty.  — Le  roi,  ajirès  la  messe,  alla 
(îourre  le  cerf;  il  avoit  madame  la  duchesée  de  Bour- 
gogne dans  sa  calèche.  Mes.seigneurs  les  ducs  de  Boui'- 
gogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine  de  Saint- 
Denis.  M.  le  comte  de  Toulouse  arriva  ici  sur  les  sept 
heures  ; il  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  le  roi  étoit. 
Il  avoit  mmiillé  maixli  à la  rade  de  Toulon  ; il  y demeura 
le  mercredi  pour  voir  arriver  le  reste  de  sa  Hotte  et  en 
partit  jeudi  pour  venir  ici. — Les  ennemis  qui  sont  dans 
Trêves  ont  pris  quelques  petits  postes  sur  la  Sarre,  et  ont 
fait  un  détachement  de  h^urs  troupes  iHiur  aller  investir 
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Tr.if'rl)aob,  ((ii’ils  v<*iilen(  Iminbai'ilfr.  M.  d’Al^gro  as- 
sciubbî  un  assoz  gros  corps  irinlaiitcric;  mais  comme 
foule  la  cavalerie  (jui  est  à ses  ordres  est  pres(jue  dé- 
montée, il  n’est  pas  en  état  de  rien  entreprendre  ; il  a 
quitté  le  camp  de  Rodenmakeren  et  est  venu  camper 
sous  le  canon  de  Thionville.  — Le  duc  de  Berwick  a 
laissé  le  commandement  de  notre  armée  d’Espagne  au 
marquis  de  Thouy,  et  va  à Madrid,  où  il  attendra  l’arrivée 
du  maréchal  de  Tessé  pour  conférer  avec  lui  sur  l’état  des 
affaires  de  ce  j'mys-là  ; ce  marécbal  y doit  être  arrivé  pré- 
sentement, car  par  les  dernières  nouvelles  qu’on  a eues 
de  lui  il  étoit  déjà  au  delà  de  Pampelune. 

Mardi  11,  à Marly.  — Iæ  roi  alla  l’apriVdinéc  voirie 
roi  et  la  reine  d’Angleterre,  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Pontcharlrain.  — On  croit  pi-csentemenl  que  les  ennemis 
sont  maîtres  de  la  contrescarpe  de  Landau  ; cependant 
cela  n’est  pas  entièrement  assuré.  — On  mande  de  plu- 
sieurs endroits  d’Allemagne  que  l’accommodement  de 
l’empereur  avec  les  mécontents  de  Hongrie  est  entière- 
ment rompu,  et  que  durant  la  trêve  ils  n’avoient  pas 
même  discontinué  leuis  hostilités.  On  prétend,  de  plus, 
qu’ils  n’étoient  entrés  en  négociation  que  pour  faire  leur 
récolte  plus  en  rejms.  L’empereur  rasseml)le  quelques 
troupes  pour  les  envoyer  au  général  Heister,  qui  est  de  ce 
cùté-là.  — Le  roi  a donné  l’agrément  du  régiment 
d’Ourque  à Rozière , ancien  capitaine  de  cavalerie  ; ce 
régiment  est  presque  tout  composé  de  I.orrains,  et  Ro- 
zière est  Lorrain  aussi.  Lerei  a aussi  donné  l’agrément 
au  chevalier  de  Vérac  jwur  acheter  le  régiment  de 
Breglio.  — Ije  roi  fera  hiverner  un  assez  gros  corps  de 
troupes  dans  le  plat  pays  de  Lorraine,  et  elles  seront 
commandées  cet  hiver  par  M.  de  Druy , lieutenant  géné- 
ral, qui  aura  un  lirigadierde  cavalerie  sous  lui,  et  ce  bri- 
gadier sera  M.  le  mar(|uis  deBcauvau,  de  la  gendarmerie. 

Merrreiti  lâ,  à Marly.  — Le  roi  sc  promena  tout<“ 
l’aprcs-di  née  dans  ses  jardins.  .Monseigneur  alla  à Saint- 
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tit'rnmiii  voir  le  i-oi  el  la  i-eimul’.\nj;leleiTe.  M«*ss<>i£>nem‘s 
les  ducs  lie  Bourpopne  et  de  Berry  allèreul  tuer  des  san- 
gliers. — Nnnclas,  qui  venoit  d’ètre  fait  lieutenant  j^ê- 
uéral,  est  mort  ; il  étoit  srouverneur  A Mont-l.,ouis  en  <à-r- 
dagne;  ce  gouvernement  vaut  18,000  livres  de  rente,  et 
le  roi  l’a  donné  à Perthuis,  lieutenant  de  roi  de  fCol- 
liourej,  qui  avoit  longtemps  servi  dans  le  régiment  de 
M.  de  Turenne  et  depuis  dans  celui  du  Maine.  — On  a 
reçu  des  lettres  du  due  de  (iramunt  du  2 de  ce  mois;  il 
mande  que  le  roi  d'Espagne  avoit  eu  des  lettres  de  M.  de 
Villadarias  du  29  du  mois  jjassé  , qui  portent  que  le  siège 
de  Gibraltar  alloit  bien,  ipi’il  espéroit  dans  j>eu  être 
maltni  de  cette,  place  , que  M.  de  Pointis  avoit  trouvé  le 
moyen  de  faire  un  brOlot  d'un  vaisseau  marchand  et  qu'il 
avoit  bridé  une  galiote  A liombes  que  les  ennemis 
avoient  devant  la  place  el  qui  ineommodoil  fort  notre 
tranchée.  — L’abbé  de  Pomponne*  partira  inces.sammenl 
pour  l’ambassade  de  Venise;  ou  avoit  tenu  cela  secret 
jusques  ici , et  on  ne  le  dira  A rambas.sadeur  de  Venise 
qui  est  ici  que  quand  il  aura  fait  son  entrée;  il  viendra 
A Versailles  mardi  prochain  pour  cela , et  aura  son  au- 
dience en  habit  de  noble  vénitien. 

* L'abbé  de  Pomponne  étoit  aumônier  du  roi,  et  il  n'y  avoit  rien  à 
dire  à sa  conduite.  I>e  P.  de  la  Chaise  le  favorisoit,  et  pourt.int  lui 
rompit  le  col  par  des  lettres  interceptées  à la  poste,  qu'il  lut  au  roi,  et 
il  oublia  d'en  supprimer  un  article,  par  lequel  elles  portoient  des  espé- 
rances sur  lui  quand  il  serait  évêque.  Le  roi  s'en  piqua , et , déjà  peu 
enclin  à mettre  dans  l'épiscopat  le  nom  d'Amaiild,  il  donna  plusieurs 
évêchés  sans  faire  mention  de  lui.  Ton\v,  mari  de  sa  sœur,  en  parla  au 
roi  sans  avoir  pu  l'entamer  l.i-dessiis,  tellement  qu'il  le  fit  amba.ssadeur 
.à  Venise. 

Jewli  13,  à Marty.  — l^c  roi  reçut  le  matin  des  nou- 
velles dcM.  de  Vendôme  par  un  courrier  p.arti  du  6.  J..es 
forls  qui  éloient  sur  la  hauteur  de  Guerbigunu  oui  été 
pris  avec  beaucoup  de  facilité,  ayant  idc  abnudouiiés  par 
.M.  de  .Savoie,  qui  eu  retira  toute  son  iiil'auterie  pour  re- 
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venir  A «on  cfunp  de  Crescenlin  , ayant  été  averti  par  de.s 
déserteui's  <jue  M.  de  Vendôme  le  devoit  venir  attaquer 
dans  son  campdeCrescentin.  M.  de  Vendôme,  ayant  su  que 
M.  de  Savoie  avoit  pris  ce  parti-là,  a marché  aux  retranche- 
ments de(;uerbipnan,où  il  n’a  trouvé  personne.  Montjron, 
lieutenant  général  de  jour,  a eu  une  grosse  contusion 
à la  jambe  par  quelques  soldats  qui  se  retiroient  dans 
Verne.  M.  de  Vendôme  devoit  ousTir,  le  lendemain  7,  la 
tranchée  devant  Verue  ; il  y a trois  enceintes  à cette 
place  , mais  on  ne  croit  pas  qu’elle  puisse  durer  quinae 
jours;  il  ne  peut  tenir  q\ie  deu.x  l>ataillon,s  au  plus  dans 
la  place.  — Le  roi  a donné  le  régiment  de  dragons  Dau- 
phin à Vatteville,  colonel  de  dragons  réformé,  qui  sert 
dans  l’année  d’Italie  ; il  est  fils  de  Vatteville , gouverneur 
de  Ham  et  lieutenant  général  des  armées  du  roi , et  l’on 
croit  (jue  M.  de  Vendôme  a écrit  en  sa  faveur. 

Vendredi  IV , (i  Marly.  — Le  roi  ap|>rit  que  Brisach  et 
le  N'eiil-Brisach  avoientpensé  être  surpris  par  lesennemis 
le  10  au  iimtiu;  le  détail  seroiltrop  longé  conter,  Raousset  , 
qui  commandoit  dans  Brisach,  y a fort  Inen  fait  son  de- 
voir, et  les  bourgeois  de  la  ville  ont  témoigné  l>eaucoup 
d’affection  pour  la  France.  On  a pris  le  lieutenant-colonel 
d'Osnalu'uck,  qui  étoit  chargé  de  cette  expédition  et  qui  a 
été  blessé  sur  le  pont  par  un  bourgeois.  On  l’a  interrogé; 
il  a dit  que  celte  entreprise  éU)it  de  M.  le  prince  Lugène; 
qu’ils  étoient  partis  avec  deux  mille  hommes  de  Fribourg; 
que  leur  cavalerie  s’éloit  perdue  en  chemin  et  qu’elle 
avoit  ordre  (le  passer  ù foule  bride  dans  la  ville  loisicpie 
le  p(.>nt  seroit  eiubarras.s«''  par  leurs  charioLs.  C’est  un 
grand  boiibeur  que  cette  affaire  n'ait  pas  réussi.  Les  en- 
nemis y ont  perdu  environ  cent  hommes,  parmi  les<juels 
il  y a beaucoup  d’offieiei-s.  — M . le  comte  de  Toulouse,  en 
ju'i’ivant  à Toulon,  a reçu  des  lettres  du  roi,  qui  approuve 
fort  la  vue  qu’il  a eue  de  donner  la  charge  de  son  premier 
écuyer  à M.  le  chevalier  de  Hautefort , capitaine  de 
vaisseau;  il  y aS.OOOécus  d’appointements  à cettecharge 
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«t  elle  vaut  bien  outre  cela  li  ou  14,000  livres  |>ar  les 
coDimoditi^s. 

Samedi  15,  à VtrtaiUes.  — Le  roi  revint  ici  après  s’ètre 
promené  à Marly  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  alla  de 
Marly  dîner  à Meudon,  où  il  demeui-era  jusqu’à  jeudi. 

roi,  en  arrivant  ici,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoil 
arrivée  avant  le  roi,  y avoit  déjà  été.  S.  M.  travailla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  .M.  de  Chamillart. 
— Le  i*oi  a donné  le  régiment  de  cavalerie  de  Fourque- 
vaux  à la  Tour,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel  depuis 
longtemps.  On  avoit  eu  tort  de  dire  que  Fourquevaux 
n’avoit  point  servi  cette  année  ; il  est  vrai  qu'il  n'avoit 
pus  servi  de  brigadier,  mais  il  étoit  à la  tète  de  stm  régi- 
ment à la  Imtaille  d’Hochstett,  et  il  est  mort  à Straslwurg- 
des  blessuis's  qu’il  avoit  reçues  à cette  lialaille.  — Le  roi 
a n':glé  f[ue  les  officiers  de  ses  gardes  et  les  gardes  qui 
sont  sur  le  guet  ne  seront  point  relevés  durant  une 
année  entière,  et  cela  commencera  au  1“  janvier;  il  a cru 
cela  meilleur  pour  sou  service  ; il  n’y  aura  que  les  capi- 
taines qui  serviront  leur  quartier  coinine  à l’ordinaire.  Il 
y a dans  les  gardeji  vingt-quatre  lieutenants  ou  enseignes; 
il  y en  a six  qui  servent  auprès  du  roi,  auprès  du  roi 
d'Angleterre  ou  auprès  de  Monseigneur;  ainsi  ils  ne  ser- 
viront ici  que  tous  les  quatre  ans,  et  les  e.xeiupLs seront 
encore  plus  longtemps  sans  servir. 

IHmanche  1«,  o VerMÎIIes.  — Le  roi  alla  se  pi-omener 
dans  ses  jai-dins;  il  a oi-donné  qu'on  ètàt  toutes  les 
grilles  qui  enferment  tous  les  bosquets,  et  veut  que  tous 
les  jardins  et  toutes  les  fontaines  soient  pour  le  public. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à Meudon, 
et  Monseigneur  la  mena  à Paris  à l'opéra;  après  l'ojiérn 
Monseigneur  retourna  à Meudon,  et  madame  la  duchesse 
de  bourgogne  revint  ici.  — M.  de  Oaylus*  mourut  il  y a 
quelques  jours  à Bruxelles;  il  étoit  ancien  lieutenant 
général  ; il  étoit  menin  de  monseigneur  et  avait  un  loge- 
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iiifiil  dans  le  rliiUfiiu,  qui*  la  roi  a douiié  à M.  d<-  OiVeii. 
M.  de  Blaiiix  ille,  quia  été  tué  i\  U laalaille  d'Hoi-lislell, 
avoit  un  luKeiuent  dans  le  gi'and  romnnin.qui  a été  donné 
à M.  de  Sainctot,  introducteur  des  am)>assadeui-s.  — Les 
dernières  nouvelles  qu’on  a de  Landau  sont  quu  les  as- 
siégeants étoient  enfin  maîtres  du  chemin  couvert  et  que 
le  10  iLs  y avoient  établi  des  batteries  pour  battre  en 
brèche  lu  demi-lune  et  les  contre-gardes.  Laubanie 
a été  fort  incommodé  de  .son  coup  à la  joue;  il  a même 
été  quelques  jours  à ne  voir  pas  trop  bien  ; il  ne  laissoit 
pas  il’agir.  Il  a fait  faire  un  retranchement  dans  le  fos,s«! 
<!t  n’oublie  rien  <le  ce  qui  peut  retarder  la  prise  de  cette 
place. 

* O ('.ayltis  etoit  abruti  «te  vin,  et  mounit  blasé.  On  le  tcnoit  été  et 
biver  sur  la  frontière  pour  l'éloiiçner  de  sa  femme,  nièce  de  madame 
de  Mainteiion , qui  s'en  trouva  fort  heureusement  délivrée.  Il  étoit 
frère  du  nouvel  évéque  d’Auverre  et  du  chevalier  de  t^aylus , qui  fit 
fortune  en  Ks|>agne.  I.eur  mère  étoit  lille  du  maréchal  Fabert. 

Lundi  17,  à Venaillefi.  — Le  roi  prit  médecine  et  tint, 
après  dîner,  le  conseil  qu’il  auroit  tenu  le  matin  s”il  ne 
s’étoit  pas  purgé.  — Le  roi  laisse  M.  de  Marsin  pour 
commander  cet  hiver  en  Alsace.  Il  aura  deux  lieutenants 
générau.x  sous  lui,  qui  seront  MM.  de  Laubanie  et  Vailinc. 
et  deux  maréchaux  de  camp,  qui  sontCilly,  des  dragons,  et 
1 le  marquis  de  Broglio  J.  — Le  roi  a envoyé  i\  la  princes.se 
des  rrsin.s‘,  iV  Toulouse,  un  courrier  pour  la  faire  venir 
ici,  où  on  compte  qu’elle  arrivera  avant  Noël;  on  ne  dit 
jjoint  encore  si  on  la  renverra  en  Espagne.  — l^e  convoi 
que  les  Anglois  et  les  Hollandois  envoient  en  Portugal  est 
encore  à Cork  en  Irlande,  et  on  espère  que  Gibraltar  sera 
pris  avant  ({u’ils  y puissent  porter  ce  secours.  — Les  en- 
nemis qui  sont  sur  la  Moselle , voyant  que  nous  n’avons 
point  de  cavalerie  à leur  opposer,  veulent  entrer  dans  le 
pays  de  Luxemljourg  pour  y établir  des  contributions  et 
même  y prendre  des  postes  où  ils  prétendent  se  pouvoir 
maintenir  tout  l'hiver,  et  n'ont  point  encore  formé  le 
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siéfTc  de  TraCrbach,  mais  ils  se  prépai'ent  à le  bombarder. 
Il  y a de  lx>ns  souterrains  dans  le  chtlteau , où  l'on  est 
fort  à. couvert  des  bombes,  et  il  y a des  vivres  pour  plus 
d'un  an. 

* Madaiiii-  de  Mainteiion  réussit  eulia  au  plus  ditlieile  de  son  liu- 
>rage.  Ia'  temps,  les  manèges,  les  Rràees  au\  Kstrèes,  l'oléissauee  de 
Diadame  des  l'rsins,  tout  cela  manié  de  main  de  maîtresse  obtint 
Hilin  de  venir  à la  cour  sans  |>arler  uniquement  que  de  justilicatiou,  et 
point  du  tout  d'où  aller  après.  Tels  titrent  les  degrés  du  triomphe  et 
du  régné. 

Mardi  18, à Versailles.  — roi  donna  le  malin  au- 
dience à l’amljassadeur  de  Venise,  qui  fit  ici  son  entrée.  11 
vint  à l'audience  en  habit  de  cért'-monie;  ce  n'est  p.-us  tout 
à fait  l’habit  que  les  nobles  vénitiens  yvorteut  à Venise. 
.Monseig'neur  vint  le  matin  de  Meudon  pour  donner  au- 
dience ù cet  amba-ssadeur  après  celle  du  roi  ; madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  lui  donnaaudience  l’après-dlnée. 
On  trouva  son  habillement  fort  noble.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  avoit  dîné  à son  grand  couvert , seule  à 
table,  servie  par  sesgentilsliommes  servants,  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  arrivé  depuis  plus  de  quatre  ans  ; elle  en  usera 
de  même  tous  les  mardis.  Il  y avoit  beaucoup  de  dames 
à son  dîner,  après  lequel  il  y eut  un  grand  cercle,  où 
madame  la  duches.se  d’Orléans  et  madame  la  Buchesse 
vinrent,  et  ce  cercle  dura  assez  longtenqvs  avant  que 
l’ambassadeur  arrivât,  et  finit  après  l’audience*.  — On 
a reçu  des  lettres  de  la  cour  de  Lorraine  qui  portent 
qu’un  homme  queM.  de  Lorraine  avoit  envoyé  à l’armée 
des  ennemis  devant  Landau  assuroit  que  les  assiégeant.s 
travailloient  ù la  descente  du  fossé,  et  qu’ils  croyoient 
IKVuvoir  éjrc  en  état  le  15  de  ce  mois,  qui  étoit  samedi 
dernier,  d’attaquer  la  demi-lune,  qui  n’est  pas  aisée  à 
prendre. 

’ Le  feu  roi,  qui  n'aimoit  In  (lignite  que  pour  lui,  ne  lais.soil  pas  de 
regretter  hi  mnjesté  des  cercles  de  In  reine  mère , parmi  lesquels  il 
avoit  été  nourri  et  tpii  duréreut.nutanl  (pi’elle.  Ilessiiyadeles  faire  eon- 
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limier  p;ir  lu  reine  sa  l'eiiime , duut  la  bêtise  ne  put  porter  le  poids.  Il 
voulut  après  les  renouveler  par  la  dauphine  de  Bavière,  Klle  avoit  tout 
ee  qu’il  falloit  dans  l’esprit  pour  s’en  bien  acquitter,  mais  les  incom- 
modités de  ses  (çrossesses  et  de  leurs  suites,  jusqu’à  sa  dernière  et 
longue  maladie , leur  eou(HTont  court.  Madame  la  duclii'sse  de  Bour- 
gogne etoil  trop  enfant  pour  les  lui  faire  reprendre  de  meilleure  heure, 
et  l’étoit  trop  eucore  pour  Us  vouloir  eontinuer;  aus,si  ne  durèrent-ils 
guère,  et  se  sont  ainsi  ensevelis. 

Mercredi  lit,  à Yenunlle».  — Lefoiallahierriiprès-illnée 
se  promener  :\  Trianon,  et  aujourd’hui  il  a été  tirer  et  a 
plus  trouvé  de  gibier  dans  son  parc  ■i|ue  jamais.  — On  a 
reçu  des  nouvelles  de  Pologne  qui  portent  que  le  roi  de 
Suède  avoit  repris  Varsovie  et  qu’il  poursuivoit  le  roi 
.Vugusie.  11  y a même  quelques  lettres  qui  a.ssurent  qu’il 
a dél'ail  son  arrière-garde.  , — L’accommodement  de  niu- 
daine  l’élm-trice  de  Havière  avee  l’empereur  est  entière- 
ment l'ait;  celte  princesse  retire  toutes  ses  lroiq>es  des 
places  qui  sont  sur  le  Danube,  et  l’einjiereur  promet  de  la 
laisser  dans  la  posse.ssion  paisilile  de  la  Havière  et  de  n'en 
tirer  aucunes  contributions.  — Par  le  dernier  ordinaire 
d'Espagne  on  apprend  qu’on  a arreté  le  lu.uajuis  de  Ci- 
fuenles  et  quelques  autres  gens  considérables,  et  que  le 
due  de  Veraguas  a eu  ordre  de  se  retirer  de  la  cour  ; ce 
sont  gens  qu’on  croil  affectionnés  à la  maison  d’Autriche 
et  qui  avoienttoujoursctc  en  grande  liaison  avec  le  oomte 
de  Hurach  pendant  qu’il  étoit  amba.ssadeur  de  l’empereur 
à Madrid.  Ces  nouvelles  sont  venues  à plusieurs  jiarti- 
culiers,  mais  le  roi  ni  ses  ministres  ne  nous  en  ont  rien 
dit;  ainsi  cela  n’est  [ms  entièrement  sur. 

Jeudi  iO,  à Vernaillni.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
le  conseil  ayant  lini  hniitli  ; il  alla  l’nprès-dlnée  à .Marly, 
d’où  il  ne  revint  qu’i’i  la  nuit.  .Monseigneur  revint  ici  le  soir 
deMcudon,  où  il  étoit  depuis  samedi.  .Messiùgneurs  lesducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne firent  un  léger  déjeuner,  et  allèrent  én  carrosse 
la  Ménagerie,  où  ils  montèrent  à cheval , ce  qui  n’étoit 
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[)ii.s  arrivé  depuis  longtemps  à inudanie  la  duchusse  de 
Bourgogne.  Ilsreviarentdelcurpromenadeàrinq  heures; 
mouseigneur  le  ducde  Bourgogne  revint  ici  pour  le  salut, 
(^1  retourna  ensuite  ùln  Ménagerie,  où  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoieni 
demeurés  après  la  cavalcade.  11  y avoit  heaucoup  de  jeunes 
daines  à cheval;  ils  se  mirent  à table  à sept  heures;  ilycut 
grand  jeuavantelaprès,  et  ils  revinrent  ensemble  ici  pour 
le  souper  du  roi.  — J’appi'isquelejoi  avoit  donné  1, 000  écus 
de  pension  au  jeune  comte  de  Verne  ; sa  mère  demeurera 
à Paris  d.ins  la  mai.soii  qu’elle  avoit  et  qui  éloit  jointe  à un 
couvent,  et  que  le  comte  de  Verue  avoit  voulu  qui  fût 
grillée  ; elle  en  fait  ôter  les  grilles  ù cette  heure  , ainsi 
elle  aura  la  liljcrté  et  elle  sera  dans  le  monde  comme  les 
autres  femmes. 

l'eiulredi  21,  à Versaille».  — Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dtnée  ; il  travailla  le  soir  chez  madame  de  .Maiiitenon  avec 
M.  de  Chamillart,  quoiqu’il  n’ait  pas  accoutumé  d’y  tra- 
\ailler  les  vendrealis.  Monseigneur  et  messeigneiirs  ses 
enfants  coururent  le  loup  et  tirent  le  retour  de  chasse  en- 
semble ù cinij  heures  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 
— M.  de  Cbamillort,  qui  étoit  à Paris  le  matin,  mapda  au 
roi  qu’il  venoit  d'avoir  nouvelle  que  la  demi-lune  de 
Landau  avoit  été  attaquée  le  15  et  que  les  ennemis 
as  oient  été  repoussés  avec  grande  fierté.  — Ou  eut  par 
l’ordinaire  des  lettres  du  siège  de  Verue  du  10;  la  tran- 
chée fut  ouverte  devant  la  ville  le  7,  comme  on  l’avoit  ré- 
solu, et  les  travaux  que  les  ennemis  avoieiit  faits  pour 
joindre  le  fort  de  Guerbignan  à la  ville  nous  servirent  à 
ouvrir  et  à [vousser  notre  tranchée,  quin’étoit  plus,  le  10, 
qu’à  cent  pas  de  la  contrescarpe.  M.  de  Vendôme  espère 
que  ce  siège  ira  bien  et  qu’il  pourra,  après  la  prise  de  cette 
place,  aller  se  poster  sur  la  hauteur  des  Capucins  de  Tu- 
rin, et  prendre  peut-être,  avant  que  de  mettre  ses  troupes 
enquartier,  la  ville  de  Turin,  mais  non  pas  la  citadelle,  qui 
est  très-bonne. 
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Suiiiff/i  i'I , H Vvrnailles.  — Lr  roi  alla  se  pronie.iier 
l'apivs-dlnée  dans  ses  jardins,  et  ne  voulut  point  être  suivi 
des  eouHisans,  alin  de  niieu\  donner  ordi*e  aux  chanj-'e- 
menls  qu’il  y veut  faiir.  — On  eut  des  nouvelles  de  M.  le 
erand  prieur  du  10;  il  ne  ]*eut  |ms  attaquer  le  comte  de 
Linan^.'-e  dans  le  poste  où  il  est,  pam-qu’il  adesuiontafrnes 
inaceessililes  dans  ses  derrières  et  de  irrands  i-etranche- 
inentsilevant  lui;  niais  il  va  être  bien  embarrassi-  pour  sa 
subsistance  par  les  postes  que  prend  M.  le  ijrand  prieur, 
dont  le  quartier  irénéi'al  demeuirraàCasliclione  delleSti- 
viere  ; il  a des  li-oupesdans  Monte-Chiaro,  et  il  deiuuude 
aux  Vénitiens  Lonato,  qui  e.st  encore  plus  avancé.  On  est 
en  néjfociation  là-dessus,  paive  iju'il  y a une  aarnison  de 
la  is'publique ; il  s’agit  de  savoir  si  la  république  y avoil 
garnison  avant  que  le  grand  prieur  marchât  de  ce  c6té-là  ; 
car  s’ils  n’y  eu  ont  mis  que  dejiuis  que  nos  troupes  s’a- 
vancent de  ce  ciMé-là,  ce  seroit  trop  marquer  leur  mau- 
vais»! volonté  que  de  nous  refuser  ce  poste.  — Le  roi  a 
donné  une  commission  de  colonel  à Lusancy,  aide  major 
du  régiment  des  gardes,  qui  est  revenu  d’Kspagne,  où  le 
roi  l’avoit  envoyé  au  commenceiueut  de  l'année. 

Üimanrhe-î'S.  à \'er»ailles.  — Le  roi  alla  tim- l'après- 
dlnée  et  travailla  le  soir  à l’ordinaire  avec  M.  de  Chaniil- 
lart  chez  madame  de  Maintenon.  — Hier,  avant  le  conseil 
deslinanca;s.  le  roi  travuillaavec  M.  le  comte  de  Toulouse  et 
■M.  <le  Pontchartrain  ; il  avoit  iwru  au  retour  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  qu’il  n'étoit  pas  content  de  M.  de  Poiitehai'* 
train,  qui  |)rétend  n’avoir  eu  aucun  tori  avec  ce  prince  et 
ipii  prend  le  roi  à témoin  de  sa  conduite;  c'est  lui  seul  qui 
peut  en  savoir  le  fond  *.  ; — t»n  est  mieux  informé  des  gens 
qui  ont  ét«!  arrêtes  en  Espagne  qu’on  ne  l’étoit  par  les 
lettres  qu’en  ont  reçues  les  jvarticuliers;  le  duc  de  Vera- 
guas,  qu’on  avoit  dit  relégué  dans  ses  terres,  parce  qu’on 
l’avoit  vTi  sortir  de  Madrid,  est  allé  au-devant  du  maré- 
chal de  Tessé.,  et  il  n'y  a eu  d’arrété  <jue  le  marquis 
lie  r.il'uentes  et  le  comte  d’Erille,  dont  la  sœur  est  dame 
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d’hoiMUMM'dttliiriMimdcs  Koiniiiiis;  lemai'nuis  dvCU'ueiilfs 
s’ est  sauvé  dL-|uiis  avoir  été  arrêté.  — *•  Oti  iiiuiido  de  l’ar- 
uiée  de  M.  de  Marsiii,  du  18  , que  le  17  on  entendit  tirer 
beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire  à I..Hndau,  qu'on  croit  que 
les  ennemis  avoient  attaqué  la  demi-lune  et  (jii’on  ne  sait 
rien  encore  de  l’événement. 

* Voici  iinr  curieuse  uiiecdotc , el  d'autaiit  plus  qu'il  ii'v  a mot  qui  ne 
soit  original  et  en  propres  termes.  Pontehartrain , secrcUiire  d'Elat  de 
la  marine , eu  étoit  le  Itéau  eonime  de  tous  ceux  qui  étoient  sous  sa 
cruelle  dépendance.  C.’étoit  un  homme  qui  avoit  de  l’esprit  et  de  l'a- 
dresse , mais  gauche  en  tout , désagréable  et  pédant  à l'excès  ; suprê- 
mement noir,  et  aimant  le  mal  précisément  pour  le  mal  ; jaloux  jusque 
contre  sou  |)ère , (|ui  s’en  plaiguoit  amèrement  à ses  amis  ; tyran  Jus- 
i|u'avecsa  l'emme,  l'esprit,  ragremeut,  la  douceur,  la  complaisau<'e,  la 
vertu  même  ; barbare  jusqu'avw  sa  mère  ; un  monstre,  eu  un  mot,  qui 
lie  tenoit  au  roi  que  par  l’horreur  de  ses  délatioas  et  uue  malignitc 
telle  qu’elle  avoit  presque  rendu  d’  Xrgenson  bon.  Un  amiral  étoit  sa 
Inhe,  et  nu  amiral  bâtard  du  roi  son  bourreau.  Il  n'y  avoit  rien  qu’il 
ii'edt  fait  contre  sa  charge,  et,  pour  l’cmpécher  de  la  faire,  point  d'ob- 
stacles qu'il  n'eût  seines  sur  son  chemin;  rien  qu’il  n’cilt  employé  pour 
l'empêcher  de  coiumander  la  Hotte  et  après  pour  rendre  au  moins  la 
Hotte  inutile.  Il  lui  dis|iuta  tous  ses  honneurs  et  toutes  ses  distinctions, 
scs  pouvoirs  encore  davantage , et  lui  en  fit  retramlier  des  uns  et  des 
autres,  qui , par  leur  nature  et  par  leur  exemple , ne  pouvoient  être  et 
n’avoient  pas  été  contestés.  Ola  étoit  hardi  contre  un  fils  de  la  per- 
sonne du  roi , bien  plus  i|ue  si  c'eût  été  nu  fils  de  France;  mais  il  sut 
prendre  le  roi  par  son  foibic  et  balancer  le  |)èn'  par  le  maître,  s'iden- 
tiser  [ sic]  avec  le  roi , et  lui  persuader  qu'il  ne  s’agissoit  de  l’aiitorité 
qu’entre  le  roi  et  l'amiral  ; ainsi  le  fils' de  l'amour  dispanit  aux  yeux 
d'mi  maître  toujours  matin',  de  préférence  infinie  ii  tout  autre  seul i- 
ineiit , et  sous  ce  voile  le  secrétaire  d'Ktat  le  fut  entièrement , et 
nourrit  le  comte  de  Toulouse  de  contre-temps  |H)ur  le  faire  échouer  et 
de  dégoûts  à le  mettre  au  désespoir,  sans  qu'il  pût  que  tres-légèreiueiil 
se  défendre.  O fut  un  s|»eciaclc  public  à la  mer  et  dans  les  ports  où  la 
Hotte  toucha , qui  indigna  toiiti'  lu  marine,  oii  'Pontehartrain  l'iloit 
abhorré  et  le  comte  de  Toulouse , adore  par  sou  accès  facile,  son  appli- 
cation et  sa  singulière  équité.  I.e  maréchal  de  (aHuivres,  M.  d'O  et 
Ions  les  autres  chefs  de  degré  ou  de  coiiliance  ne  furent  |ias  mieux 
traites,  lelleineni  qu'ils  excitèrent  tous  M.  le  eqnite  deToulou.se  à ce 
qu'il  s'étoit  déjà  proposé,  qui  étoit  de  perdre  Pontchartniin  en  arrivant, 
et  par  montrer  au  net  les  contre-temps  et  leurs  i suites,  et  lui  comme 
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leur  auteur  il(‘  nialire  meditee  et  par  effort  de  crédit  auprès  du  roi.  Il 
falloit  l'aiidaee  de  Pouleliartrain  pour  s’élre  mis  à ce  danger^  prévu  et 
déplore  souvent  et  imitilemeiit  par  son  sage  père  et  par  sa  mère  et  sa 
femme,  mais  sans aiieim  fruit;  et  l'ivresse  dura  jusqu'à  ce  ndoiir,  que 
la  làmille  fut  avertie  de  toutes  parts  de  l’orage,  et  l’ontnhartrain  lui- 
même  par  l'aeeueil  qu'il  reçut  de  l'amiral  et  des  principaux  de  la  flotte 
Aussi  abjcH-t  ilans  le  danger  qu'impudent  dans  la  bonace,  il  tenta  to<it 
a la  fois  pour  prévenir  sa  chute,  et  ii’en  remporta  qui'  des  diidains. 
Kulin  le  jour  venu  oi'i  le  comte  devoit  travailller  seul  à loud  aver-  le  roi 
pour  lui  rendre  un  compte  détaillé  de  son  voyage  et  où  il  avoit  ré- 
solu de  tout  (bre  et  de  tout  faire  pour  perdre  l’ontebartrain  , s;i 
femme  prit  sur  sa  modestie  et  sur  sa  timidité  naturelle  de  l'aller  trou- 
ver chez  madame  la  diiebesse  d'Orléans,  et  de  le  forcer  à entrer  seul 
avecelle  dans  un  eabinet.  I.;i,  fondue  en  larmes,  reconnoissant  tous 
les  torts  de  son  mari,  exposant  quelle  seroit  sa  eouditioii  s'il  étoit  perdu 
selon  «"s mérites,  elle  désarma  l'amiral  et  en  tira  parole  de  tout  ou- 
blier, |Kmrvu  qu'à  l'avenir  le  secrétaire  d'Ktat  ne  lui  donnât  pas  lieu  de 
rappejer  l'ancien  avee  le  nouveau.  Il  av  oua  qu'il  n'avoit  jamais  pu  résister 
.1  la  douceur  et  à la  douleur  de  madame  delPontcliartraiu,  et  que, 
ipiebpie  ré.solution  qu'il  eiU  faite,  les  armes  lui  etoieut  tombées  des 
mains  en  considérant  quel  seroit  |e  malbeur  de  eette  |>auvre  femme 
entre  les  mains  d'uu  cyi'lope  furieux  de  sa  elmte  et  qui  n'auroit  plus 
rii'ii  a faire  dans  son  délaissement  qu'a  la  tourmeuter.  Ce  fut  ainsi  que 
l’ontebartrâin  fut  sauvé;  m:us  il  en  coûta  cher  a l'Ktat.  lai  peur 
qu'il  eut  de  siieeoluber  sous  la  gloire  ou  sous  la  vengeance  d’uu  ami- 
ral lils  du  roi  le  détermiua  à (terdre  lui-méme  la  marine , pour  la 
mettre  hors  d'etat  de  revoir  l'amiral  a la  mer.  Il  se  le  promit,  et  «c 
tint  exactement  parole  Cela  ne  fut  que  trop  bien  vérille  depuis  par  les 
faits,  et  (|ueles  débris  de  eette  marine  ne  l'appauvrirent  pas. 

fAUidi  ii,  à Vei  saillesi  — Le  roi  lUmi  de  bonne  heure 
et  itlln  se  [U'otiieiier  <V  Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit. 
Monscitgneur  ne  sortit  point  do  tout  le  jour.  \jG  soir  il  y 
eut  comédie.  Miulanie  la  duchesse  rie  Bourgogne  ti’y  put 
jms  aller,  |mrce  (piVlte  étoit  fort  etirhumée;  elle  nfc  put 
même  souper  avec  le  roi,  se  retira  de  fort  bonne  heure  et 

avoit  la  lièvre  en  se  eouehant Il  arriva  un  courrier  de 

!H.  de  Vendènie,  parti  du  18.  Le  siéce  alloit  assez  lente- 
ment, jiarce  qu’il  avoit  fait  jusqu’au  13  des  temps  ef- 
froyables tpi  i retat'doient  fort  les  tiatteries  ; il  étoit  malaLsr'' 
lie  remuer  le  canon  et  il  falloit  fort  creuser  nos  tranchées; 
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ce|>endant  n»us  perdons  jjeu  de  monde  à ce  siège,  et  de- 
puis le  13  nous  avons  quatre  batteries,  dont  la  plus.proche 
est  encore  à quatre-vingts  toises.  .M.  de  Vendôme  espéroit 
être  maître  de  la  contrescarpe  le  25.  ,M.  de  Savoie  a l'ait 
repas-serla  Doria  sa  cavalerie,  qui  campe  sous  Chivas,  et 
a laissé  son  infanterie  dans  le  camp  de  Crescentin,  qui  re- 
lève toqjours  la  garnison  de  Verne,  où  il  ne  peut  tenir  que 
huit  cents  hommes.  — M.  de  Dreux , nouveau  maréchal 
de  camp , a vendu  le  régiment  de  Bourgogne  à M.  de 
Soyecourt,  qui  lui  eu  donne  22,000  écns, 

Mardi  25,  à Versailles.  — Le  roi,  malgré  la  pluie  et  le 
vilain  temps,  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  et  alla  ensuite  à Meudon,  où  il  atteiir 
(Ira  le  roi,  qui  y doit  aller  demain  pa.s.ser  le  reste  de  la 
semaine.  Messeigneurs  l(;s  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allt-rent  dans  le  parc  tuer  des  lièvres , parce  qu’il  y en  a 
trop  danslepai-c.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eutla 
lièvre  toute  la  nuit;  le  roi  la  vint  voir  après  son  dîner, 
et  la  lièvre  durait  encore;  elle  se  leva  pourtant  à trois  heu- 
res et  se  mil  au  jeu.  Eille  a fort  prié  le  roi  qu’il  n’y  eût  rien 
de  (diangé  au  ^'oyage  de  .Meudon  ; mais  son  rhume  dure 
toujours,  et  elle  eut  encore  la  fièvre  en  se  couchant,  ce  qui 
rend  le  voyage  incertain.  — Par  les  dernières  nouvelles 
((u’on  a de  Landau,  la  demi-lune  n’étoit  pas  encore  prise 
le  20.  C'est  le  18,  et  non  pas  le  15,  qu’elle  avoit  été  alta- 
rjuée  ; c’étoient  les  Anglois  qui  l’attaquoient  et  qui  y ont 
été  repoussés  rudement;  Marlhorough  avoit  lais.sé  quehjue.s 
régiments  à ce  siège,  Laubanie  a commencé  ù mettre 
l’eau  dans  le  fossé.  — On  a nouvelle  que  le  mariage  de 
.M.  Mantoue  s’est  faità  Tortone  jmr  l’évèqiie  du  Ijou  ; M.  et 
madame  de  Vaudemont  y ont  .as.sisté. 

Mercredi  26,  à Meudon.  — Le  roi  travailla  l’après-dinée 
avec  -M.  de  Chamillart  jusqu’è  cinq  heures,  et  puis  par- 
litde  Versailles  pour  venir  ici.  .Monseigneur  le  re('ut  ici  à 
la  descente  de  son  carrass*;.  Monseigneur  le  duc.  de  Bour- 
gogne arriva  un  peu  avant  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 
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Houi-goguc  [lassH  la  nuit  fort  doucement  ; elle  dîna  chez 
madame  de  Maintenon  et  en  partit  après  le  dîner  avec 
monseigneur  le  duc  de  Berry  jiour  venir  ici,  et  en  y arri- 
vant ils  descendirent  à l’appartement  de  Monseigneur.  — 
Il  arriva  le  matin  un  courrier  du  maréchal  de  Tessc,  qui  a 
été  fait  grand  d’Espagne  en  arrivant  à Madrid  ; il  prit  les 
honneurs  de  la  grandes.se  le  17,  et  devoit  partir  le  19  de 
Madrid  pour  aller  à Salamanque.  Son  courrier  est  parti 
du  18,  et  l’on  apprend  par  Inique  les  ennemis  avoient  jeté 
du  secoursdansGibraltar,  où  ils  sont  venus  avec  seize  vaLs- 
seaux  de  guerre  ; cependant  le  siège  continue.  Iai  marquis 
de  Villadarias  et  le  petit  Renaud  écrivent  qu’ils  espèrent 
que  cela  ne  les  emj)èchera  pas  de  prendre  la  place.  — Üii 
eut  des  nouvelles  de  landau;  la  demi-lune  n’étoit  pas  en- 
core prise;  il  y a beaucoup  de  malades  dans  l’armée, des 
assiégl^ants , et  ils  en  ont  envoyé  deux  mille  à Heilbronn , 
qui  en  est  assez  éloigné. 

Jeudi  27,  à Meudon . — Le  roi,  api'ès  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  dans  le  parc  de  Chaville  ; il  étoit  seul  dans  sa  i>etite 
calèche.  Monseigneur  et  inesseigueurs  ses  enfants  étoient 
à la  chasse;  Madame  étoit  dans  une  petite  calèche  qui  sui- 
voil  celle  du  roi.  Ils  revinrent  dîner  à leur  ordinaire,  et 
l’après-dînée  le  roi  se  promena  dans  les  jardins  jusqu’à 
la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  et  soupa 
chez  madame  de  Maintenon,  cequ’elle  fera  pendant  ce  {^til 
voyage.  Elle  eut  un  peu  de  fièvre  le  soir  de  son  rhume, 
qui  continue  encore  ; mais  cela  ne  l’empéchapas  de  jouer 
avec  Monseigneur  avant  et  après  souper.  Sur  les  sept 
heures  il  y eut  un  petit  concert  chez  madame  de  Mainte- 
non,  — J’appris  que  le  roi  avoit  donné  à Tressemanes,  ma- 
jor-général de  l’armée  du  maréchal  de  Marsin  , l’inspec- 
tioiid’infanterie  qu'avoit  Maisoncelles.  — Le  i-oi  a donné 
plusieurs  intendances  de  marine;  celle  des  vaisseaux,  qu’a- 
voit  M.  d’Herbault,  a été  donnée  à M.  de  Beauharnois,  pa- 
rent de  .M.  le  chancelier  et  qui  étoit  intendant  en  Canada  ; 
celle  des  îles,  qui  n’avoit  point  été  remplie  depuis  que 
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M.  KolMM'tei)  fui  rajijielt'  puurrinlendaiicede  Brest,  a^lé 
dfmiiée  au  frère  de  M.  Arnoult;  celle  de  üunkei-que,  que 
.M.  de  Batine  a quittée  à cause  de  ses  incommodités,  a été 
donnée  à M.  Dujrué.  Le  roi  n’a  i>as  encore  disposé  de  celle 
de. Canada. 

Vendredi  28 , à Metuion.  — Le  roi  travailla  le  malin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  s'alla  promener  dans  les 
jardins  et  retourna  encore  à la  promenade  après  dîner.  Il 
a fait  fort  beau  hier,  et  aujourd’hui,  durhntle  jourel  la 
nuit,  il  a fait  un  temps  effroyable.  Mon.sei^mcur  ne  quitte 
[Miint  le  roi  à toutes  ses  promenades,  et  ils  ont  fait  beau- 
coup planter.  — .Vvant  que  le  roi  partit  de  Versailles , il 
étoit  arrivé  un  officier  en  qui  le  prince  Ragotzki  a beau-  ^ 
coup  de  confiance  ; il  l’avoit  envoyé  à l’électeur  de  Ba- 
vière A Bruxelles,  et  cet  électeur  l’a  envoyé  au  roi,  parce 
qu’il  a cru  que  la  proposition  qu’il  avoit  à faire  méritoit 
d’ètre  écoutée.  On  ne  .sait  pas  bien  ce  qu’il  propose  ; on 
sait  seulement  que  le  prince  Ragotzki,  qui  veut  s’attacher 
d’intérêts  A la  France,  demande  une  petite  augmentation 
de  subsides  ; on  lui  donne  déjA  3,000  pistoles  par  mois, 
il  en  voudroit  avoir  1 .000  de  plus  et  qu’elles  fussent 
payées  en  espèces,  afin  que,  dans  son  armée  et  en  Hongrie, 
on  fiU  assuré  qu’il  est  soutenu  par  le  roi  et  i{u’il  en  reçoit 
de  l’argent. 

Samedi  29,  à Yersaillet.  — Le  roi  partit  de  Meudon  A 
deux  heures  et  demie  pour  venir  ici , où  il  se  promena 
jusqu’Ala  nuit  dans  ses  jardins;  il  fait  ouvrir  beaucoup 
d’allées  nouvelles  dans  ses  bosquets,  qui  embelliront  fort 
le  jardin  qu’il  abandonne  au  public  ; il  n’y  aura  plus 
rien  de  renfermé  que  le  Labyrinthe.  Monseigneur  est  de- 
meuré A Meudon  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  ; ils 
n’en  reviendront  que  Jeudi.  Madame  la  priuces.se  de 
Conty  et  plusieurs  dames  y sont  demeurées , et  elles  ne 
reviendront  que  demain.  Madanm  la  duchesse  de  Bour- 
.ffogiie  est  loiijours  enrhumée,  mais  elle  n’a  point  eu  de 
lièvre  ; elle  ne  revint  ici  de  Meudon  que  pour  le  soujwr 
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du  i-oi.  — Les  nouvelles  de  Landau  sont  très-inoertaiiies; 
on  fait  courir  beaucoup  de  bruita  différents  ; il  y a des 
lettres  qui  assurent  que  la  demi-lune  n’étoit  pas  prise 
le  22,  et  d’autres  lettres  assurent,  au  contraire,  qtie  la  placé 
éloit  pressée  et  qu’on  craint  que  Laubanie  ne  soit  obligé  A 
capituler  bientôt.  — Le  roi  a donné  1,000  livres  de  pen- 
sion à Lusancy,  aide-major  du  régiment  des  gardes , et 
autant  A Duincsnil , aide-major  d’Une  compagnie  de  ses 
gardes  du  corps  ces  deux  ofifciers  reviennent  d’Kspagne, 
où  le  roi  les  avoit  envoyés  au  commencement  de  la  cam- 
pagne. 

üimanche  30,  à Venailk».  Le  roi,  après  son  dîner, 
, entendit  le  sermon  du  I*.  Maure , qui  prêche  cet  avent,  et 
apW's  le  sermon  il  alla  se  promener  à Trianon.  Monsei- 
gneur, qui  est  demeuré  à Meudon,  allu  à Paris  à.  l’opéra 
avec  madame  la  princesse  de  Conlÿ.  Monseigneur,  après 
l’oj)éra,  retourna  à Meudon , et  madame  la  princesse  de 
(lonty  revint  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en- 
tendit le  sermon  en  bas  avec  le  roi , et  madame  1a  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  est  encore  un  peu  enrhumée, 
l’entendit  de  la  tril>une.  — Les  ennemis  qui  assiègent 
Traèrbach  et  qui  ont  trouvé  moyen  de  mettio  du  canon 
sur  une  montagne  où  on  ne  cruyoit  pas  qu’il  fût  possible 
d’en  mettre,  après  avoir  fait  brèche  au  château,  ont  voulu 
l’escalader  avec  des  échelles  fort  hautes.  Le  gouverneur 
de  la  place,  qui  est  M.  de  Bar,  a renversé  toutes  leurs 
échelles  et  leur  a tué  cinq  cents  hommes.  — M.  de  Marl- 
Iwroiigh  B i>ass«'  ù Francfort  allant  aux  cours  des  élec- 
teurs de  BrandelK)urg,.de  MM.  d’Hanovre  et  du  land- 
grave de  Hesse  ; on  assure  qu’il  prétend  marier  sa  fille 
au  prince  d’Hanovre.  — Le  grand-maltre  de  Malte  a donné 
la  comraanderie  du  Piéton,  qui  vaut  25,000  livres  de 
rente,  au  chevalier  de  Saint-IMerre,  qui  commande  les  trois 
vaisseaux  de  la  Religion , et  comme  c'est  une  comman- 
derie  magistrale,  il  a fallu  qu’il  donnût  50,000  livres 
, pour  les  deux  premières  années  du  revenu  ; les  cheva- 
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lier*  qui  sont  à Malte  se  sont  cotisés  pour  lui  prêter  cette 
sotnme.  I^e  roi  avoit  écrit  au  ?rand-inaltre  pour  lui  de- 
mander cette  oomnianderie  pour  le  chevalier  de  la  Vril- 
lière,  mais  le  grand-inaitre  en  avoit  disposé  avant  que 
d’avoir  la  lettre  du  roi. 

Lundi  1"  décembre,  à Venailles.  — Le  roi  alla  l’api-ês- 
dlnée  à Marly,  où  il  se  promena  jusqu’A  la  nuit.  Le  roi. 
en  sortant  de  la  messe,  lit  entrei'  M.  de  Puysieiix  * dans 
son  Cabinet  et  lui  dit  qu’il  le  faisoit  chevalier  de  l'Ordre; 
il  sera  reçu  le  premier  jour  de  l’an;  le  roi  feni  .as.scmlder 
le  chapitre  pour  cela  un  des  jours  de  cette  .semaine.  — 
1/6  roi  dit  à son  dtner  qu’il  avoit  reçu  deux  lettres  de 
différents  endroits  qui  jmrtent  que  Landau  avoit  capi- 
tulé le  23.  Cependant  le  gouverneur  du  Foid-I.ouis  mande 
qu’on  avoit  l)eaucoup  entendu  tirer  le  i'*  et  le  -2.5;  ainsi 
l’on  doute  encore  un  peu  ; mais  ce  ejui  détermine  A croire 
la  reddition  de  cette  place,  c’est  qu’on  apprend  par 
Bruxelles  qu’il  a passé  A Cologne  un  courrier  du  roi  des 
Komains  qui  alloil  à la  Haye  porter  A MM.  les  États  Géné- 
raux la  nouvelle  de  la  réduction  de  celte  place,  et  .M.  de 
lk)uvonges  a écrit  de  Lunéville  <|ue  le  roi  des  Romains 
l’avoit  mandé  aussi  à M.  de  Lorraine.  — On  sut  par  l’or- 
dinaire des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  21  que  nous 
n’étions  plus  <ju’A  trente  toises  de  la  contrescarpe  ; les 
assiégés  avoient  fait  une  sortie  de  cent  hommes  sur  la 
tête  de  notre  travail,  avoient  renversé  cpielques  gabions 
et  avoient  été  re[K)US,sés  ensuite  jusqu’A  leurs  palissades 
|wr  nos  grenadiers  ; on  en  a tué  une  partie,  pris  (piehpies 
prisonniers,  parmi  lesquels  il  y a deux  officiers. 

* la  promotion  de  Puysieiix  se  Ironvc  tclk'iiieiil  enchaliiéj-  .ivoc  lii 
stiiv.into  qu’on  rciUct  à parler  de  toutes  U>s  deux  a la  fois  (I). 

Mardi  2,  à Vertaillen.  — Le  roi  alla  tinud’aprés-dlnéa'. 
— M.  le  chevalier  de  Seignelay,  capitaine  de  dragons, 


(I)  Voir  l'additioit  du  1*'  janvier  170j. 
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il  riifiTi'-iln-nl  pour  acholoi’  un  roitiitirnt  do  dra.uons,  cl 
il  a Irailc  de  celui  de  Seunelerrc,  dont  le  marché  est  fait 
à 100,000  livres  ; c’est  M.  Desinarets  qui  a lait  le  marché 
pour  lui  avec  Villacerf,  beau-frère  de  Senneterre.  51.  de 
Belle-lsle  a l’afrcémcnt  pour  acheter  celui  de  drairons  de 
Fimarcon.  — On  écrit  que  M.  le  prince  Euprène  étoit 
|)arti  de  Weissembourp-  après  la  prise  de  Landau  et  s’en 
alloit  droit  à Inpolstadt;  qu’il  étahliroit  les  quartiers 
d’hiver  de  l’armée  de  l’empereur  en  Bavière,  iroit  en- 
suite à Vienne,  mèneroit  quelques  troupes  avec  lui  |H»ur 
joindre  é celles  du  général  Heister  et  lui  donner  moyen 
jMU’  là  de  résister  aux  mécontents  de  Hongi-ic,  qui  sont 
plus  animés  et  font  plus  de  désordres  que  jamais;  on 
assure  même  <[u’ils  ont  formé  le  siège  de  Neuhausel.  Le 
prince  fera  peu  de  séjour  à Vienne,  l’empereur  l’envoie 
commander  son  armée  en  Italie.  — M.  le  grlind  prieur 
étend  ses  quartiers  dans  le  Bressan  ; il  a mis  des  troupes 
dans  Conato,  çt  il  mande  qu’il  espère,  avant  la  fin  de 
cette  année,  être  maître  de  la  Mirandole. 

Mercredi  3 , à Versailles.  — Le  roi  se  promena  toute 
l’après-dinée  dans  ses  jardins,  où  il  se  fait  beaucoup 
d’embellissements  sans  grande  dépense.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  à Meudon 
pour  voir  Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne , les  voyant  partir,  se  mit  en  currosse  avec  eux 
malgré  son  rhume,  qui  dure  toujours,  et  ils  ne  re- 
vinrent ici  que  pour  le  souper  du  roi.  — Il  vint  le 
matin  des  lettres  qui  rendoient  la  prise  de  Landau  encore 
incertaine , tant  elles  étoient  bien  circonstanciées  ; ntais 
le  soir  on  fut  désabusé  de  cette  fausse  espérance  et  l’on 
apprit  tous  les  détails  de  la  capitulation,  qui  est  la  même 
qu’ils  avoieiit  accordée  à Mélac  et  que  nous  accordâmes 
l'année  d’après  au  comte  de  Frise.  — l.ediicdc  Bcrwick 
revint  d’Espagne  et  salua  le  loi  au  sortir  du  conseil  ; il 
ii’esl  parti  de  5ladrid  qii’après  y avoir  vu  le  maréchal  de 
Tessi-.  — Le  roi  a donné  une  commission  de  mestre  de 
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«•ani|j  àMarsillac,quiétoif  lieulenanJ-t:ok)iiel  ilu  ri'Kkueiit 
de  Tureiite  et  iju’on  fait  passer  dans  relui  de  Talinond. 
M.  le  prince  de  Tarente,  qui  avoit  la  permission  de 
choisir  de  demeurer  à la  tiMe  de  son  répiment  on  de 
prendre  celui  de  Talmond,  a choisi  Talmond,  et  le  mar- 
quis de  Bellefonds  achète  celui  de  -Tarente. 

Jeudi  k,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  fort  lionne 
heure  et  alla  se  promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à 
la  nuit.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pour  le  souper 
du  roi.  — On  eut,  par  un  courrier  du  duc  de  Gramont 
des  lettres  du  19  qui  portent  que  les  dernières  noiivelles 
qu’ils  ont  eues  de  Gibraltar  sont  du  14  , du  15  et  du  16. 
Le  marquis  de  Villadarias  mande  que,  le  1 1 , les  vaisseaux 
ennemis  se  mirent  en  ligne  et  tirèrent  beaucoup  de  canon 
sur  notre  camp  et  sur  notre  tranchée  sans  presque  blesser 
personne,  et  que  nous  fîmes  une  batterie  de  trente-six 
livres  de  balles  et  de  six  mortiers,  qui  firent  un  si  grand 
feu  sur  le  vieux  môle  et  sue  les  vai.sseaux  que  les  en- 
nemis furent  obligés  de  se  retirer  vers  l’entrée  de  ta 
baie  pour  se  mettre  à couvert.  Le  13  on  acheva  de  ren- 
verser le  vieux  liastion  de  Saint-Paul,  qui  est  le  plus 
proche  de  la  mer,  et  on  commença  à battre  la  courtine 
et  à disposer  toutes  choses  pour  donner  l’assaut  dans 
quelques  jours , ce  qui  auroit  été  exécuté  plus  tôt  sans  les 
pluies  continuelles  qui  ont  fort  retarde  le  travail.  Les  en- 
nemis ont  rais  toutes  leurs  chaloupes  à la  mer,  et  on 
croit  qu’ils  veulent  débarquer  des  vivreset  des  munitions  ; 
le  secours  qu’ils  jetèrent  dans  la  place  il  y a quehpies 
jours  n’étoit  que  de  deux  cent  cinquante  hommes. 

Vendredi  5,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  comme  il  fait  tous  tes  vendredis, 
et  alla l’après-dlnée  à Marly.  .Monseigneur  et  monseipneiir 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  I.c  soir  il  y eut  co- 
médie. A six  heures  M.  de  Ghatnillart  entra  chez  madame 
de  Maiiitenon,  où  étoit  le  roi.  et  y mena  avec  lui  .M.  Pel- 
letier et  un  ingénieur  qui  étoit  dans  Landau,  qui  montra 
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au  roi  le  de  la  place  eu  l’état  où  eJle  étoit  quand 
elle  s’est  rendue.  Les  ennemis  étoient  logés  sur  la  demi- 
lune  et  sur  les  deux  contre-gardes  ; tous  les  parapets  du 
corjw  de  la  place  du  cété  de  Tattaque  étoieut  renversés, 
et  elle  n’auroit  pas  pu  tenir  encore  deux  jours.  11  eu  est 
sorti  deux  mille  hommes  sous  les  armes  et  cinq  cents 
blessés  ou  malades,  qui  fait  ù pt'u  près  la  moitié  de  la 
garnison  au  coinmenceiuent  du  siège.  M.  de -Laniianie  a 
peialu  un  <e,il  et  est  en  grand  danger  de  perdre  l'autre. 
— Üii  l'eeut  une  lettre  du  comte  d’Autel,  gouverneur  du 
Lu.tembourg,  du  2 de  ce  mois;  il  mande  (jue  le 29  du  mois 
pas.séle  baroiide  Troignies,  qui  faille  siège  de  TraCrbaeb, 
avoit  été  obligé  de  changer  son  attaque  et  .ses  liatteries , 
la  place  ne  pouvant  pas  être  prise  par  où  il  l’attaquoit; 
mais  (jue  .M.  de  Ifcir,  qui  eu  est  gouverneur,  étoit  fort 
blessé  à la  jambe  par  un  accident  du  feu  qui  avoit  pris  ù 
des  grenades  qui  étoient  sur  son  rempart  , et  que  presque 
toute  la  conq)agnie  de  grenadiers  en  avoient  été  tués  ou 
blessés. 

Samedi  6,  à Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  allè- 
rent l’api'ès-dluée  se  promener  à Triaiion.  — Le  roi  a 
donné  à chaque  lieutenant  et  à chaque  enseigne  de  ses 
gai'des  du  corps  i,000  francs  pour  leur  aider  A remettre 
les  chevaux  qu’ils  ont  perdus  dans  leurs  brigades.  — Le 
maréchal  de  Clioiseul  a demandé  au  roi  l’agréinent  du 
rég-iment  d’.Vgenois  pour  le  petit  marquis  de  Meuse,  qui 
n’a  que  .seize  ans , mais  ipii  a fait  une  année  dans  les 
mousquetaires,  et  le  roi  le  lui  a accordé  ; il  achète  ce  ré- 
giment du  marquis  tle  Choiseui-be<iüpré , luuréchai  de 
camp  de  la  dernière  promotion,  et  il  lui  en  donne 
V2,Ü00  livres.  — .M.  Joly  de  Fleury,  le  plus  ancien  des 
trois  avocats  généj-aux  et  homme  de  grande  réputation, 
est  mort  à Paris;  il  n'avoit  jias  trente-cinq  ans,  — Le 
roi  a donné  à M.  de  Boisferiné,  qui  est  capihiinedans  sou 
régiment  d’infanterie,  le  régiment  d’infanterie  qu’avoit 
son  frère,  quia  été  tué  dans  Landau;  c’étoitun  régiment 
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qu’il  avoil  acheté  de  M.  de  iNoailles.  — Il  arriva  un  ikmii-- 
rier  de  M.  de  Veudûme,  qui  est  venu  fort  lentement  à 
cause  des  difücultés  i>our  passer  le  mont  Sitnplon.  Les 
lettres  sont  du  28  ; le  siéji^e  de  Verue  vadeutement  à cause 
du  vilain  temps,  mais  il  va  Lieu;  ou  y perd  peu  de 
monde. 

Dimanche  7,  à Versailles.  — Le  roi  ne  put  aller  à la 
chasse  ni  môme  aller  se  proineiuir  à Trianon,  parce  qu’il 
plut  beaucoup  toute  la  journôe.  — 11  arriva  un  courrier 
d’Espau-nç,  les  lettres  sont  du  28.  Le  siège  de  Gibraltar  va 
son  train,  mais  un  peu  plus  lentement  qu’on  ne  l’auroit 
es[}éré  ; M.  de  Villadarias  assure  toujoui'S  que  le  succès 
en  sera  heureux.  — Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris 
Neiihansel  en  liien  moins  de  temps  qu’on  ne  {»enst)it  ; il 
n’y  avoit  dedans  qu’une  très-mauvaise  garnison  et  sans 
munitions  de  guerre  ni  de  Iwuche.  M.  le  prino.e  de 
Conty,  qui  étoit  au  siège  de  cette  place  quanil  l’empereur 
la  prit  sur  les  Tm’cs,  nous  a dit  qu’ils  ne  l’avoient  prise 
qu’après  ü'ente-sept  jours  de  tranchée  ouverte,  quoique 
l’armée  de  l’empereur  fiU  de  quarante  mille  hommes. 
Les  mécontents  sont  présentement  malti'es  de  toute  l’ile 
de  Schut  et  marchent  à Comorre,  dont  ils  veulent 
faire  le  siège.  — Le  roi  donne  à M.  de  LaulKiuie  12,000 
écus  de  j>ension  pour  le  récompenser  de  la  l)elle  défense 
qu’il  a fai  te  à Laitdau  ; il  a encore  d’autres  petites  pensions 
du  roi  et  2,000  écus  comme  grand-croix  de  l’ordre  de 
Saint-Louis. 

Lundi  8,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  et  lé  soir  S.  M.  travailla 
chez  inadiune  de  .Maintenou  avec  SI.  Pelletier,  comme  il 
fait  tous  les  lundis.  — Le  voyage  qu’on  faisoit  faire  au 
prince  Eugène  nést  point  vrai  ; il  est  encore  sur  le  Rhin, 
lycs  places  de  M.  de  Bavière  ne  sont  point  évacuées;  il  n’y 
a que  Passau,  dont  la  garnison  bavaroise  soit  sortie.  In- 
gosltadt,  Braunau  et  Kuffstein  ont  refusé  d’obéir  aux 
ordres  de  madame  l’électrice  ; les  gouverneurs  de  ces  trois 
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places  ont  répondu  aux  généraux  de  l’empereur  qu'ils 
avoient  fait  serment  à l’électeui’  leur  maître  et  qu’ils  ne 
sortiroient  jamais  sans  un  ordre  signé  de  sa  main.  La 
cavalerie  bavaroiae  a fait  la  même  réponse,  et  le  baron 
de  Lutzbourg,  qui  commande  dans  Ingolstadt,  a même 
mandé  à l’électeur  qu'il  trouveroit  moyen  de  faire  sub- 
sister les  troupes  un  an  durant,  quoi  qu’on  ne  leur  donnftt 
jKjint  de  paye.  — I>e  prince  héréditaire  de  Hesse  est  venu 
commander  les  troupes  qui  font  le  siège  de  Traerbach,  et 
il  a fait  donner  un  second  assaut  à cette  place  qui  n’a 
pas  mieux  réussi  que  le  premier  ; les  ennemis  avouent 
qu’ils  ont  perdu  deux  cents  hommes  à cette  dernière 
action,  et  nous  comptons  qu'ils  y en  ont  perdu  plus  de 
quatre  cents. 

.}fnrdi9,ù  Vermillfu.  — la- roi  sc  promena  l’après- 
dlnée  dans  les  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y eut  comé- 
die. — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand  prieur,  qui 
s’est  saisi  de  Desenzano  sur  le  lac  de  Garde,  où  les 
Vénitiens  avoient  garnison  ; mais  ils  auroient  tort  de  se 
plaindre,  puisqu'ils  n’ont  point  empêché  les  Impériaux 
de  se  saisir  de  Salo,  qui  est  sur  le  niême  lac.  L’ambassa- 
deur de  Venise  a fait  demander  audience  au  roi,  qui  la 
lui  donnera  demain.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  .soit  pour 
faire  ses  plaintes  de  la  part  de  la  république.  — D'Kn- 
Iragues,  capitaine  aux  gardes,  étant  obligé  par  sa  mau- 
\ aise  santé  de  quitter  le  service,  Saint-Hilaire,  lieutenant 
de  ce  corps,  a acheté  sa  compagnie.  — Madame  la  mar- 
quise de  Gamaches  mourut  hier  ù Paris  ûgée  de  près  de 
quatre-vingts  ans  ; elle  étoit  mère  du  comte  de  Cayeu  et 
veuve  de  M.  de  Gamaches,  chevalier  de  l’Ordre.  — I>e 
duc  de  Gesvres  mourut  à Paris  à onze  heures  du  soir;  il 
avoit  près dequatre-vingt-deux  ans;  le  roi,  à son  coucher, 
savoit  l’extrémité  de  sa  maladie,  mais  il  ne  pouvoit  jias 
savoir  sa  mort.  Leduc  deTresmes,  son  fils,  a la  survivance 
de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et 
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de  la  capitainerie  do  Monceaux  ; il  ne  reste  que  le  g'ou» 
vernemenl  de  Paris  -X  donner. 

Mercredi  10,  à Marly.  — Le  roi  fit  entrer  le  duc  de 
• Tresmes  dans  sa  chambre  avant  sa  première  entrée;  ce 
duc  se  jeta  à genoux  en  lui  demandant  le  gouvernement 
de  Paris,  qu’avoit  son  père,  dont  il  venoit  lui  apprendre  la 
mort  ; le  roi  le  lui  donna  sur-le-champ  et  accompagna  son 
présent  de  lieaucoup  de  discours  gracieux^  ce  gouverne- 
ment vaut  du  moins  12,000  écus  de  rente.  Le  roi,  avant 
que  d’aller  à la  messe , fit  prêter  serment  au  maréchal 
de  Boufflers  de  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du 
corps  qu’avoit  M.  de  Duras,  .et  S.  M. , après  son  dîner,  alla 
derrière  l’hôtel  de  Conly  faire  recevoir  le  duc  de  Guiche 
colonel  du  régiment  des  gardes  ; ce  duc  prêta  ensuite  son 
serment  entre  les  mains  du  maréchal  de.Noailles,  son 
beau-j)ère.  Le  colonel  des»  gaixles  ne  prête  point  serment 
entre  les  mains  du  roi,  il  le  pi-ète  entre  les  mains  d’un 
maréchal  de  F rance,  et  autrefois  ils  ne  le  pi-êtoient  qu’entre 
les  mains  du  commissaire  du  régiment  des  gardes.  Le  roi, 
après  avoir  fait  recevoir  le  duc  de  Guiche,  revint  au  châ- 
teau, demeura  un  quart  d’heure  dans  son  cabinet  et  puis 
en  partit  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
u’-ogne  partit  de  Versailles  un  peu  après  le  roi,  et  passai 
dans  la  grande  cour  pour  voir  le  duc  de  Guiche  en  fonc- 
tion à la  tét(!  du  régiment^  des  gardes.  Messeigneurs  les 
" ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  avec  le  rei  quand 
il  le  fit  recevoir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
avant  que  de  venir  ici,  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre. 

Jeudi  11 , à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  courut 
le  cerf  et  fut  de  retour  iei  avant  midi  ; Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse.  L’après-dlnée 
le  roi  se  promena  dans  les  jardins  jusqu’à  la  nuit.  Il  y 
a Ijeaucoup  de  gens  à ce  voyage-ci  qui  n’avoient  point 
accoutumé  d’y  venir  : le  duc  de  Berwick , le  maréchal 
de  Cliamiily:  rnl>bé  d'Kstrées  n’y  étoit  jamais  venu. 
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M.  le  vidame  t),  comme  lieutenant  des  chévan-léger* 
du  roi,  y viendra  tous  les  Toyafres  présentement,  et  le 
ehevaliesde  Hautcfort,  comme  premier  écuyer  de  M.  le 
comte  de  Toulouse,  y viendra  aussi  tons  les'  voyages 
avec  liri.  — M.  de  Coigny,  étant  présentement  colonel 
général  des  dragons,  ne  poovoit  pas  conserver  l'inspec- 
tion (fu’il  avoit;  le  roi  l’adonnée  au  mari|uis  de  Beau- 
vau,  de  la  gendarmerie.  — L’ambassadeur  de  Venise  eut 
hier  matin  à Versailles  audience  jjarticulière  du  roi  sur 
l'affaire  de  Uesenaano.  — Le  lils  de  milord  Middleton, 
capitaine  dans  le  régiment  irlandois  de  Léc,  a obtenu 
une  commission  de  colonel.  — .Savinues,  oflicier  des 
garde.s  du  corps,  a un  frère  qui  étoit  colonel  d’un  nou- 
veau régiment  d’infanterie  que  le  roi  a trouvé  l)on  qu’il 
vendit  ponracheterune  lieutenance  au.\  gardes;  il conscr- 
vem  son  rang  de  oolonel  ; il.acbète  cette  lieutenance 
at.OOO  livres,  et  a vendu  son  régiuient  2V,000  francs  à 
un  gentilhomme  iK-arnois  nommé  Copos. 

. Vendredi  li,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins,  <-t  au  retour 
de  la  promenade  il  travailla  chez  lui  avec  le  P.  de  la 
t’haise.  Monseigneur  et  messergneurs  ses  enfants  couru- 
rent le  sanglier  dans  la  forêt  de  SainMiermain  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de 'foulouse.  I.e  soir,  au  coucher  du 
roi,  M.  de  Fonehartrain  lui  lut  tout  haut  une  lettre  de 
Duguay-Tronin,  capitaine  de  frégate , <|ui,  avec  un  vais- 
.se.au  de  cin(|uante  canons  (jue  le  roi  lui  avoit  donné 
comnieù  un  Ih>ii  armateur,  prit,  il  y a(|uelqiies  jours,  un 
vuis.scau  angloisde  soixante  et  cli.v  pièces  de  canon,  <ju’il  a 
tlmeiié  à Brest,  et,  en  h^  ramenant,  il  trouva  une  frégati! 
bollandoise  (|ui  se  défendit  !)ien  mieux  que  le  vaisseau 
anglois;  mais  il  lu  prit  aussi  api’ès  un  a.ssez  lotig combat; 
il  y avoit  plus  de  si.x  cents  humnies  sur  ces  deu.x  vai.s- 
scaui.  Dans  su  relation  il  ne  |Mirle  point  de  lui,  mais  il 
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prie  le  roi  de  récompenser  les  officiers  qui  étoient  avec 
lui  et  qui  ont  parfaitement  bien  fait.  — M.  le  duc  de 
Béthune  marie  le  marquis  de  Charost,  son  pelit-fils , 'à 
inadeinoiseHe  Brulart,  fille  de  la  duchesse  de  Choiseul, 
qui  a"  550,000  livTes  de  bien  venu,  et  sa  mère  lui  en  as- 
sure encore  200,000.  On  compte  qu’elle  aura  un  million 
de  bien  un  jour. 

Samedi  1.3,  à Marfy.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
coniTe  le  daim  dans  son  parc  avtw  les  cliiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse;  Monseigneur  et  inesseifrncurs  ses 
enfants  étoient  î\  la  chasse.  — On  cuf  des  lettres  du  duc 
de  Gramont  du  3 de  ce  mois;  il  tnande  (pie  par  les  der- 
nières lettres  qu’ils  ont  reçues  Madrid  de  Gibraltar 
nos  batteries  avoient  fortaiisrinenté  les  brèches;  que  M.  de 
Pointis,  qui  étoit  allé  à Cadix,  prétendoit  pouvoir  mettre 
à la  voile  le  3 avec  ses  treize  vaisseaux  et  quatre  d’Es- 
pagne, et  venir  attaquer  les  vaisseaux  anglois  <jui  sont 
encore  dans  le  détroit.  — On  a eu  par  l’ordinaire  des 
nouvelles  de  M.  de  Vendème  du  fi  au  matin.  .Nos  mineurs 
ont  trouvé  ceux  des  ennemis;  il  y a eu  des  combats  sou- 
terrains, où  le  capitaine  des  mineurs  de  la  place  a été 
tué.  Nous  sommes  logés  sur  un  angle  saillant  de  la  con- 
trescarpe à l’attaque  de  1a  droite;  nous  ne  sommes  pas 
si  avancés  ù l’attaque  de  la  gauche  ; ce  siège  est  long  et 
difficile.  Une  grande  inondation  avoit  emporté  les  [Hiufs 
des  ennemis  sur  le  Pô  et  sur  la  Doria,  mais  il  les  ont  rac- 
commodés ; si  nous  avions 'pu  les  en  empêcher,  cela  au- 
roit  hâté  la  reddition  de  la  place,  dont  la  garnison  se 
rafraîchit  tous  les  jours. 

Dimanche  t^»,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  comme 
à l’ordinaire,  et  après  dîner  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins jusqu  iV  la  nuit.  — Les  dernières  nouvelles  qu’on  a 
eues- de  Traerbach  sont  que  les  assiégeants  y ont  donné 
un  troisième  assaut  qui  ne  leur  a pas  mieux  réussi  ([ue 
les  deux  premiers  ; mais  le  pauvre  de  Bar,  gouverneur 
de  cette  place,  y est  mort  de  sa  blessure  ; celui  qui  com- 
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niHiiduit  SOU.S  lui  s’appelle  du  Clos,  qui  est  un  ancien  of- 
licier  d’infanterie  et  homme  de  mérite.  — M.  le  grand 
prieui',  api-és  s’être  rendu  maître  de  Desenzauo,  a mis  ses 
troupes  dans  différents  quartiers,  et  lui  demeurera  à Ca-x- 
tiglione  delle  Stiviere.  M.  Davia,  officier  principal  parmi 
les  ennemis,  fut  blessé  il  y a quelques  joui's  dans  un 
parti  et  est  mort  de  s»!s  blessures.  — )l.  Joly  de  Fleimy, 
avocat  général  de  la  cour  des  aides,  a été  choisi  du  roi 
jH)ur  reinplii’  la  place  d’avocat  général  qu’avoit  son 
frêi'e,  qui  mourut  ces  jours  passés;  il  jjayera  à la  veuve 
et  aux  enfants  350,000  livres,  qui  est  le  prix  de  la  fixation 
de  la  charge. 

Lundi  15,  à Marly.  — Leroi,  après  la  messe,  vom'utle 
cerf;  Monseigneur  et  mun.seigneur  leduc  de  Berry  étoient 
à la  chasse  et  en  revinrent  avant  le  roi,  qui  voulut  en- 
core courre  un  second  cerf.  — Les  mécontents  de  Hongiie 
continuent  leurs  hostilités  avec  l>euucoup  de  succès,  et 
toutes  les  nouvelles  qu’oii  a de  ce  pays-là  portent  que 
depuis  la  prise  de  Neuhausel  ils  ont  encore  attaqué  et  pris 
Léupolstadt,  qui  les  rendra  maîtres  d’unegrande  partie  de 
la  Moravie.  — M.  de  Cayeu,  depuis  la  mort  de  madame 
de  Gamaches,  sa  mère,  a pris  le  nom  de  Gamaches,  et  sou 
fils  prendra  le  nom  de  Cayeu.  — Milord  Marlborough 
est  revenu  de  son  voyage  d’Allemagne;  if  est  en  Hol- 
lande, d’où  U partira  incessamment  pour  retourner  en 
.\ngleterre;  on  assure  que  la  reine  Anne  fait  élever  la 
fille  de  ce  milord  comme  sa  propre  fille,  et  qu’on  croit 
à Ijondres  qu’elle  a de  grandes  vues  pour  son  établisse- 
ment; ou  croit  que  ce  milord  emmènera  M.  le  maré- 
chal de  Tallard  avec  lui  en  .Angleterre. 

Mardi  1 6,  à Marly.  — Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  dans  sou  parc>  avec  les  chiens  de  M.  du 
Maine;  Monseigneur  et  messeigneui’s  ses  enfants  étoient 
à la  chasse.  — 11  arriva  le  matin  iiu  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  j«rti  du  9 au  matin.  t>  prince  mande  au  roi 
que.  le  logemenl  ayaul  été  fait  sur  un  angle  de  la  con- 
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trfx'i»r|)<;  dès  le  5,  il  ovnif  l'iiit  entrer  dans  le  üheiniii 
couvert  quelques  grenadiers  deux  joura  après,  qui  étoit 
le  7 ; que  ces  j^rcnadiers  en  avoieiit  chassé  les  ennemis , 
mais  (ju’ils  en  avoiont  été  rechassés  eux-mémes  ensuite , 
les  assiéju^és  ayant  lait  sauter  des  fourneaux  qui  étoiimt 
sous  le  chemin  couvert.  M.  de  Vendôme,  qui  avoit  prévu 
cela,  avoit  fait  demeurer  peu  de  monde  dans  le  chemin 
couvert,  et  nous  n’y  j>erdlmes  que  huit  ou  dix  soldats, 
üès  le  lendemain,  qui  étoit  le  lundi  8,  on  attaejua  le  che- 
min couvert  avec  plusieurs  bataillons,  qui  tuèrent  deux 
cents  hommes  que  les  assiégés  y avoient  laissés  et  pri- 
isiut  le  colonel  du  régiment  de  Saluces,  (jui  y comman- 
doît  et  qui  y fut  fort  blessé.  On  y alloit  établir  <les  l>atte- 
ries  et  faire  descendre  les  mineui-s  dans  le  fossé  pour 
les  attacher  i\  la  fausse  braie , après'  quoi  on  espère  être 
bientôt  maître  de  la  pla(re. 

Hercredi  17,  à Marhj.  — Le  roi,  avant  que  d’entrer  au 
conseil,  signa  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Cha- 
it)st  avec  mademoiselle  Brulart;  il  avoit  permis  aux  ducs 
de  Béthune  et  de  Charost  de  venir  ici  pour  cela;  la  noce 
se  fera  demain  à Paris  chez  la  duchesse  de  Choiseul, 
mère  de  la  mariée.  — M.  de  Choisy,  gouverneur  de  Sar- 
relouis,  a souhaité  que  le  roi  envoyât  un  maréchal  de 
camp  dans  la  place,  qui  y commandera  sous  lui , et  le 
roi  achoisipour  cela..  ...i  Ce  gouverneur  a mandé  depuis 
qu’il  y avoit  vingt-quatre  heures  qu'on  n’entendoit  plus 
tirer  iV  Traèrbach  ; on  ne  .sait  si  la  place  s'est  rendue  ou 
si  les  «nnemis  ont  levé  le  siège.  — .M.  de  Linauge , qui 
commande  les  troupes  de  l’empereur  en  Italie,  veut,  à ce 
<{u’on  croit,  s’avancer  sur  l’Adda.  M.  le  grand  prieur  fail 
assembler  ses  quartiers,  et  .M.  de  Vendôme  lui  envoie 
douze  escadrons  commandés  par  .\lbergotti , n'ayant  pas 
l)esoin  de  cavalerie  pour  linir  le  siège  de  Verue.  — Le  roi 
a créé  de  nouvelles  rentes  sur  l’hôtel  de  ville  au  denier 
dix  pour  ceux  qui  y portent  leur  argent,  et  après  leur 
mort  les  héritiers  en  auront  le  revenu  au  denier  vingt. 
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Jmdi  18,  à Mdrly.  — Lo  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  courre  le  eerf  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
fj;opne,  qui  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche;  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoienl  à la  chasse.  — Le 
due  de  Noailles  toiulta  dans  une  grande  foible.s.se , e* 
comme  c’est  à la  suite  d’une  longue  maladie,  un  crnt 
la  fpil)lesse  très-dangèreusc;  il  est  à Versiiilles  dans  l’ap- 
jmrteiuent  de  -M.  de  Vendôme , que  le  roi  lui  a prêté 
parce  <ju’il  est  plus  grand  et  plus  coiniuode  que  le  sien. 
— Madame  la  duchesse  d’.Viguillon  mourut  A Paris  dans 
un  couvent  où  elle  étoit  novice  ; elle  l’avoit  été  dans 
deux  *>u  trois  aulres  sans  se  faire  religieuse;  elle  signoit: 
<t  la  duchesse  novice  » , et  étoit  fortexiraoialinaire  eh  tout. 
Sa  succession  fera  un  grand  procès  entre  Je  duc  <le  Ri- 
chelieu et  le  mari|uis  de  Kichelien,  qui  tous^denx  pré- 
tendent avoir  le  duché  d'Aiguillon.  — Le  roi  |>ermit.  il 
y a «juehjues  jouis,  à M.  de  Itéiiouvinele  père  de  faire 
revenir  son  tils  popr  travailler  à sa  justilication,  et  il  doit 
être,  au  retour  deMarly,  A Veisiailles.  — L’année  du  ma- 
réchal de  Marsin  est  .séparée;  il  ne  revient  point  encore 
ici,  mais  la  plupart  des  ofticiers  qui  servoient  sous  Ini 
sont  déjà  arrivés  à Paris. 

Vendredi  1!),  à Marly.  ■ — Le  roi,  au  sortir  delà  messe,, 
alla  courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine;  la 
citasse  fut  fort  lielle  et  fort  courte  malgré  la  gelée;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  le 
roi.  Mon.seigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup  daigi  la  forêt  de  Marly.  — Ia;  marquis  de 
Kichclieu  vint  jci,  mais  il  ne  vit  point  le  roi  ; il  vit  M.  de 
Pontchartrain,  àqui  S.  .M.  a ordonné  d’examiner  les  pré- 
tentions qu’il  a au  duché  d’Aiguillon  pour  lui  en  rendre 
(îompte . — On  apprend  que  le  gouverneur,  le  lieutenant  de 
roi  et  le  major  de  Traêrltach  avoieni  été  .tués.  La  plact^ 
ne  s’en  tléfend  pas  moins  bien,  c’est  un  capitaine  d’in- 
fanterie qui  y commande  ; les  ennemis  l’ont  fait  som- 
mer; il  a répondu  qu’il  n’osoit  faire  cette  proposition-là 
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à .sa  ^'Hi'nison  et  (|u’il  n’y  avoit  pas  un  soldat  qui  ne  le 
tuât  s’il  parloit  de  se  rendre.  !>e  baron  de  Troitrnies,  qui 
commandoit  les  troupes  ennemies  au  commencement 
du  siépe,  avant  (jue  le  prince  h»5réditaire  de  Hesse-Cassel 
y iirrivàt,  a été  tué  ; les  a.ssié séants  font  J’ai re  deséchidles 
encore  plus  ' hautes  que  celles  dont  ils  se  sont  servis  à 
leurs  trois  premières  escalades,  et,  comme  on  ne  peut 
donner  aucun  secours  k cette  place,  il  est  à craindre  qu’ils 
ne  s’en  i-endent  enfin  les  maîtres. 

’ Samedi  20,  à Vernuiltes.  — Le  roi  vouloit  encore  courre 
le  cerf,  mais  la  gelée  fut  si  violente  que  les  chiens  ne 
purent  |sis  courre  ; il  se  promena  tout  le  jour  dans  les 
jardins  de  Marly  et  revint  ici  .sur  Ifts  cinq  heures.  Mon- 
seigneur alla  de  Marly  dlnex  à Meudon  et  revint  ici  pour 
le  souper  du  roi.  — Le  roi  d’Angleterre  a toujours  été 
incommodé  depuis  son  retour  de  Fontainebleau;  sa 
poitrine  parolt  un  peu  attaquée,  et  les  médecins  disent 
(jue  son  mal  demande  une  grande  attention.  — tin 
mande  d’Allemagne  que  le  prince  Eugène  avoit  marché 
en  Bavière,  et  que  Kuffstein  et  Ingolstadt  s’étoient  enfin 
soumis  à l’empereur.  — Les  dernières  nouvelles  qu’on  a 
eues  de  M.  de  Vendôme  par  l’ordinaire  sont  du  13.  Nos 
mineurs  .sont  sous  le  fos.sé;  M.  de  Savoie  vient  tous  les 
joui's  deux  fois  dans  la  place,  et  en  fait  relever  tous  les 
.soirs  la  garnison  {>ar  les  trouja;s  (ju’il  a lais,s*^es  à Crcsccn' 
tin;  notre  infanterie  souffre  fort  et  ne  se  rebute  point, 
gt  M.  de  Vemlôine  espère  toujours  être  maître  de  la  place 
avant  la  fin  du  mois.  M.  le  grand  prieur  a renvoyé  toutes 
ses  trom>es  dans  leurs  quartiei-s,  et  M.  de  Linange  no  faih 
aucun  mouvement  qui  puisse  faire  croire  <pi’il  veuille 
faire  |wtsser  quelques  troupes  pour  joindre  l’armée  de, 
M.  de  Savoie. 

J)iinanche  21,  à Versaillen.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon.  Le  roi , en  sortant  de  la 
chapelle,  alla  se  [iromener  à Trianon.  Madame  la  dn- 
chesse  de  Bourgogne  alla  chez  monseigneur  le  duc  de 
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Bretagne,  et  ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  NpaiU 
les.  — Le  roi  donna  une  assez  lortgue  audience  à Guasquet, 
qui  commandoit  dans  Ivindaii  sous  M.  de  Laubanie.  — 
Le  roi  fait  le  même  traitement  à la  gendai'iiiene  qu’à  la 
cavalerie  pour  la  remonte;  il  n’ordonne  aux  chefs  de 
brigade  qu’à  mettre  dix  chevaux  dans  leurs  brigades,  et 
il  leur  fera  donner  le  reste  des  chevaux  qui  leur  man- 
([ueront.  — Les  billets  de  la  monnoie  ont  cours  dans  le 
commerce  ; on  est  obligé  de  les  prendre  comme  de  l’ar- 
gent comptant,  et  le  roi  en  paye  les  intérêts  jusqu’au 
jour  qu’ils  seront  remboursés  ; mais  ils  ne  seront  pas 
reçufj  dans  les  caisses  du  roi  ; il  faut  que  tout  ce  qu’on  y 
porte  soit  en  argent  comptant;  les  moindres  de  ces  bil- 
lets sont  de  500  livres.  — Plusieurs  de  nos  armateurs  sont 
tombés  sur  la  flotte  angloise  qui  venoit  des  Barbades  ; 
cette  flotte  étoit  composée  de  cinquante  bâtiments,  dont 
la  charge  est  ' estimée  l’un  {>ortant  l’autre  à 100,000  li- 
vres; nos  armateurs  en  ont  pris  vingtrdeux  de  notre  eon- 
noissance,  qu’ils  ont  amenés  en  différents  ports  du 
rvj’aunie,  et  on  assure  (jue  les  armateurs  de  Galice  en 
ont  pris  aussi  plusieurs,  qu’ils  ont  menés  dans  les  ports 
d’Eispagne. 

Lundi  22,  à Versaillris.  — Le  roi  prit  médecine  malgrt^ 
la  gelée  ; M.  Fagon  a persuadé  que  rien  n’est  si  bien  pour 
sa  santé  que  de  se  purger  tous  les  mois.  L’après-dlnée 
le  roi  tint  conseil  qui  dura  jusqu’à  sept  heures.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Pointis,  qui  mit  à la  voile  le  10 
à Cadix;  il  a treize  vaisseaux  françois,  quatre  galions 
d’Espagne  et  quelques  frégates.  I.,a  flotte  ennemie,  (jui 
est  au  vieux  Gibraltar,  est  de  vingt-trois  vaisseaux.  M.  de 
Pointis  a fait  tenir  un  conseil  de  guerre,  et  presque  toutes 
les  voix  ont  été  qu’il  falloit  aller  attaquer  les  ennemis 
malgré  l’inégalité  du  nombre.  L’événement  de  ce  coni- 
liat  déterminera  apparemment  le  succès  du  siège  de  Gi- 
braltar, qui  va  très-lentement.  Le  roi  d’Espagne,  qui  se 
prèpan*  à faire  la  catn|ingne  prochaine , paroit  content 
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tle  ia  situation  où  sont  les  affaires  de  ce  pays-là , et  se 
croit  plus  assuré  que  jamais  de  la  fidélité  et  du  zèle  de 
ses  sujets;  il  a envoyé  par  ce  courrier  une  Toison  magni- 
fique à M.  le  comte  de  Toulouse  et  son  portrait  enrichi 
de  beaux  diamants  à M.  le  maréchal  de  Coeuvres.  — M.  le 
duc  de  Richelieu  a bien  voulu  voir  chez  lui  le  marquis 
de  Richelieu,  son  neveu;  ils  sont  raccommodés,  et  il  ne  lui 
dispute  rien  sur  le  duché  d’Aiguillon. 

Mardi  23,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
chez  madame  de  Maintcnon,  comme  il  a accoutumé  de 
faire  fous  les  mardis.  — Par  le  courrier  qui  arriva  d’Ks- 
[Kigne  il  y a deux  joui's  on  apprit  que  S.  M.  G.  avoit 
fait  le  marquis  de  Richehourg  grand  d’Espagne  et 
qu’elle  avoit  donné  les  entrées  au  marquis  de  Maulevrier, 
gendre  du  maréchal  de  Tessé.  — On  a envoyé  le  congé 
à M.  de  la  Feuillade , et  l’on  compte  qu’il  arrivera  ici 
avant  le  premier  voyage  de  Marly.  — ■ Les  dernières  let- 
tres qu’on  a eues  de  Rome  portent  que  toutes  les  appa- 
rences sont  que  le  ^wipe  fera  une  promotion  de  cardinaux 
à NoCl  ; il  y a dix-sept  chapeaux  vacants.  — Le  prince 
de  Roljccque , qui  vient  d’ètre  fait  maréchal  de  camp  à 
la  dernière  promotion,  a vendu  son  régiment  50,000  li- 
vres à M.  de  Saint-Vallier,  fils  de  feu  Saint-Vallier,  ca- 
pitaine de  la  porte.  H.  de  Lille,  qui  est  aus.si  maréchal  de 
camp  de  la  dernière  promotion , étoit  colonel  du  régi- 
ment de  Rarrois,  qui  sert  en  Espagne  ; [il]  a vendu  ce  ré- 
giment i8,000  livres  à M.  Desormes,  qui  étoit  capitaine 
de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Berry,  qui  sert  en  E.s- 
j«gne.  M.  de  Lignerac,  colonel  du  régiment  du  Perche, 
étant  obligé  par  sa  mauvaise  santé  de  quitter  le  service, 
a permission  de  vendis*  son  régiment. 

Mercredi  2i,  à Versailles.  — Le  roi  fit  .ses  dévotions  le 
malin  et  toucha  beaucoup  de  nialades.  Monseigneur  avoit 
fait  .ses  dévotions  avant  le  roi;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  les  avoit  faites  aussi . Madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  les  lit  aux  Kéicoilets,  lUiiis  la  cba}>eUe  en  haut. 
L’aprAs-dlnée  toute  la  uiaisou  royale  entemlit  vêpres 
en  haut  dans  la  chapelle  ; après  vèj)res  le  roi  s’enferma 
avec  le  P.  de  Ig  Chaise  et  lit  lu  dislrilHition  des  hénclices  ; 
il  n’y  avoit  que  des  canouicats  vacants  et  de  si  peu  d’im- 
portance qu’on  n’a  pas  fait  de  liste.  Le  roi  ht  collation  à 
neuf  heures  et  alla  à dix  heures  à la  chapelle  avec  toute 
la  maison  royale  ; Us  y entendirent  matines  et  les  trois 
me.s.ses  de  minuit;  tout  fut  fini  à une  heure.  — Le  pré- 
sident Payeu  , qui  étoit  à Rambouillet  chezM.  d’Arme- 
uonvUle,  toinlja  du  pont-levis  dans  le  fossé,  qui  étoit 
glacé,  et  se  tua  roide(l).  Il  étoit  président  de  la  cour  des 
aides  ; le  roi  l’avoit  chargé  de  l’économat  et  l)éuéfices 
de  M.  le  grand  prieur,  et  le  roi  lui  avoit  donné  depuis 
peu  une  [Mjnsion de 2,000  livres;  il  étoit  homme  d’esprit 
et  étoit  fort  en  commerce  avec  l>eaucoup  de  courtisans. 

Jeudi  2.5,  jour  de  Noël,  à Versailles.  — I>e  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  — Le  pauvre  M.  de  Laulxinie  est  arrivé  à Paris 
et  est  entièrement  aveugle.  — On  mande  du  camp  de 
M.  le  gi'and  prieur  que  le  comte  de  Linange  a fait  un 
gros  détachement  de  cavalerie  pour  tâcher  de  jiasser  le 
Pé  en  quelque  endroit  et  secourir  la  Mirandole,  qui  est 
fort  pressée;  le  grand  prieur  a donné  les  ordres  qu’il 
croit  nécessaires  pour  empêcher  l’exécution  de  ce  projet. 


(1)  « Le  présidt'Tit  Vàyen  étaot  allé  cliez  M.  d’Arn>eQonviU« , à Raunlfouillct^ 
en  bonne  comjiai^ie,  et  promener  jus<{u'à  la  nuit,  avant-hier,  avec  le  comte  de 
Saint-Pierre,  <{ui  rentra  devant  lui  dans  le  château,  comme  il  ne  vanoit  point, 
on  lui  demanda  ce  qu'il  en  avoit  fait.  U ré^iondit  l’avoir  laiasé  derrière , peut- 
être  }M>ur  quelque  beéoio.  lûilmon  l'alla  dierclKT;  ou  le  trouva  tond)édau$  le 

füSM',  roide  mort,  la  tête  fracasbee,  ce  fossé  n’ayanl  (loint  «le  ganle-fou la* 

président  Payen  eût  regretté  ; c’éloit  avec  M.  de  Feuquiéres  qu'il  étoil  sorti 
|H)ur  quelque  bi'soiii  en  atteiulanl  le  souper.  Comme  il  demeura  dernère,  il 
tomba  «lu  pout-U  \ is  t u ba>  sur  la  glace  et  se  tua.  U y a eu  des  gensy  â ce  qu'on 
prétend,  qui  ont  demandé  sa  confiscation  sur  une  (irélendiie  bâtardise , le  mau- 
vais monde  l'ayant  dit  (ils  de  Saint-Pavin  ; mais  il  est  né  d'une  matlaina  Payen 
dont  le  mari  vivoit  avec  elle , et  il  laisse  une  tour  mariée  à un  geotilhouime.  * 
( Uttrts  de  lu  marquise  d'UuxelleSf  des  26  et  2»  décembre.) 
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— Le  roi  a donn»^  un  l>âtoD  d’exenipl  dans  ses  pardes  à 
M.  de  la  Oueiie* , ancien  officier  de  cavalerie  et  (jiii  a un 
lu-evet  de  niestre  de  camp;  il  n’étoil  point  encore  entre 
de  meslre  de  camp  dans  les  charpes  d’exempt.  — Le 
roi  a donné  une  pension  de  1,000  livres  à madame 
de  Fourquevaux  , veuve  du  brigadier  d<;  cavalerie  dont 
le  roi  donna  le  répinient  le  mois  passé.  — il  y a plu- 
sieurs ducs  et  pairs  qui  s’opposent  ü ce  que  le  marquis 
de  Richelieu  soit  reçu  duc  d’Aipuillon".  — Par  les  der- 
nières nouvelles  qu’on  a eues  d’Angleterre  on  apprend 
que  le  milord  Uavei'sham  a fait  une  hai'anpue  dans  la 
chambre  haute  pour  faire  connoltre  les  incxinvénieuls 
dans  lesfjuels  l'Angleterre  peut  tomber,  et  que  ce  milord 
est  soutenu  par  les  lords  Rochester  et  iNottingham,  qui 
sont  tous  des  plus  considérables  de  ce  pays-lA. 

* Ce  la  Queue  etuit  gendre  du  roi  non  reuoiuiu , tuais  bien  connu 
pour  tel , comme  il  a été  dit  page  19. 

“Ces additions,  qui  ne  peuvent  épe  que  courtes,  ne  pcuv  eiiteinbras.s*îr 
des  explications  de  prétentions  de  procès.  Kn  deux  mots  niadaine  de 
Combalet , la  nièce  chérie  du  cardinal  de  lliclielieu , eut  pour  l'érec- 
tion femelle  d' Aiguillon  en  sa  faveur  une  clause  sans  exemple  et  que 
personne  assurément  avant  elle  u'avoit  imaginée.  Ce  fut,  eu  cas  qu'elle 
ne  se  remariât  point  on  qu  elle  n'eûl  point  d éniants,  la  faculté  de  .se 
choisir  un  héritier,  et  de  la  terre  et  de  ladigniUt  Uiul  eiisemhie,  imile  on 
femelle.  O cas  arriva;  elle  choisit  par  son  testament  madcinoiselle  de 
Uiclielicu  , sa  nièce , qui  fut  sans  dillicultc  duchesse  d’.Xiguilluu  apres 
elle,  au  désir  de  la  clause.  Son  testament  portuit  substitution  de  ec 
duché,  mais  saus  jamais  parler  de  dignité,  de  laquelle  meutiou  étoit 
fuite  pour  mademoiselle  de  Uiclielieu  à chaque  fois  qu'il  etoit  question 
d'elle,  et  jamais  à l’occasion  des  auPes  appelées.  Cette  seconde  du- 
chesse d'Aiguillon , dont  il  s’agit  ici , mourut  lille , et  donna  tout  au 
marquis  de  Richelieu,  son  neveu.  S’il  avoil  eu  droit  a la  dignité,  il  l'eût 
prise  en  entier  sans  congé  du  roi , comme  fout  tous  les  lils  ou  tous  les 
successeurs  de  droit , et  seroit  venu  en  grand  deuil  lui  faire  simple- 
nu'iit  la  révérence.  Il  sentit  donc  le  defaut  du  droit , et  voulut  essayer 
d'obtenir  l'aveu  du  roi  pour  le  déhattre  s'il  lui  étoit  dispute,  eomme 
il  UC  doutoit  pas  qu'il  ue  le  fût.  Un  le  sut  : plusieurs  ducs  s'opposèrent 
et  donnèrent  un  mémoire  au  chancelier  de  PouPhartraiu , que  le  roi 
avoit  cliargé  de  lui  rendre  compte  de  celui  du  marquis  de  Kielielieu.  Ce 
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l'hancrlier  rapporta  l'atTairr  au  nii,  qui  lit  rendri'  le  mniiuirc  a M.  dr 
Richelieu  et  défendre  par  le  rhaiieelier  de  la  poursuivre;  et,  eu  effet , 
lu  la  clause  ue  eouteiioit  la  faculté  de  plus  d'uii  choix,  ni  maibiue  de 
Oumbalet  ii'avoit  cru  qu'il  y eu  pût  avoir  plus  d'un  par  rénonce  de 
son  testament  en  faveur  de  sa  nièce,  ni  chose  aussi  inouïe  et  contrairt* 
au  droit  commun  ne  peut  jamais  se  supposer  et  se  sous-entendre,  et  ne 
peut  avoir  d'effet  que  lorsqu’elle  est  si  nettement  exprimée  que  la  loi 
précise  en  est  écrite  par  une  clause  expresse.' Le  marquis  de  Richelieu 
en  demeura  donc  là,  et  après  lui  le  comte  d'Apeuois,  son  lils.  Trente 
ou  trente-deux  ans  le  duché  d' .Aiguillon  fut  éteint , Jusqu'à  ce  que  les 
beaux  yeux  du  comte  d’Agenois  leranimèri'nt.  .Madame  la  princesst’  de 
Lonty,  fille  de  madame  la  Duchesse,  l'aimoit  depuis  longtemps,  jus- 
qu'à ne  prendre  aucun  soin  di-  bienséance.  Il  ne  bougeoit  de  cher,  elle, 
y gouvemoit  avec  empire  ; elle  l'alloit  garder  chez  lui  dès  qu'il  étoit 
malade,  et  lors  sa  femme  disparaissoit,  qui  pour  s'étre  rebecquée  fut 
mdi'ment  menée.  Ils  voyagèrent  ensemble  par  tout  le  royaume,  eu 
équipage  et  en  maintien  fort  étrange.  Klle  |>a.ssuit  trois  on  quatre  mois 
chez,  lui  près  de  Tours  à Veret,  jusque-là  que  !M.  le  prince  de  Conty, 
son  lils , tout  jeune  qu’il  étoit , en  écrivit  des  plaintes  au  roi , que  son 
gouverneur  surprit  et  brdla.  F.lle  avoit  lié  une  amitié  étroite  avec  le 
garde  des  sceaux  Cliaiivelin , tout-puiss:int  alors  et  qui  ne  lui  refusait 
lien , et  elle  se  mil  dans  la  tcU*  de  ressusciter  le  duché-pairie  d'Ai- 
guillon.  Klle  obtint  permission  pour  d’  Agenois  d'en  intenter  le  procès 
au  parlement , bien  assurée  du  plaisir  que  cette  eomiragnie  auroit  de 
faire  un  duc-pair  de  son  autorité  et  ee  dépit  aux  autres,  et  sûre  encore 
que,  1a  requête  du  marquis  de  Richelieu  au  feu  roi  lui  ayant  été  refiduc, 
il  ne  resteroit  point  de  preuves  juridiques  de  ce  jugement.  Restoit  l’obs- 
tacle de  l'édit  de  1711,  où  le  ehaniTlier  del’ontebartrain  ne  voulut  ja- 
mais énoncer  une  prétention  qu'il  nefalloitpas,  disoit-il,  honorer  d’a- 
voir pu  être , et  s'y  tint  fenne  sur  ee  qu'on  ne  finiroit  point  si  onvoii- 
loit  énoncer  tontes  les  chimères  en  particulier.  Tandis  que  eela  se 
commençoit,  la  princesse  de  Camty  bonneta  tout  ce  qu'elle  put  de  durs, 
et  par  elle-même,  allant  chez,  eux,  nu  les  faisant  tonnelier  par  leurs 
amis  ; et  par  ses  langages , .scs  grâces , son  esprit , dont  elle  avoit  inlini- 
ment,  et  une  langue  charmante,  elle  en  eneluinta  quelques-uus,  et 
en  épouvanta  d'autres,  elle  en  embarrassa  encore  plus  panni  ce  [leuple, 
qui  l’est  devenu , et  qui  rninnn*  tous  les  autres  peuples  renferme  bien 
dra  sots.  Ola  renouvela  le  s<-hisme  que  les  temps  derni<-rs  du  feu  roi  et 
mix  de  la  régence  avoient  fait  naitre  parmi  res  pauvri^s  bous  ducs,  et 
sépara  dans  ce  nouveau  schisme  plusieurs  qui  étnientamis  dans  le  pn'- 
riiier.  Il  y en  rut  pourtant  un  assez,  grand  nombre  et  de  gens  considé- 
rables, autant  que  ce  terme  pouvoit  être  applie,'*hle,  qui  s'opposï-rent 
de  nouveau  ou  qui  S4Uitinrent  leur  opposition  ancienne.  Rien  ne  fut  ou- 
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bli«  pour  souteoiret  augimenU'r  reltc  division,  H lo  duc  df  Riclielicii, 
qui , dès  cet  autre  schisme , s'y  étoit  montré  un  )trand  niaitrc,  fui  |x>ur 
c*'lui-ci  un  mcrvcillcuv  se<rours.  I.es  bcauv  ycn\  di* madame  d'Agenois, 
qiioiqu'inférieurs  à ccuv  de  sa  mère , sou  éloquence  et  celte  haute 
science  dont  elle  fait  des  leçons  la  servirent.  F.lli-  déploya  tous  les  at- 
traits de  l'esprit;  elle  fit  briller  tous  ceu\  du  corps,  et  pour  la  pre- 
mière fois  madame  la  princesse  de  Conty  et  elle  se  réunirent  à tendre 
an  même  but.  Les  Uzès  et  leurs  parents  préférèrent  cette  belle  et  sa- 
vante cousine  à leur  dignité.  Madame  la  princesse  de  Conty  sollicita  de 
porte  en  porte , ne  bougea  d’avec  les  avocats , en  perdit  jeu , plaisirs , 
sommeil  et  nourriture.  Klle  disoit  agréablement  qu'il  y avnit  longtemps 
qu’elle  avoit  pris  le  public  pour  confident  de  ce  qu'elle  pouvoit  pour 
M.  d’Agaiois,  et  qu’elle  n’avoit  nul  ménagement  là-dessus,  et  elle  agis- 
soit  pleinement  en  conséquence , tandis  que  le  garde  des  sceauv,  ravi  de 
lui  plaire  à si  bon  marché  pour  lui , en  chose  .à  elle  si  sensible , ins- 
triimentoit  sous  main  au  parlement,  qui  t‘spéroit  encore  de  lui  alors 
sur  les  affaires  de  la  Constibition , et  par  cette  même  iirincesse  , que 
l'air  del’hdtel  de  Conty  en  avoit  rendue  ennemie.  Il  n’en  falloil  pas 
tant  que  tant  de  vifs  et  de  puissants  et  de  toutes  sortes  d'intérêts  réu- 
nis pour  déballer  une  poignée  de  gens  qui  ne  pouvoieut  opposer  que 
droit,  règle,  raison,  usage,  édits,  et  qui  d'ailleurs  étoietit  de  longue 
main  d’étre  jusque  par  eiiv-mémes  vendus  au\  ignominies.  Ainsi  un  se- 
cond Vignerot  escalada  les  barricades  de  la  justice  la  plus  évidente,  et  fut 
adscript  parmi  des  gens  que  tous  états  et  toutes  gens  s’-accordent  à détruin- 
autant  qu’il  est  en  eux,  et  desquels  toutefois  tous  états  et  toutes  gens 
s'efforcentoudésirentd'étrepartoutrssortesde  moyens.  Tant  ce  qui  fut 
proposé  alors,  avancé,  pratiqué,  tenté,  obtenu  de  eederà  tous,  et  autres 
trajelssemblables,  qui  seroient  trop  longs  à rapporter  [stcj.  l.e  parlement, 
en  faisant  de  sagrdee  et  puissance  ce  nouveau  duc-pair,  le  fixa  au  der- 
nier rang.  les  factums  et  l’arrêt  en  instniiront  les  curieux.  Tout  l'art 
possible  servit  ce  duc  de  la  beauté,  et  pour  ses  adversaires,  il  n'étoit 
pas  possible  de  défigurer  plus  misérablement  leur  cause , soit  en  plai- 
dant, soit  en  écrivant  pour  elle.  le  défaut  de  première  réception  an- 
cienne, parce  que  des  femelles  telles  qu’étoient  les  deux  duchesses  d'Ai- 
guillon  n’en  étoient  pas  susceptibles,  formera  peut-être  une  autre 
question  pour  le  rang  aux  cérémonies  de  la  <^our,  quand  M.  d' Aiguillon 
voudra  le  tenter,  et  il  le  gagnera  sansdniile  .s'il  bat  le  fer  tandis  (|u'il 
s«“ra  encore  cliaud. 

Yfndredi  3fi,  à Ymaillrs.  — Le  roi  liiil  conseil  le  iim- 
lin,  quoiqu’il  u nit  |>a.s  nccoulunié  d’en  tenir  les  vendre- 
dis; mais  il  voulut  rejinrer  la  perle  des  deux  eon.seils, 
car  il  n’en  avoit  tenu  ni  inertTedi- ni  jeudi  à en  use  des 
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dévotions  de  ces  deux  jours-là.  — Le  roi  a résolu  de  ré- 
tablir les  quatre  ré^fimenls  de  drafjons  qui  ont  été  pris 
à la  bataille  d’Hoschstett  ; il  donnera  de.s  hommes,  des 
armes  et  des  chevaux  , et  on  y mettra  des  ofliciers  réfor- 
més pour  les  commander  en  attendant  (jue  ceux  q[ui  sont 
prisonniers  soient  revenus.  — l^e  roi  a fait  prendre  trois 
cavaliers  par  escadrons  pour  mettre  dans  la  gendarwerie, 
ce  <|ui  la  rétablira  bien  facilement.  — Catinat  et LaroSc-, 
deux  chefs  des  fanatiques  qui  se  soumirent  il  y a trois 
mois , sont  revenus  dans  le  pays  avec  sept  ou  huit  mal- 
heureux qui  les  oui  suivis.  Us  ont  des  commissions  de  la 
reine  d Aniîleterre;  ils  ont  même  apporté  quelque  peu 
d'argent  pour  distribuer  aux  fanatiques  et  tâcher  à ra- 
nimer ce  parti , qui  est  presque  entièrement  dissipé.  — 
.M  le  maréchal  de  Villai-s,  qui  tient  les  étals  de  Ungue- 
doc , mande  que,  dés  la  première  séance , les  états  ont 
accordé  au  roi  trois  millions  de  don  gratuit  et  deux 
millions  pour  la  capitation.  — Les  dernières  nouvelles 
de  Hongrie  sont  que  les  mécontents  conlimient  à faire 
des  progrès  considérables  dans  le  paysj  ils  ont  marche 
an  général  Heister,  qui  commande  les  trou|)es  de  l’em- 
p<‘renr,  ef  l’ont  obligé  A se  retirer  en  grande  diligenoe. 

Sametli  27,  à Versiailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  àHeudon  ^ 
où  il  demeurera  jusqu’à  merci-edi  ; il  a mené  beaucoup 
de  courtisans  avec  lui , mais  il  n’y  a point  de  dames 
ce  voyage.  — Le  roi  dit,  à sa  promenade  à Trianon  qu’H 
avoil  reçu  nouvelle  que  Traérliach  s’étoit  rendu  le  IS; 
les  ennemis  ont  accoixlé  une  capitulation  honorable  à la 
garnison,  que  l’ou envoie  à Luxembourg;  il  en  est  sorti 
fort  [leu  de  monde , presijue  tous  les  soldats  ayant  été 
tués  ou  morts  de  maladie.  — M.  le  maréchal  de  Marsin, 
qui  est  à Strasbourg,  avoit  laiasé  ordre  qu’on  attaquât 
le  poste  de  Verlli,  qui  esl  le  plus  avancé  de  ceux  où  les 
ennemis  ont  laissé  des  troupes  en  ce  jiays-là,  mais  l’entre- 
prise U a pas  réussi.  On  ne  nous  a dit  que  le  glxis  de  l’af- 
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faire,  et  nous  n’en  savons  aucuns  chttails.  — Milord  Marl- 
ImrouKli  s'ast  eml>ai\|ué  en  HoHande  pour  retourner  en 
Angleterre;  il  emmène  avtxj  lui  M.  le  maréchal  de  Tal- 
laid  et  la  plupart  des  ol'liciers  qui  ont  été  pris  à la  ba- 
taille d’Hoehslett.  — On  iiiaiide  de  plusieurs  endroits 
d’Allemagne  <[ue  l’empereur  est  coasidérahlement  ma- 
lade. Il  avoit  déjà  eu  une  attaque  dont  il  étoit  fort  bien 
rétabli , mais  son  mal  a recommencé.  On  mande  de  ce 
pays-là  que  la  peste  est  eu  Sa.\e  et  qu’elle  y fait  déjà  de 
grands  désordres  ; on  croit  que  ce  .sont  les  troupes  qui  re- 
viennent de  Pologne  qui  l’ont  apportée  dans  cet  électorat. 

Dimauche  28,  o Versailles.  — Le  roi  alla  I irer  l’après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  en  car- 
rosse à quatre  heures  pour  aller  voir  Monseigneur  à 
Meudon , d’où  elle  ne  revint  que  durant  le  souper  du 
roi , et  elle  entra  droit  dans  son  appai'teinent , sachant 
que  le  roi  étoit  à table.  — On  eut  par  l’ordinaire  des 
lettres  de  M.  de  Vendèine  du  1 5.  I>!  siège  va  fort  lente- 
ment ; nous  avons  un  mineur  sous  le  fossé  qui  esj)ère  que 
s)i  mine  fera  un  grand  effet.  Mous  étendons  nos  loge- 
ments dans  le  chemin  couvert,  où  le  canon  de  la  place 
nous  incommode  fort  ; mais  heureusement  ni  le  péril  ni 
la  fatigue  ne  rebutent  nos  .soldats  ni  le  général.  M.  de 
Bouligneu,v,  lieutenant  général  et  homme  de  grande  ré- 
putation pour  le  courage , a été  tué  dans  une  occa.sion 
peu  importante,  où  ilu’avoit  (>as  besoin  d'ôtre,  car  il  u’é- 
toit  {MIS  d(‘  jour.  — Flavaeourt,  îy  qui  le  roi  a doitué 
l’agrément  poui‘  acheter  une  compagnie  au.v  gardes,  n'a- 
voit  pas  l’argent  nécessaire  pour  la  payer;  il  se  marie  et 
épouse  luademoLseUe  de  Grancey,  tille  ilu  feu  marquis 
de  Gruncey,  qui  étoit  chef  d’escadre;  elle  a 200, Dût)  livres 
de  bien  présentement , et  on  assure  qu’elle  en  aiu'a  au- 
tant à l’aveuir.  — Le  maréclial  de  Villeroj , voyant  la  ge- 
lée , est  allé  faire  un  tour  dans  le  pajs^de  Waes,  parce 
que  c'est  dans  le  teiups  des  gluce.s  qu(r  les  eiiiieuiis  peii- 
veul  taire  des  entreprises  sur  ee  pays-là.  _ , 
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Lundi  29,  à VerMÛUes.  — Le  i-oi  ne  tint  conseil  que  jus- 
qu’à midi , se  mit  ensuite  à table  et  puis  monta  en  car- 
rosse jK)ur  aller  à Marly,  où  il  demeurera  jusqu’à  la  nuit; 
il  y doit  aller  encore  demain  et  apràs-demain  pour  voir 
des  endi’oits  de  son  jardin  où  il  fait  travailler.  .Messei- 
irneiirs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  dîner 
à Meudun  avec  Monseisrneur.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  dîner  chez  madame  de  Saint-Lèrail,  où 
dlnoit  madame  de  Maintenon.  — I.e  comte  d’Albert  a 
salué  le  roi  ; il  revient  de  Bruxelles;  il  est  maréchal  de 
camp  dans  les  troupes  de  Bavière,  et  le  roi  a tnmvé  Iwn 
qu'il  roulât  avec  les  maréchaux  de  camp  de  France  et 
d’Uspagne.  — ïji  roi  a donné  le  régiment  royal  à 
M.  d’Anbigné,  neveu  de  M.  l’évèque  de  Noyon.  Il  avoit 
un  ])ctit  régiment,  qu’il  a permission  de  vendre;  il  don- 
nera 10,000  écus  à M.  de  Dénonville,  qui  étoit  colonel  du 
ri'-giinent  Royal  et  qui  n’a  j>as  encore  la  permission  de 
parolti-e  devant  le  roi.  — Le  roi,  pour  aider  à rétablir  h- 
régiment  de  Navarre,  donne  trois  cents  hommes  qui  se- 
ront pris  sur  les  compagnies  fran(rhesdu  royaume,  et  ils 
n’auront  plus  que  deux  bataillons  la  campagne  qui 
vient;  il  leur  est  déjà  revenu  environ  quatre  cents  sol- 
fiais de  ceux  qui  avoient  été  pris  à Hochstett. 

Mardi  :H) , « Vmaillef.  — \je  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alhi  S(3  promener  à Marly.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  dîna  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
où  il -y  eut  grand  couvert  et  cercle.  Après  dîner  elle 
donna  audience  à un  envoyé,  extraordinaire  de  Florence, 
et  après  le  cercle  on  joua  chez  elle  ; madame  la  duchesse 
il’Orléaus  et  madame  la  princes.se  de  Conty  étoient  au 
cercle.  — Il  arriva  un  courrier  de  Verne;  les  lettres  de 
M.  de  Vcndùme  sont  du  21.  ^Jotre  mine  a sauté  et  a fait 
un  grand  effet  ; il  y a une  brèche  de  trois  on  quatre 
toises  à la  première  enceinte , mais  nous  n’avons  point 
encore  de  logements  dans  le  fosse,  et  nos  batteries  sur  le 
chemin  comert  ne  cominencnit'nt  qu’à  tirer,  — Le  roi 


Digitized  by  Google 


a envoyé  iin  courrier  à M.  de  Villars  pour  le  faire  reve- 
nir de  Lang-iiedoc  ; il  n’attendra  point  (jue  le,  duc  de 
Berwick , que  le  roi  envoie  pour  commander  en  Lan- 
guedoc en  sa  place,  y soit  arrivé.  On  croit  que  le  roi 
donnera  au  maréchal  de  Villai-s  le  commandement  de 
l’armée  de  la  Moselle  ou  de  celle  d’.\lsace. 

Mercredi  31,  à Versailles.  — I,.e  roi  alla  encore  se  pro- 
mener à Marly  après  son  diiier.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  chez  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  à 
quatre  heures,  et  puis  monta  chez  la  duchesse  de  Noailles 
et  alla  chez  madame  de  Maintenon  à sept  heures.  — On 
eut  des  lettres  de  Madrid  du  20.  Le  roi  d’Espagne  a fait 
trois  grands  : le  marquis  de  Richeljourg,  que  j’ai  déjé 
nommé,  qui  est  de  la  luaisou  de  Melun;  le  comte  de 
Montellana,  président  de  Castille,  et  le  marquis  de  l^a- 
cini , qui  est  de  Sardaigne  et  qui  commandoit  la  garde 
de  la  Cuchilla.  On  y a reçu  des  lettres  de  Gibraltar  du  1 V. 
.M.  de  Pointis  n’y  est  pas  encore  arrivé  avec  les  vaisseau.x 
du  roi  ; mais  il  en  est  fort  proche  ; il  est  à la  hauteur  de 
Tarifa.  Les  vaisseaux  ennemis,  avertis  de  son  approche, 
sont  rentrés  dans  la  Méditerranée,  et  on  assure  même 
que  les  courants  et  le  vent  les  ont  portés  fort  loin.  Le 
siège  de  (iibraltar  va  lentement,  mais  bien;  le  canon 
des  assiégés  est  presque  tout  démonté  ; ils  n’en  tirent 
quasi  plus.  ' 
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DBSCRIPTIOK  d’une  FÊTE  DONNEE  A VERSAILLES  SUS  LA  NAISSANCE 
DS  HONSBIGNEDH  LE  DUC  DR  RRETAGNR. 

< l.'heureuse  uaissaurv  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  étant 
regardée  comme  une  liénédiction  singulière  que  le  ciel  a répandue  sur  la 
France , la  ville  et  la  uour  se  sont  et'forcées  à l'euvi  d'en  téniuigner  leur 
recoiiiioissanee  par  des  action»  de  gr;iei«  soleiiueUes,  de  signaler  leur  joie 
par  des  fêtes  piililiipies.  .M.  Bontemps , premier  valet  de  elianibre  du 
roi,  ayant  obtenu  (lennissinn  de  .Sa  M.ajesté  de  lui  en  doniUT  une  à Ver- 
sailles, elle  fut  conduite  par  le  sieur  Rérain  le  fils  et  evécutéf'  avec  tout 
le  succès  possible. 

« U-  sauii-di  juillet,  joue  marque  pour  cette  fête,  elle  fut  annon- 
cée des  le  midi  par  cinquante  boites,  qui  tirèrent  [>eudaut  le  dîner  du 
roi  et  furent  connue  le  premier  coup  de  signal  ipii  avertit  la  cour  du 
8|)celaele  qui  si’  devait  donner  à l’entrée  de  la  nuit. 

« .Sur  les  neuf  heures  du  soir  on  entendit  un  semblable  bruit  de 
c.anon,  qui  rassembla  les  courtisans  et  qui,  sortant  do  la  grande  avenue 
du  eli.'iteau,  attira  tous  les  yeuv  de  ce.  côté-la.  Dans  le  momeul  on 
vil  paroflre  un  char  inagniiiqtie  , tout  doré  etillumiué,  qui , dans  l'obs- 
ciiritc  de  la  unit,  lit  un  effet  surpretianl.  On  l'auroit  pris  d'abord  pour 
un  globe  de  feu,  que  la  distance  empi’clioit  de  discenter,  tant  il  etoil 
brillant  de  lumières,  qui,  jointes  à l’éelnt  de  l’or,  formoient  une  vive 
clarté  an  milieu  des  tétièbres  les  plus  épaisses  ; mais  les  yeux  , enchan- 
tes par  la  notiveaulé  du  spectacle  et  éblouis  par  un  si  grand  jour, 
distingiièretil  bietitôt  la  figure  du  dieu , qui  étoit  placée  au  fond  du 
char,  t’.’étoit  Mars,  que  les  poêles  prennent  pour  le  dieu  de  la  guerre 
et  qui  a si  fidèlement  secondé  les  desseins  du  roi  dans  ses  complètes 
(pi  on  le  croit  toujours  également  zélé  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté.  Il 
étoit  repri’seifté  comme  un  vainqueur  revenant  des  rivages  du  Fô,  qu'il  a 
parcourus  et  où  il  a répandu  le  nom  de  Louis  le  Grand,  qui  a jeté 
dans  l’esprit  des  peupb’S  une  si  prompte  consternation.  Il  avoit  appris 
sur  sa  route  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  qui,  lui 
ayant  causé  tinc’  joie  extraordinaire,  le  pressoit  d'arriver  plus  tôt  à la 
cour  de  ce  prince,  autant  pour  lui  rendre  compte  de  riieureiix  succès 
de  ses  armes  en  Italie  que  pour  le  féliciter  sur  un  événement  si  singu- 
lier et  aussi  avantageux  à l'Kspagne  qu’à  la  France. 
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• Mao,  s'étant  wcféiàaMontreHil,  dtatautde  Vecsaiüe&d'uaquartde 
U«ue , en  paetil  wr  ton  olwe  pour  ae  randee  au  cl)ât«ati;  à tnisuce  (ju'il 
acançoit  dans  l'avenue,  on  «emarquoit  le  flerté  de  sa  cautenau<«  et  la 
dchesae  de  sou  habilleatent.  U portoit  sue  se  tête  uu  qasque  orné  de 
pierrariea  et  surmonté  d'un  panache  blanc.  Sa  cuirasse  étoil  de  dia>- 
mants,  et  il  tenoit  de  la  main  droite  sou  javelot,  tel  que  le  cepnésenteut 
le»  médailles.  On  le  voyoit  assb  sur  un  troue  élevé  d)  cinq  pieds  aii- 
dessui  du  ebar  et  enrichi  de  fleurs  de  Ks  d'or  appliquées  suc  un  fond 
bieu,  aiL  milieu  duquel  étoit  peint  uu  fpinù*  qui  éecivoit  les  actions  du 
roi,  pour  les  transniettie  à la  postérité  la  plus  reculée. 

• .4u,dea8Us  du  trône  étoit  uiui  oousoaiie  de  Kraucu  doree , dont  le 
bandeau  étoit  garni  du  douze  pierres  précieuses , sur  lesquelles  r.toieut 
grevés  lesttomsdes  villes  conquises  par  le  roi.  Ulc  etoit  d'une  si  grande 
circoaééreuoe  quelle  formoit  une  espèce  de  dais  qui  coiivroit  la  létc  de 
-Uars  et  une  partie  du  char  sur  lequel  elle  repaudoit  sa  lumière. 

« Sur  le  devant  du  chat  et  aiu  pieds  de  Macs  etoiciit  assises  deux 
ligures  qui  représeutoient  Bellone  et  Pailas,  revêtues  de  leurs.  ocne> 
monts  guerriers  et  accompagnées  de  leurs  symboles  ; elles  avoieul  près 
d'ellss  don»  tiiiibBlIes. 

• UecEKTO  le  trâne  du  dieu  Mars  étoient  posés  plusieurs  trophées 
d-'amesdifférenlss,  comme  de  piques,  lances,  drapeaux,  étendards,, 
corselets,  casques  et  boucliers  bien  groupés,  au-dessus  desquels 
étoient  aUoaliés , avec  des  cbaines  d'oc,  quatre  esclaves  italiens,  que 
.Ma»  triomphant  ameooit  des  villes  nousellomeul,  conquises. 

• Le  ooeps  de  ce  superbe  char  etoit  tout  eurielii  de  sculpture  et  de 
dorure  et  revêtu  aux  côtés  de  toiles  tcanspareutes  et  peiutes , qui,  sous 
difl'éreots  syiulmles,  marquoient  les  3etinu.s  luéiuoicablcs  du  roi  : oit 
voyoit  d'un  oôte  des  sièges  de  villes,  ut  de  l'autre  côté  des  balaillles 
données  tant  sur  dut  que  sur  terre , qui,  par  le  secours  des  liiuiièces , 
M distinguoient  aisément. 

• Il  étoit  traîné  par  deux  chevaux  isabelles  rielieineiil  euliaruaebes, 
i|ui  portoieut  un  fronteau  doré  gauii  de  pierreries,  avec  une  aigrette 
sur  la  tête.  Ils  étoient  montés  par  deux  Keuommecs  vêtues  a l'antique 
et  tenant  chacune  à la  main  une  trompette,  dont  elles  somioieut 
pourajmoncer  l'arrivée  de  Mars  et  dont  le  son,  luélé  au  bruit  des  tam- 
bonus  et  deslifres,  faisoituue  harmunie  militaire  et  tresragreuble. 

« Autour  du  char  niarehoieut  douze  ofliciers  tram,uis,  six  de  chaque 
oâté,  tous  bahiUés  uiagniliquement  et  à l'imitatiou  des  ftomaius,  qui 
portoiestdans  leurs  triomphes  les  tableaux  des  villes,  conquises  ou  des 
victoires  remportées;  chacun  teuoit  une  >ispèce  de  lanterne  ou  fallot 
éclairé , surmonté  d'nuo  fleur  de  lis  d’or  et  orne  de  festons  de  lauriers. 
Le  corps  de  cas  bllots  étoit  plat  et  couvert  d'ime  toile  transparente , 
sur  loqiwlle  étoient  écrits  dos  deux  côtés,  en.  gros,  caractères,  les  noms 
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lies  Iialailles  les  plus  célèbres  ipii  ont  été  fpignées  pnr  les  François  sous 
le  réftnc  du  roi , savoir  : celles  de  I«ns , de  Rocrov',  de  Nortlingue , de 
Fribourg,  de  Fleurus,  de  IVervinde,  de  Stinkerk,  delà  Marsaillc,  de 
Stafarde , du  Ter,  de  Fridelingue,  de  Spire  et  de  Luxzara,  aussi  bien 
que  la  prise  de  Philisbourg , faite  par  monseigneur  le  Dauphin , et 
i:elle  de  Brisae , par  monseigneur  le  due  de  Bourgogne. 

« Dans  cet  ordre  s'avança  le  char  de  Mars , parmi  le  bruit  des  lim. 
Iialles , des  trompettes , des  lifres  et  tambours.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  à 
la  vue  de  l'hôtel  de  Couty  qu’au  signai  marqué  le  [canon  recom- 
mença à tirer  et  lit  encore  sentir  plus  fortement,  près  de  la  grille  des 
Rcuries,  l'approche  de  Mars  par  une  nouvelle  décharge.  Mais  dès  qu’il 
entra  dans  l’avant-coiir  du  château , le  même  tonnerre  qui  le  prêche 
ordinairement  se  lit  entendre  par  des  coups  pliu;  vifs  que  les  premiers  : 
non-seulement  les  maisons  voisines , mais  encore  les  montagnes  qui 
régnent  autour  de  Versailles  en  furent  ébranlées  jusqu’aux  fondements. 

« Pendant  ce  bruit  terrible , l’avant-eour  du  château  se  trouva  tout 
d’un  coup  éclairé»)  par  une  iniiniti'  de  terrines  ou  pots  à feu  <]ui,  dans 
un  clin  d’œil , parurent  tous  posés  s»ir  deux  lignes,  »<l  éclairèrent  par 
leurs  lumières  le  bas  du  char,  dont  elles  firent  remarquer  les  riches 
peintures  el  les  soubassements  magnifiques  qui  descendoient  jusque  sur 
les  roues.  I.,es  Suisses,  si  distingués  par  leur  air  guerrier,  s'étant  rangés 
en  haie  derrière  res  terrines , reçurent  Mars,  qui  traversa  l’avant-cour 
ave<»  une  majesté  étonnante.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  cour,  les  lu- 
mières do  char,  éclair.mt  les  dehors  dorés  du  château , le  rendirent  si 
brillant  i|u’on  croyoit  voir  le  palais  du  Soleil,  tel  qu’il  est  décrit  dans 
Ovide,  âlais  une  nouvelle  décharge  de  canon  fit  bientôt  changer  c»tt«‘ 
idée  et  répaiulit  partout  l’effroi  causé  par  la  présence  redoutable  de 
Mars,  le  feu  de  ses  yeux  et  son  armure  le  faisoit  paroltre  aussi  terrible 
qu'il  est  dans  la  Thrace,  lieu  de  son  empire,  où,  à la  tâte  des  armées, 
il  est  précédé  <le  la  Guerre  et  de  l'Kpouvante,  comme  nous  le  peint 
Homère. 

• Aussitôt,  ayant  fait  tourner  ses  chevaux  autour  de  la  cour  du  châ- 
teau pour  en  admirer,  en  passant,  le  superbe  édifice,  il  arrêta  son 
iriar  sous  l'appartement  du  roi. 

« fé  Alt  la  qu'une  nouvelle  scène  s'ouvrit  et  que  la  joie  succéda  a la 
frayeur,  lorsque  les  musettes  et  les  hautbois  a»MX>rdèrent  la  douceur  de 
leurs  sons  avec  celui  des  trompettes  et  des  fifres.  la;  roi , qui  attendoit 
Mars  dans  son  appartement , impatient  de  son  arrivée , parut  sur  un 
balcon  doré,  au  milieu  de  l'élite  de  sa  cour,  où  du  premier  coup  d’oeil 
il  jouit  avec  plaisir  de  la  beauté  du  spectacle.  Mars,  ayant  d’abord 
aperçu  le  roi,  plus  v^rable  par  la  majesté  de  son  front  que  par  son 
sceptre  et  par  sa  couronne,  i^oit  sur  le  point  de  descendre  de  son  char  ; 
mais , trop  empressé  de  féliciter  ce  monarque , il  se  leva  de  son  trône 
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pour  Ir  siiluvr,  ot  iiprrs  ipii'  les  trompettes  et  les  liaiithois  eurent  eesse 
de  jouer,  il  lit  ee  beau  eoniplimeiit  a Sa  Majesté  : 

Souverain  maltTK  de  la  lierre . 

Je  viens  d'uMir  à U loi  : 

D«*»  rivages  du  Pd.  quej'ai  reniplis  d’effroi. 

Où  le  bruit  de  ton  nom  fait  pim  que  mon  toQm*rrt*. 

J accoura  te  si^t^uler  et  mon  et  ma  fui. 

Dans  le  jeune  héros  dont  j'apprends  la  naissauce 
la*  ciel  a couronné  le  bonheur  de  la  France. 

Croissant  au  tnilicn  des  laurient 
Et  dans  le  sein  de  la  ^'ictoire . 

Il  te  suivra  bientùt  au  temple  de  la  uloire. 

Déjà  de  ses  travaux  guerriers 
J'ai  plus  d'un  heureux  pré-«agc. 

J‘esp<>rc  tout  de  son  courage. 

Sur  ta  haute  prudence . aux  sièges . atix  cmnlMls 
Je  foniierai  son  c<i*ar.  je  réglerai  ses  pas; 
il  apprendra  de  moi  l'art  de  lancer  U foudre 
F.t  de  mettre  les  murs  en  pomlre. 

Par  son  beriTaii  deux  trdnes  afferrob 
Répondent  des»ucei*s  où  sa  valeur  aspire  ; 

Oui.  ceprinre  lulauiit.  que  l'univers  admire, 
liomptrra  la  fureur  des  plus  fiers  ennemis  ; 

Et.  voyant  à son  bras  mille  |»euples8onmi>^. 

Perpétuera  ton  sang , Ion  nom  et  ton  empire. 

<•  Mars  n'eut  |>as  plus  tôt  achevé  son  coni|ilimeut,  dont  le  roi  parut 
Ires-satisfait,  qu'il  tit  avancer  son  ehar  au  milieu  de  la  œur,  où  il  donna  un 
nouveau  spe<iaele  à Sa  Majesté.  O fut  pour  lors  que  le  théâtre  chanftea 
«le  face  t«t  surprit  agréablement  lis  yeux  des  spectateurs  ; ear,  pendant 
que  Iis  instniments  de  musique  faisoient  avec  les  trompettes  un  eoucerl 
si  harmonieux , ou  vit  briller  tout  à coup  autour  du  château  des  lauees , 
des  gerbes  et  des  soleils  fixes  et  tournants  qui  firent  un  effet  surpre- 
nant et  qui,  par  l'éolat  du  feu  artificiel , représentèrent  une  vive  image 
de  la  guerre.  Presque  dans  le  même  instant  un  nombre  infini  de  fusées 
et  de  serpentaux  se  répandit  dans  les  airs  et  y fit  admirer  tout  ee  que 
l'art  a de  plus  ingénieux  et  de  plus  surprenant. 

« Mars,  s'étaiit  arrêté  là  quelque  temps  pour  voir  la  fin  d’ime  fête  dont 
le  roi  faisoit  le  principal  ornement  par  sa  présence,  se  pressa  de  retour- 
ner en  Italie.  Vyant  poussé  vivement  ses  chevaux,  il  sortit  de.  Versailles 
au  même  bruit  du  eanoii  qui  l'avoit  accompagné  en  y entrant,  et  se 
rendit  bientôt  au  delà  des  Alpes  pour  f conduire  les  projets  du  roi  et 
donner  à Sa  Majesté  de  nouvelles  marques  de  son  zèle.  • ( .Hemirede 
juillet  1704  , seconde  partie,  pages  221  à 2370 
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Jeudi  1*'  janvier,  à Versailles.  — Ia'.  roi , avant  (|ue 
d’aller  à la  messe,  tint  le  cUapitv’c  des  chevaliers  de 
rOnlre,  où  les  ]>reuves  deM.  de  Puvsieux  furent  admises  ; 
nous  avions  été  ses  commissaires  le  maréohal  d’HuxeUes  et 
moi.  Le  roi  entra  à la  chapelle  A onze  heures,  précédé  par 
tous  le.s  chevaliers,  et  après  le  Veni  creator  il  se  mit  sous 
le  dais  à la  gauche  de  l’aiutel  et  ht  prêter  serment  A l’abbé 
d'Kstrées,  qui  étoit  vêtu  de  violet  comme  les  évêques; 
le  roi  se  mit  ensuite  A son  prie-Dieu  ordinaire , et,  A In 
lin  de  la  messe  il  retourna  sous  le  dais  et  reçut  M.  de  Puy- 
sieu.v,  dont  nous  étions  paiTains  Matignon  et  moi.  En  sor- 
tant de  1a  cha|>eile  , le  roi  dit  qu’on  revint  dans  son  ca- 
binet, où  il  y aiiroit  encore  chapitre,  et  là  il  nous  déclara 
qu’il  vonloit  A la  Chandeleur  donner  l^rdre  A tous  les 
inarcchaux  de  France  qui  ne  l’avoient  pas  : il  y en  a neuf 
dans  ce  cas,  qui  sont;  MM.  dcCatinat,  Vauban,  Kozen,  Cha- 
luilly,  de  Coeuvres,  Chàteau-Ueuaud,  Vdluiii,  Muntrevcl 
et  Harcourt  ; je  les  nomme  sans  ordre  * . Après  le  dîner,  qui 
ne  fut  (|u’un  petit  couvert , le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres  dans  la  tribune  etretournèrent  encore 
au  salut.  — Iraécourt , colonel  du  régijnent  d’Auvergne, 
a vendu  ce  régiment  70,000  livres  au  martpiis  de  Ville- 
neuve,  neveu  du  marquis  de  Castries. 

* U' faut  revenir  à la  pronioliou  de  M.  de  Puysieux,  renvoyée  â-ide 
la  On  du  tome  et  de  l'année  précédente.  M.  de  Sillery,  sou  |)ère , étoit 
Bculortel  hoamio  de  houtie  coinpaftnie,  que  ses  grands  biens,  qu'il  man- 
gea depuis  sndésordra*,  tentèraat  M.  de  la  RocivCoueauld  d’en  faire  sou 
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üviidre.  Ainsi  il  tut  bvou-frère  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  i|ui  a fait 
des  Maximes  qui  portent  son  nom  et  qui  figura  tant  qu'il  put  pendant 
les  troubles  de  la  régence  de  la  reine,  mère  de  Louis  XIV.  Le  gendre  de 
AL  de  la  Rochefoucauld  étoit  fils  de  Puysieux,  secrétaire  d'Ktat,  et 
d’une  sœur  du  cardinal  de  Valeiiçay,  et  petit-fils  du  chancelier  de  Sil- 
lery.  La  veuve  du  secrétaire  d'Etat  étoH  de  ces  femmes  d’esprit  singu- 
lier et  impérieux,  qui  se  font  exister,  en  quelque'situation  qu’elles  se 
trouvent , et  qui , après  la  longue  disgrâce  dans  laquelle  son  mari  étoit 
mort,  étoit  revenue  sur  l’eau  à la  faveur  de  ses  frères,  l'iiii  cardinal, 
l'autre  archevêque  de  Reims , l’alné  desquels  étoit  conseiller  d'Etat  de 
robe,  et  qu'elle  n'appeloit  jamais  que  mon  frère  Te  bâtard.  Klle  avoit 
trouvé  le  moyen  d’entrer  fort  en  familiarité  avec  la  reine  mère  ; et 
Puysieux , son  petit-fils , par  cette  &veur,  étoit  de  tous  les  petits  jeux 
du  roi , tous  deux  enfants.  I,e  roi  en  avoit  conservé  le  souvenir,  et  de 
cette  grand’mère  qui  faisoit  compter  avec  elle  et  qui  avoit  mangé  pour 
plus  de  150,000  livres  de  points  de  Gènes,  fort  à la  mode  en  ccs  temps-la. 
AI.  de  Louvois,  qui  avoit , je  ne  sais  comment,  pris  Puysieux  en  déplai- 
sance , l’âta  du  service  dès  qu’il  fut  marécliàl  de  camp.  Il  eut  |>ourtant 
de  cette  ancienne  privance  le  gonvcrnenMmt  d'Hiiningue  , et  ne  son- 
geoit  guère  à mieux,  lorsque,  faute  de  trouver  qui , on  l’envoya  am- 
bassadeur en  Suisse.  C’étoit  iiu  très-bon  homme , franc  et  simple,  avec 
lieaucoup  d'esprit  et  fort  orné , et  de  fort  bonne  compagnie , qui  ai- 
moit  à manger  et  à dépenser,  qui  se  fit  croire  et  aimer  des  Suisses,  et 
qui  y réussit  très-bien  pour  lui  et  pour  les  affaires  ; un  |>etit  homme 
Uond,  rougeaud , réjoui , gros  comme  un  muid  et  d'une  figure  assex 
ridicule , et  le  meilleur  homme  du  monde.  Louvois  et  Rarbezieux 
etoieut  morts  et  leurs  impressions  effacées.  Il  sentoit  qu'il  avoit  utile- 
ment servi  et  demanda  congé  de  faire  une  course  a la  cour.  Il  avoit 
enfin  été  fait  lieutenant  général , et  cela  lui  persuada  que  sou  excom- 
munication étoit  levée.  Il  le  crut  bien  davantage  lorsqu'en  arrivant  le 
roi  lui  donna  une  audience  dans  son  cabinet,  chose  qui  ne  se  pratiquoit 
pour  aucun  ambassadeur,  qui  tous  ne  rendoient  compte  que  par  l’or- 
gane du  secrétaire  d’Elat  des  affaires  étrangères.  Il  prit  donc  sa  réso- 
lution, à l’audience  même,  de  tirer  sur  le  temps , se  voyant  bien  traite , 
et  saisit  le  moment  que  le  roi  lui  répétoit  la  satisfaction  qu'il  avoit  de 
sa  conduite  en  Suisse.  Il  fit  répéter  le  roi  avec  liberté;  puis  lui  deman- 
dant permission , en  riant , d’user  de  l’ancienne  familiarité  de  leur  en- 
fance , il  lui  dit  agréablement  que , puisqu'il  étoit  assez  lieureux  pour 
pouvoir  se  flatter  que  le  roi  étoit  content  de  lui , il  ne  pouvoit  dissi- 
muler que  lui  ne  l'étoit  pas  de  ce  que  le  roi , étant  le  plus  honnête 
homme  de  son  royaume  et  le  plus  sûr  en  ses  paroles , il  lui  en  avoit 
pourtant  manqué  et  depuis  des  années  infinies.  Le  roi,  surpris,  mais 
point  choqué  par  l'air  plaisant  et  le  tour  agréable  qu’il  avoit  donné  à 
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sa  plainte,  le  poussa  de  lui  dire  en  quoi  il  lui  avoit  manqué  de  parole.' 
Ptiysieux  le  pria  de  se  souvenir  qu'un  jour,  jouant  à colin-maillard , il 
lui  avoit  rais  son  Ordre  pour  le  cacher  mieux,  et  qu’en  le  lui  rendant  il  le 
lui  avoit  promisdès  qu’il  scroit  le  maître  et  lui,  en  âge  de  le  porter;  qu’il 
y avoit  pourtant  nombre  d'années  que  l'un  et  l’autre  étoit  arrivé  sans 
qu’il  lui  eilt  tenu  parole.  Le  roi  rit  avec  plaisir  de  ce  souvenir  de  sa  première 
jeunesse,  se  rappela  parfaitanent  le  bit,  convint  avec  Piiysieus  qu’il 
avoit  raison  et  lui  promit  de  réparer  incessamment  ce  manque  de  pa- 
role, parce  qu'il  lui  vouloit  montrer  qu’il  étoit  en  effet  fort  content  de 
lui  (I).  Dès  le  lendemain  il  commanda  un  chapitre  à quatre  jours  de  là 
et  y nomma  Puysieux.  En  le  recevant  il  s’aperçut  que  le  duc  d’Harcourt, 
qui  avoit  le  bâton , parce  qu’il  ne  se  rend  qu’après  la  messe  au  capi- 
taine des  gardes  qui  entre  en  quartier,  étoit  en  justaucorps  à brevet. 
Cela  le  choqua , et  pendant  la  cérémonie  il  lui  prit  envie  de  le  feire 
chevalier  de  l'Ordre , puis  tous  ses  grands  offlcieK  de  qualité  à l’étre , 
et  tous  les  duts  après , d'autres  avec  ; puis  se  rabattit  tout  à coup  seu- 
lement aux  maréchaux  de  France  pour  se  restreindre  et  n’avoir  point 
de  choix  à faire  ni  de  plaintes  à entendre  de  quelques  prétendants  omis. 
Ces  maréchaux  étoient  le  duc  d'Harcourt,  le  maréchal  de  Coeuvres, 
grand  d'Espagne , M.  de  Villars,  tout  nouvellement  fait  duc  hérédi- 
taire (3),  et  MM.  de  Chamilly,  Château-Renaud , iVauban , Rosen 
et  Montrevel , qui  n'avoient  pas  l’Ordre,  il  avoit  été  promis,  il  y avoit 
longtemps,  à Chamilly.  M.  de  Louvois  l’avoit  toujours  empêché  de  l'a- 
voir, et  depuis  cela  Chamilly  avoit  vieilli.  Le  roi , en  faisant  Vauban , 
qui  s'appeloit  le  Prestre  et  n’étoit  rien,  eroyoit  récompenser  ses 
propres  vertus  militaires , comme  quand  il  le  fit  maréchal  de  France,  et 
ce  fut  peut-être  lui  qui  fut  cause  de  cette  idée  subite  de  bire  lés  maré- 
chaux de  France , et  à laquelle  le  roi  s'arrêta,  parce  que  sang  ce  pré- 
texte il  n’eût  osé  le  faire.  Rozen  étoit  encore  dans  son  goût,  mais  bien 
gentilliomme,  et  mieuxque  cela,  et  bien  apparenté  en  Livonie,  son  pays, 
en  sorte  que  M.  le  prince  de  Ornty,  qui , dans  son  voyage  de  Pologne, 
avoit  eu  la  curiosité  de  s’en  bien  informer,  a souvent , par  son  témoi- 
gnage , confirmé  les  pn-uves  testimoniales  que  ce  marécbal  produisit 
pour  être  fait  clievalier  de  l’Ordre.  .Montrevel , fort  aussi  dans  le  goût, 
du  roi  et  d'une  naissance  fort  distinguée , Château-Renaud  et  t^tinat 


(C-«  Le  roi  a fait  M.  de  Puysieux  clievalier  du  Saint-Esprit,  sur  ce  qu'il 
l’a  prie  de  se  ressouvenir  que  c'était  chose  promise  par  Sa  Majesté  dés  son 
aqe  lie  quatre  ans , lorsqu’il  avait  nionDenr  de  le  faire  Jouir  de  soo  Ordre  étant 
Stpi  d'autant  d'années.  Le  roi  lui  dit  : Mais  suis-je  tenu  auxparole.s  que  je  don- 
nais eu  1%  lêinps-lâ  ; après  cela  il  lui  accorda.  » ( Letirf  (If  la  marquise 
d'Hiuelles,  du  ddérembre  lïO'i.) 

Villars  ne  fut  fait  dur  que  le  ir,  janvier  suivant. 
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|insif>rfnt<iir1^ttt.  O AerBÎi*,  qui  était  rnoien  dntoatoeftinaNitaM, 
tvfiisn  l’Ordre  par  modratie,  et  fut  un  peu  soupeouné  id’avair  eaelw  le 
dépit  Mue  eette  belle  nctioii  ; mais  elle  n’en  fut  ni  moins  louée  ni  moins 
louable  Sa  vertn  et  ses  serviees  se  trou  voient  étouKéa  par  lenrusesdela 
cour;  il  sut  mépriser  et  la  cour  et  ses  inenéesets'eiivelopperdesavertoi, 
dans  la  plus  sage  et  la  plus  honorable  retraite,  qui  rehaussasatidleet  utile 
vie.  Ja  roi  ne  le  pressa  pas  çoimnc  il  avoit  lak  l'arcbevéque  de  Sens,  et 
ce,  coutrairc  avec  Vanban  et  bien  d'autres , tourna  tout  à l'honneur  de 
Catmal.  M.de  1-aOzim  dltplaisarampiitsur  oetle  promotion  inattendue, 
que  le  roi  résolut  en  faisant  la  cérémonie  di'  lionnn'  l'Ordre  à Puy- 
sieux,  qu'il  avoit  pris  son  parti  le  eut  sur  la  selle.  Jamais  auparavant 
on  n'avoit  oui  parier  que  l’ofiiioe  de  maréchal  de  France,  toutiralitaire 
et  tout  indépendant  de  naissance,  donnât  aucun  droit  à l'Ordre,  qui  est 
un  honneur  de  qualité  tout  opposée , et  on  en  a vu  grand  nmnbre , 
et  même  de  qualité  distiiiguée,  comme  le  maréchal  de  Oéquy , n’avosT 
jamais  été  chevaliers  de  l’Ordre.  C-ette  subite  fantaisie  du  roi , venue 
comme  on  l'a  raoanté , Ht  im  exemple , et  il  est  arrivé,  depuis  la  mort 
du  roi,  un  rare  échange.  On  a pris  oet  unique  et  moderne  exempie  en 
droit,  et  on  a oru  devoir  l'Ordre  aux  maréchaux  de  France,  tandis 
qu'on  ne  l'a  plus  cra  dâ  aux  dues,  à pas  un  desquels,  liors  de  disgrâce 
achicHe  et  marquée  pour  telle , ni  le  feu  roi  ni  pas  un  de  ses  iirédéces- 
scurs  a’a  j-vmais  manqué  de  lé  donner,  et  si  le  feu  roi , si  jaloux  de.  son 
autorité  et  de  la  Kborté  de  ses  grâces , ne  dédatgna  pas , eu  1688,  de 
faire  excuse  et  de  dire  piibliquemeut  les  raisons  qui  lui  tirent  omettre 
trois,  et  les  trois  seuls  qui  avoient  l’âge. 

Vendredi  2 , à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’aprés- 
(llnéie,  et  avant  que  de  sortir  il  donna  audience  au  inarc- 
chnl  de  Catiikit,  qui  la  lui  avoit  demandée.  Ce  maréchal  le 
remercia  fort  de  l’tionneHr  qn’H  lui  avoit  fait  de  le  nom- 
mer chevalier  de  l’Ordre,  honneur  qu’il  auroit  toujours 
souhaité;  mais  qu'il  ne  vouloitpas  tromper  S.  M.;  qu’il  ne 
iwuvoit  faire  de  preuves  que  de  .son  père , (jui  avoit  été 
doyen  de  la  grande  chambre,  et  de  son  grand-père,  qui 
avoit  été  conseiller  du  parlement.  Onaforlloué  le  [)rocédé 
de  ce  maréchal';  voilil  présentement  trois  exemples  de 
honmil'oien  pareille  occasion  : feuM.  le  maréchal  de  Fa- 
bert,  M.  l'archevêque  de  Sens  depuis  peu,  et  M.  deCatinat 
aujourd’hui.  — M.  de  Fiinarcon  , colonel  de  dragons,  a 
vendu  sou  régimeutà  Tilludet,  son  frère  de  père,  qui  éluit 
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sous-lientenant  dos  gendarmes  de  Bourgogne  ;,jenè  sais  ce 
qu’H  lui  a vendu;  c'est  un  accommodement  de  famille. 
M.  de  Sesanne,  frère  de  père  du  duc  d’Harcourt  et  che* 
valier  de  ïa  Toison , a vendu  le  régiment  de  Bretagne 
06,000  francs  à un  frère  de  Plenenf.  M-de  Bligny,  fils  du 
premier  pi^ésident  de  la  cour  des  aides,  a vendu  le^régi- 
mfent  de  Saintongc  à un  lits  de  fou  M.  du  Montai  ; lousces 
messieurs  ont  vendu,  parce  qu'ris  ont  été  faits  maréchau.v 
de  camp.  • 

Samedi  S , à VefsaiUee.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
jjTomener  à Trianon.  Monseigneur  et  monseigneur  le  du'c 
de  Uerry  allèrent  courre  le  loup.  — 11  arriva  le  malin  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Verue  la  nuit  du  27 
an  MB.  Tl  a rapporté  la  nouvelle  d’une  grande  action  qui  se 
passa  à ce  siège  le  26  au  soir.  M.  de  Savoie,  par  un  brouil- 
lard fort  épais,  fit  passer  le  pont  de  Crescentin  à la  plus 
grande  partie  des  Iroufres  qu’il  avoit  dans  ce  camp  et  qui, 
sans  entrer  dansVerue,  vinrent  envelopper  notre  tranchée 
à droite  et  à gauche,  et  se  rejoignirent  ^ la  queue  pour 
ôter  toute  retraite  à nos  soldats  ; pendant  qu’ds  nous  atla- 
quoienten  queue  et  par  les  flancs,  la  garnison  sortit  pour 
nous  attaquer  en  tète.  Chartogne,  lieutenant  général,  qui 
eoinmandoit  la  tranchée,  et  Imécourt,  maréchal  de  camp 
de  jour,  1-assemblèrent  ce  qu’ils  puient  d’officiers  et  de 
soldats,  se  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur  ; hné- 
courty  fut  tué  et  Chartogne  blessé  de  deu.v  coups  et  pris. 
Les  ennemis  allèrent  A nos  batteries,  enclouérent  vingt- 
trois  pièces  de  canon  ; ils  ne  purent  pas  combler  les  tran- 
chées, parce  qu’il  geloit  fort  et  qu’on  ne  leur  en  laissa  pas 
le  te»nps.  M.  de  Vendôme,  qui  étoit  sorti  de  la  tranchée 
pour  s’aller  coucher,  envoya  au  camp  en  diligence , fit 
prendre  les  armes  à six  brigades  d’infanterie , ee  qui  fut 
exéeuté  très-promptement.  Dèsque  les  premières  troupes 
arrivèrent,  M.  de  Vendôme  marcha  aux  ennemis , les  re- 
ehassa  de  tons  les  postes  qu’ils  avoiént  occupés;  ils  se 
défendiient  un  peu  dans  la  batterie , où  on  leur  tua  assez 
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fl(“  nioade;  ils  voulurent  se  retirer  dans  la  ville,  on  les 
jKnirsuivit  dans  le  fossé,  où  l’on  en  tua  Ijeaucoup;  on  y 
prit  huit  ou  dix  officiers  et  trente  soldats.  On  compte  que 
cette  action  coûte  plus  de  six  cents  hommes  aux  ennemis 
de  leurs  meilleures  troupes , et  nous  n’y  avons  pas  eu 
quatre-vingtssoldatstuésouhlessés.  M.  deSavoie  étoitdans 
une  des  tours  du  donjon,  atU'iulant  un  "plus  heureux  suc- 
cès de  son  entreprise,  qui  étoit  mieux  concertée  qu’elle 
n’a  été  e.xécutée.  Le  lendemain  27  tout  notre  canon,  hor- 
mis deux,  qui  sont  demeurés  encloués,  recommença  à 
tirer  an  grand  étonnement  des  assiégés,  qui  ne  rroyoient 
pas  qu’on  pût  les  désenclouer  ; c’est  ce  qu’ont  rapporté 
les  déserteurs  venus  le  27.  M.  de  Vendôme  manderai!  roi 
à la  fin  de  la  relation  : « Je  puis  réjx>ndre  présentement 
à Votre  Majesté  que  je  prendrai  Verue.  » Il  regrette  fort 
Iméconrt,  qui  étoit  un  officier  de  distinction. 

Dimanche  i,  àMarly.  — I>eroi,  après  son  dîner,  i>artil 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jusqu’à  la 
nuit,  et  puistravaillachez  madame  de  Main  tenon  avec  H.  de 
r.hamillart,  à son  ordinaire.  — Il  arriva  hier  au  soir  à Ver- 
sailles un  courrierde  M.  de  Gramont,  qui  mande  au  roi  que 
M.  de  Pointis,  le  2V,  avoit  attaqué  six  vaisseaux  de  guerre 
anglois  qui  escortoient  sept  frégates  qui  portoient  du 
secours  à Gibraltar  ; qu’il  en  avoit  pris  quatre  et  coulé 
un  à fond;  mais  il  mande  eu  même  temps  qu'il  a eu  avis 
que  les  autres  bâtiments  étaient  entrés  à Gibraltar  et  y 
avoient  dél>arqué  mille  soldats.  On  ne  sait  pas  bien  le 
détail  de  tout  cela , et  il  n’y  a ]>oint  de  lettres  de  Pointis. 
l.’n  commissaire,  qui  sert  d’intendant  sur  sa  j>etite  flotte, 
parle  seulement  des  x'aisseauxpris,  et  ne  dit  point  que  les 
autres  aient  porté  du  secours  dans  Gibraltar.  Le  roi  d'Es- 
pagne fait  encore  marcher  quatrf!  mille  hommes  pom- 
fortifier  les  troupes  qui  sont  à ce  siège.  — f.e  i^oi  a donné 
'»,00l)-  francs  de. pension  à madame  de  Gayliis’,  elle  en 
avoit  déjà  li,000  ; on  a souhaité  d’elle  qu’elle  ne  fût  phis 
sous  la  direction  du  P.  de  la  Tour,  et  elli-  a pris  un  direc- 
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leur  qui  n’est  point  p^re  de  l’Oratoire.  — Madame  des 
Ursins  arriva  le  soir  Paris,  et  elle  verra  le.  roi  au  retoui’ 
de  Marly. 

* Ou  a vu  dans  les  préeédentes  .innées  connne  et  pourquoi  ma- 
dame de  Caylus , fille  de  Villette , eousin  germain  de  madame  de  Main- 
tenon,  et  dont  elle  étoit  favorite,  fut  congédiée  de  la  cour.  Kllesejeta 
bientdt  après  dans  une  grande  dévotion , et  se  mit  sous  la  direction  du 
P.  de  la  Tour,  général  de  l’Oratoire.  Il  passoit  alors  pour  janséniste,  et 
avait  partout  une  grande  considération.  C’était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  qui  avoit  longtemps  préché  avec  réputation  et  qui  excelloit 
par  un  esprit  de  sagesse , de  conduite  et  de  gouvernement.  le  roi , tpii , 
poussé  par  les  jésuites  et  par  Saint-.Sulpicc,  lui  cherchoit  querelle, 
s'est  plusieurs  fois  écrié  avec  dépit,  mais  avec  admiration,  sur  la  sa- 
gesse de  cet  homme , avouant  que  depuis  longtemps  il  le  guettoit  sans 
l'avoir  jamais  pu  surprendre  en  faute.  Avec  de  telles  dispositions , et 
madame  de  Maiutenon , qui  elle-même  ne  les  ressentoit  pas  moins,  il 
n'est  pas  surprenant  qu’on  employât  tous  li>s  moyens  pour  soustraire 
madame  de  Caylus  à sa  conduite.  Mais  que  dire  de  celle  qui  change  de 
confesseur  pour  del’argent  ? Ce  fut  le  premier  pas  de  sa  seconde  chute, 
qui  fut  bien  plus  funeste  que  la  première,  qui  l'avoit  fait  chasser  de  la 
cour. 

Lundi  5,  à Marly.  — Leroi.sepromenatoullejourtlans 
ses  jardins  malgré  le  vilain  temps.  Le  soir,  à sept  heures,  il 
y eut  bal  dansle  salon,  qui  dura  jusqu’au  souper  ; les  dan- 
seuseséloient:  madameladuche.s.se  de.Bourg-ogne,  madame 
la  Duchesse  ; les  duches.ses  de  Villeroy,  de  Saint-Simon,  de 
Lauzun,  de  Berwick  et  de  Lu.vemlxiurg';  mesdames  Clare, 
delà  Vrilli^re,deSouvré  et  de  Chaumont,  et  mademoiselle 
de  Solre  ; les  danseurs  étoienf  ; mes.seig'neurs  les  ducs  de 
Berry  et  d’Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse  , le  comte  de 
Brionne,  le  prince  Camille  ; les  ducs  de  Lu.vemhonrg-,  de 
Saint-Simon,  de  .Monlliazon  et  de  la  Feuillade;  .M  .M.  de 
Louviffny,  de  Coi'tquen,  de  SeiKuelay,  de  Boiizoles  et  le 
jeune  Livry.  — M.  de  la  Feuillade  «•toit  arrivé  le  matin, 
et  s’en  retournera  dans  un  mois  commander  en  .Savoie,  où  il 
a laissé  seize  Imtaillnus  «‘t  quaire  réj,'imi‘uls  de  ilrattons. 
Kn  sou  absence  , M.  de  Cévaiidaii,  lieiilenniit  muiéral  , 
eommatide  les  Iroiipes  du  côté  de  la  Ib'Touse  et  d;uis  lus 
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vallées  voisines,  Vallière,  niai'échal  decainj),  dansle  reste 
de  la  Savoie,  et  la  Kare,eoloncld’iiifanleric,cüiuiiiande  nu 
blocus  (le  MonliiK'lian,  où  nous  avons  sej)t  bataillons.  — il 
y a ici  des  dann’S  (|ui  n’y  étoient  jamais  venues  : madame 
de  .Monll)az«n  et  deux  daines  au^loises,  qui  sont  la  du- 
cliesse  de  llerw  ick  et  madame  Clare  ; le  fils  de  üvry  y 
est  aussi  pour  la  première  fois. 

Mardi  (i,  à Marty.  — Leroi  alla  l'après-dlnée à Sainl- 
(Jerinain  voirie  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  Madame  de 
Ma  in  tenon  a toujours  eu  un  peu  de  fièvre  depuis  qu’on  est 
ici.  Le  soir  il  y etit  musique  ; il  yen  a ici  A fous  les  voyages 
réglt-ment  tous  les  deux  jouisi.  — Le  roi  a donné  le  régi- 
ment d’Auvergne  au  lieutenant-colonel  ; tous  les  officiers 
de  ce  régiment  étoient  venus  prier  M.  de  Vendôme  d'en 
écrire  on  sa  faveur  et  d’ajouter  dans  sa  lettre  qu’il  offroit 
de  donner  1 0,000  écus  A la  veuve  du  pauvre  Imécolirt,  (jui 
ne  laisse  qu'une  tille;  il  avoit  pn’sque  conclu  le  marché 
de  ce  régiment  avec  le  marquis  de  Villeneuve  ; le  roi  a ré- 
glé que  ce  lieutenant-colonel  donneroit  12.000  écus  à la 
veuve.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vdlars,  qui  sera 
ici  au  premier  jour.  Il  mande  (pi’iin  des  chefs  du  {leu  de 
fanati(pies  qui  restent,  nommé  Laserre,  s’est  venu  rendre  ; 
on  a pris  dans  une  caverne  (|uelques-uns  île  ces  malheu- 
reux, qu'on  a fait  pendre.  On  dit  que  Ravanel,  leur  prin- 
cipal officier,  a été  tué  et  qu’il  u’esf  pas  vrai  que  Cafinaf 
et  Larose  soient  venus  eu  ce  pays-là.  — M.  de  Ponfehar- 
train  dit  au  rqi,  le  soir,  ipie  deux  de  ses  frégates,  qu’on 
appelle  tu  l'ortune  ci  ta  l'icfo/re,  étoient  entrées  dans  la 
Tamise,  y avoient  attaqué  et  pris  un  vaisseau  hollandois 
de  trente-six  pièces  de  canon  qui  venoit  du  Levant  et  qui 
étoit  chargé  de  soie  et  d’autres  marchandises  qu’on  estime 
plus  de  200,000  écus;  c’étoit  la  compagnie  de  commerce 
de  Dunkerque  qui  avoit  armé  ces  deux  frégates  à leui’s 
déjMüis,  et  ils  ont  déjà  amené  leur  prise  à Dunkerque. 

.Mercredi  7,  à .Marty.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à son  ordinaire  ; il  le  lient  lousles  joursà  Versailles 
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hormiü  les  vendredis  t|u’il  travaille  avec  leP.de  là  Chaise, 
niais  quand  il  fait  de  i>etits  voyag-es  ici  il  ne  les  tient 
guères  que  le  dimanche  et  le  mercredi.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le 
soir,  après  souper,  il  y eut  bal  ; le  roi  y deineurajusqu’à 
une  heure,  et  le  bal  finit  avant  trois  heures.  — Le  roi  a 
donné  à M.  le  cardinal  de  Médicis,  protecteur  des  affaires 
de  France,  l’ahhaye  de  Sainl-Amand  eu  Flandre,  qui  vau- 
dra plus  de  80,000  francs  i l’ahbé  ; elle  avoit  toujours  été 
possédée  par  les  moines.  Les  cardinau.v  peuvent  pos- 
séder les  ahliayes  régulières  comme  les  séculières.  Le  car- 
dinal de  Médicis  avoit  l’abljave  de  Marchienncs  au  Pont, 
qui  est  régulière  aussi  comme  le  sont  loiites  les  abbayes  de 
Flandre  ; il  âvoit  affermé  cette  abbaye  22,000  frahcs,  mais 
elle  vaudra  plus  de  1 0,000  écus  à M.  le  cardinal  de  Jan- 
son.  — .Nos  prisonniers  sont  arrivés  en  Angleterre;  on 
envoie  le  maréchal  detallard  à .N'ottingham  et  les  autres 
prisoniii'er.s  dans  d'autres  villes  autour  de  Londres.  La 
cliaml)re  basse  a fait  haranguer  et  remercier  milord 
Marlborough  sur  les  heureux  succès  de  la  dernière  cam- 
|)ugne , et  quand  il  ira  à la  chambre  haute  on  lui  fera 
le  méiiie  honneur.  — Il  y avoit  au  bal,  plus  (Ju’à  celui  de 
lundi,  mademoiselle  de  Charolois  et  mademoiselle  de 
S<'ns,  qiii  h’ii  que  huit  ans;  elles  dansent  fort  bien  toutes 
deux;  le  roi  prit  plaisir  è.  les  loir  danser  et  les  loua  fort. 
Elles  couchèrent  ici,  et  y demeureront  le  reste  du  voyage. 

Jeüdi  8,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin et  toiife  l’après-dlnée  jusqU’à  cinq  heures;  à six  la 
reine  ef  la  princesse  d’Angleterre  arrivèrent  ici  ; le  roi 
d’Angleterre  n’est  pas  encore  en  assez  bonne  santé  pour 
sortir.  Le  roi  mena  d’abord  la  reine  chez  madamt  de 
Maintenon  et  puis  revint  dans  le  salon  avec  la  princesse 
d'Ahgleterfe  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le 
bal  commença  et  dura  jusqu’à  huit  heures;  la  princesse 
d'Angleterre  dansa  la  première,  le  roi  la  fait  toujours 
passer  devant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Mon- 
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seigneur,  qui  avoit  été  à la  chasse,  ne  fut  qu'un  moment 
au  bal  et  sans  s’asseoir.  Un  peu  avant  que  le  bal  finit 
le  roi  alla  cher,  madame  de  Maintenon , et  amena  la  reine 
d’Angleterre  jmur  voir  danser  la  princesse  sa  fille  cl  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ; le  roi  leur  fil  danser 
des  contredanses  ; la  princesse  d’Angleterre  danse  fort 
bien.  reine  ne  demeura  au  bal  qu’un  moment,  le  roi 
la  remena  chez  madame  de  Maintenon  et  ensuite  re\  inl 
voir  finir  le  bal.  Ijt  reine  et  la  princes.se  d’Anglelerre 
1-etüurnérent  à Saint-Germain,  et  après  leur  départ  il  y 
eut  musique  jusqu’au  souj)er.  — Le  comte  d’Estrades, 
qui  a été  fait  maréchal  de  camp  à la  dernière  promotion, 
a vendu  son  régiment  1 1.'>,000  livres;  c’est  le  second  des 
ivgiments  de  dragons  de  gentilshommes.  M.  de  Belle- 
Isle-Fouquet,  qui  l’a  acheté,  en  avoit  marebandé  plusiemsi 
dont  le  marché  n’avoit  pu  se  conclure. 

Vendredi  9,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute,  l’après-dtnée  dans  ses  jardins  jusqu’é  sept 
heui-es,  et  vint  dans  le  salon,  où  il  y eut  bal  jusqu’au 
soup«ir.  — Celui  qui  a acheté  le  régiment  du  comte  de 
Chainillart  est  le  fils  du  président  Gilbert,  qui  lui  en 
a donné  .5.5,000  livres.  Fontlieausart. , colonel  de  dra- 
gons, qui  vient  d’étre  fait  maréchal  de  camp,  a vendu 
son  régiment  au  fils  de  M.  le  comte  de  Vienne,  qui  s'ap- 
pelle Saint-Chaumont,  et  a pris  en  jmyement  une  terre  en 
Guyenne  bien  bAtic  et  qui  vaut  4,000  livres  de  rente.  — 
Itesroches,  gouverneur  des  Invalides  et  qui  avoit  un 
cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint-Louis , est  mort.  — I.ie 
marquis  de  Nangis  éi>ousa  hier,  à Paris,  mademoiselle  de 
la  Hoguette  ; la  noce  se  fit  chez  la  présidente  de  Nesmond, 
grande  tante  delà  mariée , et  ils  revinrent  coucher  chez 
madame  de  la  Hoguette,  qui  logera  et  nourrira  sa  fille  et 
son  gendre.  L’archevêque  de  Sens,  oncle  de  la  mariée, 
fit  la  cérémonie  du  mariage. 

Samedi  10,  à Versailleii.  — Le  roi  revint  ici  le  soir 
après  s’êti-e  promené  tout  le  jour  à Marly.  Monseigneur 
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alla  de  Marly  dliier  à Meudun,  et  revint  ici  le  soir  pour  la 
comédie.  — Il  arriva  «n  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
se>  lettres  sont  du  Le  siège  de  Verne  avance  toujours, 
mais  assez  lentement  ; les  assiégés  se  défendent  fort  bien  ; 
cependant  M.  de  Vendôme  espère  en  être  bientôt  maître. 
Les  brèches  à la  fausse  braie  sont  grandes , tous  les 
ouvrages  des  ennemis  sont  minés,  et  les  assiégés  ont  des 
mineurs  très-habiles.  Chartogne  est  mort  de  ses  ble.s- 
sures  dans  le  camp  de  Crescentin  ; il  avoit  été  pris  par 
les  ennemis  à l’attaque  qu’ils  firent  1e  -26.  M.  de  Vendôme 
fait  venir  pour  le  siège  viugt-deu.v  pièces  de  canon  de 
batterie  qui  sont  venues  de  France  et  qui  sont  déjà  à 
.Vlexandrie , où  on  les  a embarquées.  — On  a eu  nou- 
velles d’Espagne  que  la  flotte  ennemie  devant  Gibraltar 
avoit  été  jointe  par  si.v  vaisseaux  anglois,  et  que  M.  de 
Pointis,  se  trouvant  fort  inférieur,  étoit  rentré  à Cadix,  ce 
qui  fait  qu’on  craint  fort  pour  le  siège  de  Gibraltar  ; ce- 
pendant le  roi  d’Espagne  y fait  marcher  trois  mille  hom- 
mes de  troupes  de  France,  qui  st;ront  commandées  par 
M.  de  Thouy,  à qui  le  maréchal  de  Tessé  a donné  ce 
détachement. 

I>imaiiche  tl  , ù VifTsailles.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  ; il  donna  l’après-dlnée  dans  son  cabinet 
une  audience  à la  princesse  des  freins*  qui  dura  deux 
heures  et  demie,  et  le  roi  dit  le  soir  chez  madame  de 
.Maintenon  qu’il  y avoit  encore  beaucoup  de  choses  dont 
ils  ii'avoient  [Hunl  parlé.  Cette  princesse  alla  ensuite 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  la  fit  entrer 
tlans  son  petit  cabinet,  où  elle  fui  quelque  temps  enfer- 
mée avec  elle.  — !>;  roi  a donné  le  gouvernement  des 
Invalides  au  chevalier  de  [BoivauJ,  qui  en  étoit  lieute- 
nant de  roi , et  la  lieutenance  de  roi  à la  Javie , ancien 
officier  et  lieutenant-colonel  des  dragons  de  l/istenois. 
— Le  chevalier  du  Bois-de-la-Roclie,  qui  étoit  cornette 
dans  Uuintiu  , a eu  l’agrément  du  régiment  de  [Charlus] 
pour  I '2,000  francs,  qui  est  le  prix  qu’on  a fixé  |K)ur  ce 
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nouveau  régiment,’ dont  on  oblige  le  colonel  à se  défaire. 
— On  mande  d’Alle:nagiy3  que  le  roi  .\uguste  de  Po- 
logne, qui  est  dans  son  électorat  de  Saxe’depuis  quelque 
temps,  a enfin  mis  en  liberté  les  deux  princes  Sobieski, 
maisii  condition  qii’ils  ne  retoupneront  point  «“n  Pologne 
qii’aprés  la  paiji  faite  en  ce  pays-là.  — f,a  Vieurue , ma- 
réchal des  logis  de  la  cavalerie  , a le  cordon  rouge  fju’a- 
voit  Desroches,  gouverneur  des  Invalides,  qui  vienf  de 
mourir. 

* I.C  point  unique  êtoit  la  permission  de  se  venir  justifier,  lequel  ob- 
tenu, tout  étoit  fait.  Obéissance  remplie , exeaiple  édaUnt,  autorité  sa- 
tisfaite, avec  de  rttspril,  de  l'éloquenee,  des  grâces  el  de  l'art  contre 
toute  mesure,  les  sotimissions  infatigables  du  roi  et  de  la  reine  d’Es- 
pagne , et  mieoN  que  tout  la  soif  d«  madame  de  Maiutenoii  de  gou- 
verner l'Espagne,  intimement  convaincue  (|u'elle  ne  le  pourroit  que 
par  la  princesse  desUrsins,  régnante  absolument,  et  sur  les  lieux; 
rien  ne  pouvoit  mauquer  au  succès  de  ce  voyage,  et  rien  n’y  manqua 
en  effet  du  triomphe  le  plus  complet. 

Lundi  1-2,  à Vermilles.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon.  Monseigneur  et  luonseigneiir  le  duc  dp  Berry 
coururent  le  lotqt.  Le  soir  il  y eut  coiiiédic.  — M.  d’Au- 
bigné,  à qui  le  roi  vient  de  donner  le  régiment  Royal, 
a vendu  un  petit  régiment  nouvean  qu’il  avoit  à M.  Phi- 
lip[>e,  ijui  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
Royal  étranger  et  dont  le  père  est  mort  commandant  à 
Méziéres  et  à Charleville  ; il  en  donne  25,000  francs  ar- 
gent comptant.  — Madame  la  princesse  des  Ursins  fut 
longtemps  cnfcrméK  avec  madame  de  Maintenon.  — Les 
mécontents  de  Hongrie  continuent  leurs  projets.  Ils  ont 
battu  le  général  Heister  en  li-ois  jvetites  occa,sions;  on  as- 
sure même  qu’ils  ont  pris  le  grand  Waradin.  — M.  Pavil- 
lon , homme  de  beaucoup  d’esprit  et  qui  étoit  de  l’A- 
cadémie des  sciences  et  de  celle  des  inscriptions,  mourut 
CCS  jours  passés  à Paris;  il  avoit  2,000  livres  de  pension 
comme  académicien  des  inscriptions  et  1,000  livres  de 
pension  que  donne  M.  le  chancelier. 
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MariH  13.  à Vernailtex.  — Le  roi,  aprôs  sou  tlliirr, 
donna  k M.  de  J.ivry  V00,000  francs  de  iircvel  dç  rete- 
nue sur  s;i  charge  de  preinier  inaitre  d’hOtel  ; de  c<:s 
y0((,000  francs,  il  y en  aura  200,000  jaïur  rciuplaeei’  la 
dot  de  madame  de  Livry,  et  les  deux  autres  100,000  francs 
sont  pour  le  marquis  de  Livry,  le  fils  aîné.  — Le  roi  ne 
sortit  point  de  tout  le  jour;  il  travailla  avec  .M.  de  Pont- 
chartrain  chez  madame  de  Maintenon  durant  (juatre- 
heures.  M.  le  comte  de  Toulouse  y fut  une  heure,  en- 
suite madaine  la  prince.sse  des  Prsins  y vint , qui  fut  en- 
fermée fort  longtemps  avec  le  roi  et  madame  de  Main- 
tenon . et  il  parolt  que  S.  .M.  est  contente  d’elle  et  qu'on 
l>ourroit  bien  la  renvoyer  en  Espagne.  — .M.  le  chevalier 
de  Miroiliesnil , qui  étoit  capitaine  de  cavalerie,  a acheté 
le  régiment  de  Quercy  .j0,000  francs;  c’est  Montigny. 
frère  de  Turmenies,  qui  en  étoit  colonel,  et  qui,  par  sa 
mauvaise  santé,  est  contraint  de  quitter  le  service.  — 
M.  de  Montmorency,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régimeul 
de  Duras,  avoit  eu  l’agrément  pour  acheter  le  régiment 
deQuintin;  mais  n’ayant  j)u  trouver  son  argent,  le  roi 
ena  donné  l'agrément  i\  M.  de... 

Mercredi  IV,  à Versailles.  — I.e  roi,  avant  cpie  d’aller 
à la  messe,  entendit  la  harangue  des  états  de  Bretagne; 
c’étoit  l’évéque  de  Dol , frère  «le  .M.  d’.Vrgenson  , (|ui 
portoit  la  parole  ; ils  haranguèrent  ensuite  toute,  la  mai- 
son royale;  et  puis  M.  le  comte  de  Toulouse,  leur  gou- 
verneur, leur  donna  un  magnitiipie  dîner.  — Il  arriva 
un  courrier  du  duc  de  t’.ramont,  parti  de  Madrid  du  6. 
la;  roi  d'Espagne  avoit  eu  des  nouvelles  du  skige  de  (’.i- 
hraltar  du  31  du  mois  passé;  nos  mineurs  travailloient 
sons  le  chemin  couvert,  ce  qui  marque  hien  que  le  siège 
contirtue  et  s'avance  malgré  les  .secours  qu’y  ont  portés 
les  vaisseaux  ennemis.  Il  arriva  le  .soir  un  autre  cour- 
rier d’Espagne  , c’est  le  maréchal  de  Tes.sé  qui  l’a  envoyé. 
Ses  lettres  sont  du  7,  de  Salamanque;  ce  courrier  a fait 
une  prodigieuse  diligence.  Ce  maréchal  nlande  qu’il  a 
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détaché  des  troupes  de  France  trois  mille  hommes  choi- 
sis, dont  U a donné  le  commandement  au  marquis  de 
Brancas,  nouveau  maréchal  de  camp, 'pour  aller  reofor- 
cer  l’armée  que  nous  avons  devant  Gibraltar;  on  espère 
que  l’arrivée  de  ce  secours  donnera  une  heureuse  fin  à 
ce  siège. 

Jeudi  15,  à Versailles.  — l^e  roi  dîna  à onze  heures 
et  partit  j\  midi  pour  aller  se  promener  à Marly,  où  il  de- 
meura jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  prit  médecine  par 
précaution.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  et  madame  la  duehes.se  de  Bourgogne  dînèrent 
chez  madunie  de  Mailly;  on  y jouaaj)rès  dîner  au  lans- 
quenet. et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  cpnire  son 
ordinaire,  y joua.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
fit  venir  madame  la  princesse  des  L'rsins  après  le  jeu , 
et  s’enferma  dans  un  cabinet  avec  elle.  — On  eut  le  ma- 
tin nouvelle  rpie  le  chevalier  de  Seignelay  étoit  mort  à 
Strasbourg  après  une  longue  maladie  ; ils  sont  encore 
trois  frères,  dont  il  y en  a deux  à la  guerre,  ef  l’autre,  qui 
n’a  quedix-sept  ans,  est  au  collège.  Le  chevalier  de  Sei- 
gnelay avoit  '25,000  livres  de  rente,  dont  ses  treis  frères 
hériteront  egalement.  — Ia‘.  duc  de  .Noailles  a eu  depuis 
deu.v  jours  deu.x  fortes  grandes  attaques,  et  son  mal  de- 
vient fort  dangereu.x.  — Le  clievalier  de  Ci'oissy,  nouveau 
maréchal  de  camp  et  qui  est  prisonnier  en  Angleterre, 
a envoyé  un  pouvoir  à sa  famille  pour  vendre  le  régi- 
ment de  Santerre,  dont  il  est  colonel,  et  ils  l’ont  vendu 
à M.  de  l’pgeols  't5,000  francs  comptant. 

Vendredi  10 , à Versailles.  — Le  roi  dina  de  fort  bonpe 
heure  et  alla  encore  se  promener  à Marly;  il  en  revint  à 
cinq  heures.  Le  maréchal  de  Villnrs*  lui,  fit  la  révérence 
eu  descendant  de  son  carros.se,  et  le  roi  lui  dit  : « M.  le 
maréchal,  il  y a longtemps  que  nous  vous  atten- 
dions; montez  eu  haut,  et  je  vous  parlerai.  » .Sitôt  que 
le  roi  fut  entré  chez  madame  île  Maiutenon , il  le  fit  ap- 
peler, et  il  lui  dit  : « Je  n’ai  pas  le  loisir  de  vous  entre- 
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lemr  ju'ésenlemeul , iiiuis  je  vous  lais /lue  (I).»  — *l.e 
roi  travailla’  deux  g-randes  heiyes  chez  inadnme  de  Main- 
tenon  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  le  maréchal  de 
Coeuvres;  il  y lit  ensuite  venir  M.  de  Pontchartrain  ; ils 
y réglèrent  Injaucoup  de  choses  iwur  rarmement  dé 
mer  qu’on  veut  faire  cette  année.  On  a déjà  donné  des 
assignations  de  huit  millions  pour  commencer  à y travail- 
ler; on  ne  feia  point  de  promotion  que  l’affaire  de  (li- 
hraltai"  ne  soit  tinie.  — Le  roi  d’Espagne  donne  au  ma- 
réchal de  Tes.sé  la  patente  de  généralissime,  comme  l’a- 
voitaiitrefoisM.  don  Juan,  afin  que  personne  en  Espagne, 
ni  grands  ni  autres,  ne  puisse  faire  la  difficulté  de  lui 
obéir;  il  y a beaucoup  de  lettres  de  Madrid  qui  disent 
cette  nouvelle,  cependant  on  ne  l’a  point  encore  mandée 
au  duc  d’Albe. 

* Villars,  dès  la  Bavière  et  avant  de  s'y  brèuiller  avec  l’electear, 
avoit  tenté  par  lui  d'être  fait  duc.  La  réponse  du  roi  fut  trempée  dans 
l’indignation  la  plus  forte  de  cette  audace,  dont  le  murtnurede  la  cour 
alla  jusqu'au  fréinissenient.  Ou  ne  pouvoit  oublier  sa  naissance;  on  se 
souveiioit  du  peu  de  part  qu'il  avoit  eu  au  gain  de  la  bataille  de  E'rid- 
liiigue,  qui  le  fit  maréchal  de  France;  ou  ne  voyoit  point  de  service 
assez  utile  ni  assez  éclatant  depuis  pour  payer  cette  récompense  antici- 
pée. Madame  de  Maintenon,  qui  se  souveuoit  avec  goût  d'avoir  été  plus 
qu'amie  de  son  père , le  couduisuit  par  la  main  et  le  bombarda  duc 
comme  on  le  voit  ici.  La  consternation  fut  générale  et  marqtuH’ sans 
ménagement.  la;  nouveau  due  et  sa  femme  eurent  le  bon  esprit  de  n’en 
faire  ni  semblant  ni  souvenir  dans  les  suites , et  de  se  pâmer  entre 
les  bras  de  la  fortune  avec  toute  la  modestie  la  plus  proprt?  à émous- 
ser les  pointes  universelles  qu'elle  causa.  Pour  la  patente  (|ue  le  roi 
d'I-ispagne  domia  au  piaréchal  de  'fessé , ce  ne  fut  qu’un  jeu  pour  con- 
tinuer .à  couvrir  le  renvoi  du  duc  de  Berwick . 


(1)  n A iieiiie  eut-il  salue  le  roi  qut?  Sa  Majesté  le  nomma  duc,  et  qu’il  eu 
revut  de  grands  rumplimeiils  tie  toute  la  cour.  Vous  savez  avec,  quel  zèle  et 
cjuelle  vivacité  ce  maivelial , qui  n’a  pas  moins  d’esprit  que  <le  valeur,  a tou- 
jours serv  i le  roi.  Il  est  lianli , inratigable , entreprenant  et  n'a  jamais  rien 
trouvé  de  ililticile  ; aussi  les  troupes  se  Ibnt  elles  un  Irè.s-granil  plaisir  de  iiiar- 
tlier  sous  ses  ordres  et  île.  lui  oliéir.  Tous  les  ofliciers  qui  sont  ici  se  sont  em- 
(irossisi  de  lui  rendre  v isite , et  bnVlent  d’envie  de  donner  des  nvarques  de  leur 
conraKeen  coinbatUnl  sous  lui.  «(Mercurt  de  janvier,  page  276.) 
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•Samedi  17,  à Vemailles.  — [/■  roi  «lia  rapros-dlrK^e 
sf  promener  dans  ses  jardins,  oii  il  fait  4es  embellisse- 
inents  nouveaux  sans  grandes  d«^penses.  Monseigneur, 
qui  est  à Meudon,  courpt  le  loup;  il  a amené  à ce  voyage 
lieaucoup  de  courtisans  e}  point  île  dames.  .M.  le  vidaine(l) 
et  le  marquis  de  Varennes  y sont  pour  la  première  fois. 
— On  apprend  |>ar  plusieurs  endroits  d’.Ulemagne  et 
par  la  gazette  de  Hollande  de  tristes  pouvellcs  des  mé- 
conteuLs  de  Hongrie;  on  a-ssurc  que  le  général  Heister 
attaqua  le  du  mois  jmssé  un  corps  de  six  mille  hommes, 
pre.sque  tout  composé  de  tolpaches,  qui  est  l’infanterie 
hongroise,  qu’il  les  défit  entièrement,  prit  beaucoup  de 
drapeaux  cttout  leurcanon,  et  que  le  l"de  janvier  il  avoit 
attaipié  le  gros  corps  de  leurs  troupes,  qui  étoif  de  plus 
de  trente  mille  hommes,  quoiqu’il  n’en  ei\t  que  seize,  cl 
qu’il  avoit  emporté  un  grand  avantage  sur  eux,  dont  on 
ne  sait  pas  encore  les  détails.  — M.  le  grand  prévOt  a 
vendu  le  régiment  de  son  tils  ainé,  ipû  vient  d’ètre  fait 
maréchal  décamp;on  lui  en  donne  environ  50,000  francs 
argent  eomphint;  c’est  M.  de  Vaudreuil,  lieutenant  aux 
gardes,  ipii  l’achète;  il  est  petit-tils  de  feu  Kose , secré- 
taire du  calùnet. 

Dimanclir  Itt,  à Versaillex.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  i\  .Meudon 
voir  Monseigneur  ; il  y eut  jeu , et  elle  revint  ici  pour 
le  souper  du  roi.  — Tournemine,  colonel  du  nouveau 
régiment  de  dragons  qui  fut  levé  il  y a près  de  trois  ans 
par  la  Bretagne , avoit  eu  l’agrément  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  la  reine,  que  lui  vendoit  Vertilly,  qui 
vient  d’ètre  fait  maréchal  de  camp,  et  dont  il  donnoit 
45,000  écus  ; le  marquis  de  Roquelaure,  sous-lieutenant 
de  cette  compagnie  et  le  plus  ancien  sous-lieutenant  de 
la  gendarmerie,  a prié  le  roi  (jue  ce  fût  lui  qui  pût  ache- 
ter cette  compag-nic,  dont  il  avoit  été  en  traité  plusieurs 
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fois.  Le  roi  lui  a répondu  fort  obligeamment  qu'il  ver- 
roil  ce  qu’il  pourrojt  faire  là-dessi)s.  — U paroU  que  les 
affaires  d’Angleterre  avec  l'Ecosse'  se  brouillent  fort;  les 
^nglois  veulent  obliger  les  Écossois  ;l  fissurer  la  cou- 
ronne ij’^osse  au  prince  d'Hanovre,  comme  ils  ont  fait 
eu.\  celle  d’Angleterre , à moins  de  quoi , ils’  veulent 
rompre  presque  tout  commerce  entre  les  deux  nations; 
et  il  y a nouvelle  que  les  Écossois  sfi  pouevpient  4’armes 
et  de  chevaux. 

Lundi  19,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promenep  à Marly,où  il  fait  beaucoup  pl.'inter. 
— Le  roi  donne  à M.  j’arcljeyéque  de  Reims  J’apjiar- 
tement  qu’avoit  autrefois  monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  qu’avoft  occupé  depuis  la  maréchale  de  la  Mothe  , 
et  donne  uq  duc  de  A'oailles,  qui  se  porte  un  peij  mieux, 
l’appartemept  de  l’archevêque  de  Reims  ; ce  duc  n'éloil 
que  par  emprunt  dans  l’appqrtement  ^e  .M.  de  Vendême, 
qui  viendra  peut-être  faire  un  tour  ic|  après  la  fin  tlu 
siège  fie  Verue.  — l>e  comte  de  Cojgny,  qui  vient  d’ache- 
ter la  charge  de  colonel  général  des  dragons , yend  le 
régiment  royal  étranger  à M.  de  la  Tournelle,  qui  lui 
en  donne  .35,000  écus;  M.  de  la  TourneRe  ne  fait  que 
d’entrer  dans  les  mousquetaires,  et  le  roi  veut  qu’il 
serve  epeore  un  an  avant  (pie  d’être  à la  fête  de  ce  ré- 
giment. — On  avoit  dit,  il  y a quelque  temps,  que  le 
roi  donnoit  12,000  écus  de  pension  à M.  de  Laubanie;  la 
vérité  est  que  le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension 
outre  2'», 000  francs  qu’il  avoit  déjiY,  et  que  M.  de  Oha- 
millarl  lui  a parlé  de  la  part  du  roi  pour  lui  offrir  tout 
ce  qu’il  poiuToit  désirer,  à quoi  il  a répondu  qu’il  nui 
avoit  trop  et  qu’il  serviroit  de  ses  conseils  tous  ctuix 
que  le  roi  voudroit  employer  ep  quelque  part  (pie  ce  fOt, 
et  que  ce  qui  lui  faisoit  sentir  plus  vivement  la  jierte 
de  ses  yeux  étpit  de  ne  pouvoir  plus  agir  pour  le  service 
d’un  si  lion  maître. 

Mardi  20,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  dans  ses 
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jut'dihs.  Monseigneur  le  diic  de  Bourgogne  alla  dîner  à 
Meudon  Avec  Monseigi\eur.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne eut  une  violente  migraine;  ainsi  il  n’y  eut  ni 
toilette  ni  cercle,  comme  il  yen  devoitavoir.  Elle  ne  put 
pas  même  aller  à la  messe,  et  elle  ne  soupa  point  avec 
le  roi.  — On  eut  des  lettres  de  Gibraltar  du  “2.  Le 
petit  Renaud  mande  que  le  siège  va  lentement,  mais 
bien.  11  y est  arrivé  quelques  troupes  de  Galice  ; il  compte 
que  le  détachement  des  troupes  françoises  qu’a  fait  le 
maréchal  de  Tessé  et  que  commande  le  marquis  de  Bran- 
cjtë  devoit  arriver  entre  le  15  et  le  20.  S’il  ne  se  trompe 
point  dans  ce  calcul , ces  troupes  sont  arrivées  présen- 
tement. On  parle  d’y  envoyer  un  ingénieur  considérable 
d’ici , et  le  roi  a envoyé  chercher  Lappara  à Paris  ; on 
croit  que  c'est  pour  lui  donner  ordre  de  partir  en  toute 
diligence  pour  ce  siège.  — On  eut  par  l’ordinaire  des 
nouvelles  de  Verue  du  10.  11  arrive  vingt  pièces  de  bat- 
teries à M.  de  Vendôme,  qui  seront  d’un  grand  secom's 
pour  le  siège,  qui  va  fort  lentement  par  l’habile  et  vigou- 
reuse résistance  des  assiégés,  qui  sont  relevés  tous  les 
jours,  M.  de  Vendôme  a fait  faire  quelques  ouvrages 
jM)ur  empêcher  les  grandes  sorties,  comme  celle  où  Imé- 
court  fut  tué. 

Mercredi  21,  o Vereaillex.  — Le  roi  donna  audience 
le  matin  au.v  députés  des  états  d’.Vrtois;  l’abl><;  de  Sève 
portoit  la  parole;  le  roi  fut  très-content  de  s;i  harangue, 
et  elle  fut  fort  louée  de  tout  le  monde.  — On  a eu  des 
nouvelles  certaines  des  affaires  de  Hongrie;  il  est  vrai 
qu’il  y a eu  un  combat  où  les  mécontents  ont  eu  quel- 
ques désavantages,  mais  fort  au-dessous  de  ce  cju’on 
avoit  dit,  et  la  gazette  même  de  Vienne  porte  qu’ils  n’ont 
perdu  que  deu-v  mille  hommes,  et  que  le  général  Heister 
y a perdu  sept  cents  hommes.  — M.  de  Broglio,  nouveau 
maréchal  de  camp,  a vendu  le  régiment  du  roi  de  cava- 
lerie i\M.  deBélabre,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment 
de  Béringhen.  . 
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Jeudi  22,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  à onze  heures  et 
monta  en  carrosse  à midi  et  demie  pour  aller  se  prome- 
ner à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne , monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  madame  la  prince.sse  de  Conty  allèrent  dîner  à Meu- 
don  avec  Monseigneur,  et  l’après-dlnée  allèrent  tous 
ensemble  à l’opéra  et  revinrent  tous  ici  pour  le  souper 
du  roi.  — I>appara  est  parti  de  Paris  et  a pris  la  route 
d’Italie.  Comme  il  est  brouillé  avec  M.  de  Vendôme,  on 
ne  croit  pas  que  ce  soit  pour  aller  à Verue , et  l’on  juge 
qu’il  va  pour  voir  si  l’on  pourroit  faire  le  .siège  de  Ville- 
franche.  Nous  avons  beaucoup  de  troupes  et  de  muni- 
tions en  Provence , et  M.  de  la  Feuillade  doit  repartir 
après  le  premier  voyage  de  Marly,  ce  qui  confirme  ces 
soupçons-là , car  apparemment  ce  sera  M.  de  la  Feuil- 
lade qui  commandera  à ce  siège,  si  on  le  fait.  — Le 
maréchal  de  Villars  pi*endra  congé  du  roi  lë  lendemain 
de  la  Chandeleur  ; on  ne  dit  point  quelle  armée  il  va 
commander. 

Vendredi  23,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  fout  le 
jour.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  parti  du  camp  devant  Verue  du  17 
au  matin.  M.  de  Vendôme  mande  que  les  raines  ont  fait 
tout  le  bon  effet  qu’on  en  devoit  attendre.  Elles  ont  fait 
sauter  la  fausse  braie  et  ont  fort  endommagé  la  capon- 
nière  ; il  y a déjà  de  grandes  brèches  à la  seconde  en- 
ceinte; latroisième  est  déjà  assez  ruinée;  les  vingt  pièces 
de  canon  qu’on  attend  d’Alexandrie  dévoient  arriver 
trois  jours  après  le  départ  du  courrier,  et  dès  qu’eUes 
seront  en  liatterie  on  uspère  élargir  assez  les  brèches 
pour  aller  à l’assaut  ; mais  l’intention  de  M.  de  Vendôme 
est  de  prendre  les  trois  enceintes  en  même  jour,  et  par 
là  éviter  tous  les  fourneau.x.  Ce  général  mande  qu’on 
ne  perd  presque  plus  personne  à ce  siège  ; et  à la  fin 
de  sa  lettre,  il  y a : « Je  puis  répondre  à Votre  Majesté, 
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|)lüs  (]iiü  jamais,  cjiie  je  prendrai  Terùè.  » if  a envoy 
M.  de  Mont!,mn  visiter  toute  la  cavalerie  qui  est  en  dî 
féreiits  quartiers,  et  de  là  il  viendra  ici  pour  rendr 
compte  au  roi  de  l’àtat  où  sont  les  troüjiès  et  recevoi 
les  ordres  de  S.  M. 

Samfdi  24,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlni^ 
SC  promener  à Trianon.  — Le  duc  de  Tresnics  fut  reçu 
la  maison  de  ville  à Paris  et  fut  traitù  de  Monseipneu 
[lar  le  prévùl  des  marchands.  Lemaràchal  de  l’Hùpilal 
le  mart'chal  d’Aùmont  et  M.  de  Mortemart  avoient  laiss 
perdre  cc  droit  ; M.  de  Crc'quy  le  fit  réüiblir  en  représen 
tant  au  roi  que  M.  de  Montbazort , poüverneur  de  Pari 
avant  tous  ces  messienrs-là,  en  avoit  toujours  joui,  f 
depuis  SI.  de  Créqny  il  n’y  a plus  eti  de  dispute  là-dei 
sus.  Il  y avoit  quatre-vinpl-di.t  personnes  au  dîner  à 1 
meme  table , dans  la  grande  Salle , le  duc  de  Tresines 
droite;  et  le  prévùt  des  ttiarchands  A gauche,  ad  bout  d 
la  table,  dans  deS  fuilteuils.  .A  la  droite  il  ÿ avoit  trCnt 
fauteuils  jK)ur  les  courtisans  que  le  duc  de  Tresines  rfvoi 
conviés  au  dîner,  et  à la  gauche  trdnte  thaises  fl  do 
pour  les  éehevins;  les  conseillers  dfe  ville  et  les  getls  qu 
le  prévôt  des  marchands  aVoit  jiriés  à dîner.  Le  prévô 
des  marchands  et  les  éehevins  étoient  en  habits  de  i-é 
rémonie.  Toutes  les  autres  places  de  la  table  étoieli 
remplies  par  des  officiers  de  la  maisoli  de  ville.  Le  dui 
de  Tresines  jeta  de  l'argent  au  jieu pie  devant  et  aprèi 
le  dîner. 

Dimanche  25 , <t  Marly.  — Le  roi  partit  de  Versaille: 
après  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  toute  h 
semaine;  Madame  la  Duchesse  alla  de  Versailles  & Saint 
üennain  pour  voir  la  reine  d’Angleterre,  avec  quielh 
fut  enfermée  assez  longtemps,  et  puis  revint  ici,  où  élli 
trouva  le  roi  qui  s*;  promenoit  encore  dans  ses  jardins 
Outre  les  courtisans  pour  danser  au  liai  et  que  le  ro 
amena  l’autre  voyage,  il  a mené  encore  M.  de  Listenuh 
et  M.  de  Nangis,  et  de  daines  nouvelles  jaïur  daUser  i. 
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n’y  a que  la  princesse  (riseiiphieii  qui  n’y  étoit  jamais 
venue.  — ün  lit  chez  le  duc  d’.\lhe,  à Paris,  la  noce  du 
comte  de  Rupelmonde,  seigneur  flamand,  avec  made- 
moiselle d’Alègre , sa-nr  cadette  de  madame  de  Barl>e- 
zieu.v.*  On  ne  donne  que  100,000  francs  en  mariage  à la 
demoiselle.  Son  mari  .sera  fort  riche  après  la  paix,  parce 
<|u’il  a l>eaucoup  de  biens  sous  la  domination  des  Hollan- 
dois  ; il  est  colonel  dans  les  troupes  d'Kspagne  qui  ser- 
vent en  Flandre.  La  noce  se  fit  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence , et  il  y avoit  beaucoup  de  gens  priés  il  celte 
fête  (1). 

■ b'.Viègrcnc  fat  pas  lieureux  en  fainille.  .Sa  fetnnie,  riche  héritière 
d'an  président  de  Toalnase , étoit  une  dévote  à triple  carat , et  folle 
.•ta  cénlaple,  qae  le  cardinal  de  lk>islin  lit  arrêter  ane  fois,  proche 
d'Orléans , ivre  de  la  lectaré  des  peres  da  desert,  et  allant  seule  d<‘  son 
pied  chercher  les  déserts  , tandis  qa'on  la  chmdioit  ii  Paris , d'oii  elle 
s' étoit  éeliappée.  Klle  acheta . pendant  ane  abseiK'e  de  son  mari , as.si>z 
.sot  pour  lai  avoir  laissé  ane  procuration  générale,  pour  I .')0,000livres  d<- 
tableaux  de  dévotion,  tous  plus  tristes  les  uns  qae  les  autres;  et  en 
laeubleà,  eu  faste,  car  elle  étoit  magnifique,  et  plus  qae  tout  en  dr- 
.sot-dées,  elle  le  ruina.  O ,M.  de  Rnpelmonde  à qui  elle  donna  sa  se- 
conde fille  elle  eu  voulut  faire  un  grand  seigneur,  et  lui  fit  arborer  au 
aumteau  ducal.  Sa  fenmie,  qui  se  fourra  à la  cour  par  toutes  voies  et 
qui,  sous  les  sobriquets  de  la  blonde,  mais  rousse  comme  nue  vache 
et  de  raque  à tout,  parce  (pi'elle  étoit  de  toutes  foires  et  de  tous  nîar- 
cliés , (>er(;a  h la  faveur  d'iin  gros  jeu  et  de  la  plus  facile  conduite.  ,\n- 
crée  suffisaminent , à ce  qu'il  lui  semlila,  elle  hasarda  la  housse  ; mais 
cette  houss<>  ne  put  durer  plus  de  quatre  jours  : le  roi  la  lui  lit  quitter. 
Pour  le  manteau , plusieurs  en  abusoieut  sans  autre  fruit  qu'en  abuser, 
et  .VI.  le  prince  de  Couty  appeloitces  manteaux,  qui  restoient  à la  porte, 
des  robes  de  chambre  d'armoiries.  Un  soir  qu'elle  arrétoit  assez  tard 
au  salon , un  des  suisses  de  la  porte  entra  qui , l'avisant  au  lansquenet , 
lui  cria  tout  haut  en  son  patois  de  suisse  que  son  mari  lui  man- 
doit  qu'il  étoit  couché  et  qu'elle  allât  tout  présentement  coucher  avec 
lui.  I.a  risée  fut  grande',  et  ne  fut  pas  d'un  seul  soir,  la;  roi , lassé  des 
lettres  de  madame  d'Alègre,  qui,  taiitdt  pour  .Marly,  tantôt  pour  bri- 
guer une  place  de  dame  du  palais,  cornoit  toujours  les  grandeurs  de  son 


(1)  Voir  le  clélail  de  retb"  fMe  ilans  le  ilrrnirf  île  pinv  1er,  fiagcs  34Uà  394. 
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geudre , chargea  Torcv  de  savoir  |>ar  preims  quel  enfin  il  etoit  ; et  ee 
qui  en  résulta  fut  que  le  père  de  Itu|>elmonde,  après  avoir  travaillé  à 
desforges  de  madame  Kupelmoude,  en  étoit  devenu  facteur,  puis  maître, 
s'y  étoit  enrichi , avoit  ruine  les  possesseurs,  acheté  leur  bien  et  devenu 
seigneur  en  leur  place  ; mais  l'avis  étoit  venu  trop  tard  , et  madame  de 
Kiipelnionde  avoit  été  admise  à tout  ee  que  le  sont  les  femmes  de  qua- 
lité. .Son  mari  fut  tué  de  bonne  heure,  qui  ressembinit  fort  à un  a|X)- 
thicaire,  et  u'ertt  pas  fait  fortune  tromme  son  père.  Madame  de  Riipel- 
monde  intrigua  plus  que  jamais , et  à force  d’audaee  et  d’insolence , de 
commodités  et  d'amourettes  elle  parvint  longtemps  depuis  à être  dame 
du  palais  de  la  reine , et  par  une  longue  habitude  avec  le  eomte  de 
(iramont  à faire  le  mariage  de  son  fils  unique  avec  une  des  filles  du 
comte  de  (iramont,  rousse  et  dépileusement  laide,  .sans  un  écu  de  dot  (l). 

Lundi  26,  à Marltj.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l’après-tlinée  dans  scs  jardins.  I,a  reine  et 
la  princesse  d'Ang;leterrc  arrivèrent  sur  les  sept  heures, 
et  Aussitôt  le  bal  commença  ; il  dura  jusqu’à  neuf  heures 
et  demie,  et  puis  on  se  mit  à table  potir  souiver,  et, 
le  .souper  fait,  le  roi  conduisit  la  reine  d’Aiiglelerre 
comme  il  avoit  accoutumé  de  faire,  et  elle  retourna  à 
Saint-Germain  avec  la  priticesse  sa  tille.  — Nousapprlmes 
le  matin,  àMarly,  la  mort  de  madame  de  Lewenstein  , 
mère  de  madame  de  Dangreau,  morte  à Praeue;  elle  avoit 
soixante  et  onze  ans.  Le  cardinal  de  Furstemberg',  laprin- 
ceiise  de  Bade  et  elle,  le  fn'Te  et  les  deux  sceuin,  sont  morts 
en  un  an  de  temps.  Dès  qu<-  madame  de  Dangeau  eut  ap- 
pris ea^tte  triste  nouvelle,  elle  ne  songea  <|u’à  quitter 
.Marly  pour  retourner  à Versailles.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  la  vint  voir  avant  qu’elle  jvartlt  ; cette  prin- 
cesse, en  pareille  occasion  , ne  rend  aucune  visite",  elle 
ne  fait  cet  honneur-là  qu’à  scs  daines.  Autrefois  la  reine 
alloit  voir  les  princes,ses  étrangères  et  les  duchesses,  mais 


(t)  CettP  inrrdyaMe  assertion  Saint*siinon  rt*pro«liiit  flans  ae*  Mè- 
moires  hi  ajoutant  : Torcy  im>  l'a  contù  lanKtt*in|>4  flopnist^n  profin^s  teriiRS,  • 
insoiitpnablo  en  pi'rs«‘iic<‘  iU*s  ;i("nralt»}'ii‘>  di*  la  maison  «It*  n(‘f«»url  *lr 
donms's  |Mir  Ir  P.  AiisWhh*,  I.  VII,  |»ap‘  H2fi,  f!  p.ir  T.i  riM*na>i‘*l»fs- 
bois  ( Ihciiomioirc  fie  in  MoMesxe),  f. 
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cela  est  changé,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ni 
Madame  n’y  vont  plus. 

* On  a vu  eu  plus  d’un  endroit  ce  qui  regarde  ces  visites  (1). 

Mardi  27,  àMarly.  — I.ie  roi  eut  des  nouvelles  de 
M.  le  grand  prieur  par  un  courrier  ; les  lettres  sont  du  H. 
Ce  prince  rend  compte  à S.  M.  de  beaucoup  de  détails;  il 
resserre  fort  dans  leurs  quartiers  les  troupes  de  M.  de 
Linange,  qui  manqueroient  de  subsistance  si  les  Vénitiens 
ne  les  favorisoient  point.  M.  le  grand  prieur  proposoitau 
roi  de  les  en  punir  en  coupant  la  tête  des  rivières  dont 
il  est  le  maître,  ce  qui  ruineroit  tout  le  Bressan  en  dé- 
tournant les  eau.v  qui  leur  sont  nécessaires.  — Hier, 
après  que  la  reine  d’Angleterre  fut  partie,  M.  de  Torcy 
et  M.  de  Ponlchartrain  portèrent  au  roi  des  lettres  qu’ils 
avoient  reçues  de  Gibraltar  l’un  et  l’autre , et  qui  a,ssu- 
rent  que  la  flotte  ennemie  qui  était  devant  cette  place 
avoit  mis  i la  voile  le  3 de  ce  mois  pour  retourner  en  Por- 
tugal; elle  a laissé  une  grosse  garnison  dans  Gibraltar, 
qui  fait  de  fréquentes  sorties,  mais  avec  peu  de  succès. 
Le  siège  continue  toujours,  et  on*y  attend  les  trois  mille 
si.v  cents  hommes  qu’y  mène  le  marquis  de  Brancas,  et 
ils  prétendent  toujours  que  ces  troupes  arriveront  le  20; 
mais  nous  croyons  qu’elles  n’y  pourront  être  qu’à  la  lin 
de  ce  mois  au  plus  tôt. 

Mercredi  28,  d Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à son  ordinaire;  il  se  promena  l’après-dlnée,  et 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Charaillart  fort  longtemps.  Il  examina  l)caucoup  de  pla- 
C4its  des  oflicicre  qui  demandent  à être  chevaliers  d(; 
Saint-Louis.  Il  y eut  bal  après  souper  (|ui  dura  jusqu’au 
lendemain  matin;  mais  le  roi  en  sortit  avant  minuit.  — 
L’évôque  de  Ihîllay  est  mort;  il  se  nommoit  du-Laurens, 
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d’une  fniniUe  de  Paris.  U avoil  moine  et  grand  vi- 
<iHii’e  deCluiiy  et  en  avoit  l)eaucoup  de  prieurés;  l’évèché 
ne  vaut  que  V ou  5,000  livres  de  rente.  — Tousles  direc- 
teurs et  les  inspecteurs  d’infanterie  mandent  àM.  de  Cha- 
inillart  que  les  recrues  arrivent  et  sont  composées  de 
meilleurs  bomnies  (ju’oii  ne  l’auroit  cru.  — Quoique  la 
défaite  des  mécontents  est  beaucoup  moindre  qu’on  ne 
l’auroit  cru  , ils  ont  été  obligés  de  lever  le  siège  de  Léo- 
polstadt  et  d’enclouer,  en  s<i  retirant,  quelques  pièces 
de  canon  qu’ils  n’ont  pu  eininener.  On  avoit  dit,  il  y a 
deu.\  mois,  que  cette  place  étoit  prise  ; mais  la  nouvelle 
il’étoil  pas  vraie,  et  il  en  vient  souvent  de  fausses  de  ce 
pays-là. 

Jeudi  29,  à Marly.  — be  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins.  — Le  roi  a donné  deux  commis.sions  de 
colonels  à la  recommandation  de  M.  l’électeur  de  Bavière  ; 
l’un  est  M.  de  Saint-Victor,  qui  avoit  été  aide  de  camp 
de  S.  A.  K.,  et  l’autre  est  un  officier  des  hussards 
nommé.,...  — l>e  roi  de  Portugal  a été  dangereusement 
malade;  la  reine  douairière  d’Angleterre,  sa  sœur,  avoit 
été  déclarée  régente  durant  sii  maladie;  on  mande  qu’il 
est  mienx  prés«mtement.  - • Beaucoup  de  vaisseaux  hol- 
landois  sont  venus  cbarger  des  vins  et  des  eaux-de-vie 
à Bordeaux  et  en  ont  enlevé  une  grande  quantité.  — 
lai  roi  d’Espagne,  à la  recommandation  de  M.  de  Bavière, 
a donné  la  graudesse  au  comte  de  Boeux,  gouverneur  de 
Mons  et  l’alné  de  la  maison  de  Croy.  — Le  comte  de 
Kaunitz,  vice-chancelier  de  l’empire  et  celui  des  ministres 
de  rempereur  qui  avoit  le  plus  de  réputation,  est  mort; 
il  avoit  été  plénipotentiaire  à Byswyck.  — 11  parolt,  par 
les  dernières  nouvelles  qu’on  a eues  do  Londres,  que  l’af- 
faire des  .\nglois  avec  les  Écossois  se  brouille  fort;  on  se 
prépare  à rendre  de  grands  honneurs  A milord  Marlbo- 
rougli,  ce  (]ui  pourroit  bien  lui  attirer  de  la  jalousie  et 
l’envie,  de  ses  compatriotes , car  il  veut  qu’on  élève  des 
inonuments  publics  à sa  gloire. 
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Vendredi  30,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l’apr«>s-dlm'H;  dans  ses  jaixlins , et  an  retour  de  la  pro- 
menade il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  par  extraor- 
dinaire, car  il  n’y  travaille  que  les  mardis,  et  à sept  heures 
le  roi  entra  dans  le  salon,  od  le  l)al  commença;  madame’ 
de  Maintenon  y étoit.  Le  roi  n’y  demeura  qu’une  heure, 
et  elle  en  sortit  avec  lui,  elle  hal  continua  jusqu’au  sou- 
per, qui  esttoujoursà  dix  heures(l).  — Durant  ce  voyaire 
ici  de  Marly  le  roi  a résolu  de  faire  encore  trois  cents 
chevaliers  de  Saint-Louis.  — Par  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a eues  d’Allemagne  on  apprend  que  la  défaite 
des  Hongrois  a été  encore  moindre  qu’on  ne  disoit. 
M.  des  Alleurs,  qu’on  disoit  avoir  été  pris  à cette  action, 
n’avoit  pas  encore  joint  le  prince  Hagotzivi , et  étoit  A 
Teme.swar.  On  mande  aussi  d’Allemagne  que  le  prince  de 
Montlaur  *,  second  lils  du  prince  d’Harcourt  et  cailui 
qu’il  avoit  voulu  faire  l'alné  de  sa  maison,  parce  que 
son  fils  aîné  est  sourd,  étoit  mort  dans  un  village  d'.Vu- 
triche  ; il  alloit  trouver  l’empereur,  qui  lui  avoit  promis 
un  rcgimeut.  Ce  prince  de  Montlaur,  après  avoir  été  ca- 
pitaine de  che vau-légers , s’étoit  mis  dans  un  stiminaiie 
pour  être  ecclésiastique,  et  puis  avoit  pris  un  cheval  dans 
l’écurie  de  son  père  à. Clermont  et  étoit  sorti  de  France. 


( I ) « La  cour  a (temenr^  pendanl  li's  huit  dmiirrs  jours  ilc  rc  mois  h Marly, 
et  elle  J a pris  les  divertissements  que  les  (msounes  les  plus  M‘vèns>  ne  se  iv- 
fiisent  point  dans  celle  saison.  Klle  est  lieureust'  qiK-  re.s  divertisseiiienis  s<' 
soH*nt  pasïw‘s  sous  les  yeuv  du  mi , ee  tpii  les  mel  plus  épurés  ; quand  je  dis 
sous  les  yeuv  du  mi , je  n'entends  [>as  que  ce  prima*  y ait  ileineun*  pn'sent 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  ont  duré  ; il  en  voit  s<-ulement  les  eoimneneemeuls 
et  va  ensuite  travailler  avisr  ses  ininisires  jus<|u'ii  l'Iieiire  du  soufM'r.  Les  dj> 
vertissemenls  qui  ont  rtqçné  |M*ndant  le.s  huil  jours  dniil  je  viens  de  vous  parler 
sont  la  musique  et  le  bal,  alternaliveiuent , dans  leipiel  madaini'  la  princesse 
d'Angleterre  a brillé.  On  a joué  et  eluissé  pendant  tous  les  aulres  jours,  et  le 
mi  a Unjjours  pris  ce  dernier  diveiiisseineiit,  parce  qu'il  esl  ulile  a sa  îsinte  et 
que,  s’élniipianl  beaucoup  des  personnes  ipii  raeeoni[>agnent , il  Irouve  |tar  là 
moyeu  de  rt'ver  à ses  afl'aiies  en  attendant  l'occasion  dr  tirer.  - ( .VcrcfiCe  de 
janvier,  pages  à J'ja.  ) 


JOUHINAL  DE  DANGEAL. 


U4 

* M.  de  Commerey,  deux  Cls  de  la  princesse  d'Uarcourt  l'un  après 
l'autre , le  prince  Kiigcne , le  prince  Emmanuel  d’KIbeuf  et,  pour 
imiter  les  princes,  un  (ils  du  comte  d'  Auvergne  passes  au  servk-e  des 
ennemis  ne  diniinuerent  en  rien  le  crédit  de  leurs  plus  [proches,  pas 
même  l'celat  enomie  du  cardinal  de  Bouillon,  (|ui  se  trouvera  en  sou 
lieu.  A ce  propos,  on  ne  peut  s’empêcher  di'  se  souvenir  ici  d’un  mot 
échappé  à Al.  le  Grand,  si  merveilleusement  traite  du  roi  et  si  persé- 
véramment  distiugne  en  toutes  sortes;  d'ailleurs  si  peu  propre  aux  vues 
par  sa  stupidité,  qui  marque,  mieux  que  tout,  l'esprit  inné  dans  sa 
maison.  Ileoupoit  au  lansquenet,  où  il  se  trouva  coupé  par  nuidame 
la  grande  duchesse,  lillede  l iaston.  Monseigneur,  Monsieur  et  beaueniqi 
de  joueurs  y coupoient  aii.ssi  et  grand  nombre  de  spectateurs.  M.  lo 
(irand  fit  un  coupe-gorge,  et  tout  aussitôt , frappant  sur  la  table  et  ju- 
rant, s’écria  à basse  note,  mais  assez  fort  |>our  être  mtendii  : " Ah! 
maudite  race,  toujours  l'ataleà  la  noln*.  » MM.  de  Guise  u'auroient  (>as 
pense  plus  vivement  s’ils  avoient  survécu  <à  leurs  desseins. 

Samedi  31,  à Versailles.  — Leroi  revint  ici  à six  heures 
après  s’ètre  prbiuené  tout  le  jour  à Marly.  Monseigneur 
alla  (le  Marly  dîner  A Meiidon  et  revint  le  soir  ici,  où  il  y 
eut  comédie.  Durant  les  voyages  de  Marly  il  y a eu  tous 
les  soirs  ou  hal  ou  musique.  — Verceil,  colonel  de  dra- 
gons et  lils  de  Labadie,  lieutenant  de  roi  de  Strasbourg, 
a été  choisi  du  roi  depuis  tjuehjues  jours  pour  être  en- 
seigne des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Bouftlers 
A la  place  de  Gondriis,  que  sa  mauvaise  santé  oblige  de 
quitter  le  service  et  à qui  le  roi  donne  '(.,000  francs  de 
jvension,  comme  il  a accoutumé  de  ftiireà  tous  les  enseignes 
de  ses  gardes  (jui  quittent  avec  sa  permission.  — Le  bruit 
se  répand  qne  toutes  les  troupes  de  la  maison  du  roi  ser- 
viront cette  année  sur  la  Moselle.  — Le  maréchal  de  Mont- 
revel  arriva  de  Bordeaux  et  s'y  en  retournera  bientùt 
après  la  cérémonie  de  l’Ordre,  où  il  sera  rec;u.  — Le  roi 
a donné  une  pension  de  200  écus  au  cadet  Danger,  exempt 
dans  ses  gardes  du  corps. 

Dimanche  1*'  février,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après- 
dlnét!  se  promènera  Trianon.  Mon.seigneur  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  Il  y «ut  le  soir,  chez  madame  la  priii- 
('(•sse  dt!  Oonty,  une  fort  joli(.*  musique  de  Ivelles  voix 
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françoises  et  des  chanteurs  italiens  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans, qui  avoit  amené  toute  cette  musique;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y alla. — On  a reçu  des  nouvelles 
du  siège  de  Verue  par  l’ordinaire  ; notre  canon  qui  vc- 
noit  d’Alexandrie  étoit  arrivé  et  étoit  déjà  en  Ijatterie,  et 
on  étoit  fort  content  de  l’effet  qu’il  fai.soit  ; on  songeoit 
il  faire  une  nouvelle  batterie  dans  un  endroit  d’où  l’on 
espéroit  pouvoir  rompre  le  pont  qui  est  entre  le  ciinip 
de  M.  de  Savoie  et  la  place.  Nous  perdons  fort  peu  de 
monde  au  siège;  nous  avons  une  partie  de  notre  cavalerie 
le  long  du  Pô,  depuis  Chivas jusqu’à  Verue  ; mais  comme 
le  Pô  grossit  et  déborde,  on  croit  qu’on  sera  obligé  de 
mettre  cette  cavalei'ie  en  d’autres  quartiers.  — Le  fils  de 
M.  de  Belabre,  qui  est  capitaine  de  cavalerie  dans  Bérin- 
ghen  et  qui  avoit  traité  avec  M.  de  Broglio  du  régi- 
ment du  Roi , ayant  rompu  son  traité  sur  quelques  con- 
ditions dont  ils  ne  convenoient  pas,  a acheté  celui  de 
dragons  de  Senneterre,  dont  il  donne  100,000  francs.  — 
roi  lit  le  malin  chevalici-s  de  Saint-Michel  les  maré- 
chaux de  France  qui  doivent  être  reçus  demain  cheva- 
liers du  Saint-Esprit. 

Lundi  2,  jour  de,  la  fhatuleleur,  à Versailles.  — Le  roi 
tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l’Ordre  à dix  heures  cl 
demie,  où  furent  admises  les  preuvesde  MM.  les  maréchaux 
d’Harcourt,  de  Coeuvres,  de  Villais!,  de  Chamilly,  de 
Ohàteau-Benaud,  de  Vauban , de  Rozen  et  de  Montrevel. 
Ensuite  le  roi  les  fitentrerpour  leurdirequeleurepreuves 
l'-toient  admises , et  puis  on  marcha  en  procession  à la 
chapelle.  On  fit  la  procession  dans  la  cour,  comme  on 
fait  toujours  à la  Chandeleur  ; l’abbé  d’Estrées  officia, 
mais  sans  mitre,  et  ne  s’assit  que  dans  les  endroits 
où  s’asseoient  les  célébrants  des  grandes  messes  qui  in^ 
sont  pas  évêques  *.  La  messe  finie,  le  roi  marcha  à son 
trône  avec  les  cérémonies  ordinaires  , et  alors  le  maré'- 
chal  de  Coeuvres  s’avança,  présenté  'par  M.M.  les  ducs  de 
la  Trémoille  et  de  Chevreuse,  et  prêta  son  serment  aux 


246 


JOURNAI,  DE  DANGEAD. 


pieds  du  roi.  11  a inarehë  non  eontme  premier  des  lôa- 
réelinux  de  France,  mais  comme  jrrand  d’EsJ)afrnc';  le 
maréclial  d’Harcourt  auroil  marclu'  devant  lui,  parce  qu’il 
est  duc  avant  que  le  maréchal  de  Cocuvres  fi\t  grand  d’Es- 
pagne, maisil  étoil  malade  et  nefutpoint  reçu.  Après  que 
le  mari‘chal  de  t’oeuvres  fu  t retourné  en  sa  place,  les  maré- 
• chau.vde  Villars,  deChamillyefdeCliftteau-Renauds’avan- 

cèrent,  présentés  par  le  comte  déSolrcel  le  marquis d’Ef- 
lial;  le  maréchal  de  Villars  lut  le  sennent,  comme  le  plus 
ancien,  et  toiis  trois  a voient  la  main  sur  l’Évangile.  Après 
qu’ils  furent  retournés  à leurs  pinces,  les  maréchaux  de 
Vauhan,  de  Kozen  et  de  Montrevel  s’avancèrent,  pré- 
seidés  par  les  marquis  d’Estampes  et  de  Puysieux,  M.  de 
Vauhan  marchant  au  milieu  et  lisant  le  serment  comme 
le  plus  ancien  des  trois  et  tous  trois  les  mains  sur  l’É- 
vangile. Après  la  niesse  Unie,  ou  retourna  à l’appartement 
du  roi  en  ju-ocession,  et  le  maréchal  de  Coeuvres  reprit 
son  rang  «le  grand  d’Espagne  et  marcha  devant  ceux  qui 
ne  sont  pas  fines,  he  maréchal  de  Villar-s  ne  prit  jmint  le 
l’ang  de  duc,  paire  (jue  ses  lettres  ne  sont|xis  encore  rc- 
■ gistréesau  parleineut.  Ix's  priMivesdu  maréchal  de  Rozen 
ne  furent  (jUc  testimoniales,  et  M.  de  Torcy,  qui  rappor- 
toit  les  preuves  comme  chaneidier  de  l’Ordre,  ciüi  les 
exemples  en  |>areillc  of.-ciusion  de.M.  de  Schomberg  et  de 
>1.  le  cardinal  île  Furstemherg.  .M.  de  Bozen  est  Livonien; 
le  commandant  pour  le  roi  de  .Suède  en  Livonie,  les 
prinei|iau.\  seigneurs  et  les  magistrats  du  pays  ont  attesté 
les  preu\es,  et  qu'il  |iouvoit  faire  les  preuves  de  tous  ses 
(piartiers  [lour  tous  les  chapitres  où  il  faut  de  la  no- 
blesse. 

■ Les  Mémoires  dévoient  ajouter  que  l’alibé  d'Kstrées,  ooinme  [iré- 
lat  de  t'ttrdre , avoit  prétendu  le  fauteuil  voinnie  fout  les  évêques  en  of- 
liciaiit  devant  le  roi,  (|u  il  fut  prêt  a l'avoir,  et  que  l’ontcliartraiii , qui 
ii'aimoit  pas  les  Estrées , tant  parre  qu'ils  étoieut  amis  de  son  père  que 
pour  faire  saeour  à inadann-  des  Ursiiis , h qui  ses  longues  audiences 
enmmençoieAt  à faire  prendre  un  grand  vol , s’y  opposa  fort  et  ferme 
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quoiqiM-  SMls  titre  pour  iefeiro,  et  en  mena  tant  de  hrnit  qu'il  le  ré- 
duisit au  siëfte  ptoyaul  do  clKipelaiiis  qui  oflltienl',  dont  l'ablié  d'Ks- 
trées  fut  d’autaut  plus  luortifié  que  cela  Au  réglé  pour  toujours  (I). 
Longtemps  depuis,  eu  1728,  le  duc  de  Saiut  Simou,  ayant  été  reçu  che- 
valier (le  l'Ordre,  avec  Roquelaure,  duc  à brevet  et  man  elial  de  Kraiiee, 
le  maréchal  d’Alègre  et  te  comte  de  Oramnnt , après  les  enfants 
de  M.  du  Maine,  dit  et  e\|ilii|ua  cet  exemple  des  marérhaux  de 
Gotmvrosetde  Villars,  l'un  reçu  seul  entre  deux  dues  parrains,  l'autre , 
quoique  duc  héréditaire,  mais  non  encore  vrririé,  avec  deux  autres 
maréchaux  non  ducs,  et  contre  deux  parrains  geutilsliommes;  mais  le 
cardinal  de  Fleury  n'ayant  rien  voulu  entendre  ni  Ui-dessus  ni  sur  bien 
d’autres  choses  absolument  nouvelles  et  confondues,  M,  de  Saint- 
Simon  n'en  dit  pas  davantage,  et  marcha  avec  RcM|uelaure  entre  deux 
durs  parrains,  qui  Airent  deux  choses  aussi  absurdes  que  nouvelles. 
Roquelaure , qui  à la  faveur  di's  nouveautés  avoit  tenté  de  (lasser 
avaut  les  gentiisboninies  et  qui  en  avoit  été  justement  refuse,  se  voyant 
traité  en  duc  et  pair  en  recevant  l'Ordre , crut  devoir  hasarder  le  pa- 
quet ; et , l'Ordre  reçu  et  les  révérences  achevées , voyant  le  duc  de 
.^nt-SimoB  marcher  à sa  place  et  gaguer  le  haut  pas  devant  les  chc- 
vabers,  pour  s'aller  uictlru  comme  il  lit  eiitru  les  ducs  de  Sidly  et  de  la 
Rochefoucauld,  se  mit  de  même  en  marche  le  long  de  l'autre  banc; 
mais  Hreteuil , prévôt  et  grand  maître  des  cérémonie  de  l'Ordre , le 
voyant  déiwsser  ainsi  les  trois  ou  quatre  derniers  chevaliers,  le  tira  par 
le  manteau , et  avec  son  bâton  lui  montra  la  dernière  place  de  ce  même 
banc  où  il  lui  faHoit  rolouruer.  Ihiisqu’ou  en  est  venu  à eette  promo- 
lioB , U (ist  curieux  de  ne  pas  oublier  que  le  père  du  duc  de  Saint- 
Simon  et  son  frère  aîné  avoient  été  reçus  chevaliers  de  l'Ordre  a la 
l’entccote  1633,  qui  est  une  distance  entre  le  |>ère  et  le  lils  qui  n'a 
point  d'exemple,  et  aussi  peu.  que  le  duc  de  Saint-Simon  le  père  et  son 
frère  aîné  ont  porté  l’Ordre,  le  duc  soixante  aas  complets,  et  le  mar- 
quis sou  frère  près  de  cinquantosix  aaa,  et  loaquenicnt  restes  seuls  de 
Louis  XIII. 

Mardi  3,  à Versailles.  — Le  ixii  alla  l’après-dlnée  se 
promener  dans  les  jardins;  il  avait  rc(^  le  matin  qua- 
rante des  chevaliers  de  Saint-Louis  ([u’il  avoit  iioiniité 
durant  le  voyajçe  du  Murly.  Il  y eut  graiidvt  loiktte , 
dîner  en  public  et  cercle  ensuite  chez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  et  ajwès  le  cercle  il  y eut  un  assez 


(I)  Saint-Simon  avait  ajouté  enstiite  cette  pliraw,  qu'il  a hiflee  de|Hiis  ; « Le 
reate  d«  la  cëténvonia  est  si  bien  e\|)liqué  ipi'il  n'y  a rien  a y ajouter.  , 
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gros  jeu.  — Le  roi , avant  que  d’aller  à la  promenade, 
donna  audience  au  maréchal  de  Villars,  qui  prit  ensuite 
congé  de  S.  M.  ; on  croit  que  c’est  pour  aller  commander 
l’armée  de  la  Moselle , mais  cela  n’est  pas  encore  déclaré. 
— L’abW  de  Pomponne  prit  congé  du  roi  pour  aller 
à l’ambassade  de  Venise.  — Monseigneur  alla  dîner  ik 
Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la 
ducbcsse  de  Bourgogne,  après  être  sortie  de  chez  le  roi , 
alla  à minuit  en  masque  avec  plusieurs  dames  chez 
madame  de  Courtenvaux  dans  le  château,  où  elle  demeura 
Jusqu’à  quatre  heures  du  matin.  M.  le  duc  de  Berry  alla 
tirer  des  lapins  au  bois  d’Arcy,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  se  promena  avec  le  roi. 

Merrredi  4,  à Versaille». — Le  loi  prit  médecine  et  tint 
conseil  l’après-dlnée,  comme  il  fait  toujoui-s  les  jours 
qu’il  prend  médecine;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoient  au  conseil.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  entrale  matin  chez  le  roi  avant  que  d’aller 
à la  messe,  et  elle  se  promena  l’après-dlnée  dans  les 
jardins;  elle  avoit  dîné  chez  madame  la  duchesse  de 
Noaillesavec  madame  de  Maintenon. — M.  de  Pontchartrain 
entra  chez  le  roi  avant  le  conseil  et  lui  dit  qu’un  courrier 
d’Espagne,  qui  venoit  d’arriver,  apportoit  la  nouvelle  que 
le  roi  de  Portugal  étoit  retoml)é  et  qu’il  étoit  plus  mal 
de  cette  rechute  qu’il  n’avoit  encore  été  ; il  a fait  son 
testament,  par  lequel  il  laisse  la  régence  de  ses  États  à la 
reine  d’Angleterre,  veuve  de  Charles  II,  sa  sœur.  On  ap- 
prend par  ce  même  courrier  qu’il  y a eu  de  grands  chan- 
gements dans  le  conseil  à Madrid  ; le  marquis  de  Rivas, 
qui  étoit  secrétaire  del  despacho  universal,  a été  ôté  de  sa 
charge,  que  l’on  a donnée  au  marquis  de  Mejorada,  fils 
de  celui  qui  avoit  cette  charge  sous  le  feu  roi  d’Espagne. 

Jeudi  5,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Trianon.  — Il  arriva  un  colonel  des  troupes 
«l'Espagne,  nommé  Pozzo  Boino,  que  LL.  MM.  CC.  envoient 
au  roi  pour  le  remercier  de  la  lx)nne  réception  qu’il  a 
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faite  k la  princesse  des  [îrsins  et  de  la  résolution  qu'il  a 
prise  de  la  renvoyer  en  Espagne.  Le  duc  d’Alhe  a eu 
ordre  d’aller  chez  cette  princesse  en  grand  cortège  d’ain- 
l)a.ssadeur  pour  se  réjouir  avec  elle  de  l’esjjérance  qu’ils 
ont  de  la  revoir  bientôt  à Madrid  ; cette  princesse  ne  par- 
tira pourtant  qu’au  mois  d’avril;  elle  veut  demeurer 
quelque  temps  à Paris  jx)ur  rétablir  sa  santé  et  donner 
quelques  ordres  à ses  affaires.  Ce  colonel  a vu  le  maréchal 
de  Tessé  à Madrid  logé  chez  le  duc  de  Gramont , ce  qui 
mai-que  qu’ils  ne  sont  point  brouillés  ensemble,  comme 
le  bruit  en  avoit  couru;  le  roi  d’Espagne  avoit  envoyé 
des  relais  au-devant  du  maréchal  pour  le  faire  arriver 
plus  vite  iV  Madrid.  11  l’envoie  à Gibraltar  en  diligence 
pour  qu’il  voie  l’état  de  ce  siège  et  qu’il  puisse  juger  s’il 
est  à propos  de  le  continuer  malgré  toutes  les  difficultés’ 
qui  s’y  rencontrent,  ou  s’il  est  à propos  d'abandonner 
cette  entreprise. 

Vendredi  C , à Versailles.  — Le  rai  dîna  de  Imnne 
heure  et  alla  se  promener  à Marly , d’où  il  ne  revint  qu’à 
la  nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent courre  le  loup.  — Lapparu  n’est  point  allé  du 
côte  de  Villefranche,  comme  on  l’avoit  cru;  il  a passé  à 
Genève,  d’où  on  a eu  des  nouvelles , et  va  au  siège  de 
Verue.  — H est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
parti  du  camp  devant  Verue  le  27  ; le  siège  va  toujours 
son  train,  lentement  à la  vérité,  mais  les  neiges  et  les 
pluies  en  ont  fort  retardé  les  travau.v.  On  fait  présente- 
ment une  nouvelle  attaque  du  côté  du  l’ô,  où  nous  avons 
déjà  sept  pièces  de  canon  qui  battent  l’ouvrage  qu’on 
appelle  le  bonnet  à prêtre,  qui  est  au-dessous  du  château 
et  qui , si  nous  l’avions  pris , ôteroit  toute  la  communi- 
cation de  Crescentin  à Verue;  et  quand  il  y aura  brèche 
on  attaquera  cet  ouvrage  en  même  temps  qu’on  attaquera 
par  la  tète  de  notre  première  attaque.  M.  le  grand  prieur 
a pris  deux  postes  importants  sur  l’üglio , et  a enlevé  des 
magasins  qu’avoient  les  ennemis,  qu’il  incommode  fort 
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parlA  et  qu’il  resserre  tous  les  jours  dans  leurs  quartiers 
de  plus  en  plus. 

Samedi  7,  à Ver.tail/es.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée, 
et  au  retour  il  se  promena  dans  ses  jardins,  parce  qu’il 
l'ut  peu  dfe  temps  à la  chasse.  — M.  de  Montsron  arriva 
ici.  M.  de  Vendôme  l’envoie  au  roi  -pour  lui  rendre 
compte  de  la  cavalerie  d’Italie , et  il  l’a  chargé  de  dire 
au  roi  (jii’on  ne  devoit  point  être  en  peine  de  ta  longueur 
dusiége  de  Verue,  qu’il  répondoit  de  prendre  la  place,  et 
que  les  troupes  ne  fatiguoient  pas  beaucoup  A,  ce  siège, 
où  on  perd  fort  peu  de  monde.  Fitr , qui  commande  les 
hussards  du  roi  dans  celte  année,  a pris  aux  portes  de 
Turin  le  major  du  régiment  de  ’Taun  et  a emmené  un 
très-gros  butin , ce  cpii  a fort  alarmé  les  habitants  de  la 
ville,  qui  ont  vu  cela  de  leurs  rein[)arts.  — Je  lis  hier  à 
Paris  la  cérémonie  de  Saint-Lazare  à l’abbayc  de  Saint- 
fîcrmaiUjà  mon  ordinaire,  oïl  je  reçus  M.  de  Montmorency, 
qui  e.st  dans  les  carabiniers  du  roi,  et  MM.  les  chevaliers 
(le  Rochechouart , de  Dampierre  etdeMagnac,  qui  est 
de  la  maison  de  la  Rochefoucauld.  Après  la  cérémonie, 
j’allai  dîner  au  réfectoire,  où  le  cardinal  d’Estrées,  le 
maréchal  de  Loeuvres  et  l'abl)é  d'Estrées  vinrent  dioer 
avec  ce  que  j’avois  retenu  de  chevaliers  (1). 


(1)  « Le  0 de  ce  moitt  M.  le  t^raiid  inHlIrtt  et  MM.  les  dievalicrs  de  l'ordre 
royal  hospitalier  et  inilitairtt  de  Notre-Dame  de  Mont-Ctnuel  et  de  Saint* 
Lazare  célébrèrent  la  fête  de  Saint-Lazare , qui  avoit  été  remiae  à ce  |ourd4, 
dana  l'éKliae  de  Tabbaye  de  Saint<(termain  dea  Prés.  M.  le  grand  maître  et  les 
chevaliers  étoient  revêtus  de  leurs  grands  manteaux;  i'églisc  étoit  ornée  de 
riches  tapisseries,  et  l'autel  étoit  tnagnitit{uemen(  paré.  M.  le  grand  maître  re- 
çut quatre  chevaliers  dans  l’ordre,  savoir  : M.  Ji'an* Auguste  Picot  de  l>aa>> 
pierre , lieiiteaant  d'un  des  vaiaaeaux  du  roi , de  U inaisoA  de  Uampierre  de 
Cliampagne;  M.  Daniel  «le  Montmorency,  capitaine  «le  carabiniers  dans  le 
l'égiment  du  roi,  et  MM.  Jean  de  la  Rochefoucauld  de  Magnac  et  Louis- 
Josefjh  de  Rofdtechouart.  Ces  denx  derniers  étoient  élèves  de  l’ordre...  L’as- 
.semblée  fut  nombreuse , et  plusieurs  persomei  de  U première  qualité  de  la 
cour  et  de  la  ville  s'y  trouvèrent,  du  nombre  desquelles  étoient  * M.  le  duc  de 
Uoiiilioo  et  ptosieurs  ambassadeurs  et  ministres  étrangers,  ainsi  <|ue  M l’ar- 
rhevéque  de  Rouen,  MM.  les  évêques  de  Laon,  de  CaroaMonne  et  de  SoiaaoBà, 
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"Dimanche^,  à Vertailles.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dlmie  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alladiner  àMeudon, 
où  il  demeurera  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  après  èti-e  sortie  du  cabinet  du  roi,  alla  se 


qui  awistèreut  à «tt«  oéréRMiiie.  M.  le  aiarquiA  de  Dauqeâu , grand  maître,  et 
une  partie  de«  ciievaUerâ  dlDèrent  aveq  le«  religieux  de  l'abba>e  danti  leur  ré* 
fertoire,  et  M.le  canlinal  d’Estréeü,  qui  avoit  vu  ine;ognitü  la  cérémonie,  \oulut 
bien  y dtner  aussi,  avet^  M.  le  maréchal  de  Coeuvres  ef  M.  l’abbé  d’Eatrées , .tes 
■ereux. 

N La  fôle  de  Saint*  Lazare,  qui  ne  fut  célébrée  parMM.  les  clievaliers  <le  «x-t 
ordre  que  le  C de  ce  mois,  arrive  au  mois  de  dé('embre;  mais  comme  un  Ira- 
vailloit  au  maître  autel  de  Tabbaye  oii  la  cérémonie  s’est  faite , on  ne  l’a  fétée 
que  «luDs  le  tempa  que  je  viens  de  v oin  tnarqisjr.  Vuici  en  quoi  cooHiste  le  tra- 
vail de  cot  auteL 

«<  On  a fait  une  contre-table  d’autel  dont  l'ordonnance  est  tout  à fait  belle. 
Le  plan  est  en  ovale,  sur  lequel  est  établf  un  sodé  de  marbre  au  rez-de-chaus- 
sée. Au-<feMus  de  ce  socle  est  foté  un  corps  de  piédestal , lequel  piédestal 
règne  sur  Ia>  deux  o6té«,  sur  le  devant  et  U cmps  de  l'auM  ^ qui  a dix  pieds 
de  largeur,  et  par  derrière , entre  ses  piédestaux , est  un  |>etit  autel  dans  le<|uel 
est  encliAssé  le  tombeau  de  pierre  de  Saint-Gennain , patron  de  l’abbaye,  que 
Vtïo  voit  sous  cet  autel , au  travers  d’une  grille  dorée.  Au-dessas  du  oorps  des 
piédestaux  sont  six  bases  de  matière  dure,  trois  de  chaque  c<^té , dorées  et  or- 
n«Ts  d'arcliitecture,  sur  lcM(uelles  sont  posées  six  grandes  colonnes  de  dou/.e 
pieiis  de  haut,  d'un  mniiireextraonlmaire  qui  fait  radmiretkm  <le  tout  Paris. 
Elles  ont  été  apportées  d’Afrkiuede  la  ville  de  Lebida  ou  tepiU  ntagna,  où 
elies  ser\  oient  à un  belédilicc  que  l'empereur  Sévère  avoit  fait  hAtir  en  c<Hte 
ville-la,  où  il  avoit  pris  naissance.  Sur  ces  colonnes  sont  |>oses  des  chapiteaux 
don-s  de  même  matière  et  de  mémo  ordre  que  les  bases;  Hs  sont  orm-s  de 
rouleaux  de  feuilles  et  très-iléHcatemeot  travaillés.  Au-deasus  de  txits  diapi- 
(eau.x  est  posée  U comicbe , qui  est  architravée , ornée  d'architecture,  de  luo- 
dillons,  de  n>ses , et  le  couroimanient  de  cet  ouvrage  est  un  baldaquin  dont  les 
courbes  sont  contournées  d’une  manière  agréable  et  <louce  et  omét^  d’archi- 
toolure  et  de  feuillages.  Cet  autel  a été  fait  dans  le  dessein  de  placer  en  un  lieu 
magnifique  la  chAssc  de  saint  Germain,  qui  estuue  des  plus  tiellesde  h raiic**,  et 
(K)ur  ce  sujet  on  a placé  entie  les  six  colonnes  <leux  grandes  consoles  de 
marbre  blanc  veiné  de  quatre  à cinq  pie«ls  de  hauteur,  sur  lesquelles  sont  deux 
anges  florét  à genoux,  qui  tiennent  de  Irors  mains  la  oliAase  eu  l'air,  <|ui  rem- 
plit le  vide  qui  est  entre  les  colonnes.  On  voit  sur  le  devant  un  grand  ange  de 
métal  doré , tout  en  l’air,  qui  tient  le  saint  saci-einent  sus|>eiidu  sous  une  |>e- 
tite  custode.  Toutes  res  |tarties  ramassées  ensemMe  composent  tout  le  corps  de 
t’aiitel  et  tbot  an  effet  merveilleux. 

n Vous  serez  surpris  d'appremlre  (pie  cet  autel  est  fait  aux  de|>ens  (h-s  reli- 
gieux de  (x:tte  alibaye , dont  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle.  » ( Mercure  de  fé- 
vrier, pages  ISA  à t99.  ) 
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masquer  avet  beaucoup  de  dames  qui  la  suivoient , et 
entra  à minuit  dans  l’appartement  de  la  maréchale  d’Es- 
trées,  où  il  y eut  bal  qui  dura  jusqu’à  trois  heures.  — 
Madame  la  duchesse  d’Orléans  vint  voir  madame  de  Dan- 
g-eau  sur  la  mort  de  madame  sa  mère  ; elle  ne  va  plus 
voir  les  femmes  de  qualité  dans  ces  occasions , prétendant 
en  devoir  user  comme  Madame  ; elle  dit  à madame  de 
Dangeau  qu’elle  la  venoit  voir  sans  que  cela  tirât  à consé- 
quence pour  les  autres.  Elle  n'avoit  point  été  en  pareille 
occasion  voir  la  marquise  de  Roye  ni  la  vidame,  mais 
elle  a cru  devoir  venir  chez  la  femme  du  chevalier  d’hon- 
neur, qui  a les  mêmes  honneurs  que  les  uiaréchales  de 
France. — M.  de  la  Feuillttde  travaillale  soir  avec  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  et  prit  congé  de  S.  M.;  il  s’en 
retourne  en  Savoie.  M.  de  Chamillart  y étoit,  et  demeura 
encore  après  avec  le  roi , et  l’on  a.ssure  qu’on  a achevé  de 
régler  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  cette 
campagne. 

Lundi  9,  à Versailles.  — l.e  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Berry, 
après  avoir  veillé  jusqu’à  trois  heures  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  au  bal , partit  à cinq  heures  pour 
aller  à Meudon  courre  le  loup  avec  Monseigneur,  d’on  il 
revint  fort  fatigué.  — Le  roi  jugea  le  matin  au  conseil  de 
dépêches  une  affaire  entre  M.  le  duc  d’Elbeuf  et  M.  le  duc 
d’Aumont.  I.ie  premier  prétendoit  devoir,  comme  gouver- 
neur de  Picardie,  donner  l’attache  au  second  comme 
gouverneur  du  Boulonnois;  l’affaire  fut  jugée  tout  d’une 
voix  en  faveur  du  due  d’Aumont,  qui  produisit  les  pro- 
visions de  son  père  et  de  son  bisaïeul  à ce  gouvernement , 
où  les  gouverneurs  de  Picardie  n’avoient  jamais  mis  leur 
attache.  Il  est  vrai  que  quand  le  roi  passe  à Boulogne  le 
gouverneur  de  Picai-die  lui  présente,  les  clefs  et  prend 
l'ordre.  — M.  le  comte  d’Évreux  a enfin  entièrement 
terminé  son  affaire  avec  M.  le  comte  d’Auvergne  pour 
la  charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie;  le  marché 
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en  étoit  fait  il  y a longtemps,  mais  il  s’étoit  beaucoup 
trouvé  de  difücultés  dans  l’exécution;  elles  viennent 
d’étre  toutes  surmontées;  le  traité  a été  signé  et  la  dé- 
mission donnée.  M.  le  comte  d’Auvergne  en  est  venu 
rendre  compte  au  roi. 

Mardi  10,  à Vertaillet.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins,  oii  il  fait  plusieurs  petits  change- 
ments qui  les  embelliront  fort.  11  y eut  grande  toilette , 
grnndcouvert  et  grand  cercle  chez  madame  la  duchesse  de 
Uourgogne.  — Le  roi  a nommé  pour  intendant  de  l’ar- 
mée de  la  Moselle  .M.  de  Saint-Contest,  intendant  à 
Metz  et  dont  le  roi,  les  troupes  et  le  peuple  sont  très- 
contents.  — Les  ennemis  embarquent  dans  la  Tamise  six 
mille  .\ngloiset  quatre  mille  Hollandois;  on  ne  sait  point 
encore  quel  est  leur  dessein  ; on  croit  ici  que  c’est  pour 
aller  en  Portugal,  et  il  y a des  lettres  d’Angleterre  qui 
portentque  milord .Marlboroughlui-méine  veut  aller  com- 
mander ces  troupes-là,  ce  qui  ne  nous  parolt  pourtant  pas 
apparent.  — Le  roi  a donné  une  pension  de  500  écus  à 
Pionsac , brigadier  d’infanterie , cl  lui  a fait  dire  par 
M.  de  Chamillart  que  ce  n’éfoit  qu’en  attendant  quelque 
chose  de  plus  considérable.  — Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne , en  sortant  du  cabinet  du  roi  après  son 
.souper,,  se  masqua  chez  elle  et  alla  chez  madame  de 
Courtenvaux  dans  le  château,  ou  il  y eut  bal  qiti  dura 
jusqu’à  cinq  heures  du  matin. 

Mercredi  11,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
l’après-dtnée  à Trianon.  S.  M.  a donné  à M.  de  Bruzac , 
aide-major  de  ses  gardes  du  corps , le  gouvernement  de 
[ Obernheim,  Roseitn  et  Kaisersberg  ] en  Alsace,  à six  lieues 
au  dessus  de  Strasbourg,  avec  un  petit  bailliage  qu’on  y a 
joint,  et  tous  les  deux  ensemble  vaJent  environ  .3,.500 
francs;  le  roi  a eu  la  bonté  de  dire  à Bruzac  que  ce  n’é- 
toit  qu’en  attendant  qu’il  eût  quelque  chose  de  meilleur 
à lui  donner.  — Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  alla 
à Meiidon  sur  les  qnatn'  heures,  et,  au  retour,  eut  une  si 
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grosse  migraine  qu’elle  ne  put  souper  avec  le  roi  ni  aller 
chez  lui  après  soui>er;  elle  se  coucha  en  arrivant.  — Le 
roi  donnoil  tous  les  ans  une  gratification  de  500  écus  à 
Forville , chef  d’escadre  des  galères  ; le  roi  a doublé  et 
lui  donne  au  lieu  de  cela  1,000  écus  de  pension.  — On 
apprit  la  mort  de  l’électrice  de  Brandebourg,  qui,  par  pa- 
i-enthèse , n’avoit  jamais  approuvé  que  son  mari  prit  le 
titre  de  roi  de  Prusse;  elle  étoit  tille  du  duo  d'Hanovre 
Lrnest-Auguste  et  de  la  princesse  Sophie,  sœur  de  l’é- 
lecteur Palatin,  père  de  Madame.  Elle  a eu  plusieurs 
frères;  il  ne  lui  en  reste  plus  que  deux;  l'alné  est  duc 
d’Hanovre,  que  l’empereur  apiielle  électeur  de  Bruns- 
wick. 

Jeudi  12,  à Yereailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à  la  nuit. 
— Le  roi  a donné  encore  un  brevet  de  retenue  de 

100.000  francs  à M.  le  comte  d’Évreux  sur  la  charge  de 
colonel  général  de  la  cavalerie  ; il  en  avoit  déjà  pour 

350.000  francs.  — .M.  de  Bullion  achète  pour  son  second 
iils  le  l'égiment  de  Piémont,  dont  il  donne  30,000  écus 
à M.  le  chevalier  de  Luxembourg,  maréchal  de  camp  de 
la  dei’iiière  promotion;  ce  second  lils-là  avoit  déjà  un  ré- 
giment d’infanterie,  qu’il  revend  50,000  francs.  — Il  y a 
eu  un  changement  de  monnoie  au  commencement  de  ce 
mois  de  cinq  sols  par  pistoles,  qui  a fait  mettre  dans  le 
commerce  plus  de  dix  millions.  — Le  roi  non-seule- 
ment remplace  ce  qui  manque  de  chevaux  à la  cavalerie, 
à dix  près,  que  les  capitaines  sont  obligés  de  fournir, 
mais  S.  M.  fait  encore  plus  qu’elle  n’avoit  dit  d’abord, 
car  on  ôte  tout  ce  qui  reste  de  chevaux  de  l’année  passée, 
qu’on  mettra  dans  des  villages  en  Champagne  , de  peur 
qu’ils  ne  communiquas.sent  la  maladie  aux  nouveaux 
chevaux  ; ainsi  le  roi  donne  vingt-cinq  chevaux  par  com- 
pagnie, et,  outre  cela,  il  en  donne  un  à chaque  lieute- 
nant , chaque  cornette  et  chaque  maréchal  des  logis. 

Vendredi  13,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à hi  chasse. 
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Il  y eut  bal  en  masque  chez  madame  d'Arma^nac , où 
alla  iiionseigiieur  le  duc  de  Bourgogne , el  n’y  fut  pas 
longtemps;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  y allèrent  et  y restèrent  jusqu’à 
quatre  heures  du  matin.  — Mauriac , colonel  et  neveu  de 
feu  Saint-Mauris,  lieutenant  général , apporta  le  soir  la 
nouvelle  que  M.  le  grand  prieur  avoit  attiiqué  le  poste 
que  les  ennemis  avoient  entre  le  mont  B<ildo  et  l’Adige. 
Ils  avoient  mille  chevaux  et  trois  bataillons  en  différents 
(|uartiers  ; on  les  a cluissés  de  tous  ces  endroits , et  ils  ne 
se  sont  bien  défendus  que  dans  le  premier,  qui  s’appelle 
(^vagion;  on  leur  a tué  quatre  ou  cinq  cents  hommes, 
on  leur  a pris  quatre  cents  prisonniers  et  six  drapeaux. 
L’affaire  est  de  conséquence,  parce  que  cela  lem- ôte  toute 
communication  avec  le  Véronois,  d’où  ils  tiroicnt  leurs 
vivres.  Le  grand  prieur  gardera  tous  les  postes  d’où  jl 
les  a chassés.  Le  même  jour  que  cette  action  s’est  passée, 
qui  étoit  le  2,  M.  de  Médavy  avoit  a.ssemblé  les  troupes 
que  nous  avons  sur  l'Oglio  afin  d’inquiéter  les  ennemis 
de  ce  côté-là,  et  (ju’ils  ne  pussent  envoyer  du  renfort  au 
général  major  Patai,  qui  commandoit  les  troupes  que  le 
grand  prieur  a défaites.  Lecomte  de  Linangc,  sachant 
que  M.  de  Médavy  étoit  fort  inférieur  à lui , leva  tous  ses 
quartiers  pour  le  venir  combattre.  M.  de  .Médavy  se  retira 
sur  l’Oglio , eu  lieu  où  il  ne  {wuvoil  pas  être  attacjué,  et 
détacha  M.  de  Lautrec  avec  cinq  cents  chevaux  pour  ol>- 
server  les  ennemis.  .M.  de  Lautrec  fut  coupé  par  un  corps 
plus  gros  que  le  sien,  pendant  que  le  gi*os  de  leur  armée 
inarchoit  à lui  ; il  prit  le  parti  de  remarcher  en  arrière 
et  enfonça  les  troubles  qui  l’avoient  coupé.  Il  y fut  blessé 
dangereusement  et  pris , et  sa  troupe,  api-ès  avoir  percé 
celle  des  ennemis  et  même  leur  avoir  pris  soixante  pri- 
sonniers, rejoignit  M.  de  Médavy.  On  a [>ermis  à M.  de 
Lautrec  de  se  faire  porter  à Brescia,  d'où  l’on  a écrit  à 
M.  de  Vaudemont  que  la  blessure  étoit  fort  grande,  mais 
qu’on  espéroit  pourtant  qu’il  en  pourroit  guérir.  Les 
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troupes  des  ennemis  qui  ont  étc'*  battues  étoient  celles 
qu’ils  avoient  destinées  pour  faire  lever  le  blocus  de  la 
Mirandole.  — Le  soir  il  arriva  un  courrier  du  duc  de 
Grainont;  ses  lettres  sont  du  5 de  Madrid.  Il  mande  que 
M.  de  Villadarias  avoit  envoyé  un  officier  au  roi  d’E.s- 
pagne  qui  apporte  de  bonnes  nouvelles  de  Gibraltar. 
Nous  ne  savons  point  les  dékiils  de  la  nouvelle,  que  nous 
apprendrons  demain.  — Monseigneur  le  Dauphin  revint 
le  soir  de  Meudon. 

Samedi  IV,  à Verunilhi.  — ü' roi  alla  l’après-dinée 
se  promener  à Trianou.  Pendant  qu’il  éloit  à la  prome- 
nade, M.  de  Poiitchartrain  lui  aj>porta  la  nouvelle  qu’un 
de  nos  armateui-s  de  Saint-Malo  avoit  pris  à l’entrée  de  la 
Manche  et  emmené  dans  le  port  de  Brest  un  vaisseau 
anglais  venant  de  Smyrne,  dont  la  charge  est  estimée 
500,000  écus.  On  a trouvé  <lans  ce  vaisseau,  qui  avoit 
touché  àGibrallar,des  lettres  du  prince  dcDarm.skult,  qui 
écrit  du  .“10  de  janvier  à miloiil  Godolphin  et  à quelques 
autres  ministres  de  la  reine  Anne  qu’il  manquoit  de 
l)eaucoup  de  choses  dans  la  place  et  surtout  de  poudre; 
que,  si  on  ne  lui  envoyoit  promptement  les  secours  néces- 
saires, il  serait  obligé  de  se  rendre,  d’autant  plus  (ju’il  ar- 
rivoittous  les  jours  des  troupes  nouvelles  aux  assiégeants. 
Il  y avoit  encore  beaucoup  d’autres  lettres  de  particuliers 
qui  sont  dans  la  j)la(-e  et  qui  mandent  à peu  prés  les 
mêmes  choses.  Voici  ce  que  nous  avons  appris  du  siège 
de  Gibraltar  par  le  courrier  d’hier.  M.  de  Villadarias  s’est 
logé  sur  le  penchant  de  la  montagne  qui  commande  dans 
la  place;  les  assiégés  ont  un  ouvrage  sur  cette  hauteur, 
qu’ils  appellent  le  pAté,  où  ils  ne  tiennent  plus  que  trente 
hommes,  et  M.  de  Villadarias  croit  pouvoir  .«<■  l'endre 
maître  au  premier  jour  de  cet  endroit.  On  voit  ù revers 
le  chemin  couvert , et  Ijeaucoup  de  gens  qui  sont  ici  et 
qui  connoissent  fort  Gibraltar  assurent  que  désqu’on  sera 
entièrement  maître  de  cette  hauteur  ta  place  ne  sauioil 
plus  se  défendre. 
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Dimanche  15,  à Veraailles.  — l.e  roi  alla  tirer  l'apri'-s- 
<llnée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  .Madame  la  duehesse 
de  Bourgogne  ne  soupa  point  avec  le  roi , mais  elle  alla 
le  trouver  dans  son  cabinet  après  souper.  Monseigneur 
et  inon.seigneur  le  duc  de  Berry  coururent  hier  le  loup, 
soupèrent  au  retour  de  la  chasse  chez  madiime  la  prin- 
cesse de  Conty  et  puis  ils  allèrent  il  la  comédie.  — Le  roi 
de  Suède  a fait  entrer  dix-huit  cents  hommes  dans  Bres- 
lau,  capitale  de  la  Silésie  et  qui  est  sur  l’Oder.  Ces 
troupes  sont  entrées  par  petites  troupes,  il  joui's  diffiTen  ts  ; 
elles  observent  un  grand  ordre;  et  payent  tout  e,e  (jii  elles 
prennent,  sans  être  à charge  aux  habitants.  Les  magis- 
trats paroissentètre  de  concertavec  eux,  et,  selon  toutes  les 
apparences,  cette  nouvelle  donnera  beaucoup  d’inquié- 
tude à l’empereur;  mais  il  en  faut  attendre  la  confirma- 
tion , quoiqu’on  l’ait  eue  par  différents  endroits.  — On 
mande  des  arméesennemies,  dont  les  troupes  sont  répan- 
dues dans  le  pays  de  Trêves  et  en  deçà  du  Rhin  vers 
Landau,  que  la  maladie  contagieu.se  qui  a été  sur  les 
chevaux  des  armées  que  nous  avions  sur  le  Rhin  cette 
campagne  avoit  passé  chez  eux  et  qu’ils  perdoient  une 
infinité  de  chevaux. 

Lundi  16,  n Versailles.  — Le  roi  ne  tint  fxiint  de 
conseil,  contre  son  ordinaire,  car  il  y en  a tous  les  jours 
hormis  les  vendredis;  il  dîna  à onze  heures  et  alla  ensuite 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse.  Le  roi,  après 
la  chasse,  alla  changer  d’habit  au  château  de  Marly  et  ne 
revint  ici  qu’à  la  nuit.  Aprèssouper  il  y eut  lialen  masque 
chez  .Monseigneur,  où  il  vint  tant  de  mastpies  de  Paris  que 
la  plupart  ne  purent  entrer;  les  deux  chambres  où  l’on 
dansoit  étoient  trop  pleines;  le  Iwl  dura  juseju  à quatre 
heures  (1).  — Mademoiselle  de  Bouillon  est  tombée  ma- 


(1)^  MonM^Igneurit*  Dauphin  donna, i«*  lundi  iGdo  un  Itidoîi  tuus  lot« 

iiMiâqoPs  dpvowiil  entn*r,  c’«*î»t-a-dir»*  autant  li»*  pprsomios  nwsqiMMN  <nif  |r» 
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liule  dans  l’appartninenl  do  M.  son  pt^ro  an  diAtoau , « 
coninu!  les  inrdecins  sonpi^uniiont  que  c’est  la  j)eliU?  v< 


t ' 


lieuv  oii  l'on  donnuit  le  l»al  |M>u\ott*iit  en  contenir.  Je  ne  ^ous  dis  rien  de 
mantèn'.  dont  ëtoient  ornés  les  lieux  un  r«m  ilansa.  Vuus  connoiMCz  la  lua^^n 
licence  et  le  l)on  goût  de  Mottscipicur,  et  vou.s  \<ms  en  imaginerez  |)lus  «jue 
ne  pourrois  vous  en  dire*.  1.^  collation  étoit  dressée  dans  la  salle  des  ^rdes  r 
ce  prince.  Elle  cnnsistoil  en  soixante  gramles  corbeilles,  qu'il  aumit  Talltt  pli 
lie  soixante  homine.s  pour  tx>rter,  si  elles  avoient  pu  |>enetrer  dans  tons  i< 
lieux  oii  elles  dévoient  être  |M»rU^s.  Il  y a\oU  outre  cela  une  très-gran<l(‘  (|uai 
tité  de  toutes  sortes  de.  rafralclnss<*inents,  (|ui  occu[K)ient  «w^rc  un  trés^giaii 
mmibre  de  |>ersoiim>»,  et  rien  n’étoit  plus  beau  à voir  cpie  le  mélange  ili 
fletirs,  des  fruits, des  contitures sèclies  et  dis  autres  ciiusesqni  entrent  dar 
les  collations  et  (jui  fomioient  celle  dont  je  % ous  |>arle.  Il  se  trouva  à ce  bal  un 
si  prtNiigitHise  f)uaiititi'  de  mnstjues,  tant  de  Verfiaill«*s  que  deParis,  qu’on  p« 
dire  que  de  cent  masques  a {leine  un  seul  auruit-itpn  entrer  à ce  bal  si,  |>endaj 
près  de  six  heures  qu'il  dura,  plusieufe  masques,  après  avoir  demeuix?  qnetqu 
temps  dans  l’as.s<*inbh^,  irétoieiit  sortis  |n>ur  faii-e  place  à d'autres.  Ea  rour  d 
Kranci*  est  si  nombreuse  et  Paris  est  si  rempli  <le  |>ersonnes  qui  aiment  I 
plaisir  et  qui  se  trouvent  en  iHat  de  tegotUer  ipie,  quand  tous  les  d|>parteinenbi 
la  galerie  et  les  salons  de  Ven>ailles  auruient  éli'  ouverts  aux  masques,  tan 
de  lieux  differents  et  si  s(>acicux  n’auroieni  pu  les  contenir  k la  fyis. 

« Madame  la  ducitessede  Bourgogne,  voulant  se  donner  le  divertiss4>iueiit  qu 
prennent  ceux  qui  vont  t/ico^ni/o  dans  les  ustvemblées,  y alla  masquiM*  avn‘  un 
/tnc/ncHue,  et  madame  la  duehesso  d'Orléans  avec  un  babil  pareil  à ceux  av'o 
lesquels  lu  reine  Catherine  de  MihIîcIk  est  r»'pré.si‘nlée  dans  les  portraits  qii 
niHis avons  de  celte  prince.sse.  Cominecetliabit  t»eul  étreoméde  heaucoupd 
pierreries,  et  que  celui  de  madaine  la  duchesse  d’Orléans  en  étoH  tout  rempli 
cet  lialal  (Kiriit  d’une  gramle  lichtîsse  et  de  la  plus  éblouissante  rnaguilireiice 
Pln.sieiirs  volume.s  ne  me  suniruieut  |ws  si  je  vouloi.v  vous  jwrler  de  la  richesse 
de  lu  galanterie , de  la  tiizarrerie  et  enfin  de  la  variété  de.«  haNts  de  tous  le 
masiiues  qui  se  truiivèreut  à ce  )>al.  U n'y  a que  la  Frani’cqui  puisse  faire  roi 
une  si  gniiide  amueucc  à la  fois  de  taut  de  personnes  }iai'êcs  et  tant  de  ri 
chesses  eu'  même  temps , les  hroderies  et  les  étoffes  d’or  et  d'ai^eiit  |s>ur  de 
iialiils  faits  ex]>rè.s  ii'ayaiit  i>oiut  été  é|targiiées.  Je  ne  dis  rien  des  (demnies 
un  sait  que  la  Eraiice  en  est  remplie  et  que  tous  les  Citais  du  monde  n'ei 
IMiurroient  pas  fournir  autant  qu'il  s'en  trouve  eu  ce  royaume.  Taut  d'agi'éal>l( 
variétii  ettant  deiichess<>s  attirèrent  moins  1rs  yeux  pendant  le  bal  que  les  ma 
nh'n's  de  imm»eignriir  le  Dauphin , qui,  n'étant  point  masqué,  afin  de  voir  pim 
aisément  ce  ipii  (tassoit  et  de  donner  à tous  ceux  qui  venoieut  à son  bal  Ir 
{dalsir  de  le  voir,  seiubloit,  sans  descinidre  du  rang  tpie  sa  Uiiîs.sancc  l'oblige  à 
gardci’,  avoir  la  Uinte  de  s'iutére.sser  à tout  C4'  «pii  se  {Ntssuil.  Aussi  d’un  C4>uf. 
d’o'it  vAi  prince  sembluit-il  souvent  empêcher  le  désordre  que  la  grande  confu- 
2-ion  étoit  sur  le  imiiit  de  faire  naître.  Ce  que  je  disici  n’est|>ouit  de  moi,  et  j< 
n'ai  |K)iiU  imagine  qu’il  en  devoit  être  ainsi  sur  les  bontés  de  ce  prince  qui,  un 
sont  (*i)unues  ; je  itois  rendre  justice  à ceux  à qni  elle  est  due.  Cette  rviiiarqui 
est  de  M.  l'aiubassadeur  d'Es()agne,  qui  dit  après  le  bal  que,  |ieadaiit  (|u’it  étoil 
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rôle,  on  l’a  fransportéo  A rhôlol  de  Bouillon  A la  ville, 
et  les  médecins  de  la  maison  royale  n’y  vont  plus.  — Le 
roi  d’Espagne  a écrit  au  roi,  il  y a quelques  Jours,  fwurle 
pritïr  de  permettre  au  duc  de  Gramont,  son  ainlxtssadeur 
à Madrid,  d’accepter  l’ordre  de  la  Toison.  S.  M.  C.  donne 
aussi  la  Toison  au  comte  d’ Autel,  gouverneur  de  Luxem- 
bourg; il  y a longtemps  qu’on  lui  avoit  promis. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Boui^ 
gogne,  quoiqu’elle  eût  veillé  jusqu’à  cinq  heures,  se 
leva  à l’ordinaire,  et  le  soir,  après  souper,  elle  alla  encore 
danser  chez  la  maréchale  deNoailles.  Madame  deGié,  qui 
a dansé  A tous  ces  liais,  s’est  fort  distinguée  par  sa  danse, 
et  tout  le  monde  convient  que  jamais  femme  n’a  mieux 
dansé.  — M.  de  Gourtebonne  mourut  à Paris  sans  avoir 
été  presque  malade  ; il  étoit  un  des  directeurs  de  la  ca- 
valerie, et  avoit  le  gouvernement  de  Uesdin,  qu’il  avoit 
acheté.  Le  roi  donne  aux  enfants  de  Courtehonne,  i{ui 
vient  de  mourir,  23,Ü00  écus,  qui  leur  seront  payés  par 
celui  que  le  roi  choisira  pour  être  gouverneur  de  Hesdin. 
I.a  place  de  directeur  de  la  cavalerie  ne  sera  pas  remplie  ; 
en  voilà  déjà  plusieurs  que  le  roi  a supprimées;  il  n’en 


attentir  aux  boatéa  et  aux  manières  gracieuses  «le  inunseisnsur  le  Dauphin , il 
ne  pouvoit  s'emp^clier  <le  fairi'  réne'vion  sur  le  bonheur  «le  la  France;,  qui 
gou\enié(^,  <1e  l’a^eu  tle  toutes  les  nations  amit's  rt  t'nnt’mieH,  parle  plus  grand 
princo  du  monde  et  <}ui  avoit  un  fils  qui  l’imitolt  parfailcment. 

N Monseifpu'ur  reconnut  inadaiiit*  la  duchess«  d’Albe,  et  prince  eut  une 
attention  toute  (Mirticulière  |)our  faire  placer  C4?ttn  diidiesse.  Elle  rioit  habilbS* 
de  la  manière  dont  lesdantesdii  (talais  de  Madrid  se  présentent  à la  reine tl'Ks- 
pagne,  et , exce|>té  le  masque , Mm  habit  ne  diflîNvMt  en  rien  de  celui  qu’elle 
aunnt  eu  ai  elle  avoit  élé  à Madrid,  et  qu’elle  eiU  été  faire  sa  cour.  Cet  habil- 
lement e«t  t>ien  tlifférent  de  ceux  qui  ont  souvent  (>aru  id  dans  des  entrt^’s  de 
balleLs,  bals  et  mascarades,  et  l'on  puurroit  dire  que  les  habits  k l'espagnole 
que  Ton  nous  a fait  voir  ici  jiisf|u’à  présent,  dans  ces  sortes  d’occasions,  res- 
semMent  peu  à la  nuuiièredont  madame  la  duchesse  d’Atbe  étoit  vêtue  au  bal 
de  Monseigneur,  les  autres  liahits  ayant  (dus  de  rapport  à ceux  des  pa>Nannes 
d’Espagne  qu'à  ceux  des  daines  de  la  cour.  » {Mtrewv  de  févrÛT,  jiages  '77B 
k 788. ) 
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reste  plus  que  deux  pour  la  cavalerie,  qui  sont  Du  Roui 
pour  l’Alsace , Montgon  pour  l'ilalie,  et  une  d'infanteri' 
qui  est  celle  d’Artagnan  pour  la  Flandre.  — On  apprit  qi 
l’évéque  du  Mans  était  mort  dans  son  diocèse  ; il  s’app' 
loit  l’abbé  de  Tressai!  avant  que  d’avoir  un  évêché,  ■ 
avoit  éta  premier  aumônier  de  Monsieur.  Il  était  abl 
de  Bonneval  en  Beauce;  cette  abbaye  est  à la  nomim 
lion  de  M.  le  duc  d’Orléans. 

Mercredi  18,  iiMarly.  — Outre  le  conseil  que  leroitii 
le  matin,  à son  ordinaire,  il  travailla  avec  M.  de  Chami 
lart  après  son  dîner  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  part 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  jusqu’à 
tin  de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur  alla  aves  mi 
daine  la  princesse  de  Conty  de  Versailles  à Saint-Germai 
voir  le  roi  et  la  reine  d’.Vngleterre.  Me„sseigneurs  les  duc 
de  Bourgogne  et  de  Berry  vinrent  ici  avec  madame 
duches.se  de  Bourgogne.  — Il  arriva  le  matin  un  courrii 
de  M.  de  Vendôme,  parti  du  9.  11  mande  au  roi  que  La] 
para  est  arrivé,  et  qu’après  avoir  visité  tous  les  travai 
il  est  de  l’avis  de  M.  de  Vendôme,  qui  est  de  continuer 
battre  la  place  avec  toute  T’artillerie  qui  nous  est  arrivt 
et  de  monter  à l’assaut  dans  huit  jours  aux  deux  attaque 
les  brèches  étant  fort  grandes;  si  bien  que  l’on  croit  qi 
l’action  se  sera  passée  aujourd’hui,  ce  qu’on  regarc 
comme  une  occasion  très-dangereuse.  Les  déserteurs  a 
surent  «ju’il  n’y  a rien  à craindre  pour  les  mines;  h 
neiges  fondues  ont  rempli  d’eau  tous  les  rameaux,  et  ne 
mines  à nous  ne  peuvent  faire  aucun  effet  par  cet 
même  raison-là.  C’est  le  chevalier  de  Broglio  que  M.  c 
Vendôme  enverra  apporter  la  nouvelle  de  celte  action. 

Jeudi  19,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  al 
courre  le.  cerf  dans  son  parc  ; Monseigneur  et  monse 
gneur  le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse;  ils  revinrei 
dîner  ici  à l’ordinaire.  L’après-illnée  le  roi  se  pronicr 
dans  les  jardins  justju’à  la  nuit,  cl  à sept  heures 
entra  dans  le  salon,  où  le  bal  coiuiiienca.  Le  roi  v <1 
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ineura  une  heure.  Madame  de  Maintenon  y vint  voir 
danser,  et  fit  mettre  auprtVs  d’elle  la  princesse  des  Ui*siiis, 
que  le  roi  a amenée  ce  voyage.  Il  y avoit  de  danseuses 
nouvelles  madame  de  Rupelmonde;  son  mari  dansa 
aussi,  et  le  prince  de  Morbecque,  fils  delà  princesse  d’Har- 
court, xjui  n’étoit  point  venu  ici.  — Le  roi  a mis  le  ma- 
réchal de  Villeroy  sur  la  liste  de  Marly  et  compte  qu’il 
arrivera  demain.  — Au  dernier  conseil  de  finance  le 
roi  acheva  de  régler  les  affaires  de  la  succession  de  M.  de 
liuénégaud,  Irésorierde  l’épargne,  qui  fut  taxé,  en  1661, 
à cinq  millions  de  livres.  Le  roi , par  la  suite  des  temps, 
en  a touché  près  de  quatre  millions,  et  les  fonds  ayant 
manqué  jMjur  le  reste , on  a donné  une  décharge  é sa 
veuve;  et  comme  il  ne  lui  reste  plus  rien  pour  vivre,  le 
roi  lui  a donné  une  pension  de  2,000  écus.  — Verceil, 
nouvel  enseigne  des  gardes  du  corps,  a vendu  son  régi- 
ment de  dragons  70,000  francs  A un  fils  du  marquis  du 
Koure,  qui  est  capitaine  de  chevau  [-légers  j. 

I>»i(/redi20,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  me.sse,  alla 
courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse; Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  A la  chasse  et  puis  revinrent  dîner  ici.  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  arriva  ici  de  Flandre  et  vit  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon.  Après  le  souper  du  roi  le  bal 
commença  dans  le  salon,  où  tous  les  danseurs  et  danseuses 
étoient  en  masque  ; les  danseuses  même  avoient  soupé 
avec  le  roi  dans  leurs  habits  de  masque.  Le  roi  demeura 
au  bal  jusqu’à  minuit  et  demi,  et  le  bal  dura  jusqu’à  trois 
heures.  Monseigneur  y parut  au  commencement,  masqué 
en  femmes  et  y dansa  ; il  y fut  même  quelque  temps  sans 
être  reconnu , et  sa  mascarade  réjouit  fort  le  roi.  — Le 
roi  fera  venir  ici  le  duc  et  la  duchesse  d’Al^  pour  leur 
donner  le  divertissement  du  bal;  leroi  avoit  un  peu  hésité 
sur  cela  quand  on  lui  proposa , craignant  que  cela  ne 
pût  tirer  à conséquence  pour  les  autres  ambassadeurs; 
mais  S.  .M.  s’\  détermina  en  faisant  réflexion  que  c’étoil 
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rami>as8adeiu’  de  son  petit-fils  ; que  cela  marqueroit  en- 
core aux  Espagnols  une  distinction  d’amitié,  et  fut  même 
bien  aise  de  faire  plaisir  au  duc  et  à la  duchesse  d’Albe, 
dont  il  est  très-content.  La  duchesse  d’Albe  soupera  avec  le 
roi. 

Samedi  21,  à Marly.  — Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse  avec  lui.  Le 
soir  il  y eut  musique.  — Il  arriva  un  valet  de  chambre 
du  roi  d'Espagne,  parti  le  11  au  soir  de  Madrid;  les  nou- 
velles qu’on  avoit  de  Gibraltar  étoient  qu’on  n’avoit  point 
encore  attaqué  l’ouvrage  qu’on  appelle  le  pâté,  qui  est 
sur  la  hauteur  qui  commande  dans  la  place.  Le  maré- 
chal de  Tessé  n’étoit  point  encore  arrivé  au  siège.  M.  de 
Villadarias  espère  toujours  s’en  rendre  bientét  maître; 
M.  de  Maulevrier  sert  de  brigadier.  Ce  courrier  ap- 
porta la  nouvelle  qu’il  est  arrivé  à Cadix  un  vaisseau 
chargé  d’un  million  de  piastres  que  le  vice-roi  de  Mexique 
envoie  au  roi  d’Espagne  ; c’est  presque  (juatre  millions  de 
notre  monnoie.  Il  est  arrivé  encore  un  autre  vaisseau 
chargé  de  riches  marchandises  et  de  quelque  argent  pour 
les  jMirticuliei's , sur  quoi  le  roi  d’Espagne  aura  encore 
des  droits.  La  reine  d’Espagne  mande  au  roi  que  ce  vais- 
seau est  arrivé  très  à propos,  et  qu’on  se  servira  de  cet 
ai'gent  pour  envoyer  â l’ai’mée  qui  est  devant  Gibralhu' 
et  i>our  recruter  l’infanterie. 

Dimanche  22,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  â son  or- 
dinaire et  travailla  le  soir,  au  retour  de  la  promenade, 
avec  M.  de  Cliamillarl  ; il  vint  dans  le  salon  â sept  heures, 
lit  coininencer  le  Ixd , qui  étoit  en  masque,  et  reloui-na  à 
huilheuresli’availleravec  M.  de  Chamillart.  — On  mande 
d’Alleiuagi^  que  les  mécontents  de  Hongrie  sont  plus  forts 
et  plus  animés  que  jamais.  Us  ont  pris  Zatlunar  et  sont 
rentrés  en  Moravie,  où  ils  ont  brûlé  plusieurs  villages. 
L’empereur  est  obligé  de  renvoyer  un  nouveau  renfort  de 
troupes  au  général  Heister,  qui  n 'ose  plus  tenir  la  campagne 
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devimt  yux.  — LiscoUot  est  mort  à Paris;  il  étoit  capitaine 
des  (^lent-Suissesde  M.  le  due  d’Orléans,  et  cette  cliarpe  vaut 
I5,0Ü0  livres  de  rente;  il  avoit  outre  cela  une  pension  de 
't,00ü  francs  de  ce  prince,  et  il  avoit  vendu  le  gouverne- 
ment de  Chartres  à M.  d’ArnienonvilIe , (jui  lui  payoit 
|K)ur  cela  une  rente  viagi’ire  de  ü,000  francs.  M.  le  duc 
d’Orléans  donne  la  charge  de  capitaine  de  st;s  Cent-Suisses 
à M.  de  Nancré,  qui  est  attaché  à lui  depuis  longtemps. 

Lundi  23,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courroie  cerf;  Madame  étoit  dans  une  petite  calèche  «pii 
suivoit  celle  du  roi.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  Le  roi  d’.Vngleterre , la 
reine  .sa  mère  et  la  princesse  sa s«eur  arrivfVent  ici  six 
heure„s  et  demie;  le  roi  les  mena  d’ahord  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  laissa  la  reine  et  revint  au  salon  ù sept 
heures  faire  commencer  le  bal.  Le  roi  d’Angleterre  et  ta 
princesse  sa  s<eur  dansèrent  le  premier  menuet.  Voici  la 
séance  du  bal  ; les  rois  dans  des  fauteuils  et  le  roi  d’An- 
gleterre ayant  la  droite.  Le  roi  .se  tenoit  toujours  debout 
quand  le  roi  d’Angleterre  dansoit  , honneur  qu’il  auroit 
peine  i faire  ù des  rois  heureux.  Monseigneur  étoit  sur 
un  pliant  à la  droite  du  roi  d’.Vngleterre  et  avoit  au-des- 
sous de  lui  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , monsei- 
gneur le  diui  de  Berry,  M.  le  duc  d’Orléans  et  madame  la 
princesse  de  Conty.  A la  gauclic  du  fauteuil  du  roi  étoient 
la  princesse  d’Angleterre,  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, Madame,  madame  la  duchesse  d'Orléans,  madame 
la  üuchesse,  mademoiselle  «le  Charolois  et  mademoiselle 
«le  Sens.  Le  roi,  après  avoir  vu  danser  une  demi-heure, 
allacjuerir  la  reine  d’Angleterre,  pour  «pii  l’on  apporta 
un  fauteuil  entre  les  deux  rois,  et  après  qu’elle  eut  vu 
danser  quebpies  contredanses  on  apporta  la  collation; 
mais  M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  ne  marclu^rent  point  à la 
tète  pour  la  présenter  LL.  MM.,  ce  qu’ils  font  toujours 
quand  le  roi  y est,  comme  grands  maîtres  de  la  maison, 
l’un  en  titre  et  l’autre  en  survivance.  Le  duc  et  la  du- 
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chesse  d’Albe  arrivèrent  ici  à quatre  heures  (1)  ; ils  descen- 
dirent à l’appartement  de  la  princesse  des  l’rsins  *,  qui 
avoit  obtenu  de  madame  de  Haintenon  la  permission  de 
les  mener  dans  sa  chambre  ; iLs  ne  l’avoient  pas  vue  eii- 
coie  depuis  ([u’ils  sont  en  France,  parce  qu’elle  ne  voit 
jamais  les  ambassadeurs.  On  plaça,  au  l>al,  la  duchesse 
d’Albe  et  madame  des  l'rsins  au-dessous  de  madame  la 
princesse  de  (x.>ntv',  afin  (ju’ètant  au  premier  raufr  elles 
vissent  mieu.v  danser.  Le  bal  finit  à neuf  heui’es  un  quart  ; 
le  roi  mena  LL.  MM.  BB.  dans  son  appartement,  et  un 
quart  d’heure  après  on  se  mit  A table.  Voici  la  séance  du 
souja-T  : la  reine,  les  deux  rois  dans  des  fauteuils  et  dans 
le  même  ordre  (ju’au  bal;  à la  droite  du  roi  d’Angleteri-e 
la  princesse  sa  sof-ur,  et  au-dessous  d’elle  madame  la 
Duchesse;  A la  g-auche  du  roi  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  Madame. 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc 
d’Orléans  et  madame  la  princesse  de  Conty  mangent  tou- 
jours ici  A la  seconde  table,  toujours  servie  dans  le  même 
lieu  et  comme  celle  du  roi.  La  duchesse  d’Albe  soupa 
avec,  le  roi  ; on  la  lit  inetti'e  au-dessous  de  madame  la 
Duchesse,  (rt  madame  des  l'rsins  auprès  d’elle  ; toutes  les 
autres  dames  au.x  deux  tables,  car  celle  du  roi  et  celle 
de  Monseigneur  sont  regardées  comme  égales.  Ouand  la 
reine  d’.Angleterre  fut  arrivée  au  l)ul,  elle  obtint  du  roi 
qu’il  ne  se  tint  pas  debout  quand  le  roi  d’.Vngleterre 
danseroit,  ce  ipie  le  roi  vouloif  continuer  de  faire.  .Vpres 
le  souper  Lt..  MM.  BB.  i-etfuirnérent  A Saint-Oermain. 
Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  joua  au  lansquenet  et 
y tit  jouer  la  duchesse  d’.Albe.  Li^  roi  avoit  eu  soin  qu’on 


(il  1^*  l'ot  a limion*  M.  lt*  iliu:  et  iiiatlaiiie  la  iliictN*vSf  il\Vibe  triiue «iiAtirh'- 
liim  iiui  n’est  pas  ontinain'.  Sa  Majeslr  lit  <llir  à <vs  <!t*ux  E\ccUen«*s  qu'etle 
f«trt  aise  di*  les  utir  a Mari),  oit  ne  vont,  )tendant  le  séjour  qu’y  fait 
Sa  Map'slê,  que  les  personno  de  la  tour  <|ui  stmt  mnmnées  |Nir  elle-fnénie. 
Leurs  K\te1lt'iu:eà,tort  seuiâbles  à cet  honneur,  v allèrent  le  lundi  gras.  Sa  Ma- 
jesté leur  lit  un  atnieil  qu'il  Meroit  diflkile  <le  bien  evpniner  et  que  leurs  Excel- 
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servit  une  labié  au  duc  d’Albe,  dont  le  maréchal  deBonf- 
flers  éfoit  chargé  de  lui  faire  les  honneurs  et  d’y  mener 
plusieurs  courtisans  avec  lui;  il  y eut  une  autre  table 
pour  le  duc  de  Perth  et  les  Anglois  qui  avoient  suivi 
LL.  MM.  BB.  Le  duc  d’Albe  alla  au  coucher  du  roi,  qui  lui 
fit  donner  le  l)ougcoir  et  qui  lui  fit  un  compliment  sur 
la  peine  qu’il  auroit  de  s’en  retourner  si  tard. 

* Rirn  de  pareil  à l'air  de  triomphe  (pie  prit  madame  des  Ursius,  à 
l'empressement  sentie  de  tout  ee  qu'il  y avoit  de  plus  considérable  au- 
près d'elle,  à l'attention  du  roi  de  la  distinguer  et  de  lui  faire  les  hon- 
neurs de  tout,  comme  à un  diminutif  de  reine  d'Angleterre,  et  dans 
sa  primeur  d'arrivée , et  à la  majestueuse  fa<;ondont  le  tout  étoit  re(;u 
avec  une  proportion  de  grâce  et  de  politesse  dès  lors  effacée  et  qui  fai’ 
soit  souvenir  les  plus  anciens  des  temps  de  la  reine  mère.  Le  roi  étoit 


leoces  n'aiiroient  jamais  |hi  ni  prétendre  ni  espérer.  Toute  la  faroille  royale,  à 
eomiiiencer  par  .Monseigneur,  en  usa  pour  elles  de  même.  Leurs  Lxcellemea  y 
aiTivérent  sur  les  i|uatn'  heures.  Après  qu’elles  curent  salué  le  roi  et  qu'elles 
eurent  rendu  visite  à toutes  les  i»ersounes  de  la  raiiiille  royale,  on  leur  servit 
une  magnifique  (Mdlation.  M.  le  maréchal  duc  de  Bouhlers  conduisoit  M.  le 
duc,  et  inadaine  la  princesse  des  l.rsins  inadaïuc  la  duchesse  d'AII>e.  Sur  les 
sept  heures  on  coimuença  le  l»al.  TouU's  les  |H‘rsouues  de  la  euur  (pii  av  oient  été 
noiiiiuées  |Hiur  Marly  y parurent  avec  tout  l'(‘elat  et  toute  la  inagnitieenee  que 
l'on  peut  imaginer.  Le  roi  d'Angleterreouvrit  le  bal  aveu  la  princesse  sa  »eur' 
toute  la  cour  demeura  deluiit  |iendant  qu'ils  dansèrent.  On  admira  leur  bonne 
gréee  â danser,  comme  on  a (viutume  d'admirer  tout  ce  qu'ils  font  l'un  et 
l’autre.  Ce  bal  fut  l'un  des  plus  beaux  ; il  dura  jusqu'.'l  dix  heures.  I,e  roi  se 
mit  à table,  et  madame  la  ducliessed'Albe  eut  l'honneur  de  manger  avec  Sa 
Majesté.  Après  le  sou|>er  on  se  mit  au  jeu.  Sur  1e  minuit  le  mi  alla  se  couclier; 
M.  le  due  d'.Vlls"  eut  le  Inugeoir.  Sa  Majesté  lui  |iarla  avec  les  manières  nobles 
et  græieiises  (pii  lui  sont  si  |iartie.ulières  et  si  naturelles  en  même  temps. 
Ce  prince  lui  lit  aussi  l'Iioniieur  de  lui  |wrler  quelquefois  eu  espagnol  dans 
toute  la  noblesse  et  la  délicatesse  de  cette  langue.  Le  jeu  et  les  autres  divertis- 
sements eonliniièrent  a|irès  que  le  roi  fut  couctié.  Leurs  Vlajesté*  Britanniques 
et  la  princesse  d'Angleterre  s’en  relminièrent  à Saintdiemiain , et  M.  le  duc  et 
madame  la  duchesse  d'Albe,  entre  deux  et  trois  heures  après  minait , allèrent 
coïK-her  à Versailles,  dans  leur  iPMel , comWés  des  honneurs  qu'ils  avoient  re- 
yus  et  is-nétiv's  de  celte  reeoonoissanee  vive  et  sincère  que  les  personnes  de 
leur  élévation  et  de  leur  délicatesse  savent  sentir  avec  |ilua  d'étendue  que 
d'autres.  Leurs  Kxc(dlenees  n'ont  guère  été  moins  enclianlées  de  la  situaliou  du 
s(qour,  des  |iavillnns,  des  jardins  et  des  vues  de  .Marly  et  de  la  manière  aisée 
et  délicate  dont  la  cour  s'y  amuse  cl  s'v  divertit  en  prihience  même  du  roi.  ” 
( Mercure  de  février,  pagv's  377  à I . ) 
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adinirabip  à donner  du  priv  à tout  et  h faire  valoir  re  qui  de  soi  n'avoit 
de  prix  d’aucune  sorte,  eonmic  il  se  voit  ici  sur  le  duc  et  la  duchi-ssc 
d’ Vlbe  pour  un  eveiiiple  entre  un  niillinn  le  loni:  de  l’année.  Madame  de 
'Maititcnon  et  madame  la  duchesse  de  Rourgofine  n'étoient  occupées 
(pic  de  madame  des  Ursins,  qui  signala  plus  le  prodigieux  vol  qu'elle 
prenoit  par  un  petit  chien  sous  son  bras  que  par  aucune  autre  distinc- 
tion publique.  Personne  ne  reveuoit  d'étonnement  d'une  familiarité 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ui(''me  n’eût  osé  se  donner, 
tant  les  bagatelles  frappent  quand  elles  sont  hors  de  tout  exemple. 
Le  roi  sur  la  lin  d’un  de  ces  bals  caressa  le  petit  épagneul,  et  ce  fut  un 
autre  degré  d’admiration  pour  les  s|)ectateurs.  Depuis  cela  ou  ne  vit 
plus  guères  madame  des  Ursins  au  citûteau  de  Marly  sans  ce  petit  chien 
sous  le  bras,  qui  devint  la  dernière  marque  de  faveur  et  de  distinction 
pour  elle. 

Mardi  à Marly.  — Le  roi  se  promena  lotit  le  malin 
dans  ses  jardins;  rapr(’;s-dln(!*e  il  ne  put  se  promener 
([ue  tard  i\  cause  delà  pluie.  Monseig-neur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  un  loup,  ipi’ils  menèront 
jusqu'à  Montfort,  et  revinrent  fort  fatigués  de  la  cliasse. 
Au  souper  les  daines  qui  devoieiil  danser  (Uoieut  en 
hahit  de  masipie  ; le  bal  commem;a  à onze  heures,  et  le 
roi  y demeura  jusqu’à  minuit  et  un  quart.  Le  bal  dura 
jusqu’à  quatre  heures,  et  Monseigneur  y fut  ju.squ’à  la 
lin  (1).  — Le  roi  donne  100,000  francs  sur  la  maison  de 
ville  à mademoiselle  d’Osmond,  qui  est  chez  madame  de 
Maintenon  et  ipii  a été  longtemps  à Saint-Cyr;  on  la 
marie  à M.  d’Havrincourt,  gentilhomme  du  pays  d’Artois, 


(0  « 11  ) eiit  ce  jouf'iàuu  bal  sérieux  avant  le  üouper,  c'esl-ànlirc  en  luibils 
lram;4)i9.  J^ersuimi*  n’ignore  que  les  (>U.Trerit*s  font  beaucoup  plus  d'clTet  sur 
riuÜHt  fies  daim's,  [>arce  <pie  les  parures,  qui  M»nt  faites  evpKts  jwiir  leur  servir 
d’ornement,  sont  avanla^eiiseinent  plafu^es.  Ce  bal  étant  Uni  et  le  roi  ayant 
soupé , on  eu  comiuenva  un  aiili’e  oli  toutes  les  |»ersonnes  qui  avaient  «'lé 
nommés  |U)ui'  Marly  (crurent  sous  dilTércnts  luibiUde  masques.  La  variété, 
la  ricliesse  et  la  bizarrern*  île  plusieurs  habits  tirent  beaueuiip  de  plaisir,  cha- 
cun ayant  pris  soin  d’inventer  des  habits  <{ul  pussimt  etniHt'Iier  qu’on  les  re- 
eouuill.il  y avoil  mèim^  des  ftersonnes  d'une  taille  qui  étoient  conve- 
nues de  mettre  des  liabiU  semblables,  afin  d'embarrasser  ceux  f|ui  aurnient  {hj 
les  recAiDnoitre  à leur  taille,  ladin  ce  diveilissement  fut  des  plus  complets,  et 
la  joie  fut  paiiaite.  « (.»/frr«rc  de  février,  paj?es  381  à 383.} 
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qui  a 25,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  et  à qui  il 
en  viendra  encore  10,000  après  la  mortde  sa  mère,  qui  est 
fort  vieille.  Ilaèté  colonel  de  dragons;  il  a servi  quelque 
temps  en  Italie  en  cette  qualité,  et  sa  mauvaise  santé  lui 
avoit  fait  quitter  le  service  ; U demande  avec  empresse- 
ment à y rentrer.  Le  roi,  en  faveur  de  ce  mariage,  lui 
donne  le  gouvernement  de  Hesdin,  et  il  payera  25,000 
écus  aux  enfants  do  Courtebonne,  qui  avoit  ce  gouverne- 
inent. 

Mercredi  25,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  tint 
conseil  comme  à son  ordinaire.  Monseigneur,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  avoient  été  au  bal  jiLsqu’à  quatre  heures  du 
mutin,  ne  se  levèrent  qu'à  midi  et  allèrent  ensemble 
prendre  des  cendres  et  entendre  la  messe.  L’après-dluée 
le  roi  courut  le  cerf  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  jouèrent 
aux  barres  dans  le  jardin  avec  tous  les  jeunes  gens  qui 
* sont  ici.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  le  roi.  — Il 
arriva  un  courrier  que  M.  de  Pontchartrain  avoit  envoyé 
en  Espagne  et  qui  partit  de  Madrid  le  l(i;  il  a apporté 
des  lettres  du  maréchal  de  Tessé  du  11.  il  écrit  de  devant 
Gibi'iiltar;  il  mande  qu'on  manque  do  plusieurs  cho.ses  à 
ce  siège;  on  y a très-peu  de  poudre;  cependant  il  parolt 
être  d’avis  de  le  continuer.  On  avoit  attaqué  et  pris  le 
[)àté  qui  est  sur  la  liauteur,  mais  on  n’a  pas  pu  s’y  établir. 
Les  nouvelles  ici  ne  sont  pas  si  bonnes  que  celles  qu’on 
avoit  reçues  par  le  dernier  comTier,  et  l’on  commence  à 
être  fort  im^uiet  sur  l’événement  de  ce  siège. 

Jeudi  26,  à Marly.  — lAi  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  .M.  du  Maine  et  en  revint 
avant  la  lin  de  la  chasse;  Monseigneur  y demeura  jusqu’à 
la  tin.  Le  roi  se  promena  toute  l’après-dlnée  dans  ses 
jardins,  et  le  soir  il  donna  une  longue  audience  au  ina- 
réclial  de  Villeroy  chez  madame  de  Maintenon.  — Le  roi 
reviendra  ici  de  mercredi  en  huit  jours,  qui  sera  le 
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11  mars;  il  fera  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  le  12  et 
le  13,  et  il  les  fera  partir  le  14  pour  marcher  en  Flandre  ; 
ce  que  l'on  avoit  dit  qu’ils  dévoient  aller  dans  l’armée 
de  la  Moselle  en  partant  de  leurs  quartiers  ne  s’est  pas 
trouve  vrai  ; le  régiment  des  gardes  ira  aussi  en  Flandre. 

— M.  le  duc  d’Orléans  a augmenté  de  4,000  francs  la  pen- 
sion de  M.  de  Saint-Pierre;  il  lui  donnoit  déjà  6,000 
francs,  si  bien  qu’il  en  a 10,000  présentement,  et  sa  femme, 
outre  cela,  en  a 3,000  de  madame  la  duchesse  d’Orléans. 

— M.  de  Montgon  est  reparti  pour  retourner  trouver 
M.  de  Vendôme.  — Madame  la  duchesse  do  Lorraine  est 
accouchée  d’une  fille. 

Vendredi  27,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  monta 
en  calèche  et  alla  courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse.  Depuis  le 
carême,  il  n’y  a point  eu  de  musique  les  soirs.  — M.  le  duc 
de  la  Feuilladc  marche  A Nice  et  à Villefraiiche  avec  dix- 
huit  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons,  et  a déta- 
ché M.  deGévaudan  avec  huit  autres  bataillons  pour  aller 
s’emparer  de  Pignerol,  qui  est  tout  ouvert.  — M.  de  Juuy, 
major  du  régiment  d’Orléans  de  cavalerie,  achète  ce  l'é- 
giment  de  M.  de  Silly,  maréchal  de  camp  de  la  dernière 
promotion  ; il  en  donne  50,000  francs,  et  M.  le  duc  d’Or- 
léans l’aide  dans  ce  marché-lA , car  il  en  paye  quelque 
chose  pour  lui.  — Le  chevalier  de  la  Vallière,  sous-lieu- 
tenant dans  ta  gendarmerie , a permission  de  vendre , et 
comme  il  ne  veut  pas  quitter  le  service,  le  roi  trouve 
bon  qu’il  serve  de  mestre  de  camp  réformé  à la  suite  du 
régiment  du  commissaire  général,  qui  est  le  régiment  de 
son  frère  ; et  madame  la  princesse  de  Couty  lui  donne 
quelque  argent  pour  remettre  sa  brigade , afin  qu’il  la 
puisse  mieux  vendre. 

Samedi  28 , à Versailles.  — Le  roi  courut  le  cerf  le 
matin  dans  son  parc  à Marly  ; Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoient  à la  chasse.  Le  roi  se  pro- 
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mena  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins  à Marly  et  re- 
vint ici  à si.x  heures.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  mande  au  roi  que  les  pluies  et  le  vilain 
temps  ont  retardé  de  quelques  jours  l’exécution  de  son 
des.sein.  11  espère  quele28,  qui  est  aujourd’hui,  il  pourra 
faire  l’attaque  qu’il  avoit  résolu  de  faire  dès  le  18  ; il  a 
fait  venir  dans  son  camp  toutes  les  compa^ies  de  gre- 
nadiers «[ui  étoient  avec  M.  le  grand  prieur  et  celles 
qu’avoitM.  de  Vaubecourt,  qu’il  avoit  laissé  commander 
dans  Verceil.  Il  y avoit  encore  quelques  pièces  de  canon 
(|ui  étoient  demeurées  à une  lieue  du  camp.  M.  de  Ven- 
dôme a eu  des  lettres  de  Brescia  qui  assurent  que  M.  de 
I>aufrec,  fils  de  M.  le  marquis  d’Ambres,  est  hors  de. 
danger.  — M.  le  maréchal  de  Marsin  a salué  le  roi  à son 
retour  de  Marly  ; il  commandera  l’armée  que  nous  au- 
rons sur  le  Rhin,  et  sa  santé  est  entièrement  rétablie.  — 
M.  le  duc  d’Orléans  a donné  à M.  le  marquis  de  Sasse- 
nage, premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  4,000  francs 
de  pension. 

Dimanche  I"  mare,  à Vereailles.  — Leroi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée.  — Il  n’y  aura  point  de  sermon  cette  semaine, 
jwtrce  que  le  P.  Gaillard,  qui  prêche,  a vu  mademoiselle 
de  Bouillon  durant  sa  maladie.  Elle  a été  en  grand  danger 
et  étoit  couverte  de  petite  vérole  ; on  la  croit  hors  d’affaire 
présentement.  Monseigneur,  après  le  conseil,  alla  iV 
Meudon,où  il  demeurera  quelques  jours.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  i\  vêpres  et  au  salut.  — Le  roi  a fait  milord 
Clare  maréchal  de  camp  : il  s’étoit  fort  distingué  A la 
bataille  d’Hochstett;  et  afait  brigadier  Saint-Pierre,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  que  le  prince  de  Robecque  a 
vendu  cet  hiver  à M,  de  Saint-Vallier.  — Seignier,  maré- 
chal de  camp,  (jui  est  prisonnier  et  que  les  ennemis  ont 
laissé  venir  .sur  sa  parole,  avoit  une  pension  de  600 
francs  ; le  roi  l’a  augmentée  de  1,400  francs,  si  bien  qu’il 
en  a 2,000  présentement.  — Tous  les  officiers  généraux 
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qui  doivent  servir  cette  année  sont  nommés  ; il  y aura 
dix-neuf  ou  ving't  lieutenants  (généraux  en  Flandre , 
douze  dans  l’armée-  de  la  Moselle  et  huit  sur  le  Rhin  ; ou 
no  parle  point  do  ceux  d’Italie  et  d’Espagne,  parce  qu’ils 
y sont  déjà.  ; 

Lundi  2,  o Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jau’dins;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne le  vint  joindre  durant  sa  promenade.  Monseigneur, 
qui  est  à Meudon , vouloit  courre  des  loups  qui  étaient 
entrés  dans  le  parc  de  Boulogne,  mois  on  ne  les  y trouva 
plus.  — M.  le  marquis  de  Bedmar  salua  le  roi  au  retour 
de  sa  promenade  ; le  roi  le  fit  entrer  dans  son  cabinet  et 
le  reçut  fort  gracieusement.  Il  revient  de  Flandre,  et  s’en 
va  vico-roi  en  Sicile.  Il  y a déjà  quelque  temps  qu’il 
porte  le  cordon  bleu,  ses  preuves  ayant  été  admises,  et 
le  roi  lui  fera  l’honneur  de  le  recevoir  dimanche  à une 
petite  messe.  11  y a des  exemples  de  cela;  le  marquis  de 
Béthune,  qui  fut  reçu  en  1675,  le  fut  de  cette  façon-là,  — 
l.’abl)é  de  _Magny,  grand  doyen  de  Saint-Martin  à Tours 
et  nommé  à l’évéché  d’Oléron,  est  mort  à Tours;  il  avoil 
eu  jMsrmission  du  pape  de  garder  durant  cinq  ans  son 
doyenné  quoiqu’il  demande  résidence.  — MM.  d’Esson, 
de  Varennes,  les  deuxGramont,  l’atné  DuKozcl,  Pbé- 
lypeaux,  le  comte  de  Manderscheid,  le  duc  d’Humiéres, 
le  comte  de  Nogent , le  marquis  de  Thianges,  le  duc  de 
Luxendwurg  et  quelques  autres  lieutenants  généraux  ne 
sont  nommés  pour  aucune  armée  ; Thianges  est  malade , 
et  le  duc  de  Luxemboiu’g  avoit  demandé  à aller  com- 
mander en  Normandie,  qui  est  son  gouvernement. 

Mardi  3,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
l’après-dlnée  àMarly,  où  il  veut  faire  faire  encore  quelques 
nouveaux  logements.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  princesse 
de  Conty  allèrent  dîner  à Meudon  avec  Monseigneur,  qui 
les  mena  à Paris  à l’opéra.  Monseigneur,  après  l’opéra,  re- 
tourna à Meudon,  et  ils  revinrent  ici  au  souper  du  roi. 
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■ — Le  maréchal  de  Villcroy  présenta  le  matin  nu  roi  A 
son  lever  le  maréchal  d’Areos,  qui  commande  les  troupe„s 
de  l’électeur  de  Bavière.  — Il  arriva  le  matin  un  courrier 
du  maréchal  de  Tessé,  parti  de  devant  Gibraltar  le  17  du 
mois  passé;  les  ennemis  ont  jeté  du  secours  dans  la 
place;  on  compte  qu’il  n’y  est  entré  que  cinq  cents 
hommes  et  que  cela  n’empécheroit  pas  la  place  d’être 
prise  très-aisément  si  le  canon  et  la  jwudre  que  nous  at- 
tendons arrivent;  c’est  Pointis  qui  les  doit  amener  de 
Cadix.  Il  faut,  pour  continuer  ce  siépe  avec  succès , vingt 
pièces  de  canon  et  trois  cents  milliers  de  poudre.  On 
mande  qu’il  pleut  jour  et  nuit  en  ce  pays-là;  on  y e.st 
dans  la  boue  jusqu’au  ventre.  M,  de  Yilladarias  n’y 
vouloit  pas  demeurer  après  l’arrivée  de  M.  de  Tessé,  mais 
il  a reçu  ordre  du  roi  d’Espagne  d’y  rester. 

Mercredi  4,  d Versailles.  — I>e  roi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  les  jardins , ov’i  il  fait  planter  des  arbres 
d’une  grosseur  [)rodigieuse  qu’on  transporte  avec  une 
machine  nouvelle.  — ïournemine  a achevé  son  affaire 
pour  la  lieutenance  des  gendarmes  de  la  reine  ; ce  qui 
en  avoit  retardé  la  conclusion,  c’est  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  avoit  taxé  le  régiment  de  dragons  que  Tourne- 
minc  avoit  à vendre,  attendu  que  c’est  un  régiment  levé 
par  la  province  de  Bretagne.  Cette  taxe  n’étoit  ijue  de 
50,000  francs,  qui  n’étoit  guères  pour  un  régiment  de 
dragons;  mais  enfin  l’affaire  s’est  accommodée,  ])arce 
queMarbeuf,  qui  étoit  lieutenant-colonel  de  ce  régiment 
et  qui  a été  choisi  pour  l’acheter,  a donné  un  pot  de  vin 
de  1,000  pistoles  à Tournemine.  — M.  le  maréchal 
d’Arcos , qui  commande  les  troupes  de  l’électeur  de  Ba- 
vière, servira  sous  ce  prince  en  Flandre  et  aura  un  rang 
aiwlessus  des  lieutenants  généraux  du  roi;  il  n’y  avoit 
point  d’exemple  qu’un  feld-maréchal  eût  servi  avec  les 
troupes  du  roi.  — Toutes  les  nouvelles  d’Allemagne  por- 
tent que  les  mécontents  de  Hongrie  sont  plus  forts  et  font 
pi  us  de  désordres  que  jamais  sur  les  terres  de  l’empereur. 
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Jeudi ô,  ù Ver$aiUej<.  — Leroi  dtiKule lueilleure hciiro 
(ju'ii  l’ordinaire;  il  n’y  eut  ^M>int  de  conseil,  et  à iiiie- 
lieure  le  roi  alla  tirer  dans  son  ^rand  |>arc.  Monseigneur 
fut  saigné  à Meudon  par  pure  préeaution.  — M.  l’arche- 
vêque d’Auch  mourut  à Paris;  il  s’appeloit  l’alilw  de 
Suze  avant  <jue  d’ètrc  évêque,  et  eut  d’abord  l’évéehéde 
Saint-Omer.  L’archevêché  d’Auch  est  un  des  riches  béné- 
fices du  royaume , mais  il  est  chargé  de  beaucoup  de 
[jensions;  le  prince  Camille  en  a pour  8,000  francs, 
M.  deMontgommery  |K>ur  1 ,000  écus,  et  l'abbé  deChoisy 
pour  2,000  écus  ; outre  cela , les  portions  congrues  pour 
les  curés  ont  Ijeaucoup  diminué  le  revenu  de  cet  arche- 
vêché, qui  ne  laisse  pas  de  valoir  encore  ît  l'archevêque 
plus  de  20,000  écus.  — M.  l’évêque  de  Toui'iiay , frère  du 
marquis  de  la  Salle  et  qui  est  três-infirme  depuis  long- 
temps, et  par  là  ne  pouvant  remplir  les  fonctions  de 
l’épiscopat,  a prié  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  envoyât  la 
démission  de  son  évêché  ; on  croit  que  le  roi  lui  donnera 
une  abltaye  considérable  quand  il  y en  aura  de  vacante  ; 
il  lui  reste  un  très-médiocre  revenu,  car  il  n’a  que  l’al)- 
l)aye  de  Rebetz  en  Bric,  où  il  est  retiré  depuis  longtemps. 

Vendredi  0,  ô Vemailles.  — I.e  roi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  à Meudon  sur  les  quatre  heures  voir  Monsei- 
gneur et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  — I.e  roi  a fait 
brigadier  d'infanterie  M.  le  comte  de  Shack , Danois  , qui 
a l’ordre  de  Dannebrog  et  qui  a eu  un  bras  emporté  à la 
bataille  d’Hochstett,  où  il  étoit  colonel  réformé  dans  le 
régiment  de  Zurlaubcn , et  qui  se  distingua  foi't  à cette 
action-là.  — 11  arriva  hier  au  soir  un  couirier  d’Es- 
pagne par  qui  on  a eu  des  nouvelles  de  Gibraltar,  qui  ne 
sont  plus  fralclies  que  d’un  jour  que  les  dernières  nou- 
velles (pi’on  en  avoit  reçues.  — Le  roi  a donné  un  brevet 
de  mesire  de  camp  réformé  à la  suite  du  régiment  de 
mon  lils  à M.  de  Bassouipierre  , Lorrain,  qui  étoit  hors  du 
service  depuis  di\-luiit  mois.  — M.  de  Tonnerre  avoit 
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iiiu"  affaire  tlevuiil  les  maréchiiux  de  Kraiice  eonliv 
•M.  de  Mennevilletle , oncle  de  sa  femme,  prélendani 
<|u’il  s’<^toit  obligé  de  lui  donner  40,000  francs  quand  il 
Huroit  un  gouvernement.  Les  maréeliauxde  France  ont  dé- 
puté le  maréchal  de  Vaulwn  , |K>ur  savoir  du  roi  s’il  avoil 
eu  intention  que  M.  de  Tonnerre  profitât  de  cette  grâce, 
et  le  roi  s’est  expliqué  d’une  manière  qui  n’est  pas  ohli- 
ifeante  pour  M.  de  Tonnerre. 

Samedi  7,  à Ver$ailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  â 
Marly,  où  il  se  promena  jusqu’à  la  nuit.  Monseigneur  i-e- 
vinl  de  Meudon.  .Madame  la  duehes.se  de  Bourgogne  alla 
l’après-dlnée  à Saiut-Cyr,  d’où  elle  ne  revint  qu’à  si\ 
heures.  — On  a reçu  des  lettres  de  Verne  du  26  qui  por- 
tent qu’on  s*'  prépare  à l’assaut,  que  tout  le  canon  est  en 
liatterie  et  qu’on  espère,  le  premier  jour  du  mois,  entre- 
prendre eette  grande  action.  .M.  de  Lappara  est  très-bien 
avec  M.  de  Vendôme.  — M.  le  marquis  de  Puysieux  prit 
congé  du  roi  ces  jours  pa.s.sés  pour  retourner  à son  ambas- 
sade en  Suis.se  ; M.  l’évèque  de  Soissons  , son  frère,  a été 
reçu  atgourd’hui  à l’Académie  en  la  place  de  M.  Pavillon, 
— Le  mariage  du  prince  d’Elbeuf  avec  mademoiselle 
d’Armagmac  est  entièrement  rompu.  — Le  roi  donne  à 
M.  le  comte  de  Grignan  , lieutenant  de  roi  de  Provence, 
200,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge,  sans 
quoi  madame  de  Grignan  ne  pourroit  pas  trouver  ses  re- 
prises quand  il  mourra,  s’étant  engagée  à toutes  les 
dettes  de  son  mari,  qui  vit  fort  noblement  dans  son  emploi . 

Dimanche  8 , ô VersaiUeti.  — Le  roi  alla  à la  messe  à di.\ 
heures,  qui  est  .son  heure  ordinaire,  mais  il  y alla  précédt' 
par  tous  les  chevaliers  de  l’Ordre,  et  après  la  messe  il 
reçut  chevaliers  M.  le  duc  d’Harcourt  et  M.  le  marc{uis  de 
Bedmar;  ce  ne  fut  qu’une  petite  messe,  et  dite  par  un 
chapelain.  Il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’exemples  que  le 
roi  eût  reçu  des  chevaliers  à d'autres  jours  <|ue  ceux  des 
fêtes  de  l’Oixlre.  .M.  le  maréchal  de  VilleroyetM.  le  duc  de 
Beauvilliers  furent  les  |>nrr!iins.  L’après-dlnée  le  roi  cl 
1.  \.  is 
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toute  la  maison  royale  ollérentau  sermon,  et  sur  les  quatre 
heuresle  roi  sortit  [mur aller  tirer.  Monseig-neur  le  ducde 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  remon- 
tèrent en  haut  pour  entendre  vêpres  et  revinrent  encore 
à cinq  heures  à la  chapelle  pour  le  salut.  — On  eut  hier 
nouvelle  que  M.  de  Lautrec  étoit  mort  A Brescia  de  ses 
blessures;  on  l’avoit  cru  hors  de  danger.  11  avoit  un  ré- 
giment de  dragons,  que  le  roi  donne  A Vignolles,  son  frère, 
qui  avoit  un  régiment  de  cavalerie,  et  S.  M.  a déclaré  A 
ceu.\  qui  lui  ont  demandé  ce  régiment  qu’elle  l’avoit  des- 
tiné A un  vieil  officier. 

Lundi  9,  à Vermilles.  — Le  roi  prit  médecine.  — M 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendéme,  parti  du 
2 au  matin.  La  nuit  du  !•'  au  2,  sur  les  trois  heures  , 
M.  de  Vendôme  fit  attaquer  le  fort  de  l'ile,  où  il  y avoit 
deux  bataillons  de,  M.  de  Savoie  ; on  escalada  le  fort,  on 
tua  tout  ce  qui  étoit  dedans,  hormis  deux  cents  soldais  et 
vingt-quatre  officiers , (ju’on  prit  , nos  soldats  se  hussant  de 
tuer;  nous  n’avons  perdu  à cette  affaire  que  dix  homme.s. 
Dès  que  le  fort  fut  pris , on  fit  tirer  le  canon  sur  le  pont, 
qui  fut  rompu,  et  huit  bateau.x  furent  emjmrtés  par  le 
courant  de  la  rivière,  ce  qui  ôte  toute  communication  de 
Crescentin  A Verue.  On  a laissé  dans  le  fort  M.  de  Mauroy, 
maréchal  de  camp,  et  nous  y sommes  établis  de  manière 
A ne  point  craindre  d’en  être  chassés.  En  même  temps 
que  M.  de,  Vendôme  fit  attaquer  le  fort  il  commanda  aux 
compagnies  de  grenadiers  soutenues  de  deux  bataillons 
pour  monter  aux  brèches  de  la  grande  attaque;  ces  gre- 
nadiers entrèrent  jusque  dans  la  seconde  enceinte  et 
égorgèrent  cinquante  hommes  qui  étoient  dans  un  corps 
de  garde.  On  croyoit  que  les  assiégés  feroienl  sauter 
leurs  fourneaux , ce  qu’ils  ne  firent  point,  et  nos  grena- 
diers, qui  n’avoient  eu  ordre  de  raonterAces  brèches  que 
pour  les  reconnoltre,  se  retirèrent  et  ne  perdirent  que 
dix  hommes  après  avoir  exécuté  les  ordres  qu'on  leur 
avoit  donnés  II  n’y  a danslaplace  que  onze  cents  hommes; 
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il  n’y  en  saüroit  tenir  davantaee;  les  prisonniei^  St  Ists 
déserteurs  assurent  qu’on  y manque  de  tout , et  l’on  ne 
doute  |K)int  (jue  la  place  ne  soit  prise  dans  peu  de  jours. 
On  a apporté  ici  les  drapeaux  des  deux  bataillons  qui 
étoient  dans  le  fort  de  l’ile.  — I.e  roi  ne  dîna  qu’à  trois 
heures  et  dans  son  lit,  et  après  qu’il  fut  habillé  il  tra- 
vailla avecM.  Pelletier;  pendant  qu’il  travailloit  avec  lui, 
M.  de  Chamillart  entra  et  lui  amena  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  qui  revient  de  dessus  la  Moselle , où  il  retournera 
dans  peu dejours.  — Sur  lessixheures  madame  laduche.sse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  due  de  Berryallèrent  àla 
chapelle  en  haut  pourvoir  les  fiançailles  de  mademoiselle 
d’Osmond  ; le  roi  et  toute  la  maison  royale  avoient  signé 
son  contrat  de  mariage  chez  madame  de  M iintenon. 

Manli  10,  à Vemaillen.  — Le  roi , malgré  la  pluie,  alla 
se  promener  à Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne entra  le  soir  après  souper  dans  le  cabinet  du  roi 
comme  à l’ordinaire  , mais  elle  n’y  <lemeura  qu’un  ins- 
tant et  alla  dans  la  chambre  de  madame  de  Lalande^  où 
elle  fit  l’honneur  de  donner  la  chemise  à madame  d'Ha- 
vrincourt,  qui  avoit  été  mariée  le  matin  et  qui  avoit  dîné 
ensuite  chez  madame  de.  Maintenon  *.  — M.  le  maréchal 
deVillars,  qui  arriva  hier,  parolt  fort  content  de  l’état  où 
il  a trouvé  les  troupes  qu’il  a vues.  Tous  les  chevaux  de 
remonte  que  le  roi  a donnés  à la  cavalerie  sont  bien  en 
état  de  .servir;  les  inspecteurs  de  cavalerie  et  les  mesires 
de  camp  en  sont  fort  contents.  Presque  toutes  ces  troupes 
sont  complètes , et  les  recrues  sont  plus  belles  qu’on  ne 
l’espéroit.  — Par  les  dernières  nouvelles  qu’on  a de 
Hongrie,  on  apprend  que  les  mécontents  continuent  à faire 
des  progrès  considérables  ; ils  sont  plus  unis  (pie  jamais. 
Le  prince  Ragotzki  et  les  principaux  chefs  ont  juré  sUr 
lei  Évangiles  et  leurs  sabres  croisés , qui  est  la  manière 
dont  ils  se  servent  dans  leurs  traités  solennels,  le  prince 
Ragotzki  de  ne  jamais  faire  aucun  traité  avec  l'empe- 
reur que  les  Hongrois  ne  soient  remis  dans  toutes  leurs 
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libertés  et  privilèges,  surtout  dans  celui  d’élire  leur  roi , 
elles  chefs  des  HongTois  ont  juré  à Ragotzki  de  n’écouter 
aucunes  propositions  d’accommodement  si  l’empereur  ne 
le  reconnnissoit  princede  Transylvanie. 

'Madame  de  Maiiitouontrayoit  UicJ  d'ordinaire  imc  demoiselle  ou  deux 
deSaint-Cyr,  des  plus  prêtes  à en  sortir,  pour  se  les  atlaeher.  Klleséeri- 
voient  sous  elle , la  suivoient  partout,  et  le  roi , qui  les  voyoit  ineessam- 
inent,  prenoit  de  la  bouté  pour  elles  et  les  marioit  avantageusement. 
Madame  la  dueliesse  de  Bonrgogue  s'amusoit  d'elles , mais  Jamais  hors 
de  eliez  madame  de  Mainteuon  ; et  eomme  elle  aimoit  à courre,  elle 
lenrfaisoit  un  huimeiir  à leur  noee,  ]iar enfance,  qu'elle  ne  leur  ertt  pas 
fait  autrement.  .Souvent  la  dot  payée,  la  demoiselle  mariée,  ou  demeuroit 
conliuée , ou  ne  s'approchoit  guéres  qu’en  étrangère , et  le  mari  encore 
moins.  I.'intelligencc  de  reliii-4'i  .suppléa  an  crédit  effectif  qu'il  fit  ac- 
eroire , et  il  devint  très-riebe  et  la  plus  aimable  maison  du  Kambrésis. 

Mtreredi  11,  ô Marty.  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon  , jiartit  de  Versailles  pour  venir  ici,  ofi  il  ne 
sera  que  trois  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
après  le  sermon,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne , entra  chez  la  maréchale  de  la  Mothe,  qui  étoit  au 
lit;  elle  y trouva  la  mariée  qu’elle  vouloit  aller  voir,  des- 
cendit ensuite  chez  la  duches.se  du  Lude,  qui  a la  goutte 
depuis  trois  mois,  et  puis  alla  à Saint-Germain  voir 
LL.  MM.  BB.;  elle  y demeura  de u.\  heures  enfermée  avec  la 
reine  et  n’arriva  ici  qu’à  huit  heures.  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  vouloient  courre  le  loup  ; 
on  n’en  put  point  détourner.  Ils  allèrent  courre  le  t*rf . 
et,  au  retour  de  la  chasse , revinrent  ici  tout  droit.  — On 
a fait  partir  de  Toulon  beaucoup  de  poudi-e  pour  le  siège 
de  Gibraltar,  où  Pointis  doit  être  arrix'é  avec  ses  vais.seaux. 
Les  dernières  nouvelles  qu’on  a eues  de  lui  de  Cadi.x 
étoient  qu’il  mettoit  à la  voile  quoique  le  vent  ne  fût  pas 
trop  favorable.  — On  arme  plusieurs  vaisseaux  à Brest, 
à Kochefort  et  en  d’autres  ports  pour  pa.sser  dans  la  Mé- 
diterranée; ces  vaisseaux  seront  commandés  par  Coèt- 
logon , lieutenant  général. 

JnuU  li.  à Marty.  — !>•  r<ii . après  la  messe,  alla 
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cIhiis  le  haut  de  sou  [Mii-c,  où  il  lit  la  i-evue  des  quatre 
eom))a^nies  de  ses  u:ardes  du  corps  et  des  grenadiers  à 
cheval;  jamais  ses  gardes  n’ont  été  si  beaux  et  si  bien 
montés,  quoiqu’il  y ait  dans  ce  corps  près  de  six  cents 
chevaux  nouveaux  ; ils  ont  même  presque  tous  été  achetés 
en  France  et  à meilleur  marché  que  les  années  passées.’ 
Le  roi  loua  surtout  les  brigades  de  Lestrades.  de  Gassion 
et  de  Longuerue.  Monlesson  commandera  les  gardes 
du  corps  cette  année;  ils  n’avoieut  encore  jamais  été 
commandés  par  un  lieutenant  général  ; on  choisissoit 
jjour  wda  d’ordinaire  le  plus  ancien  marécbal  de  camp 
du  corps.  — On  eut  nouvelle  de  Marseille,  du  3,  <jue  huit 
de  nos  galères  en  étoient  parties  pour  le  siège  de  Ville- 
Ihinche  commandées  par  le  martjuis  de  Roye,  ((iii,  comme 
lieutenant  général  des  galères,  commandera  aussi  les 
vaisseaux  de  guerre  et  de  transport  que  Duqu(;sne- 
Mosnier  mène  à ce  siège.  Les  vaisseau.\  de  transport 
nous  porteront  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de 
Iwuche  qui  seront  nécessaires  à ce  siège.  — L’abbé  de 
Ohamilly,  neveu  du  maréchal,  est  mort  au  Mans,  où  il 
avoit  une  abbaye  affermée  Ü2,000  francs  et  qui  a de  très- 
belles  collations. 

Vendredi  13,  à Marly.  — Le  roi  alla  encore  faire  la 
revue  de  ses  gardesdu  corps , il  les  vit  à pied  età  cheval; 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la 
i-cvue.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y étoit  dans 
une  des  calèches  dont  le  roi  se  sert  pour  suivre  la  chasse  ; 
elle  les  avoit  vus  hier,  elle  les  a voulu  voir  encore  aujour- 
d’hui, tant  elle  a trouvé  la  revue  belle.  Au  sortir  de  la 
revue , Gassion , premier  lieutenant  de  la  compagnie  de 
illeroy,  dit  à S.  M.  qu’il  n’étoit  pas  juste,  ne  servant 
point  au  corps,  qu’il  gardât  toujours  sa  charge,  qu’ainsi 
il  prioit  S.  M.  de  recevoir  sa  démission.  Il  s’attendrit  en 
parlant  à S.  M.,  il  pleui’a  même;  le  roi  fut  fort  touché 
et  fort  content  de  tout  ce  qu'il  lui  dit,  et  nous  en  parla 
après  la  revue,  louant  fort  Gassion  sur  son  procédé;  car 
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il  a dépensé  1^,000  francs  pour  rétablir  sa  brigade  avant 
que  de  la  rendre.  Le  chevalier  de  Balivière,  premier  en- 
seigne de  cette  compagnie,  montera  à la  lieutenance,  et 
le  roi  a donné  la  brigade  à Neufchelles,  qui  étoit  le  plus 
ancien  exempt  de  la  compagnie;  il  y a vingt-deux  ans 
qu’il  l’est,  et  son  pt^re,  comme  premier beutenant de  ce 
corps,  est  mort  en  1e  commandant. 

Samedi  H,  ù lersatl/es.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
malin  et  toute  l’après-dluée  dans  ses  Jardins  à Marly,  et 
ne  revint  ici  qu  à la  nuit.  Monseigneur  et  niouseigueur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  et  revinrent  tout  droit 
ici  BU  retour  de  la  chasse.  — Pendant  que  le  roi  étoit  à la 
promenade  le  matin,  il  reçut  un  paquet  de  M.  de  Cha- 
inillart,  qui  étoit  allé  à rÉlang  hier  un  soir  après  avoir 
travaille  avec  lui;  ce  paquet  étoit  une  letti-e  de  M.  de  la 
Feuilladc,  de  qui  il  est  arrivé  un  courrier  cette  nuit;  il 
mande  au  loi  qu’il  a pris  la  ville  do  Villefranche  l’épée 
àla  main;  il  avoit  t'ait  sommer  les  habitants,  ((ui  n’a  voient 
pas  voulu  se  rendre.  Il  y avoit  environ  cent  soldats  dans 
la  ville,  ipi  on  a tués  ou  pris,  et  trente  nialelots  anglois. 
qui  servoient  sur  deux  l'iégales  augloise.s  qui  sont  dans 
ce  port.  .Vos grenadiers  n’ont  tué  aucun  liabitant  ni  pillé 
aucune  maison.  M.  de  la  Keuillade  a fait  donner  pur  la 
ville  quelque  argent  aux  grenadiers  et  a fait  prendre 
lieaucoup  de  drapsd’écarlate,  qu'il  adonnés  pour  habiller 
les  ofticiei’s.  — Le  soir,  ici,  chez  madame  de  Muintenon, 
le  roi  tint  un  conseil  de  guerre  avec  les  maréchaux  de 
Villeroy,  de  Yillars  eide  Mnrsin  et  M.  de  Lhamillart;  les 
trois  maréchaux  paroissent  fort  de  concert.  Le  maréchal 
de  Villeroy,  commandera  en  Flandre,  le  maréchal  de 
Villars  sur  la  Moselle  et  M.  de  Marsin  sur  le  Rhin. 

Dimanche  15,  à Versailles.  — Le  roi  eiiteiulil  le  sermon 
avec  toute  la  maison  royale  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon;  mais  il  ne  sortit  point  de  son  petit  chariot.' où 
des  porteurs  le  trulnoient,  parce  qu'il  avoit  quelque 
petit  mouvement  de  goutte.  — De  Naves  lieutenant 
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général  at  Konverneur  de  Longwy , est  mort.  Le  rot 
donne  ce  gouvernement  à Bohnm,  lieutenant  général  (1), 
trèi>-ancien  ofUcier  et  que  S.  M.  avoitmie  dans  Sarrelouis 
pour  y commander  sous  M.  de  Choisy.  ^ M.  le  Prince  a 
acbeté  la  terre  et  duché  de  Vernauil  250,000  francs.  Le 
maréchal  de  Villars  avoit  fait  le  marché  de  cette  terre 
pour  y mettre  sa  duché  en  ca.s  que  M.  le  prince  ne  son- 
geât pas  à l’avoir;  ce  sont  MM.  de  Sully  et  madame  la 
duchesse  du  Lude  qui  vendent  cette  terre,  qui  ne  vaut 
que  7 ou  8,000  livres  do  rente,  mais  qui  est  b&tie  ma- 
gniüqueraent.  M.  le  Prince  est  fort  content  du  procédé 
qu’a  eu  le  maréchal  de  Villars  et  de  celui  de  toute  la 
maison  de  Sully.  — On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
par  l'ordinaire , elles  sont  du  6 ; il  ne  mande  quasi  rien 
du  siège  de  Verue,  mais  quelques  ofliciers  généraux  de 
son  armée  écrivent  qu’on  devoit  attaquer  le  lendemain 
jes  quatre  enceintes,  où  il  y a des  brèches  ù y pouvoir’ 
monter  en  carrosse.  Les  déserteurs  assurent  que  dans  la 
place  il  n’y  a pas  de  vivres  pour  huit  jouis , ce  qui  fait 
douter  qu’on  veuille  aller  à l’assaut,  les  pouvant  prendre 
par  famine. 

Lundi  11),  à Versailles.  — Le  roi  alla  tii'er  l’après-iliuée, 
mais  il  ne  fut  pas  longtemps  à la  chasse;  il  revint  de 
lionne  heure  pour  recevoir  la  reine  d’Angleterre,  qui  vint 
ici.  Le  roi  et  la  reine  d’Angleterre  ont  rappelé  milord 
.Melfort,  qui  étoit  exilé,  et  ils  l’ont  déclaré  duc  ; le  feu  roi 
Jacques,  eu  mourant,  lui  avoit  donné  cette  dignité;  mais 
milord  Melfort  n’en  avoit  rien  dit,  et  durant  son  exil  n’en 
avoit  point  pris  lu  qualité.  LL.  MM.  BB.  veulent  qu’il  la 
prenne  présentement,  suivant  l’intention  du  feu  roi  Jac- 
ques. — M.  d’.\lègre  mande  qu’ayant  eu  avis  que  les  en- 
nemis avoient  envoyé  un  parti  de  houssards  et  d’infanterie 
pour  faire  coutribper  quelques  villages  du  pays  Hesain, 


(f)  Il  avait  été  nommé  maréchal  de  camp  le  10  février  1704  et  mourut  en 
17tS  uns  être  parvenu  au  grade  de  lieutenant  générai 
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avuit  détaché  l’alné  de  Balivière,  qui  commande  la  <»iva- 
lerie  dans  Thion  ville , et  qu’avec  son  détachement  il  avoil 
trouvé  ce  parti  auprès  du  château  de  Hombourg;  qu’il 
les  avoit  attaqués,  leur  avoit  pris  cent  soixante  hommes 
et  avoit  tué  presque  tout  le  reste  ; il  n’a  perdu  quasi  per- 
sonne à cette  occasion.  Un  autre  parti  de  nos  troupes  a 
encore  battu  un  parti  des  ennemis  en  ce  pays-là.  — Le 
maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  le  matin  pour  re- 
tourner à Metz  ; les  troupes  qui  doivent  composer  son 
année  sont  presque  toutes  complètes. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  à la  volerie  l’a- 
près-dlnée.  Mon.seigneur  et  monseigneur  le  due  de 
Berry  coururent  le  loup  le  matin , et,  après  la  chasse , 
monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  rejoindre  le  roi.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  à la  volerie  en  ca- 
lèche; le  roi  ne  veut  pas  qu’elle  monte  à cheval.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres  sont 
du  11;  il  n’a  point  voulu  faire  donner  l’assaut  à Verue, 
parce  que  les  assiégés  seront  réduits  à se  rendre  par  la 
faim  dans  peu  de  jours  ; ils  ne  donnent  plus  que  quinze 
onces  de  pain  pur  jour  à leurs  soldats.  La  plus  grande  partie 
de  la  garnison  déserte , et  M.  de  Vendôme  ne  veut  jjIus 
qu’on  reçoive  de  déserteurs  pour  les  affamer  encore  plus 
vite;  ils  n’ont  plus  de  médicaments  dans  la  place  pour 
leurs  blessés.  Le  gouverneur  est  obligé  d’enfermer  la 
garnison  lu  nuit  dans  le  réduit  ; il  ne  laisse  que  des  sen- 
tinelles qui  viennent  se  rendre.  Pendant  que  la  place  est 
dans  cet  état-là,  M.  de  Vendôme  fait  faire  un  pont  sur  le 
Imis  du  Pô  pour  aller  attaquer  M.  de  Savoie  dans  spn 
camp  de  Crescentin,  et  Vaubecourt  est  idlé  prendre  la 
garnison  de  Verceil,  qui  sera  remplacée  par  nos  recrues 
(|ui  y sont  arrivées. 

Mercredi  18,  à Versailles.  — Le  roi,  dont  la  goutte  est 
un  peu  augmentée , fut  obligé  de  se  faire  porter  eu 
chaise  à la  messe  , et  n’alla  point  au  sermon  ; il  se  pro- 
mena dans  les  jardins  dans  sou  petit  chariot,  ne  pouvant 
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j>as  mettre  pied  à terre.  Moiiseigueur  courut  encore  le 
loup.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui 
mande  que  le  chevalier  de  Hiaiine  avoit  poursuivi  dans  les 
montagnes  trois  ou  quatre  cents  hommes  du  régiment 
de  la  reine  d’Angleterre  qui  vouloient  se  jeter  dans 
iNice,  qu’il  les  avoit  presque  tous  tués  ou  pris  et  qu’il 
s’étoit  rendu  maître  de  Sospelle,  d’où  il  avoitchassé  quel- 
ques milices  qui  avoient  voulu  s’y  défendre.  M.  de  la 
Feuillade  n’a  point  encore  son  canon  et  ses  munitions,  qui 
viennent  par  mer;  le  venta  été  si  contraire  que  les  vais- 
sejiu.v  et  les  galèi’es  n’ont  pu  arriver.  Il  compte,  quand  il 
-aura  tout  ce  qu’il  lui  faut,  attaquer  en  même  temps  la 
ville  de  Nice,  le  château  de  Villefranche  et  Saint-Sospir, 
et,  après  cela,  faire  le  siège  de  .Monhdlian,  qui  est  entre 
Nice  et  Villefranche.  C’est  M.  de  Vauvré  qui  sert  d’in- 
tendant dans  son  armée,  dont  il  mande  au  i-oi  des  biens 
infinis  sur  sa  capacité  et  sa  vigilance. 

Jeudi  19,  à Versailles.  — Le  roi  Ht  l’après-dlnée  la 
revue  de  ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suis- 
ses dans  la  grjinde  avenue,  qu’on  avoit  fait  sabler  ex- 
près. Le  roi  monta  à cheval  malgré  sa  goutte.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  revue. 
Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  y vint  en  carrosse. 
Le  maréchal  d’Arcos , qui  éloit  venu  [à  Marly  voir  la 
i-evue  des  gardes  du  corps,  vint  encore  à la  i-evue  et 
puis  prit  congé  du  roi  pour  retourner  auprt'-s  de  l’élec- 
teur de  Bavière;  le  roi  lui  fait  un  très-beau  présent; 
j’tippris  que  S.  M.  lui  donnoit  depuis  ([uelque  temps  une 
jxmsion  de  20,000  francs.  — Il  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Tes.sé,  les  lettres  sont  du  3.  Pointis  étoit 
entré  dans  la  baie  de  Gibraltar  et  avoit  pris  quelques 
vaisseaux  ennemis  qui  vouloient  jeter  des  munitions  dans 
la  place;  il  étoit  encore  arrivé  plus  de  cent  milliers  de 
jwudre  pour  les  assiégeants , et  les  vaisseaux  que  le  roi 
avoit  fait  partir  de  Provence  pour  porter  le  canon  et  des 
jK)udT-es  à ce  siège  étoient  arrivés  à .\licante,  et  M.  de 
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Tessé  les  attendoit  iiicessainment,  si  bien  qu’il  se  croit 
en  état  à cette  heure  de  continuer  le  siège  avec  appa> 
rence  d’uu  prompt  et  heureux  succès.  On  travaille 
déjà  à de  nouvelles  l>atteries , et  toutes  les  troupes  p»> 
roissentde  bonne  volonté. 

Vendredi  iü,  à Yersaille».  — Le  roi  se  lit  porter  en 
chaise  à la  messe  et  au  sermon,  qu’il  entendit  dans  la 
tribune  ; après  le  sermon  il  alla  tirer,  nionhi  à cheval,  et, 
le  soir,  il  marcha  à pied  j>our  aller  et  revenir  de  chez  ma- 
dame de  Maintenun.  Monseigneur  alla  dîner  à Meudon  et 
revint  le  soir.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  allèrent  à 1a  Menagerie;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y monta  sur  des  àues  et  espère 
que  le  roi  lui  j>erinotlra  bientôt  de  remonter  à cheval. 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres 
sont  du  15.  Il  mande  qneM.de  Savoie,  voyant  qu’on 
marchoit  a lui  pour  l’attaquer  dans  son  camp  de  Cres- 
centin,  l'avoit  aliandunné  le  IV  au  matin,  uvoit  passé 
la  Doria  Baltéa  et  s’étoit  retiré  sous  Chivus,  ou  U fait  tra- 
vailler depuis  longtemps;  il  n’a  avec,  lui  que  deux  mille 
chevaux  et  moins  de  deux  mille  hommes  de  jiied.  Les 
huhitauts  de  Crescentin  sont  venus  implorer  la  miséri- 
corde de  M.  de  Vendôme,  qui  ne  leur  a fait  aucun  mal  et 
y a mis  gMiiison  Les  rendus  qui  viennent  de  Yerue  et 
qu’on  ne  veut  plus  recevoir  assurent  qu’on  les  avoit  ré- 
duits de  vingt-quatre  onces  de  pain  à i|uinzc  et  depuis  à 
neuf  et  qu’il  n’y  a pas  île  vivres  pour  huit  jours,  quoi- 
qu’on ait  bien  retranché  la  nourriture. 

Samedi  il,  à Verfailles.  — Leroi  se  fait  encore  porter 
à la  messe  ; il  alla  l’après-dlnée  à Marly,  on'il  se  promena 
toujours  en  chaise.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à quatre  heures  à Saint-Cyr  et  en  revint  à six  avec 
madame  de  Maintenun.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Le 
roi  a donné  des  commissions  de  colonel  à deux  officiei-s 
du  régiment  deii  gardes,  qui  sont  Coadelet,  lieutengitt 
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de«>  f^rtinadiers,  et  d’AudilTred,  aide-m^or;  ils  «ont  quatre 
aides-majors , les  trois  autres  avoient  déjà  des  commis- 
sions de  i«lonel.  Le  roi  a donné  aussi  une  commission 
de  colonel  à Soury,  lieutenant-colonel  d’un  régiment 
suisse,  à la  recommandation  de  H.  du  Maine.  — M.  le 
comte  de  Manderscheid , lieutenant  général , qui  n’étoit 
point  sur  le  mémoire  du  ceux  qui  doivent  servir  cette 
année,  servira  dans  l’armée  du  maréclial  de  Villais  ; il 
avuit  déjà  vendu  son  équipage,  comptant  n’étre  point 
employé  cette  année.  — Il  arriva  un  courrier  d'Espagne 
que  M.  tle  Pontcliartain  y avoit  envoyé;  on  n’apprend 
rien  d’important  par  ce  courrier.  Ou  a eu  (tar  lui  des 
lettres  du  maréchal  de  Tessé  du  7 qui  ne  disent  rien  de 
nouveau  du  siège  de  Gibraltar  ; le  canon  et  les  munitions 
que  nous  y envoyons  de  l'rovence  n’étoient  pus  encore 
arrivés. 

Dimanche  22,  à Vernailles.  — Le  roi  se  fait  encore  porter 
en  chaise  à la  messe;  il  entendit  le  sermon  en  haut  avec 
toute  la  maison  royale.  Après  le  sermon  il  alla  à Trianun 
et  se  promena  en  chaise.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
en  sortant  de  la  chapelle,  allèrent  à la  promenade  dans 
les  jardins  et  puis  y retournèrent  pour  le  salut.  — iM.  de 
Thianges,  ijui  n’a  pas  une  assez  bonne  santé  pour  faire 
la  campagne  ni  en  Flandre  ni  en  Allemagne,  mais  dont 
le  roi  connoll  ratluclieunmt  au  service , servira  de  lieu- 
tenant général  en  Bretagne,  sous  le  maréchal  de  Ghàtcau- 
Benaud,  et  Goldoré  y servira  de  tirigadicr.  — Sérisy, 
mestre  de  camp  du  régiment  de  cinalerie  de  Coudé,  ne 
pouvant  plus  servir  à cause  de  ses  incommodités,  a remis 
son  régiment  à M.  le  Prince,  qui  le  donne  au  niari|uis  de 
Montpipeau,quiétoit  capitaine  dans  le  régiment  du  Maine  ; 
il  donna  22,5ÜÜ  livres  à Sérisy,  qui  avoit  un  régiment 
quand  M.  le  Prince  le  choisit  pom‘  commander  le  sien; 
il  n’auroit  pas  été  juste  qu'un  aussi  galant  homme  eût 
perdu  ce  qu’il  auroit  tiré  de  son  premier  régiment. 
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Lutuli  i3,  à Versaitlei.  — Le  roi  dina  à onze  heures, 
monta  en  carrosse  à midi  ])our  aller  à Marly,  d’où  il  ne 
revint  qu’à  la  nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenè- 
rent dans  les  jardins.  — Le  roi  envoie  le  comte  de  Gramont 
en  Franche-Comté  commander  en  ce  pays-là;  il  est  lieute- 
nant général.  Le  marquis  de  Gramont,  son  cadet,  plus  an- 
cien lieutenant  général  que  lui,  ne  sert  point.  — Le  roi  a 
destiné M.  d’Usson,  ancien  lieutenant  général,  pouraller 
commander  dans  le  comté  de  Nice,  que  nous  comptons  qui 
sera  bientôt  à nous.  — Le  roi  a donné  à Ga.ssion  2,000 
écus  de  pension  ; à la  dernière  revue  des  gardes  du  corps, 
dont  il  étoit  lieutenant,  il  rendit  au  roi  sa  brigade,  qu’il 
avoit  remise  en  très-bon  état,  et  le  roi  fut  très-content 
de  son  procédé.  S.  M.  lui  a dit  en  lui  donnant  sa  pension  : 
« Je  ne  vous  dois  rien , mais  je  suis  bien  aise  de  vous 
distinguer  par  la  grâce  que  je  vous  fais , étant  très-satis- 
fait des  services  que  vous  m’avez  rendus  et  pereuadé 
que  vous  m’en  rendrez  encore  de  bons  à l’avenir.  » Le 
roi  donne  toujours  2,000  écus  de  pension  auxlieutenanis 
de  ses  g-ardes  du  corps  quand  ils  quittent  pour  de 
Imnnes  raisons,  mais  c’est  quand  ils  n’ont  point  de  gou- 
vernement , et  Gassion  a celui  de  Mézières  ; ainsi  le  roi 
avoit  raison  de  lui  dire:  « Je  ne  vous  dois  rien.  » 

Mardi  ih,  à Versailles.  — Le  roi  devoil  aller  à lu  vo- 
lerie,  mais  il  aima  mieux  aller  tirer  et  renvoya  les  oi- 
seaux. Monseigneur  courut  le  loup.  11  y eut  grand  cou- 
vert chez  niadame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  ensuite 
grand  cercle  et  grand  jeu.  — Il  arriva  le  mutin  un  cour- 
rier deM.  de  la  Feuillade , ses  lettres  sont  du  19.  Il  mande 
qu’il  a ouvert  la  tranchée  devant  la  ville  de  Nice , qu’il 
n’a  que  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  et  qu'il 
espère  pourtant  prendre  la  place  dans  six  jours  ; que  les 
galères  commandées  par  M.  de  Rouannois,  qui  étoient  à 
Monaco,  arrivoient , mais  que  celles  du  marquis  de  Roye 
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les  vaisseaux  n’arrivoient point;  le  chevalier  de  Mianne 
a été  blessé  à lu  joue  légèrement.  — M.  le  duc  de  Gra- 
mont , ambassadeur  en  Espagne , demandoit  depuis  long- 
temps d’être  rappelé , sa  santé  n'étant  pas  trop  bonne 
en  ce  pays-là  et  ne  croyant  pas,  dans  la  disposition  pré- 
sente, y jwuvoir  bien  servir  le  roi  ; on  lui  envoie  son 
congé,  et  on  a nommé  en  sa  place  M.  Amelot;  cela  n’est 
pas  encore  public  *.  — Bourbitou,  qui  avoit  un  des  ré- 
giments nouveaux  d’infanterie,  l’a  vendu  10,000  écus  à 
M.  Roze , fils  de  feu  Provenchère,  qui  avoit  longtemps 
commandé  le  régiment  de  Vendôme  et  qui  est  mort  gou- 
verneur de  Philippeville. 


• IjP  dur  de  Gramont,  en  déclarant  son  mariage,  s'étoit  perdu  , et 
pendant  son  voyage  madame  desTJrsins  s'étoit  raccommodée  ; elle  von- 
loit  retourner  en  Espagne,  régner  plus  absolument  que  jamais , et  il  lui 
étoit  capital  d'avoir  un  ambassadeur  dépendant  d'elle  et  hors  de  por- 
tée de  voler  liant  par  lui-méme.  Le  duc  de  Gramont  lui  edt  été  tout 
nu  mieux  nulle  [.tir  ] , et  peut-être  pis,  et  il  lui  en  falloit  un  qui  piit  agir, 
opérer,  et  le  tout  dans  sa  main.  I.e^Noailles,  quoique  liés  <‘t  allies  inti- 
mement aux  Kstrérs,  avoient  été  trop  politiques  pour  se  brouiller  avec 
elle.  I.e  (Ils  du  duc  de  Gramont  étoit  leur  gendre  aine  et  favori , et  la 
femme  de  ce  gendre  une  espèce  de  favorite  de  madame  de  Maintenon 
Ils  ne  SI'  sourioient  aucuns  du  duc  de  Gramont,  mais  ils  ne  se  poiivoient 
détacher  qu'il  fût  honnêtement  traité;  c’est  ce  qui  lui  valut  la  Toison 
et  son  rappel  aussitôt  après,  pour  laisser  à madame  des  f Trsins  à la 
remplir,  et  la  reine  d'Espagne  se  conduisit  avec  le  duc  de  Gramont  de 
manière  à lui  faire  désirer  à lui-même  son  retour.  Amelot  étoit  de 
robe , conseiller  d'Ëtat,  par  conséquent  point  susceptible  de  Toison  ni 
de  grandesse.  Il  avoit  acquis  de  la  réputation  en  .Suisse , à Venise , en 
Portugal  et  dans  d'autres  commissions  au  dehors.  Cétoit  un  homme 
d'honneur,  de  grand  sens , de  grand  travail  et  d'esprit , doux  et  liant , 
et  de  plus  un  homme  fort  sage.  Madame  des  Ursins  ne  cmt  pas  pou- 
voir trouver  mieux  pour  avoir  sous  elle  un  homme  qui  l'aidSt  dans 
toutes  les  affaires,  qui  n'eût  ni  protection  ici  ni  famille  et  qui,  sous 
le  nom  d'ambassadeur,  fût  en  effet  pour  elle  un  secrétaire  renforcé 
sous  l'abri  duquel  elle  agirait  avec  autorité  en  Espagne,  et  avec  con- 
fiance de  la  part  de  ce  pays' ici  ; il  y étoit  témoin  de  son  triomphe  ; il 
était  bien  avec  madame  de  Maintenon  et  à portée  d'en  recevoir  les 
ordres  et  les  impressions  particidières , coimu  et  estimé  du  roi  et  du 
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public.  Elle  s'arrêta  doue  à lui  et  le  fit  choisir , avec  ordre  de  D’agir  en 
ripo  que  sous  elle  et  que  de  concert  avec  elle. 

Mercredi  25,  « Yenutille».  — Le  roi  se  fait  encore  porter 
en  chaise  A la  messe;  il  entendit  le  sermon  en  haut  dans 
la  tribune  avec  toute  la  maison  royale  , alla  au  salut  et 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — Il  arriva  le  matin  uii 
courrier deM.  Vendc'ime,  parti  dul9.  Lalettreétoit  longue 
et  toute  en  chiffre,  et  voici  ce  qu’on  en  apprit  le  soir  : on 
continueàcanoniier  Verne  sans  rien  entreprendre  et  comp- 
tant (jue  la  garnison  sera  incessamment  contrainte  de  se 
rendre  par  fainitie;  on  a fait  remonter  notre  pontjus- 
qu’h  une  grande  portée  de  canon  au-dessus  de  la  ville; 

M.  de  Savoie,  après  avoir  mis  son  infanterie  sous  Ch i vas 
et  sa  cavalerie  depuis  Chivas  jusqu’il  la  Doria  Baltéa,  est 
allé  faire  vin  tour  à Turin.  (In  parle  différemment  des 
partis  que  prendraM.  de  Savoie  quand  Verue  sera  rendue, 
et  c’est  apparemment  sur  cela  que  M.  de  Vendéme  a 
envoyé  une  dépêche  si  longue  foule  chiffrée.  On  ne  siit 
rien  encore  sur  lu  marche  des  troupes  que  l'emjiereur 
veut  faire  passer  eu  Lombardie;  il  y a des  lettres  qui  * 
portent  qu’il  y en  a déjà  d’arrivées  à Trente.  — Le  comte 
d’KsIrées,  lils  unique  de  la  duchesse  d'Estrées,  mourut  à 
Paris;  il  n’avoit  que  onze  ans.  11  a une  sœur,  qui  sera  une 
grande  héritière.  Le  duc  d’Estrées,  son  frère  du  premier 
lit , n’est  point  marié. 

Jeudi  26  , « Yersaille».  — Le  roi  dîna  de  fort  lionne 
heure  et  alla  se  promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’à 
la  nuit.  Monseigneur  alla  à Meudon,  où  il  demeurera  ju.s- 
<praii  voyage  de  Marly,  qui  sera  mercredi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  s’étoit  fort  promenée  dans 
les  jardins,  se  trouva  un  peu  incommodée  le  soir,  ne  soupa 
point  avec  le  roi , mais  elle  alla  dans  son  cabinet  à l’or- 
dinaire après  le  souper.  — Madame  du  Plessis-Bellière 
mère  de  la  maréchale  de  Créquy,  est  morte  à Paris  d’une 
grande  vieillesse;  elle  avoit  eu  beaucoup  de  crédit  du- 
rant la  surintendance  de  M.  Fouquet,  dont  elle  étoit  pa- 
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rente;  elle  avoit  près  de  cent  ans  (1).  — M.  le  marquis 
d'O  marie  sa  lille  aînée,  cjui  e.st  présentement  avec  ma- 
dame de  Montespaii  ; il  lui  donne  en  mariage  2ü,000  écus, 
dont  il  lui  fait  la  rente  ; son  mari  reconnoltra  avoir  reçu 
3U,00ü  écus  d’elle,  et  moyennant  cela  M.  le  comte  de 
Toulouse  consent  que  1 ,000  écus  de  la  pension  qu’il  donne 
à M.  d’O  passent  sur  la  tète  du  marié;  outre  cela,  M.  d’O 
nourrira  quelques  années  sa  lille  et  son  gendre.  Ce  gendre 
est  M.  le  marquis  d’Épinay  ; il  a 10,000  livres  de  rente, 
un  Ijeau  clièteau  ; il  est  capitaine  de  cavalerie  depuis 
longtemps  dans  le  régiment  de  Bourgogne  ; les  Saint- 
Luc  sont  de  sa  maison  **. 

‘ Madame  du  Plessis- Itellière  s'appeloit  de  Bnie  ; son  mari  étoit  lieu- 
tenant général  et  mort  dés  Ki.'id.  Cétoit  une  des  femmes  de  France 
qui , avec  de  l’esprit  et  de  l'agrément , avoit  le  plus  de  tête , le  courage 
le  plus  mdle , le  secret  le  plus  profond  , la  lîdidité  la  plus  complète  et 
l'amitie.  la  plus  persévérante.  Cétoit  le  cœur  et  I diiw  de  M.  Fouqucl , 
nqtii  le  clievalier  de  t'.reipiy  s'étoit  altaclie  et  dont  Foiiquet  lit  le  ma- 
riage avec  la  fille  de  celle  femme,  lc()uel  devint  depuis  marécluil  de 
France.  .Madame  du  Plessis  souffrit  la  prison  la  plus  rigoureuse,  les 
menace.s  les  plus  effrayantes  et  enlin  l'e\il  le  plus  fâcheux  sans  la 
plus  légère  émotion,  a l'occasioii  de  la  chute  de  .M.  Fouquet,  et  ac- 
quit une  estime,  même  de  leurs  communs  persécuteurs,  qui  se  tourna  a 
la  fin  eu  consideraliou , sans  avoir  cessé  d'étre,  jnsqu'a  la  Un  de  leur 
vie,  la  plus  ardente  et  la  plus  persévérante  amie  de  M.  Fouquet  à tra- 
vers les  rochers  de  Pigncrol , et  cela  publiquement,  et  de  leurs  eom- 
thuns  amis. 

**  L'auteur  des  Mémoires  n'auroit  pasété  avoue  de.MM.  deSaint-Iaic. 
Le  grand-pere  de  leur  prétendu  parent  étoit  un  petit  juge  royal  et 
même  abbatial  d'autour  de  Koueu , et  ce  marie  ne  lit  pas  grande  for- 
tune. Sa  femme,  qui  se  lit  le  jouet  de  princes  et  de  princesses,  et  sou- 
vent plus  que  fortement,  comptoit  bien  la  faire ,i  sou  mari  et  i elle; 
mais  ceux  dont  elle  l'espêroit  ne  vécurent  pas  assez.  Klle  étoit  bonne  et 
singulière  créature,  avec  de  l'esprit,  et  mourut,  devenue,  depuis  la  ré- 
gence, dame  d'atours  de  madame  la  duchesse  d'Orléans , a la  surprise 
universelle.  Madame  la  comtesse  de  Brionne  étoit  aussi  du  uom  d'K- 
pinay  différent  de  ces  deux  ; cette  dernière  maison  est  de  Bretagne  et 
bonne , dont  la  comtesse  de  Brionne  étoit  héritière. 


(I)a  Madauiedu  Plessis-Belliéreae  bnugeoit  plus  de  sua  lit,  devenue  .suunle 
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Vendredi  il,  à Yermilles.  — Ix*  roi  alla  l'après-dlné«* 
iV  la  volerie  par  un  as.s<‘z  vilain  Irinps.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourpot^ne,  qui  y étoil  eu  carrosse,  en  l’evinl  Irès- 
incominodée,  et  se  coucha  à huit  heures;  ils  avoient  en- 
tendu le  sermon  avant  (pie  d’aller  à la  volerie.  — I^e  roi 
a eu  nouvelle,  par  plusieurs  endroits,  <jue  les  nu-contents 
de  Hongrie  avoient  emporta  un  prand  avantage  sur  le 
pi^néral  Heist(;r  et  qu’ils  l’a  voient  repoussé  jusque  dans  les 
retranchements  que  les  Allemands  ont  faits  sous  Vienne. 
— M.  le  vidaiiu;  d'Amiens  a vendu  la  cornette  des 
chevau-lépei-s  que  le  roi  lui  avoit  laissée  à vendre 
88,000  francs  ; c’est  M.  du  Cheylar,  petit-fils  de  madame 
d’Ozeinbray,  qui  l’achète.  — M.  le  marquis  de  Bedmar, 
tpii  .s’en  va  vice-roi  en  Sicile,  a pris  congé  du  roi,  qui  lui 
a fait  présent  d’une  croix  du  Saint-Esprit  enrichie  de 
diamants  brillants  et  très-magnitiques.  On  ne  peut  trop 
Ifien  traiter  un  homme  qui  a aussi  dignement  servi  les 
deux  rois  pendant  cju'il  a commandé  en  Flandre;  il  part 
comblé  des  bontés  du  roi.  — Le  duc  de  Berwick  est  ar- 
rivé à Montpellier  le  20.  Deux  jours  avant  qu’il  y arrivât, 
on  avoit  pris  Ca.staignet,  un  chef  des  fanatiques,  et  tué 
un  de  ses  camarades;  il  ne  reste  quasi  plus  de  ces  misé- 
rables. •* 

Samedi  28,  à Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
dans  ses  jardins.  .Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dîner  à Meudon 
avec  Monseigneur.  .\près  dîner  ils  jouèrent  justpi’ft 
quatre  heui-es  et  puis  allèrent  k Paris  à l’opéra  ; Monsei- 
gneur, après  l’opéra,  retourna  (^oucherà  Meudon  ; madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  ici  soujier  avec  le  roi.  — M . de  Mesinond,  écuyer 
de  la  grande  écurie,  est  mort  ici  ; il  avoit  9,000  frans  de 


H avec  i^oii  ilH-taiil  une  lettre  a«aiit-lii«‘i' 

qiiVlle  iiKHinit  tian.s  sa  quatre, -\infît-tli\>se|>tiMne  aum^.  *•  ( f.effre  tir  fn 
mar/juisr  <lii  ‘>T  mars.  > 
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|M*nsion  jxnir  avoir  appris  à moiilor  à rlirval  aii\  trois 
•ils  de  Moiiseiirneiir,  et  sa  eharü'e  lui  valnil  8,000  l'ranrs; 
elle  est  dans  le  ea.siu'1  du  ü'i-and  <^euyer,  et  sera  vendue 
50,000  francs.  M.  le  Grand  a eu  jilus  de  50,00t)  ériis  de 
ca.suel  depuis  un  an.  — Le  P.  Gravé,  confi‘ss<>ur  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  étant  très-.sou vent  in- 
commodé, se  retire;  le  roi  lui  donne  800  fr;mcs  de  pen- 
sion. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a choisi  |H)ur 
son  confesseur  en  sa  place  le  P.  de  la  Rue , fameuv  pré- 
dicateur et  homme  de  laiaucoup  d’esprit  *.  — Plusieurs 
marchands  A Paris  ont  eu  des  lettres  d'.^llemagne  qiii 
confirment  la  nouvelle  qu’on  avoit  eue  de  la  défaite  du 
.irénéral  Heister  par  les  mécontents  de  Hongrie. 

* gène  de  la  enofession  éloil  gr.inde  dans  la  faiiiillc  royale.  Mnii- 
seigiietir  n’a  jamais  in  d’autre  confesseur  que  celui  du  roi.  Il  en  doii- 
noit  à ses  petits-fils , et  madame  la  <luches.s<‘  de  Bourgogne  élevée  à 
Turin  dans  réloignement  des  jésuites,  en  eut  un  ^iir  euufesiseur  eu  ar- 
rivant , qui  lui  ayant  été  ûlé  pour  les  affaires  de  la  Gbiiie , le  roi  lui  eu 
nomma  d'aulrra  dont  elle  ne  s'accommoda  |>as;  et  celui-ci  culin,  qu'il 
lui  fallut  bien  accepter,  a demeuré.  Sa  lielle-mère  ne  s'eu  étoit  sjiuvée 
(|u’à  la  faveur  du  langage,  et  de  ce  qu'ayant  amené  de  Bavière  un  |é- 
siiite  allemaiid,  les  jésuites  la  laissèrent  faire;  celui-là  mourut,  et  tv 
ue  fut  pas  peu  d'affaires  de  garder  son  compagnon,  allemand  .aussi, 
soqp  prétevte  de  l’habitude  d<-  se  eonfesser  en  cette  langue.  ^ 

Dimanche  29,  à Venailles.  — Le  roi  et  tonte  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  dans  la  trihune.  I.e  roi  , 
après  le  sermon,  alla  tirer  dans  son  parc  ; madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  le  voir  tirer  pendant  quelque 
temps,  et  puis  revint  pour  le  salut.  — Il  .arriva  un  enurrier 
(le  M.  de  la  Feuilladc,  .scs  lettres  sont  du  21.  Il  inandit 
<|ue  les  vaisseaux  et  les  galères  étoieiit  jirrivés  avec  toutes 
les  munitions  et  le  canon  nécessaires  pour  son  entrepri.se  ; 
que  dans  p*>u  de  jours  il  aura  dix-scpl  pièces  en  Imllo- 
ric  devant  le  chftlcau  de  Villefranchc  ; c’est  Killcy  qui 
est  son  premier  ingénieur.  Le  siège  de  .Vice  se  continuoil 
lentement,  mais  présentement  cela  ira  f(*rtvilc.  — Lfii-oi 
.1  fait  puhiier  ipie  tous  ceux  qui  avoient  de  l’argent  à la 
T \ . I '» 
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caisse  des  emprunts  n'avoient  qu’à  se  présenter  au  com- 
niencement  d’avril , qu'oii  rernhouiseroit  (*ux  qui  vou- 
droient  être  remboursés,  comme  on  leur  avoit  promis,  et 
que  ceux  qui  voudroient  laisser  leur  argent  auroienl  leur 
intérêt  au  denier  dix,  comme  parle  passé.  11  y a Ijeaueoup 
d’argent  au  trésor  royal  ; les  billets  de  mounoie  sont  pré- 
férés à l’argent  comptant,  et  la  régularité  avec  laquelle 
on  tient  tout  ce  qu’on  a promis  achève  de  rétablir  le  crédit 
du  roi  et  de  remettre  l’argent  en  mouvement. 

Lundi  30,  à VersaitU».  — Le  roi  ne  tint  point  de  con- 
seil, dîna  de  lx>nne  heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le 
{tare  de  Marly.  Au  retour  de  la  chasse  il  se  déshabilla  à 
Marly  et  s’y  promena  Jusqu’à  la  nuit;  il  y doit  aller  mer- 
credi pour  y pas.ser  le  reste  de  la  semaine.  — .M.  Amelot, 
le  conseiller  d’État,  a été  déclaié  amltassadeur  en  Es- 
pagne ; il  s’étoit  défendu  quelque  temps  {>ar  modestie 
d’accepter  cet  emploi;  mais  le  roi  l’a  voulu,  il  a oliéi. 
C’est  madame  la  princes.se  des  Ursins  qui  l’a  proposé  ; 
il  a déjà  été  ambas.sadeur  en  Portugal,  à Venise  et  en 
Suis.se,  et  a été  fort  aimé  et  estimé  dans  ses  ambassades; 
il  aura  20,000  écus  d'ap[>ointements,  dont  on  lui  en  avan- 
cera une  année,  et  V0,000  francs  outre  cela  {tour  son 
équipa|?fc.  — 11  y a des  lettres  de  M.  le  grand  prieur  du  18, 
qui  mande  que  par  les  nouvelles  qu’il  a du  Tyrol  il  n’y  a 
aucunes  troupesde  l’empereiu'euce  pays-là,  et  l’on  mande 
devienne  que  le  prince  Eugène  n’en  doit  partir  pour  aller 
commander  l’armée  de  l’empereur  en  Italie  que  dons  le 
mois  d’avril.  — Mademoiselle  de  ViUacerf  se  marie  ; 
c’est  l’archevêque  de  Toulouse,  son  oncle,  qui  a fait  ce  ma- 
riage; elle  a 100,000  écus  de  bien  présentement  et  aura 
encore  quelque  chose  après  la  mort  de  sa  mère.  Elle  épouse 
le  marquis  du  Montai;  il  est  colonel  du  régiment  de  Poitou; 
il  a 25,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre;  il  lui  re- 
viendra encore  quelque  bien  après  la  mort  de  sa  mère  ; 
il  est  jietit-tils  de  du  Montai,  chevalier  de  l'Ordre  et  lieu- 
tenant général. 
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Mardi  31,  o Versailles.  — roi  devoit  aller  à la  volerie, 
mais  il  fit  un  si  grand  veut  qu’un  ne  put  pas  voler  ; il  alla 
se  proineuerdans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  liour- 
gogne  et  madame  ladiicUesse  de  Bourgogne  montèrent 
ensemble  en  carrosse  à quatre  heures  et  allèrent  a Meudou 
voir  Monseigneur;  il  faisoilim  si  grand  vent  qu’il  ne  pu- 
rent se  promener  ; ils  jouèrent  toute  l’après-dlnée.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  d’assez  bonne 
heure,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n’en  re- 
partit ([u’à  neuf  heures  et  ramena  monseigneur  le  duc 
de  Berry,  qui,  après  avoir  tiré  toute  l’après-dlnée  dans  le 
grand  parc  de  Versailles , l’étoit  venu  trouver  à Meudon 
à cheval.  — On  eut  par  l’ordinaire  des  nouvelles  d’Es- 
l>ague,  les  lettres sontdu  18.  Majorada,  secretario  del  des- 
paeho  universal,  avoit  consenti  qu’on  démeuibrèt  la  charge 
de  secrétaire  d’État  de  la  guerre  jmur  Konquillo,  qui  ne 
l’apoint  vouluencore  accepter.  On  a eu  par  ce  courrier  des 
lettres  de  M.  de  Tessé  du  11  ; il  mande  que  le  canon  qu’il 
nttendoit  étoit  arrivé,  mais  la  poudre  ne  l’est  pas,  si  bien 
qu’il  ne  peut  encore  rien  entreprendre.  — Le  chevalier  de 
Grignan*,  qui  est  fort  incommodé,  a consenti,  par  com- 
plaisance poursa  famille,  à se  marier,  dans  l'espérance  de 
conserver  lem*  nom.  Il  épouse  mademoiselle  d’Oraison , 
lillede  mérite,  qui  a trente-cinq  ans  ; elle  aura  50,000  écus 
de  bien  après  la  mort  de  son  père. 

* l.e  chevalier  Grignan  n’étoit  chevalier  que  de  nom.  La  goutte  lui 
avoit  fait  quitter  le  service  et  enfin  la  cour,  où  il  étoit  menin  de  Mon- 
seigneur, pour  se  retirer  en  Provence,  où  son  frère  commandoit  et  pas- 
sait sa  vie.  Quoiqu'il  yedt  encore  des  Adhéniar  de  Monteil,  M.  de  Gri- 
gnan , qui  n'avoit  que  des  filles  et  point  d'enfants  d’un  fils  d’espérance 
qu'il  avoit  perdu,  voulut  marier  ce  seul  frère  qui  pût  l'étre,  mais  qui 
u’eiit  point  de  postérité. 

Mercredi  V avril,  à Mar  ly.  — Le  roi,  après  avoiren- 
tendu  le  sermon  à Versailles,  monta  en  carrosse  pour  v«- 
nirici,  où  U se  promena  jusqu’à  la  nuit,  et  puis  travailla 
avecM.  de  Chamilliirt  chez  madame  de  .Mainteiiun.  Mon- 

19. 
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■ieignciu'  vint  ici  tout  droit  de  Meudon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne , après  le  sermon , alla  voir  la 
duchesse  du  Lude  et  madame  de  Mail!  y,  qui  sont  malades, 
et  puis  monta  en  carrosse  et  alla  à.  Saint-Germain  voir  la 
reine  d’Angleterre,  avec  qui  elle  fut  longtemps  enfermée, 
et  elle  n’arriva  ici  qu’à  huit  heures.  — M.  le  maréchal 
de  Coeuvres  et  M.  de  Pontchartrain  étoient  fort  brouillés 
depuis  six  mois  et  ne  se  voyaient  plus;  le  raccommodement 
se  lit  chez  M.  le  chuncelierà  Vei-sailles,  par  l’entremise  du 
duc  de  Noailles,  qui  se  porte  mieux  et  <jui  a pris  congé 
du  roi  pour  aller  aux  eaux.  — .M.  Bouchu  *,  ipii  étoit  in- 
tendant de  l’armée  d’Italie  et  de  Dauphiné,  revint  ici 
prendre  s<i  place  déconseiller  d’État;  on  n’a  point  encore 
déclaré  qui  lui  succédera  dansl’intendance  de  Dauphiné. 
— Il  y devoit  avoir  aujourd’hui  une  diminution  sur  le  prix 
des  espèces  d’or  et  d’argent,  mais  on  a jugé  à propos  de  la 
i-etarder  jusqu’au  15  du  mois;  l’argent  est  en  si  grand 
mouvement  que,  bien  loin  de  retirer  ce  qu’on  avoit  à la 
cais.st^  des  emprunts,  on  y en  porte  toas  les  jours. 

* Bouchu  étoit  uii  homme  tort  .limable  et  de  beaucoup  d'esprit, 
orne  et  de  boimc  compagnie , autrefois  bien  fait  et  galant.  Il  étoit  cou- 
seiller  d’Ktat  et  frés-capable  de  ses  emplois,  mais  il  s'étoit  furieuse- 
ment enrichi  dans  cette  intendance  de  Daupliiné  et  d’armé<%  où  il 
avoit  persévéré,  tout  ronge  de  goutte , plus  qu'on  n'auroit  voulu , 
paree  qu'à  la  lin  il  avoit  été  reconnu.  Lui  et  sa  femme  n’avoicut  j.imai.s 
eu  gi-,inde  passion  l'un  pour  l'autre.  Gomme  il  revenoit  tout  à fait  à 
Paris,  il  passa  par  Toumus,  qui  étoit  son  chemin,  où  la  gontte  l'ar- 
rêta quelques  jours  dans  l'hôtellerie.  Pendant  ee  ptm  de  jours  il  fiit 
visité  des  uotahles  du  lieu  ; il  le  trouva  agréable,  et  y prolongea  sa  con- 
valescence. fitant  guéri , il  s'y  amusa  encore  tant  et  si  bien  qu'il  y de- 
vint amoureuv,  et  y loua  tme  maison.  .Au  bout  d'im  an  il  en  bâtit  une 
en  lieu  de  la  ville  qui  lui  pliU , et.  pour  le  faire  court,  sanb  y avoir  ni 
biens  ni  amis , ni  d'autre  connoissance  que  celle  de  es;  hasard  de  pas- 
sage, il  ifen  est  jamais  sorti  depuis , y a vécu  plusieurs  années  et  y est 
mort.  Cette  singularité  »>st  telle  qu’elle  a paru  mériter  de  n'étre  pas  ou- 
bliée. 

Jeudi  2,  (i  Marly.  — Le  roi  ne  se  peoniena  point  le  mnlin 
diins  ses  jardins,  et  l’après-diiiéi'  il  alla  courre  le  cerf 
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daii.s  sou  pair.  Mouseigeui-  et  monseigneur  le  due  de 
Berry  étoieutàla  eliasse;  Madame  éloif  dans  une  petite 
calèche  qui  siiivoit  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne est  un  jH!U  iucommotlée;  le  carême  lui  fait  mal, 
cependant  elle  ne  veut  point  le  rompre.  .Vu  sortir  de  la 
messe  le  l'oi  alla  chez  madame  de  .Maiuteiion,  où  il  tivi- 
vailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart,  elle  soir  il  donna 
une  longue  audience  au  maréchal  de  Villeroy,  qui  prendra 
ctmgé  de  lui  au  retour  de  Marly;  M.  de  Chamillart  étoit 
à cette  audience.  — Le  roi  a choisi  pour  intendant  en 
Dauphiné  M.  d’Angervilliers,  (jui  étoit  infendantù  Alen- 
çon, et  l’on  enverra  à .Vlcnçon , en  sa  place,  .M.  deCuerchois, 
H.SSCZ  nouveau  maître  des  requète.s,  qui  est  déjà  en  réputa- 
tion . — On  a donné  des  commissions  de  mestre  de  camp  à 
M.  de  Sainte-Croix  (1),  Fi’ançois,  qui  étoit  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  de  Seheldon.qui  est  unrégimenl 

irlandois,  et  à M.  de , major  du  régiment-colonel. 

qui  a une  jambe  de  bois  et  qui  e.st  homme  de  condition 
et  fort  estimé  dans  la  cavalerie. 

Vendredi  3,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Cermain  et  revinrent  avant  le  dîner  du  roi.  — Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade  qui  assiège  le  château 
de  Villcfranche  ; ses  batteries  en  étoient  fort  éloignées, 
parce  qu’il  y avoit  un  petit  fort  entre  la  ville  et  le  château 
cpii  empôchoit  qu’on  ne  pùt  les  approcher;  il  a jugé  à 
propos  d’attaquer  ce  fort,  et  heureusement  les  assiégés 
l’ont  abandonné , voyant  qu’on  se  préparoit  à cette  at- 
taque; la  prise  de  ce  petit  ouvrage  facilitera  la  prise 
du  château.  — L’abbé  de.  Boisfranc,  collateurdu  petit  bé- 
néfice qu’avoit  le  président  Payen,  l’a  donné  à l’abbé- 
Bi  gnon,  et  parla  suite,  qui  seroit  longue  à expliquer,  cela 
a causé  quelque  froideur  entre  le  cardinal  de  Nouilles  et 
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M.  le  chancelier,  oncle  de  l’abbé  Bignon.  — Les  régiments 
des  gardes  françoises  et  suisses  partirent  de  Paris  sur  la 
lin  de  la  semaine  passée  pour  aller  en  plusieurs  ^^lles  de 
de  Flandre,  où  ils  attendront  les  ordres  pour  la  campagne 
prochaine;  les  deux  compagnies  des  mousquetaires,  qui 
sont  très-bien  rétablies  et  bien  remontées,  paroltront  de- 
vant le  roi  à la  fin  de  la  semaine  de  Pâques,  et  partiront 
de  Paris  pour  la  Flandre  après  la  Ouasiinodo.  Les  gen- 
darmes et  les  chevau-légers  n’ont  point  encore  d’ordres 
et  sont  en  très-bon  état . 

Samedi  4,  à Versaillrx.  — Le  roi,  après  1a  messe,  alla 
courre  le  cerf  malgré  le  vilain  temps;  il  se  promena  l’a- 
près-dinée  jusijii’A  six  heures  et  puis  partit  de  Marly  pour 
revenir  ici,  et  le  soir,  chez  madame  de  Mainlenon,  il  tra- 
vaillaavecM.  deChamilLart.  — .M.  le  maréchal  de  Villeroy 
prit  congé  do  S.  M.  pour  retourner  à Bruxelles  et  pré- 
parer en  Flandre  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l’ouvcr- 
liirc  de  la  campagne.  — Les  dernières  nouvelle.s  qu’on  a 
d’Angleterre  portent  que  milord  Marlborongb  pi-esse  la 
reine  Annedehii  permettre  de  passerâ  Lisbonne,  espérant, 
par  le  Portugal,  faire  plus  de  mal  aux  couronnes  de 
France  et  d’Espagne  que  par  les  entreprises  qu’on  jiotir- 
roit  faire  sur  le  Kbin  et  sur  la  Moselle  ou  en  Flandre.  — • 
On  a c)i  des  avis  à Paris  que  la  flotte  ennemie,  (jui  est  en 
Portugal,  avoit  surpris  les  treize  x'aisseaux  françois  (jue 
Poinlis  avoit  amenés  dans  la  baie  de  (Jibrallar,  et  que 
nuusavons  perdu  (juatre  ou  cimj  vaisseaux  à cetteaffaire  ; 
mais  on  doute  encore  de  celte  mauvaise  nouvelle,  parce 
(|u’on  n’en  a rien  mandé  au  roi.  — On  a fait  rouer  à 
Montpellier  Castaignel,  qui  fut  pris  ces  jours  passés,  l'ii 
.\nglois,  que  la  reine  .Anne  avoit  envoyé  en  ce  pay.s-hi 
]>our  fomenter  la  révolte  des  fanatiques,  s'est  venu 
rendri'  et  a déclaré  beaucoup  de  conqdices.  Le  duc  de 
Ikîrwick  est  allé  dans  les  hautes  Cévennes;  il  parolt  que 
M.  de  Basville  et  lui  sont  en  grande  «inion. 

Dimanehe  5,  jour  de  Pâque»  Fleurie»,  à Versaille».  — 
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I»  roi  et  toute  lu  maison  royale  usHistèi<ent  à toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  M.  de  Pontchartrain  vint,  entre 
vêpres  et  le  salut,  trouver  le  roi,  qui  le  fit  entrer  dans  son 
cabinet;  il  lui  rendit  compte  des  nouvelles  qu’il  a voit 
eues  de  Toulon,  où  il  est  arrivé  si\  des  treize  vaisseaux 
que  M.  de  Pointis  avoit  devant  Gibraltar;  il  y en  a eu 
trois  de  pris  jwir  les  ennemis,  un  que  l’on  sait  qui 
est  arrivé  à Cadix , un  qu’on  croit  qui  se  sauvera,  parce 
qu’il  n’étoit  poursuivi  que  de  loin,  et  les  deux  plus 
jrros  vaisseaux,  que  les  ennemis  n’avoient  osé  alwrder, 
se  sont  échoués  à la  cùte  entre  Gibraltar  et  Malaga. 
Pointis  étoitsur  le  plus  gros  de  ces  vaisseaux,  et  après  les 
avoir  fait  échouer  et  sauvé  les  équipages  il  les  a brûlés, 
afin  que  les  ennemis  n’en  profilassent  point  ; ces  deux 
vaisseaux  brûlés  étaient  de  plus  de  quatre-vingts  pièces 
de  canon  ; les  trois  qui  ont  été  pris  étaient  commandés 
par  Patoidet,  de  Mons  et  [des  Herbiers]  ; ils  étoient  envi- 
ron de  soixante  pièces  de  canon.  Les  ennemis  étoient 
venus  de  Lisbonne  avec  trente-cinq  vaisseaux  de  guerre, 
et  par  un  brouillard  fort  épais,  sans  que  Pointis  en  eût 
aucune  nouvelle  ; il  n’y  a que  lestrois  vaisseaux  et  les  deux 
brûlés  qui  aient  combattu , et  cependant,  malgré  la  pro- 
digieuse inégalité , le  combat  a duré  cinq  heures.  Un 
frère  de  M le  comte  de  Saumery,  qui  était  capitaine 
de  vaisseau  et  qui  avoit  été.  blessé  nu  combat  que 
donna  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  qui  était  demeui'é 
à Malaga  depuis  sa  blessure , s’étoit  mis  sur  un  des  six 
vaisseaux  qui  sont  arrivés  k Toulon  . y est  mort  en  arri- 
vant. 

Lundi  fi,  d Vfrmilles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vaillaensuiteavecM.Pelletier;l’après-dlnée  il  tint  le  con- 
seil qu’il  tient  tous  les  matins.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  le  matin, 
et  Monseigneur  revint  pour  le  conseil.  — On  eut  dea 
lettres  de  Pointis  qui  apprennent  quelques  particularités 
du  combat  dont  le  roi  eut  hier  la  nouvelle.  Pointis  ne  vou- 
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toit  point  demeurer  dans  la  baie  de  Gibraltar,  conoois- 
sanl  bien  qu’il  y [wiirroit  être  accablé  aisément  pîir  les 
ennemis  ; mais  il  avoit  des  ordres  précis  du  roi  d’Espagne 
d’y  demeurer.  Il  auroit  perdu  tous  les  vais.seaux  qui  sont 
revenus  à Toulon  et  celui  qui  est  arrivé  à Cadi.v  si  ce.s 
vaisseaux-là  avoient  été  au  coralmt;  mais  le  gi-os  temps 
qu’il  lit  le  jour  de  devant  avoit  fait  dériver  les  six  vais- 
seaux et  les  avoit  obligés  de  se  i-etirer  à Malaga  , d’où  ils 
étoient  paidis  \Kmr  revenir  à Toulon,  ayant  appris  la 
mauvaise  nouvelle  ; les  deux  autres  vaisseaux,  dont  il  en 
eslarrive  un  à Cadix  avoient  été  envoyés  par  Pointis  dans 
l’Océan  j>our  l’avertir  des  mouvements  que  feroient  les  en- 
nemis, ce  qu’ils  n’ont  pu  faire.  — Le  duc  Maximilien  de 
Bavière,  oncle  <le  l’électeur,  e.st  mort  dans  une  des  terres 
de  sou  apanage,  où  il  menoit  une  vie  fort  retirée;  la 
|)rinccsse  sa  femme  l’avoit  entièrement  jeté  dans  la  dé- 
votion ; c’est  une  princesse  d’un  tri's-grand  mérite;  elle 
est  steui'  de  M.  de  Bouillon  ; une  autre  soeur  qu’il  avoit  et 
(jui  étoit  carmélite  est  morte  depuis  deux  jours. 

Mardi  7,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
pi’omener  à Marly.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  jNirli  du  l*'de  ce  mois.  11  mande  qu’il  croit  que 
les  assiégés  sont  à la  dernière  extrémité  et  qu’il  compt<> 
(jue  la  place  sein  rendue  avant  que  le  courrier  soit  arrivé 
à la  eoui'  ; les  assiégés  font  beaucoup  de  signaux  |)ar 
des  feux  et  des  fumées,  auxquels  on  répond  de  Chivas, 
et  .M.  de  Vendôme  estpeinuadé  que  ces  signaux  ne  sont 
que  ]Mjur  u]q>rendre  l’extrémité  où  ils  sont  réduits.  On  a 
pris  un  i-spion  de  M.  de  Savoie,  qui,  après  bien  des  tour- 
ments qu’on  lui  a faits,  a dit  qu’il  ne  i-estoit  plus  que 
qualre-vingls  sacs  de  farine  dans  la  ville,  dont  ils  en  con- 
somraoient  sept  ou  huit  jm-  jour;  que  le  gouverneur  avoit 
nrdi-c,  quand  il  ne  pourroit  plus  tenir,  de  faire  sauter 
les  fourneaux  elle  château  même,  et  de  sortir  avec  toute 
sa  garnison  le  long  du  Pô,  et  que  .M.  de  Savoie  envcrroil 
toute  sa  cavalerie  jiour  les  recevoir;  ce  dessein  n’esl  pas 
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aisé  à exécuter.  — On  a reçu  des  lettres  de  M.  le 
grand  prieur,  qui  va  faire  attaquer  la  Mirandole;  il  n’y 
a plus  que  quatre  cents  hommes  dans  la  place , le  reste 
ayant  péri  depuis  le  hlocus.  I.ia  cavalerie  du  comte  de 
Linange  a remai-ché  vers  Riva  et  Torlwle  pour  retourner 
sur  l’Adige;  on  croit  que  l’infanterie  le  suivra  de  près; 
elle  souffre  beaucoup  et  sont  tous  nu-pieds. 

Mercredi  8,  à Vertailles.  — Le  roi  et  toute  la  iiiaison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune,  et  puis  S.  M. 
alla  se  promener  dans  ses  jardins.  Mou.seigneur  s’y  pro- 
mena aussi,  et  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  s’y  promenèrent  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  — Le  roi  envoie  Saillant,  lieutenant  géné- 
ral, pour  commander  dans  Namur  durant  la  campagne. 

— Les  officiers  de  l’armée  de  la  Moselle  ont  ordre  de  s’y 
rendre  à ladin  du  mois,  et  l'on  croitque  M.  de  Villars  veut 
entreprendre  quelque  chose  au  commencement  de  mai, 
avantque  les  ennemis  soient  prêts  de  ce  côté-là.  — Toutes 
les  lettres  d’Angleterre  portent  que  milord  Marllmrough 
veut s’endjai'quer  pour  ]>asser  eu  Portugal;  cependant 
ou  mande  de  Hollande  qu’on l’attendoit  àla  Haye.  — On  a 
nouvelle  <jue  M.  de  la  Feuillade  a pris  la  controscarpe  du 
château  de  Villefranche,  qui  ne  saurôif  plus  se  défendit;. 

— Maupeou,  capitaine  aux  gardes,  servira  de  major  gé- 
néral dans  l’armée  de  .M.  de  Marsin , Tressemannes  dans 
l'armée  de  M.  de  Villars  et  Bernières,  major  des  gardes, 
dans  rarmée  de  Flandre  ; le  major  des  gardes  est  pre.s- 
«jue  toujours  major  de  l'armée  où  le  corps  sert.  — Le 
duc  de  Villeroy,  qui  a commandé  dans  Bruxelles  cet 
hiver,  viendra  faire  un  tour  ici  quand  le  maréchal  son 
père  sera  arrivé  en  Flandre. 

Jeudi-Saint  9 , à Versailles.  — Ix;  roi  lava  les  pieds  des 
pauvi-es  et  assista  à toutes  les  dévotions  de  la  journée  ; 
l ahlié  l’révosl  prêcha  à l’absoute,  et  l’archevi'tjue  de  Bor- 
deaux y officiu.  Monseigneur  fit  ses  jiàques  de  lionne 
heuir,  et  revint  servir  le  roi  à la  cène;  madame  lu  du- 
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cltesM-  de  Bouriropiie  fit  scs  pA(|ucs  aussi  et  l’evint  trouver 
le  roi  au  service;cesprincos  vont  toujours  à la  paroisse  |)oup 
faire  leui-s  pA(jues,  et  le  l’oi  n’y  manque  jamais.  Iaj  roi, 
après  son  souper,  allait  la  chapelle  adorer  le  saint-sacre- 
ment ; toute  la  maison  royale  l’y  suivit,  hormis  madame  la 
durhesse  do  Bourgogne,  qui,  en  sortant  de  ténèbres,  se 
trouva  mal  et  fut  obligée  de  se  mettre  au  lit.  I..eroi,  A son 
coiieher,  exhorta  tous  les  officiers  de  sa  chambre  et  de  .sa 
garde-robe  à faire  leurs  pAques.  Le  roi,  après  ténèbres  s’alla 
promener  A Trianon,  où  M.  de  Chamillart  lui  amena  le 
chevalier  de  Mianne,  qui  apportoit  la  nouvelle  que  le 
chAleau  de  Villefranche  s’éloit  rendu  le  2 de  ce  mois; 
le  chevalier  de  Mianne  en  est  parti  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi  ; la  blessure  qu’il  a reçue  devant  Nice  ne  l’a 
pas  empêché  de  faire  le  voyage.  M.  de  la  Feuillade  va 
attaquer  présentement  .Montallian. 

y'eiidrfdi-Snitit  10,  à Versaillpn.  — roi  et  toute  la 
maison  royale  allèrent  A dix  licures  A la  chapelle,  enten- 
dirent la  Passion  du  P.  (iaillard,  qui  fit  un  très-beau  et 
bon  sermon,  et  ensuite  le  service,  qui  dura  jusqu’A  une 
heure;  il  n’y  eut  point  de  ducs  A l’adoration  de  la  croix, 
que  le  roi  fit  èter  dès  que  M.  le  comte  de  Toulouse  y 
eut  été  *.  L’a])rès-<llnée  on  alla  à ténèbres  dans  la  tri- 
bune, et  après  ténèbres  le  roi  s’enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu’il 
doit  faire  ses  dévotions.  — Mag-alotti  mourut  A Paris  ; il 
tiroit  beaucoup  du  roi,  car  outre  qu’il  étoit  gouverneur 
de  Valenciennes,  qui  est  un  très-bon  gouvernement,  il 
étoit  colonel  du  régiment  royal  italien,  qu’il  avoit  levé 
il  y a déjA  longtemps,  et  ce  régiment  vaut  beaucoup.  Son 
neveu,  qui  en  est  lieutenant-colonel  et  qui  est  brigadier, 
est  venu  apprendre  nu  roisa  mort  et  demande  le  régiment 
jK)ur  lui,  et  le  gouvernement  pour.Albergotti,  lieutenant 
général, qui  est  aussi  neveu  de  Malagotli.  — Le  petit  Re- 
naud, ipii  servoit  de,  maci'chal  de  i^amp  au  siège  de  Gi- 
braltar, arriva  et  vit  le  roi  chez  madame  de  Maintenon. 
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Ou  parle  différemment  des  nouvelles  qu'il  a apportées; 
on  a dit  d’abord  qti’on  continuoit  le  Siège,  ce  qui  ne  pa- 
roissoit'pas  vraisemblable;  mais  quelques  particuliers  ont 
reçu  par  lui  des  lettres  qui  portent  que  le  siège  est  levé  ; 
cela  sera  appai’euiment  éclairci  demain. 

‘ I/CS  ducs  perdirent  l'adoration  de  la  croix  sans  en  dire  un  seul  mot; 
les  grands  officicrsde  la  maison  du  roi,  qui  y alloient  après  eux,  turent 
aussi  les  compagnons  muets  de  cette  perte  (1). 

**  .Magalotti  étoit  un  de  ces  braves  que  le  cardinal  Mazariu  avoit  atti- 
rés auprès  de  lui , mais  fort  Jeune,  par  le  privilège  d’étre  Italien.  la-  roi 
avoit  de  la  bonté  pour  lui,  et  il  avoit  toute  su  vie  été  ami  iutiiue  du 
marer-hal  duc  de  Luxembourg,  et  dans  les  meilleures  compagnies  des 
années;  homme  délic-ieux  et  magnilique,  et  dans  sa  vieillesse  le  plus 
beau  V ieillard  du  monde,  avec  des  clievetix  blancs , un  visage  de  guerre 
et  vermeil,  et  le  jupon  à l'italienne.  .M.  de  touvois,  qui  le  liaïiaoit, 
l’avoit  ôté  du  service  et  empêché  le  roi  de  le  faire  chevalier  de  l’Ordre. 
Il  etoit  bon  gentilhomme  florentin. 

Samedi  11, à Yertailles.  — Leroi  alla  à dix  heures  à 
la  iNU'oisse  faire  ses  ])A({Ues,  et  revint  ensuite  au  cbèteau 
dans  lu  galerie  ba.ssc,  où  il  toucha  Iteaucoup  de  malades. 
L’apt'ès-dlnée  il  s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  ht 
ladistribulion  des  bénéfices.  A six  heures  il  alla  avec  toute 
la  maison  royale  entendre  coinpli&s  dans  la  tribune.  — 
Le  pape  a donné  l’archevéché  de  Gènes  ù M.  Fieschi , 
nonce  extraordinaire  ici  ; il  prendra  congé  du  roi  dans 
peu  de  jours  pour  retourner  en  Italie.  - -Le  roi  a donné 
l’archevêché  d’Auch  à l’évêque  de  Castres;  l’évêché  de 
Tournay  à l’évêquc  de  Saint-Brieuc  ; l’évêché  d’Dléroti 
à ral)I>é  de  Revol;  l’évêché  de  Bellay  ù l’ahlté  Madot; 
l’évêché  de  Castres  ù l’ahbé  de  Beaujeu;  le  doyenné  de 
Saiiil-.Maptin  de  Tours  à l'althé  de  Sansay;  l’abbaye  de 
la  Couture  à l’évêque  de  Tournay  ;rabliaye  de  Saint-Gré- 
pin  à l'abbé  Malherbe  ; l’abltaye  de  Gomer-Fontaine  à ma- 


(1  ; Saiiit-Sirmin  a t’crit  fie  »a  main,  en  inar^ede  C4tte  pfmise.  « On  a déjà  extrait 
l'addition  sur  cette  exclnt>ion.  »Cette  note  moiitref]ue Saint-Simon  falsart  extraire 
additions  au  journal  de  Oaogeau  pour  en  revoir  la  rédaction  et  les  intercaler 
ensuite  dans  ses  Mémoires. 
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dame  de  la  Vicuville  ; l’ablMye  de  Mausac  à l’ahbé  Gen»- 
tines;  l'abbayc  de  Jau  à l’aldié  Chaupi  ; l’abbaye  de  Qua- 
rante à l’ablw  Jouan  ; l’abbaye  de  Vaucler  à doin  Bernard 

de  Paa’villez,  l’abbaye  de  Juvigny  à ; l’évéché  de 

Saint-  Brieuc  à l’abbé  de  Boissieux. 

Dimanche  ii,  jour  de  Pâques , à Versailles.  — 1^  roi 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  apré-s 
le  salut , alla  chez  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  <|ui 
est  enrhumé  depuis  quelques  jours.  — 11  arriva  un  cour- 
rier de  M.  de  la  Feuillude,  ses  lettres  sont  du  7 ; il  mande 
que  le  6 le  chéteau  de  Saint-Sospir  ou  Sfiint-Hospice  .se 
rendit,  et  par  un  postscript  il  ajoute  que  le  commandant 
de  Montallmn  demandoit  à capituler  au.\  mêmes  condi- 
tions que  l’on  a accordées  à celui  de  Saint-Sospir;  nous 
avions  cinq  pièces  de  canon  en  batterie  devant  la  ville 
de  Nice,  et  M.  de  la  Fcuillade  croit  que  le  gouverneur  se 
ndirera  dans  le  château  dès  qu’il  y aura  une  brèche.  — 
Le  duc  de  Choiseul  mourut  à Paris  (1).  1..C  duché  est  éteint. 
l>arce  qu’il  n’a  point  laissé  de  garçons;  il  a des  filles  de 
son  premier  mariage.  11  n’avoit  ni  charge  ni  gouverne- 
ment; il  avoit  une  pension  de  12,000  francs.  Il  éfoit  che- 
valier de  l’Ordre,  a voit  un  logement  dans  le  chéteau  et 
un  justaucoiqis  à brevet.  — Le  vieux  président  de  Maisons 
mourut  ces  jours  pa.s.sés;  il  avoit  depuis  quelques  années 
cédé  sa  charge  au  président  de  Poi.ssy,  son  fils*. 

* Ou  a suffisamnieut  parlé  ailleurs  de  ce  dernier  dur  de  Choiseul  ; 
pour  le  président  de  Maisons , il  étoit  fils  du  surinlendaut  des  finances. 
Celui-ci  étoit  un  vieux  sacripant,  brouillé  longues  années  avec  sa  femme 
et  qui  vivoitavec  une  mademoiselle  Bailly  publiquement,  fort  connue 
des  plaideurs,  qui,  moyennant  6nance,  faisoientpar  elle  tout  ce  qu'ils 


(!)  « Il  ^toit  atrablp  de  maii«  en  dt^ier  lieu , ayant  voulu  m*  i^enir 

d un  reinèrle  qui  devient  à la  mode,  qui  est  de  mâcher  du  tahar,  le  malheur  a 
voulu  qu'il  en  ait  avahi,  ce  dont  il  a eu  des  vomiHMinents  par  haut  et  par  han 
aviT  des  avnviilsious  qui  ont  abrégé  sa  vie.  >*  ( Leffre  <fe  la  marquise 
du  !.'!  avril.  ) 
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vouloientdu  presidmi.  Il  sera  parlé  eo  son  lieude  ceM.  de  Po»sy,  son 
lils , qui  prit  le  uom  de  Maisons  après  son  père  et  qui  fut  un  galant 
tout  d'une  autre  sorte.  Pour  le  grand-père,  surinteudant  des  finances, 
qui  bâtit  ce  beau  château  de  Maisons , il  fut  chassé , et  quand  il  en  eut 
ret^u  la  nouvelle  il  se  tourna  vers  ceu\  qui  étoient  avec  lui  et  leur  dit  ; 
« Je  vous  assure  qu'ils  ont  tort  ; j'avoisfait  mes  affaires,  et  mainte- 
nant j’allois  faire  les  leurs.  > 

Lundi  13,  « Yersailles.  — Monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne fut  assez  mal  toute  la  nuit.  A onze  heures  du  ma- 
tin il  eut  de  grandes  convulsions;  on  le  .saigna  et  on  lui 
donna  IVmétique;  mais  la  nnture  étoit  si  accablée  que 
tous  les  remèdes  ne  le  purent  sauver,  il  mourut  sur  les 
.sept  heures  du  soir.  Le  roi  y vint  après  son  dîner,  et  du- 
rant le  temps  qu’il  y fut  on  le  croyoit  beaucoup  mieux. 
Le  roi  s’approcha  du  P.  de  la  Chaise,  qu’il  vit  dans  la 
chambre,  et  lui  dit  : « Mon  |»ère , nous  faisons  bien  des 
vœux  pour  la  santé  de  cet  enfant , mais  nous  ne  savons 
ce  que  nous  faisons;  s’il  meurt,  c’est  un  ange  dans  le 
ciel;  s’il  vit,  les  grands  princes  sont  si  exposés  à tant  de 
tentations  et  tant  de  dangers  pour  leur  salut  qu’on  a 
sujet  d’en  tout  craindre.  » Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon , et  en  revenant  il  entra  chez  madame  la  du- 
clies.se  de  Bourgogne,  qui  s’étoit  mise  au  lit  accablée  de 
douleurs.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  du  Bour- 
gogne ont  marqué  en  cette  triste  iK-casion  une  fermeté 
toute  chrétienne  et  une  résignation  à la  volonté  de  Dieu 
qu’on  ne  sauroit  trop  louer.  Le  roi  s’est  surpassé  lui- 
mème.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a édifié  tout 
le  monde  ; monseigneur  le  duc  de  Berry  a marqué  une 
si  vive  et  si  naturelle  affliction  que  tous  les  courtisans 
ont  redoublé  d’amitié  pour  lui. 

Mardi  14,  à Marty.  — Le  roi,  après  son  dîner,  partit 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  l’on  demeurera  jusqu’à  la 
fin  de  la  semaine  qui  vient.  .Monseigneur  alla  de  Ver- 
sailles dîner  à Meudon  et  arriva  ici  sur  les  cinq  heures. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  demeura  à Versailles 
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jusqu'à  six.  heures,  et  après  avoir  entendu  vêpres  il  re- 
çut les  compliments  et  trouva  l>on  qu’on  lui  fit  la  cour 
jusqu’à  six  heures.  Il  a été  fort  touché  de  l’attachement 
et  de  l’amitié  que  monseigneur  le  duc  de  Berry  lui  a 
témoigné  dans  cette  triste  occasion.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  passa  mal  la  nuit  ; la  duchesse  de  Guiehe 
et  la  maréchale  de  Coeuvres  la  veillèrent  ; elle  se  leva  à 
sept  heures  du  matin  et  dîna  chez  madame  de  Haintc- 
non.  En  sortant  de  table  elle  partit  de  Versailles  pour 
venir  ici,  et  sur  les  si.\  heures  elle  se  mit  au  lit  pour* 
recevoir  le  roi , la  reine  et  la  princesse  d’Angleterre,  qui 
retournèrent  à Saint-Germain  sui*  les  huit  heures.  Le  roi 
n’a  point  voulu  qu’on  demandât  ni  que  les  dames  se 
présentassent  pour  ce  voyage-ci,  ce  qui  auroit  même  été 
difiieile,  p<irce  que  le  voyage  étoit  fort  imprévu  ; cepen- 
dant il  y a autant  de  dames  et  autant  de  coui-tisans  qu'à 
l’ordinaire  (1).  — C’est  M.  le  Duc,  comme  prince  du 
sang,  qui  mènera  le  corpsde  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne à Saint-Denis.  Il  y aura  avec  lui,  dans  le  carrosse, 
M.  le  Gjudinal  de  Coislin  comme  grand  aumônier,  le  duc 
de  Tresmes  comme  duc,  madame  de  Ventadour  comme 
gouvernante,  madame  de  Lalande,  sous-gouvernante,  et 
le  curé  de  Versailles  ou  un  aumônier  en  sixième  , dans 
un  carrosse  du  roi  qui  ne  sera  point  drapé  ; le  cei'cueil 
du  prince  au  milieu,  et  le  cardinal  de  Coislin  portant  le 
cœur  dans  sa  main  ; après  qu’ils  auront  porté  le  corps  à 
Saint-Denis,  ils  iront  porter  le  cœur  à Paris,  au  Val-de- 
Gràce.  Le  roi  a réglé  que  la  cour  prendrai  t le  deuil 
comme  pour  la  mort  d’un  frère.  — On  a envoyé  ordi’e  à 


(1)  « MoDMiigBftir  Je  dtic  de  Bretagne  mourut  aTanl>hter  à sept  heures  «lu 
soir  à Versailles  tViin  catarriie  suffoquant  ; les  convulsions  lui  prirent  te  matin , 
et  les  mëdedas  le  firent  saigneret  n’)  épari^ièrent  pas  r<%nétique.  Leroi  alla  hitr 
à Hariy  pour  six  jonra.  t^eraonne  ne  demanda,  maU  il  ooinina  quasi  tout  In 
inonde , H madame  de  Maintenon  envoya  avertir  madaine  la  princesse  des 
Ursins  ici  qoVIle  étoit  nommée.  On  prend  le  deuil  vemlredf.  » ( Lettre  dâ  ta 
mm-yifite  tPHuxeltes^é^  I&  avrffl.) 
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M.  de  Coétlogon  de  partir  de  Krest;  il  mènera  diz-sept 
vaisseaux  dans  la  Mèdilerranée,  et  ou  en  arme  près  de 
cinqiiuute  en  Provence.  Li*  vaisseau  que  montuil  Coètlo- 
gon  la  campagne  passée,  et  qui  avoit  touché  sur  <les 
bancs  de  sable,  ce  qui  avoit  obligé  à le  laisser  à Alicante, 
est  arrivé  à Toulon  et  servira  cette  année.  — 11  arriva  un 
courrier  de  M.  le  grand  prieur.  Le  siège  de  la  Mirandole 
est  formé;  I.api>ara  y est  allé  et  y commandera;  il  est 
lieutenant  général  et  a des  lettres  de  service.  On  n'avoit 
laissé  au  blocus  que  d’Esclainvilliers,  qui  n’est  que  maré- 
chal de  camp.  Uuelques  troupes  ennemies  avoient  passé 
le  Pô;  le  grand  prieur  détacha  quelques  li-oupes,  qui 
le  passèrent  aussi  et  qui  obligèrent  les  ennemis  à le  re- 
pas.ser  diligemment,  et  il  a fait  brûler  tous  les  bateaux 
dont  les  ennemis  s’étoient  servis  pour  pa,sser. 

Mercredi  15,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  malin 
i\  son  ordinaire,  et  l’après-dlnée  il  lit  1a  revue  de  ses 
gendarmes  et  de  ses  chevau-légei's  5 l’endroit  qu’il  a 
accoutumé  de  faire  ses  revîtes  et  qu'on  vouloit  appeler 
à cause  de  cela  (lhamp  de  Mars;  le  roi  ii  trouvé  le  nom 
trop  beau  et  lui  a donné  celui  de  la  plaine  de  Belveder; 
ces  compagnies  partiront  de  Paris  samedi , et  leur  ordre 
est  d’aller  à Rocroy.  — Sur  les  six  heures  du  soir  on 
porta  de  Versailles  à Saint-Denis  le  corps  de  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne;  le  cardinal  de  Coislin  eut  la  droite 
dans  le  carrosse  sur  .M.  le  Duc,  parce  qu’il  porloit  le  cteur 
du  prince , et  l’abbé  de  Sourches , comme  aumûnicr  du 
roi,  eut  la  sixième  place  tlans  le  carrosse,  et  non  le  curé 
de  Versailles,  parce  que  .M.  le  cardinal  de  Loislin,  de.s- 
cendant  û l’église  de  Saint-Denis,  lui  donna  à garder 
dans  le  carrosse  le  cœur  du  prince,  qu’on  tdloit  porter 
ensuite  au  Val-de-Gràce , et  on  laissa  vingt  giirdes  du 
corps  ûl'entour  du  carrosse.  — On  mande  de  Vienne  que 
le  prince  Eugène , après  avoir  voulu  remettre  toutes  ses 
charges  à l’empereur,  s’étoit  enfin  raccommodé  et  qu’il 
devoit  partir  de  Vienne  le  15  de  ce  mois  |K)ur  aller  coin- 
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iiiaiidei'  l’afinée  d’Ifalit- , qu’ils  prtHondeut  devoir  ^Ire 
de  trente  mille  hommes  en  eoinphiut  les  troupes  (pi ‘a 
dry  à le  comte  de  Linang'e.  Le  prince  Eupène  s’est  fait 
donner  des  assurances  d’un  million  d’iicus  pour  le  paye- 
ment de  cette  arnuie;  il  y a di'-jà  quel<|ues  troupes,  à ce 
qu’on  croit,  arrivées  dans  le  Tyrol. 

Jeudi  1(),  à Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  et  l’aprés-dinée  il  courut  le  cerf  dans 
son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourfro.cne  étoit  dans 
sa  calèche  avec  lui.  Madame  étoit  dans  une  autre  calcNche 
qui  suivoit  celle  du  roi.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  alli'i-ent  courre  le  loup  dés  le  matin  et 
revinrent  avant  la  chasse  du  roi.  .Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  prirent  hier  le  deuil  pour  la  mort 
du  jirince  Ma.ximilicn  de  Bavière,  qui  étoit  oncle  de  ma- 
dame la  Dauphine , et  le  roi,  qui  avoit  envie  de  le  porter 
jjour  faire  honneur  aux  électeurs  de  Bavière  et  de  Co- 
logne , m'ordonna  de  lui  dire  s’il  n’y  avoit  point  quel- 
(]ue  jsirentè  assez,  proche.  Je  lui  en  trouvai  deux,  une 
au  troisième  degn*  et  une  de  trois  ou  quatre  , et  te  roi 
prendra  le  deuil  vendredi.  — On  eut  des  lettres  de  .M.  de 
Vendôme  par  l’oixlinaire  , elles  .sont  du  6.  Il  mande  que, 
le  5,  les  assiégés  avoient  Iwttu  la  chamade,  mais  qu’ils 
vonloient  avoir  une  capitulation  honorable  , et  qu’il  avoit 
renvoyé  leurs  otages,  leur  déclarant  (ju’il  ne  leurdonne- 
roit  autre  capitulation  que  d'étre,  prisonniei's  de  guerre, 
et  ipie  si , dans  deux  fois  vingt-(iuatre  heures,  ils  ne  re- 
cevoient  cette  proposition  , il  ne  tes  recevroit  plus  qu’à 
discrétion.  11  enverra  M.  de  Broglio  (piund  la  place  ser,a 
ismdue,  et  on  s’attend  de  le  voir  arriver  à tout  moment. 

Vendredi  17,  à Marly.  — Le  roi  apprit  à son  lever  par 
.M.  de  Broglio,  qui  étoit  arrivé  la  nuit  à Paris  chez  M.  de 
Chamillart,  que,  le  9,  h's  assiégés  avoient  fait  sauter  tous 
leurs  fourneaux  à Verne,  ce  rpii  avoit  entièrement  ren- 
vers(-  la  jitaee  )iormis  le  donjon,  et  qu’ils  s'étoient  en- 
suite nmdus  à disiu-étion  ; il  eu  est  sorti  neuf  cents  sol- 
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dats  sous  les  armes,  enviitm  cent  olticiers,  et  il  y a pres- 
que quatre  cents  hleswts  ou  malades.  Il  y avoit  si.\  mois 
cinq  jours  que  le  siéf^e  diiroil,  et  l’on  ne  peut  trop  louer 
la  patience  et  la  sagesse  de  M.  de  Vendôme  de  n’avoir 
pas  voulu  e.vposer  les  troupes  du  roi  A un  assaut  où  il  en 
auroit  lieaucoup  péri , car  l’effet  des  mines  a été  terrible. 
M.  de  Vendôme  s’en  va  en  I^ombardie  joindre  M.  le  grand 
prieur  et  voir  si  on  ne  peut  rien  entreprendre  sur  les 
troupes  du  comte  de  Linange.  C’éloit  le  lieutenant-cob)- 
nel  de  Nigrelli,  qui  s’appelle  Kresingue,quicommandoit 
dans  Verue.  — Le  roi  alla  après  dîner  courre  le  daim 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte,  de  Toulouse;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ètoit  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  ètoient  A la 
chasse.  Après  la  chasse  le  roi  et  messeigneurs  revinrent 
ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
A l’abbaye  de  Joyenval.  — M.  le  comte  de  Suze  arriva 
ici  le  soir.  M.  de  la  Feuillade  l’envoie  porter  la  nouvelle 
de  la  prise  de  la  ville  de  Nice.  La  garnison  s’est  i-etirée 
dans  le  château,  qu’on  ne  songe  point  à attaquer. 
M.  de  la  Feuillade  a fini  fort  promptement  tout  ce  dont 
il  était  chargé  de  faire , et  si  la  ville  de  Nice  a duré  quel- 
ques jours,  c’est  parce  que  notre  canon  u’étoit  pas  ar- 
rivé ; elle  .s’est  rendue  le  cinquième  jour  que  nos  l»tte- 
ries  ont  commencé  à tirer.  M.  de  Carail,  qui  commande 
dans  le  château  de  Nice,  envoie  A M.  de  Savoie  poiu* 
recevoir  ses  ordres  sur  les  propositions  que  fait  M.  de  la 
Feuillade,  qui  sont  qu’on  ne  tirera,  du  château  sur  la 
ville,  ni  canon , ni  boml)es , ni  mousquets,  sinon  en  cas 
de  siège  ; et  si  M.  de  Savoie  n'accorde  pas  ces  conditions, 
il  brûlera  toute  la  ville  de  Nice.  M.  de  Carail  a demandé 
trois  jours  pour  avoir  la  réponse  du  duc  son  maître. 

Samedi  18,  à Marly.  — Le  roi , après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine;  madame 
la  duchesse  de, Bourgogne  s’étoit  trouvée  un  peu  incom- 
modée la  nuit  et  ne  l’accompagna  point  A la  chasse.  Ma- 
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daine  suit  toujours  le  rui  dans  une  autre  petite  calèche.  L’a- 
près-dlnèe  le  roi  fut  longtemps  enfermé  chea  madame  de 
Main  tenon  avec  madame  des  Ursins,  qui  est  de  ce  voyage- 
ci,  et  M.  Amelot,  que  le  roi  avoit  fait  venir  de  Paris;  il 
partira  dans  huit  jours  i>our  son  ambassade  d’Espagne. 
Orry  y retourne  et  doit  déjà  être  parti  ; on  presse  fort 
la  princesse  des  Ursins  de  {uirtir  aussi  ; niais  sa  santé  est 
encore  fort  languissante.  — Madame  la  primasse  de  Conty 
reçut  des  lettres  du  marquis  de  la  Vallière;  elles  sont  du 
là,  de  Rotterdam,  où  iis  venoient  d’arriver  , MM.  de  Val- 
semé,  de  Montpeiroux,  le  chevalier  de  Croiasy  et  lui, 
après  avoir  pensé  de  jiérir  sur  les  lianes  de  sable , où 
leur  yacht  avoit  touché , et  il  faisoit  eau  de  tous  côtés 
quand  les  barques  qu’on  envoya  de  la  côte  à leur  secours 
arrivèrent.  Ils  dévoient  partir  dans  quatre  jours  pour 
venir  ici,  où  ils  ont  permission  de  demeurer  trois  mois. 
Le  duc  Marlhorough  est  allé  le  même  jour  à la  Haye.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  apporte  les 
di'a[>eaux  pris  à Verue  ; il  a lais.sé  M.  de  Goatz  pour  com- 
mander dans  cotte  place  et  dans  Crescentin  ; il  distribue 
toutes  ses  troupes  dans  de  bons  quartiers  et  se  prépa- 
roit  à aller  joindre  M.  son  frère.  Le  courrier  est  parti 
du  là. 

Dimanckei9,  d Marly.  — Le  roi,  avant  que  d’entrer  au 
conseil , signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  du  Montai  avec 
mademoiselle  de  Villacerf  et  celui  deM.  de  Fimarcon,  ma- 
réchal de  camp,  avec  mademoiselle  d’Aubais,  demoiselle 
de  Languedoc,  à qui  on  donne  .50,000  écus  aident  comp- 
tant, et  qui  n’a  qu’un  frère  mousquetaire,  qui  a plus  de 
30,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre,  — L’après-dinée 
le  roi  alla  à Kaint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angle- 
terre, et  puis  revint  chez  madame  de  Maintenon  et  ne  se 
promena  point  de  tout  le  jour;  il  a un  peu  de  goutte  au 
pied.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
allèrent  aussi  à Saint-Germain  chacun  séparément.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à pied  à lx>uve- 
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cienneH  iual|Hfi‘é  le  vilain  lempa.  — Il  arriva  up  oourrier 
du  duc  de  Gramout,  et  le  roi  dit  à kup  petit  couaher  et 
en  bakaant  la  voix , afin  de  n’Atre  entendu  que  de  deux 
ou  trois  courtisans  à qui  il  adressait  la  parole , que  de- 
puis assez  longtemps  il  n’arrivuit  aucun  courrier  d’Els- 
pagne  par  qui  il  n’apprlt  qu’on  prenait  toujours  des  ré- 
solutions é.  Madrid  entièrement  opposées  à ce  qu’il  eon- 
seilloitde  faire;  Us  vouloient  encore  continuer  le  siège  de 
Gibraltar,  qui  étoit  le  moyen  de  faire  périr  leur  armée  et 
de  géter  toutes  leurs  affaires. 

Lundi  iO,  à Marly.  — Le  roi  ne  dormit  pas  bien  la 
nuit;  sa  goutte  s’est  un  peu  augmentée;  il  devoit  aUer 
courre  le  cerf  l’après-dlnée , mais  il  n’y  alla  point.  Mon- 
seigneur, masseigneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y allèrent,  et  après  la  cha.sse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  promena  dans  la  forêt.  Le  roi 
travaUla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pel- 
letier, comme  il  fait  tous  les  lundis , et,  ses  douleurs  s’é- 
tant augmentées,  il  se  coucha  à neuf  heures,  et  à dix 
heures  il  soupa  dans  son  lit  ; les  courtisans  le  virent  souper. 
— M.  le  maréchal  de  Villars  est  en  marche  avec  un  corps 
de  troupes  considérable  ; il  prétendoit  arriver  le  19  de- 
vant Hombourg,  devant  les  Deux-Ponts  et  devant  Horn- 
bach,  et  enlever  les  troupes  que  les  ennemis  ont  dans  ces 
trois  postes  ; celui  de  Hombourg  est  un  peu  meilleur  que 
les  deux  autres , il  espère  pourtant  n’y  pas  trouver  une 
grande  résistance.  — M.  de  Ta  vannes,  l’alné  de  toute 
cette  maison , est  mort  k Paris  ; il  avoit  été  blessé  cette 
campagne.  Il  avoit  une  lieutenance  de  roi  et  une  charge 
de  Itailli  en  Bourgogne;  jl  étoit  guidon  des  gendarmes 
de  Berry.  Le  roi  a donné  tous  ses  emplois  à son  frère, 
qui  est  mousquetaire. 

Mardi  31,  à Marly.  — Le  roi  ne  passa  pas  bien  la  nuit 
et  dormit  peu  ; il  n’a  pourtant  pas  de  grandes  douleurs. 
U entendit  la  messe  dans  son  lit  et  tint  ensuite  le  con- 
seil de  finances;  il  ne  se  leva  i>oint  pour  dîner,, mais  le 
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soir  il  soupa  avec  1<«  dames  comme  i\  son  ordinaire.  — 
On  travaille  présentement  à faire  sauter  toutes  les  forti- 
fications de  Verceil , et  on  auroit  fait  sauter  toutes  les 
mines  de  Verue  jxuir  en  renverser  les  fortifications  si  les 
assiéjré.s  ne  nous  en  avoient  épargné  la  peine  en  les  fai- 
sant sauter  eux-mêmes.  — Les  équipages  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  partiront  pour  Toulon  dans  les  commence- 
ments du  mois  qui  vient,  et  malgré  les  cinq  vaisseaux 
que  nous  avons  (>erdus  devant  Gibraltar  nous  en  aurons 
encore  plus  de  soixante  dans  la  flotte  que  commandera 
ce  prince.  — Mademoiselle  de  Baufîremont*  est  morte  à 
Paris;  elle,  étoit  tante  de  MM.  de  LLstenois  et  avoit  tou- 
jours demeuré  A Paris  depuis  la  dernière  conquête  de  la 
Franche-Gomté,  qui  fut  en  1(>74..  — On  parle  du  mariage 
de  M.  le  comte  de  Uuras  av(*  mademoiselle  de  Moras,  à 
qui  on  donne  '»l)0,000  francs  d’argent  comptant,  et  qui 
en  aura  encore  du  moins  autant  après  la  mort  de  .son 
pèr(î  et  de  sa  mère. 

* Mademoiselle  de  Haiiffremont  étoit  la  iMUvrelé  même,  l’esprit 
même , la  méeh.anoeté  même  et  la  laideur  même  ; elle  étoit  sœur  de 
M.  de  Listeoois,  qui  quitta  le  service  d'fispaftue  pour  celui  de  France , 
pareeque  ses  biens  étoient  ru  Franchc-Comtc.  M.  de  Duras,  qui,  à la 
dernièn'  conquête , eu  eut  le  i{Ouvernemeut  et  qui  y fit  des  séjours 
loiiiis  avis:  madame  de  Duras,  y eonuut  par  elle  mademoiselle  de  Itauf- 
fremont , qui  venoit  souvent  cher,  die , et  qui , sans  sol  ni  maille  , avoit 
la  râpe  du  jeu.  Son  esprit  plut  tant  ,à  madame  de  Duras,  qui  eu  avoit 
lieaucoup , que,  quoi  qu'on  lui  pât  dire , elle  l’emmena  à Paris,  où  pen- 
dant plusieurs  aunées  elle  fut  logée  et  nourrie  à l'hôtel  de  Duras , où  la 
splendeur  étoit  grande  et  l'union  du  mari  et  de  la  femme  parfaite.  Elle 
empauma  l'un  après  avoir  saisi  l’autre  , et  devint  la  maîtresse  de  la 
maison.  Alors  elle  fit  sentir  son  empire,  et  après  sa  malice  dans  une 
telle  étendue  qu’elle  brouilla  M.  et  madame  de  Duras,  et  à la  fin  avec 
un  tel  éclat  (|ue  madamede  Duras  a passé  le  reste  de  la  vie  de  son  mari  à 
la  campagne.  Elle  nigna  plusieurs  .années  à sa  place  daus  la  maison, 
d'où  enfin  la  femme  de  Saunier}',  sous-gouverneur  des  enfants  de 
France,  la  fit  chasser,  et  y gouverna  si  despotiquement  et  si  publique- 
qiiement  le  maréchal  que,  parce  qu’il  étoit  doyen  des  maréchaux  de 
Fraiice,ou  ne  l'appeloit  elle  que  madame  la  eoimét.ahle,  etjqu’ù  la  mort 
di'  M.  de  Duras  le  euré  de  Saint-Paid  la  chassa  scandaleusement  do  la 
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maison  malgré  madame  de  Duras  même , (|ui  étoit  revenue  sur  l'evtré- 
raité  du  maréclial.  La  BaufTreraout , depuis  être  sortie  d'avev  M.  de 
Duras,  mena  une  vie  misérable  et  méprisée. 

Mercredi  22,  à Marly.  — Le  roi  se  trouva  encore  plus 
incommodé  la  nuit  que  les  deux  dernières;  cela  ne  l’em- 
p<^cha  pas  de  se  promener  un  peu  l’après-dinée,  tuais  il 
revint  de  Imnne  heure  et  se  coucha.  11  s’étoit  fait  un  peu 
de  mal  en  soupant  hier  en  public , à.  la  grande  table  ; il 
mangea  dans  son  lit  et  ne  but  que  de  l’eau.  Les  courti- 
sans privilégiés  le  virent  souper.  Il  craint  que  la  goutte 
du  pied  ne  passe  au  genou;  il  travailla  avant  souper  avec 
M.  de  Chainillart,  comme  il  fait  tous  les  lundis.  On  croit 
que  ce  voyage  de  Marly  sera  allongé  de  huit  jours,  et  le 
roi  a dit  à tous  les  courtisans  qu’il  ne  vouloit  pas  que  |tas 
un  se  contraignit  ici,  qu’il  laissoit  la  liberté  d’aller  é 
Paris  et  d’y  coucher  sans  lui  faire  dire  ; il  avoit  un  peu 
de  fièvre  en  se  couchant.  MM.  de  Montp»îirou.v,  de  la  Val- 
lière,  de  Valsemé  et  le  chevalier  de  tiroissy  sont  arrivés 
A,  Paris.  Us  ont  permis.sion  de  demeurer  en  France  jus- 
qu’au mois  de  septembre.  — Le  maréchal  de  Villars  est 
revenu  de  sa  petite  expédition  ; il  n’a  pu  surprendre  les 
eunemis  dans  Deux-PonLs,  Hombourg  et  Hornimurg;  ils 
ont  abandonné  ces  postes  avec  précipitation  dès  qu’ils 
ont  su  qu’il  étoit  en  nnu'che  ; on  leur  a pris  (juelque  ba- 
gage et  quelques  traîneurs;  ce  maréchal  avoit  un  plus 
grand  dessein  qu’il  n’a  pu  exécuter  à cause  des  mauvais 
chemins  et  du  débordement  des  rivières. 

Jeudi  23,  à Marly.  — Le  roi  a dormi  onze  heures  cette 
nuit  et  est  beaucoup  mieux;  cependant  il  a gardé  le  lit 
toute  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a 
passé  l’après-dlnée  auprès  de  lui  avec  ses  dames;  le  roi 
leur  a donné  une  petite  loterie,  dont  madame  du  Châte- 
let a eu  le  principal  lot.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  allèrent  â cinq  lieues  d’ici  pour  courre  le 
le  loup  et  n’en  treuvèrent  £K)iut.  — M.  le  maréchal  de 
Marsin,  qui  est  ici , a ordre  d’en  partir  avant  la  lin  du 
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voys{^,  qui  est  prolongé  de  huit  joun  ; il  a prié  le  roi 
que  les  officiers  généraux  de  son  armée  ne  partissent 
encore  de  quinze  jours  ; ceux  de  la  Moselle  ont  ordre  de 
partir  incessamment,  et  MM.  du  Châtelet  et  de  Lévis,  qui 
sont  ici  et  qui  doivent  aervir  dans  cette  armée,  prennent 
congé  du  roi.  — Madame  la  princesse  des  Ursins  prendra 
congé  du  roi  samedi  pour  retourner  en  Espagne  ; elle  a 
obtenu  pour  le  chevalier  du  Bourg*,  Irlandois,  qu’elle 
ramène  avec  elle,  la  qualité  d’envoyé  du  roi  d’Angleterre 
à Madrid,  et  c’est  le  roi  qui  payera  ses  appointements,  qui 
sont  de  3,000  écus.  M.  Ainelot,  notre  ambassadeur,  est 
parti.  Le  roi  d’Espagne  vouloit  faire  [>artir  les  galions 
présentement;  mais  comme  M.  Ducasse,  avec  quatre  vais- 
seau.x  de  France,  devoit  les  escorter,  et  que  le  roi  a de<^ 
tiiié  ces  quatre  vaisseaux  ]H>ur  servir  dans  la  flotte  de 
M.  le  comte  et  réparer  pai'  là  ceux  (jue  nous  avons  per>- 
dus  à Cibraltur,  le  départ  des  galions  sera  différé. 

* O Boiirfi;  étoit  gentilhoinnu'  catholique , de  bon  lieu,  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  manège , qui  pour  son  pain  avoit  été  à Rome  au  cardinal 
de  Bouillon,  lequel  le  réhabilita  par  Je  ne  sais  quel  envoi  du  sacré  collège 
bM.  deModène.  llseméloitdetout  ce  qu'il  poiivoit,  et  pour  chercher  ù 
nuire  et  par  goût  d’intrigue,  quiàlaSn  uel'a  menéàrieu.  Il  eut  de  quoi  se 
satisfaire  en  Espagne,  où  il  eut  part  à tousiesgrauds  changements  de  mi- 
nistres, ctn’ygagnaqued’étrecraint  etparconspquentéloigné  Jusque  par 
les  iniuistres  ses  amis.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'avec  tant  d’intrigues 
e’étoit  un  homme  d'honneur  et  de  bien,  et  que  la  fortune  ne  put 
corrompre , que  rien  u’empéidioit  de  dire  les  vérités  à bout  portant 
aux  têtes  les  plus  principales  et  même  à la  reine  d'f^pague , et  qui  avec 
un  esprit  orné,  mais  confus,  ne  laissoit  pas  d'être  fort  instruit  des  af- 
faires et  même  des  intérêts  des  princes,  et  qui  eût  été  très-eapable 
d’emplois  de  conflancc.  Il  avoit  épousé  à Paris  une  fille  de  ce  \ a- 
renne  dont  il  a été  parié  et  qui  avoit  uonimaudé  à Metz,  dont  il  eut 
un  fils,  qui  mourut,  et  une  fille,  Jolie  et  pleine  d'esprit  et  de  vertu,  qui 
l’allant  Joindre  par  mer  en  Espagne  avec  sa  mère,  celle-ci  fut  noyée  et 
le  bûtiment  pris  par  des  pirates , qui  emmenèrent  la  fille  à Maroc , où 
elle  fut  bien  traitée,  et  avec  grand  temps  et  peine  renvoyée  en 
France.  Elle  est  maintenant  fille  d’honneur  de  la  reine  d'Angleterre  a 
Rome , où  son  pèèe  s'est  retiré  avec  elle.  Madame  des  Uisins  avoit  tou - 
jcwrs  cultivé  la  reine  d'Angleterre,  et  avoit  tant  qu’elle  avoit  pu  peuplé 
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d'Iriaiidoifct  et  d'Vtngloises  les  bas  emplois  autour  de  la  reine  d'li4- 
pague , parce  que  n’ayant  point  de  bmille  et  ne  tenant  à personne , 
en  Kspagne  ni  en  France,  elles  en  étoieiit  plus  dans  sa  dépendance  à 
elle  et  n’en  avoit  rien  a craindre.  Ce  ftit  pour  Is  ttidme  ratooti  qu’elle 
aranqa  aussi  le  plus  d'Anglois  et  d’irlandais  qu’H  lui  fut  possible,  et 
surtout  à des  choses  de  confiance.  Comme  Orry  était  un  va-nu.  pieds 
qui  ne  tenoit  à rien , ce  fut  ce  qui  en  fit  son  hnnune,  d'autant  plus  de 
(«nliance  qu’il  étoit  homme  à tout  faire,  et  avec  assez  d'esprit  et  de 
travail  pour  s'en  servir  utilement  à ses  Uns , et  surtout  il  sudil'e  polir 
étHiire  quiconque  ; aussi  re»lht-ll  sur  l’ean  Ct  par  elle  et  arwi  elle , et 
régnèrent-ilt  conjointement  plus  que  jamais. 

Vendredi  à Marly.  — Le  roi  passa  la  nuit  ;i.ssez 
doucement;  il  a un  peu  de  goutte  à un  doigt  et  ne  se  lève 
pas  encore;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la 
journée  dans  sa  chambre.  Mon.seigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Tous  les  courtisans 
entrent  A.  la  me.sse  du  roi  ; mais  A son  dîner  et  A son  sou- 
per il  n’y  a que  les  privilégiés.  — M.  le  marquis  de 
Beuvron  est  mort  chez  lui  A la  .Meilleraye;  il  avoit  une 
des  lieutenances  générales  de  Normandie  et  le  gouverne- 
ment de  Roueu  ; le  duc  d’Harcourt,  son  fils , en  avoit  la 
survivanwt.  Il  étoit  chevalier  de  l’Ordre,  il  y a présente- 
ment di.v-st!pt  places  vacantes.  — fin  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Sa.cchetti  est  mort;  il  lais.se  un  dix-hui- 
tième chapeau  vacant.  — On  chanta  hier,  A Paris,  le  Te 
Üeum  pour  la  prise  de  Verue  et  pour  celle  de  Nice;  — 
Les  Hollandois  ont  fait  de  si  grandes  plaintes  dés  vais- 
seau.v  que  les  Anglois  leur  ttvoient  arrêtés  parce  qtl’lls 
étoient  chargés  de  vins  de  France , et  ces  plaintes  étoieilt 
si  bien  fondées  qu’ils  ont  enfin  obtenu  qu’un  les  leur 
rendroit,  hormis  quatre  de  ces  vaiaseaux  que  les  Anglois 
prétendent  qui  étoient  chargés  de  marchandises  de 
contrebande. 

Samedi  25,  à Marly.  — Le  roi  ne  passa  pus  troj)  bien 
la  nuit,  et  comme  il  a un  peu  de  fièvre  avec  sa  goutte , 
M.  Fagon  obtint  de  lui  qu’il  ne  prendroit  que  des  bouil- 
lons diiils  tonte  la  journée.  Soit  mal  ne  l’empêche  pas  de 
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travailler  comme  à l’ordinaire  avec  ses  ministres.  Mon- 
seigneur alla  dîner  à Meudon  et  revint  le  soir.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  l’après-dlnée  dans 
la  chambre  du  roi  et  joua  après  souper  dans  le  salon.  — 
H.  de  Sessac  * mourut  à Paris  ; il  avoit  été  maître  de  la 
garde-robe,  et  le  roi  le  fit  défaire  de  sa  charge  la  première 
fois  qu’il  fut  chassé.  11  avoit  épousé  depuis  quelques  an- 
nées une  sœur  du  duc  de  Chevreuse,  dont  il  a deux  fils. 
— 11  y a eu  de  grands  changements  dans  les  bureaux  de 
M.  de  Cbamillart  ; il  avoit  inisM.  de  Yillattc,  son  parent, 
dans  la  place  que  M.  de  Saint-Pouanges  avoit  sous  MM.  de 
Louvois  et  de  Itarbezieux  ; on  l’éte  de  cette  place.  Le  roi 
lui  donne  une  pension  et  l’agrénœnt  d’une  charge  de 
président  des  comptes  qu’il  a achetée  de  M.  de  Tambon- 
neau  284,000  francs.  On  ne  met  personne  en  sa  place  ; 
mais  Nevenneil,  qui  travailloit  sous  lui,  Iravailleiu  sous 
M.  de  Cbamillart  seul,  rendra  compte  de  ce  qui  regarde 
les  officiers,  et  l’on  met  en  la  place  de  M.  Esprit,  qui 
travailloit  aussi  sous  Villatte,  Fumeron  , ancien  commis- 
saire des  guerres,  quiservoit  d’intendant  la  campagne 
dernière  dans  l’armée  de  M.  de  Talleu’d  et  qui  est  chargé 
des  hôpitaux,  de  l’armement  et  de  l’habillement  des 
troupes. 

* Sessac  étoit  Clermont-l.odèTc  cl  par  (wuséquent  de  naissance  dis- 
tinguée. Il  avoit  de  belles  terres  avec  beaucoup  d'esprit , mais  c’étoit 
tout.  Il  fut  maître  de  la  garde-robe  du  roi  et  joueur  passionné  ; il  y 
gagna  gros,  et  longtemps  avant  que  d'étre  soupçonné  ; à la  fiii  jouant 
an  reversis  avec  lé  roi  un  très-gros  jeu , le  roi  quitta  pour  aller  parler  à 
M.  de  Louvois , et  donna  cependant  son  jeu  à tenir  au  maréchal  de 
Torges.  Sessac,  qui  ne  le  crut  pas  fin , le  poussa  de  renvois  et  gagna, 
mais  de  façon  que  le  maréchal  en  vit  la  friponnerie , et  regarda  la  com- 
|>agnic  qui  baissa  les  yeux.  Le  soir,  après  le  jeu,  le  maréchal  en  avertit 
le  roi , qui  se  doutoit  déjà  de  quelque  chose.  Sessac  eut  ordre  de  vendre 
sa  charge  àTilladet,  et  fut  chassé.  Il  demeura  longtemps  en  Angle- 
terre , où  ses  talents  ne  demeurèrent  pas  oisife  et  perfectionnèrent 
ceux  du  comte  de  Gramont , qui  y passa  plusieurs  mois  pendant  ce 
séjour.  De  retour  en  France  , il  joua  longtemps  à Paris , où  il  épousa 
enfin  une  sœur  du  second  lit  du  duc  de  ChexTeuse , qui  n'avoit  rien 
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pour  Ion  et  qui , par  l’héritage  d'un  fila  qu'ila  eureut , qui  mourut 
quelques  années  après,  lui  devint  riche  et  infiniment  plus  par  la  suite 
des  conjonctures  des  temps.  Sessac,  parce  mariage,  vit  meilleure 
compagnie , eut  permission  de  voir  le  roi , et  à la  fin  fut  admis  à ‘Meu- 
don  et  même  à Marly  poin-  jouer.  Il  étoit  perclus  de  goutte , avare  à 
l'excès,  et  vêtu  comme  ces  vieux  avares  de  comédie.  Sa  maison  s’é- 
teignit dans  la  posonne  de  sou  fils. 

Dimanche  26,  à Marly.  — Le  roi  n’avoit  pas  trop  bien 
passé  la  nuit,  mais  cela  ne  l’empécha  pas  de  tenir  con- 
seil et  de  travailler  le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  — Le 
roi  a donné  le  gouvernement  de  Valenciennes  à M,  le  ma- 
réchal de  Marsin  ; le  régiment  royal  italien  à M.  d’Alber- 
gotti,  lieutenont  général  ; il  avoit  ^,000  écus  de  pension, 
que  le  roi  lui  donna  quand  il  lui  ôta  le  régiment  de 
Montferrat  pour  en  faire  le  régiment  des  gardes  de  M.  de 
Mantoue  ; le  roi  lui  en  lai.sse  2,000  écus  et  donne  les  2,000 
autres  au  chevalier  d’Alljergotti,  son  neveu , lieuteuantr 
colonel  du  régiment  royal  italien  et  brigadier.  — Dans 
les  changements  qui  ont  été  faits  dans  les  bureaux  de 
M.  de  Chamillart , celui  de  M.  de  Tourment  est  un  des 
principaux;  on  a donné  sa  place  ô M.  de  Soy,  qui  étoit 
directeur  de  quelques  fermes  à Valence,  et  la  charge  de 
trésorier  de  l’ordre  de  Saint-Louis  à M.  de  Pinsonneau. 
On  laisse  à M.  de  Tourment  les  i,000  francs  d’appoin- 
tements qu’il  avoit  pour  cette  charge  et  on  lui  donne 
8,000  francs  de  pension  et  1,000  écus  à son  fils.  Le  roi 
donne  aussi  1,000  écus  de  pension  à Pinsonneau  jusqu’à 
ce  qu’il  jouisse  des  revenus  de  la  charge. 

Lundi  27,  à Marly.  — Le  roi  ne  passa  pas  trop  bien 
la  nuit,  mais  la  journée  fut  assez  douce;  il  mangea  de 
bon  appétit , et  le  soir  il  se  leva  de  son  lit  pour  souper  ; 
il  avoit  même  déjà  passé  une  partie  de  l’après-dlnée  de- 
bout. — Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Gramont,  parti 
de  Madrid  le  21. 11  mande  que  le  roi  d’Espagne  avoit  en- 
voyé ordre  au  maréchal  de  Tessé  de  lever  le  siège  de 
Gibraltar  et  de  mettre  dans  Cadix  quelques  bataillons 
françois  et  ce  qui  resteroit  de  troupes  d’Espagne  au  siège, 
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hormis  les  deux  piments  des  ^ardes^  àqui  on  donner» 
de  bons  quartiers , où  ils  attendront  leurs  recrdes  et  att- 
ront  le  loisir  de  se  l•accommodep.  Ce  courrier,  que  le  toi 
d’Espagne  a envoyé  à Gibraltar , n'a  fait  que  prévenir  de 
trois  jours  celui  que  le  roi  y envoyoit , et  S.  M.  en  dl> 
nant  nous  u dit  que  c’étoit  une  chose  biaarre  d’avoir  à se 
r^ouirde  la  levée  d'un  siège  ; mais  qu’en  l’état  où  étoient 
les  choses  c’étoit  le  seul  parti  qu’on  pouvoit  prendre,  et 
qu’on  auroit  dù  le  prendre  plus  tôti  Le  roi  pressoit  tou- 
jours <[u’on  s'y  déterniinAt , mais  le  roi  d’Espagne  avait 
une  grande  répugnance  à le  faire,  et  toutes  les  troupes  y 
auroient  péri  inutilement. 

Mardi  28,  à Marly.  — Le  rui  (lassa  beaucoup  mieux 
la  nuit  et  commanda  en  s’éveillant  qu’on  lui  servit  un 
bon  dîner,  parce  qu’il  avoit  un  peu  jeûné  les  jours  de  de- 
vant; il  fut  tranquille  toute  la  journée.  — Le  duc  de 
Bervfc  ick  et  M.  de  Rasville,  ayant  été  avertis  qu’il  y avoit 
quelques  fanatiques  cachés  dans  Montpellier,  en  firent 
fermer  les  portes  le  18,  et  on  y arrêta  quatre  de  leurs 
chefs,  qu’on  appelle  Fressière,  l’Allemand,  le  Suisse  et 
la  Jeunesse;  on  prit  axissi  ceux  qui  les  recéloient;  un 
de  ces  mi.sérubles promit,  si  on  lui  vouloit  sauver  la  vie, 
de  faire  prendre  Ravanel  et  Catinat , qui  étoient  cachés 
daus  Mmes;  il  a tenu  parole.  On  prit  Ravanel  le  21  et 
Catinat  le  22,  qu’on  a fait  brûler  à cause  des  sacrilèges 
énormes  qu’ils  ont  commis.  On  a pris  avec  eux  du  Villat 
et  Jonquet,  qu'on  a fait  rouer  ; ce  du  Villat  éloit  plus  dan- 
gereux que  les  autres;  il  étoit  d'assez  bonne  famille;  il 
avoit  de  l’esprit  et  avoit  été  officier  dans  Rel-Castel.  On 
a fait  arrêter  plusieurs  marchands  de  Nîmes  qui  étoient 
(X)niplices  de  tous  leurs  pernicieux  desseins,  et  on  en  fera 
sévère  et  prompte  justice. 

Mercredi  29,  à Marly.  — Le  roi  passa  fort  bien  la 
nuit , et  se  promena  tout  le  matin  dans  ses  jardins , et 
en  revenant  de  sa  promenade  il  entra  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  saignée;  on  la  veut 
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préparer  (tour  lui  faire  prendre  le  lait.  Le  roi  tint  wn- 
seil  l’aprèa-dtnée  dans  Mn  lit.  Madame  des  Ursins  partit 
de  Marly  ; mais  elle  demeurera  enc(we  quinseljours  à Pa- 
ris, et  reviendra  à Versailles  prendre  congé  du  roi  avant 
que  de  partir  ponr  l’Bspagne.  — MM.  de  Besons  et  de  Che- 
merault  sont  arrivés  K Paris  ; ils  étoient  tons  deux  lieu- 
nanU  généraux  dans  l’armée  de  M.  de  Vendôme.  Chetue- 
rault  y retournera  ; mais  Basons,  qui  est  brouillé  avec 
M.  de  Vendôme,  sera  employé  aiUenre,  et  l’on  parle  de 
l’envoyer  commander  A Rouen  et  dans  la  haute  Norman- 
die, où  personne  ne  commande  depuis  la  mort  do  M.  de 
Beuvi-oii.  — Les  mousquetaires  des  deux  compagnies  qui 
Süut  demeurées  à Paris  imux:hent  eu  Normandie , où  l’on 
n’a  point  laissé  de  troubles  réglées.  — L’assemblée  du 
clergé  tiendra  à Paris  et  commencera  du  85  de  mai  ; les 
agents  généraux  seront  : l’abbé  de  Maulevrier,  nommé 
par  la  province  de  Sens  depuis  longtemps  et  qui  sort  de 
l’agence  où  il  avoit  été  nommé  par  la  province  de  Tours; 
l’autre  agent  sera  Tabbé  de  Poudens,  nommé  {lar  la  pro* 
vince  d’Auch.  Des  seize  provinces  ecclésiastiques  qui  en- 
voient à l’assemblée  du  clergé , Il  y en  a toujours  deux 
qui  nomment  les  agents,  et  elles  le  font  tour  A tour,  de 
cinq  ans  en  cinq  ans. 

Jeudi  ÜO,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  ut 
l’après-dlnée  dans  ses  jardins  dans  une  petite  roulette 
qu’il  s’est  fait  faire  et  qui  est  très-commode  quand  on 
a la  goutte.  Monseigneur  el  monseigneur  le  düc  de  BeiTy 
coururent  le  loup.  — Le  roi  avoit  intention  de  partir  sa- 
medi de  Marly  et  de  venir  A Trianon  ; mais  on  n’auroit 
pas  le  loisir  de  le  meubler,  parce  qU’il  est  demain  fête , 
el  il  a pris  le  parti  de  demeurer  jusqn’A  mercredi.  — il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres  sont  de 
Milan  du  81  ; il  mande  qu’il  CD  part  pour  s’en  aller  an 
siège  de  la  Hirandole.  Le  bruit  courolt  que  le  |irince  Eu- 
gène éioit  arrivé  à Vérone  ; oe  qu’il  y a de  certain  t c’est 
qu’on  ]’y  attendoit  incessamment.  On  compte  qu’il  a 
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douze  mille  hommes  avec  lui  et  qu’il  sera  suivi  de  huit 
mille  autres,  ce  qui , avec  les  troupes  du  comte  de  Li- 
nange,  composeroit  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes ; on  espère  avoir  hni  le  siège  de  la  Mirandole  à la 
fin  de  ce  mois-ci.  — H.  l’abbé  d’Harcourt,  qui  est  l’alné 
de  sa  maison,  s’est  raccommodé  avec  M.  son  père  et  ma- 
dame sa  mère , qui  avoient  souhaité  qu’il  fût  d’Église 
parce  qu’il  est  sourd  ; il  quitte  ses  l)énéfices  et  épouse 
mademoiselle  de  Mon tjeu,  qui  a plus  de  50,000  livres  de 
rente  en  fonds  de  terre  et  200,000  francs  d'argent  com[>- 
tant*. 

* Ce  mariage  du  fils  du  prince  d'Harcourt  ne  fut  pas  illustre,  tsico- 
las Castille,  de  la  lie  du  peuple,  étoit  par  les  degrés  de  fortune  par- 
venu à devenir  trésorier  de  l'épargne,  et  son  père,  qui  subtilement 
avoit  épousé  une  Jeanniu,  lui  en  fit  joindre  le  nom  au  sien,  et  en  avoit 
été  reurépi  du  vain  et  subalterne  nom  de  contrôleur  général  des 
finances  sous  les  intendants.  Ce  Nicolas  eut  sa  charge  de  trésorier  de 
l’épargne  d’un  Fieubet , dont  il  épousa  la  fille , et  à force  d'argent  se 
décora  eu  1657  de  la  charge  de  greffier  de  l'Ordre , qui  lui  fut  ôtée  avec 
le  cordon  bien  et  donnée  en  1671  à Phélypeaux-Châteauncuf,  fils  et 
père  des  deu.\  la  Vrillière,  tous  trois  secrétaires  d’Ltat.  Le  fils  de  ce 
Nicolas  Castille , soi-disant  Jeannin,  de  sa  grand’ mère,  se  fit  conseil- 
ler à Metz,  fut  rudement  taxé  pour  les  biens  de  son  père  et  pourrit  dans 
l’exil.  Il  ne  laissa  pas  de  demeurer  fort  riche , et  comme  il  mourut  dans 
l'ernharras  avec  le  roi , la  princesse  d'Harcourt  en  obtint  tout  ce  qu'elle 
voulut  par  madame  de  Maintenon , pour  faire  le  mariage  de  son  fils , 
qui , dans  la  suite , quadruplo  ses  biens  au  fameux  Mississipi  et  à 
toutes  sortes  de  métiers  infâmes.  Il  tira  tout  ce  qu'il  put  encore  do  M . de 
I.orraiue  et  une  terre  entre  autres  en  Ixirraine,  à qui  il  fit  donner  le 
nom  de  Guise,  qu'il  prit,  et  qui  ne  fit  en  rien  souvenir  ni  du  vaste  du- 
ché de  Guise  ni  des  fameux  ducs  de  ce  nom.  .iussi  se  contenta-t-il  du 
titre  de  comte , puis  de  prince  do  Guise , car  pour  duc , il  ne  l'étoit 
point.  Il  avoit  été  trépané  trois  fois  pour  des  chutes  et  des  coups  de  tête 
dont  il  étoit  resté  sourd.  C’étoit  pour  cela  que  sa  pieuse  mère  le  fon;oit 
d'étre  d'fglise  ; mais,  faute  d’autres  enfants,  elle  le  maria. 

Vendredi  1"  mat,  à Marly.  — Le  roi  passa  la  nuit 
assez  doucement;  il  donna  le  matin  une  assez  longue 
audience  au  maréchal  de  Marsin  et  entretint  ensuite  le 
P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis.  S.  M.  se 
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promena  l’après-dlnée  dans  son  petit  chariot.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  partirent  d’ici  sur  les  trois  heures  avec  beaucoup 
de  dames.  Ils  ne  voulurent  point  avoir  de  gardes  pour 
les  suivre  ni  qu’on  sût  où  ils  alloient.  ILs  allèrent  à 
l’Étang,  sans  que  M.  de  Chainillart  en  fût  averti  ; on  y 
joua  beaucoup,  et  sur  les  sept  heures^  on  leur  servit  une 
collation  aussi  magnifique  que  si  on  les  avoit  attendus; 
ils  revinrent  ici  i\  neuf  heures.  — On  a des  nouvelles  que 
le  prince  Eugène  avoit  passé  à Insprnck  le  22  du  mois 
passé  ; la  tète  des  troupes  de  l*ru.s.se  étoit  dans  le  Tyrol , 
mais  les  Danois  n’ont  pas  encore  pa.ssé  le  Danube  ; ainsi 
le  prince  Eugène  n’aura  pas  avec  lui  plus  de  di.K  ou 
douze  mille  hommes.  — M.  de  Rubantel*  est  mort  à Pa- 
ris , c’étoit  un  des  plus  anciens  lieutenants  généraux  des 
armées  du  roi;  il  avoit  été  longtemps  lieutenant-colonel 
du  régiment  des  gardes , mais  il  étoit  tout  à fait  hors  de 
service.  — Le  roi  a donné  au  marquis  de  Castries,  che- 
valier d’honneur  de  madame  la  duchesse  d’Orléans , le 
justaucorps  à brevet  qu’avoit  le  duc  de  Choiseul. 

* On  a parié  ailleurs  de  Rubantel  et  comment  il  sortit  du  service. 
(Tétoit  un  ancien  lieutenant  général , de  valeur  fort  distinguée  et  qui 
sut  mépriser  les  bassesses  et  se  retirer  dans  sa  vertu  au-dessus  de  la 
fortune. 

Samedi  2,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l’après-dinée  dans  son  petit  chariot,  car  il  ne  peut  pas 
mettre  le  pied  à terre.  M.  de  Marsin  prit  congé  de  lui 
pour  aller  commander  l’armée  d’Alsace.  — M.  de  Savoie 
a consenti  qu’il  y eût  une  trêve  de  six  mois  entre  la  ville 
et  le  chÀteau  de  Nice;  il  y a un  traité  pour  cela,  fait  et 
signé.  La  tranchée  fut  ouverte  devant  la  Hirandolc  la 
nuit  du  19  au  20;  les  assiégés  ne  s’aperçurent  point  toute 
la  nuit  qu’on  travaillût,  et  ils  ne  commencèrent  à tirer 
que  quand  il  fut  grand  jour.  On  fit  un  prodigieux  tra- 
vail, qu’un  poussa  jusqu’à  dix  toises  du  chemin  couvert; 
la  nuit  du  20  nu  21ion  ne  travailla  qu’à  perfectionner 
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la  travail  du  jour  [irécédent.  Un  orait  que  les  atnié^rée 
ne  défendront  point  le  chemin  couvert,  parce  que  la  gar- 
nison est  foilde  ; oe  qui  fera  la  principale  défense  de  la 
place , c’est  le  fossé,  qui  est  fort  creux , fort  large  et  fort 
plein  d’eau.  M.  le  grand  prieur,  qui  mande  ces  détails- 
lé,  est  à Mantoue,  où  il  attendoit  M.  de  Vendôme.  — Le 
roi  a augmenté  la  pension  du  marquis  de  Sesanne  de 

1.000  écus;  il  en  a 2,000  présentement  ; il  n’eut  les  pre- 
miers 1,000  écus  que  l’année  passée. 

Dimanche  3,  d dfariy.  — Le  roi  tint  conseil  dans  son 
lit;  il  se  leva  l’après-dlnée,  se  promena  dans  son  petit 
chariot,  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  et  se 
remit  au  lit  de  tmnne  heure.  — On  travaille  à tous  les 
pré[iaratils  pour  le  siège  de  Turin , et  nous  aurons  oent 
pièces  de  canon  de  batterie  et  trente-six  mortiers;  on 
ne  croit  pas  qu’on  puisse  commencer  ce  siège  avant  la  mi- 
juin.  — M.  CoUandre , colonel  du  régiment  de  Flandre, 
vient  d'acheter  de  M.  de  Guerohy,  maréchal  de  camp  de 
la  dernière  promotion,  le  régiment  royal  des  vaisseaux 

06.000  francs  ; ce  régiment  est  l>eaucoup  plus  ancien  que 
celui  de  Flandre  ; il  a trois  bataillons  qui  serventeusemble, 
et  l’autre  n’en  a que  deux  qui  servent  séparément.  — Le 
duc  de  Berwiok  a encore  fait  prendre  un  des  principaux 
fanatiques,  «jui  s’appelle  Franciset,  avec  trois  de  ses  cania- 
rades;  ils  se  sont  très-bien  défendus,  ont  tué  deux  soldats, 
et  ils  n’ont  été  pris  eux  qu'après  avoir  été  blessés  ; on  les 
a fait  exécuter  dès  le  lendemain.  Il  est  malaisé  de  déra- 
ciner la  mauvaise  volonté  qu’il  y a on  ces  pays-là , mais 
il  parolt  qu’il  n’y  a plus  rien  à craindre  avec  les  bons 
ordres  qu’y  apportent  H.  deBerwick  et  M.  de  Basville. 

Lundi  k,  d Marly.  < — Le  roi  ne  partira  point  d’ici 
mercredi,  comme  on  l’avoit  cru  ; ses  douleursdiminuent  ; 
il  ne  peut  pas  encore  mettre  les  pieds  à terre,  mais  il 
profite  de  tous  les  moments  où  on  peut  se  promener;  son 
petit  chariot  entre  dans  sa  chambre , ce  qu’il  ne  pourroit 
pas  faire  à Versailles,  étant  logé  en  haut.  Monseigneur 
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et  monaeig'nenr  le  duc  de  Berry  partirent  à buit  lieureK 
du  malin  pour  aller  courre  le  loup;  ils  n’en  revinrent 
qu’à  onze  heures  du  soir,  après  une  fort  rude  chasse,  et 
ayant  fait  rompre  à la  nuit,  fort  loin  d’ici,  ils  entrèrent 
d’abord  chez  le  roi,  qui  n’ètoit  pas  encore  retiré  et  qui 
noos  avoit  dit  à son  souper  qu’il  ne  s’étoit  point  encore  si 
bien  trouvé  depuis  cette  attaque.  Le  roi  avoit  travaillé  le 
soir  avec  H.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les  lundis.  — 11 
' arriva  un  courier  de  M.  de  Venddme,  qui  est  à Mantoue 
avec  M . le  grand  prieur,  son  frère  ; il  n’est  point  allé  au 
siège  de  la  Mirandole,  comme  on  l’a  voit  dit , sa  présence 
n’y  étant  point  nécessaire.  11  mande  que  M.  le  prince  Eu- 
gène n’étoit  point  encore  arrivé , mais  qu’on  l’attendoit 
incessamment  dans  l’armée  du  comte  de  Linange  ; mais 
les  troupes  qui  le  suivent  ne  |teuvent  pas  encore  arriver 
de  quelques  jours. 

Mardi  5,  à Marly.  — Le  roi  passa  la  nuit  assez  dou^ 
cernent,  et  tint  conseil  de  finance  dans  son  lit , et  le  soir, 
après  la  promenade,  il  travailla  avec  U.  de  Pontchai'- 
hrain.  11  a dit  à son  souper,  à Monseigneur,  qu’il  vouloit 
qu’il  allât  demain  à Meudon,  où  Monseigneur  avait  compté 
d’aller,  en  cas  que  le  roi  eût  été  ce  jour-là  à Trianun; 
mais  le  roi  demeurant  ici,  Monseigneur  vouloit  y de- 
meurer aussi  pour  lui  tenir  compagnie  ; mais  le  roi  veut 
qu’il  n’y  ait  rien  de  changé  dans  le  projet  qu’avoil  fait 
Monseigneur,  et  qu’il  mène  à Meudon  madame  la  princes.se 
de  Conty , les  dames  et  les  courtisans  qu’il  y devoit  mener. 
^ Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vaudemont  pen- 
dant que  le  roi  étoit  au  conseil  ; il  mande  que  le  prince 
ÜUgène  était  a^ivé  à Hoveredo  sur  l’Àdige;  iln’y  a encore 
que  les  troupes  de  Brandebourg  qui  sont  en  état  de  le 
joindre  bientôt.  Les  quatre  mille  hommes  de  l’électeur 
palatin  et  deux  régiments  de  l’empereur  ne  sont  pas  en- 
core dans  le  Trentin  ; les  quatre  mille  Danois  sont  bien 
plus  éloignés  encore  et  ne  veulent  point  marcher  si  on 
ne  leur  donne  cequ’on  leur  doit  du  passé,  et  qu’ils  n’aient 
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des  fonds  sûrs  pour  leur  payement  durant  cette  campa^e, 
ce  que  la  cour  de  Vienne  n’a  pas  pu  leur  accorder  en- 
core. 

Mercredi  (>,  à Marly.  — Le  roi  tint  son  conseil  étant  au 
lit  ; il  se  leva  dès  qu’il  eut  dîné,  et  s’alla  promener  dans 
ses  jardins.  Il  n’a  quasi  plus  de  douleurs,  mais  il  ne  peut 
pas  encore  appuyer  les  pieds  à terre  ; il  travailla  au  re- 
tour de  la  promenade  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintennn.  Monseifrneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  ctoient  au  conseil  le  matin  û l’ordinale,  et 
Monseigneur  alla  l’après-dlnée  û Meudon  avec  madame 
la  princesse  de  Conty,  où  il  demeurera  jusqu’à  lundi;  il 
compte  de  retrouver  le  roi  encore  ici.  — Le  prince  de 
Rohan,  le  vidame  et  d’Antin  prirent  cengé  du  roi;  ils 
vont  servir  tous  trois  à l’armée  de  Flandre.  — 11  arriva 
deux  courriers  du  maréchal  de  Tessé,  l’un  parti  de  Séville 
et  l’autre  d’un  village  dans  la  Sierra-Morena  ; le  dernier 
parti  de  ces  courriers  est  arrivé  le  premier,  il  a fait  une 
furieuse  diligence  et  est  venu  de  Madrid  en  six  jours. 
IjC  maréchal  de  Tes-sé  a levé  le  siège  de  Gibraltar  et  on  a 
retiré  tout  le  canon  que  nous  y avions;  mais  M.  de  Villn- 
darias,  avec  le  jieu  de  troupes  espagnoles  qui  lui  reste 
et  dix  pièces  de  canon,  est  demeuré  devant  cette  place, 
dont  la  garnison  est  deux  fois  plus  forte  que  le  corps 
qu'il  a. 

Jeudi  7,  à Marly.  — l,e  roi  passa  fort  bien  la  nuit  et 
fut  fort  gai  toute  la  journée  ; il  ne  se  coucha  point  avant 
souper,  et  croit  pouvoir  courre  le  cerf  samedi.  Le  roi,  la 
reine  et  la  princesse  d’Angleterre  vinrent  ici  avant  sept 
heures  et  furent  longtemps  avec  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon  ; on  fit  jouer  le  roi  d’Angleterre  dans  le  salon 
avec  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
et  les  dames.  LL.  MM.  BB.  s’en  retournèrent  à neuf 
heures  à Saint-Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  dans  un  carro.sso  du  roi  à Meudon  avec 
l)caucoup  de  dames;  elle  ne  revint  que  pour  le  souper. 
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Messeipnem-s  les  ducs  de  Bourpopiie  et  de  Berry  cou- 
rurent le  cerf  dans  la  fortH  de  Saint-Germain  avec  M.  du 
Maine,  et  allèrent  souper  chez  M.  le  comte  de  Tou- 
louse après  que  la  cour  d’Anpleterre  fut  partie.  — Li 
parlement  d’Angleterre  est  cassé  ; on  en  rassenihlera 
un  nouveau  au  mois  de  septembre , et  il  y a beaucoup 
de  brigues  pour  le  choi.v  des  membres  de  la  chambre 
basse.  On  mande  de  ce  pays-h\  que  leur  grande  flotte  sera 
en  état  de  mettre  à la  voile  à la  fin  du  mois.  — Le  roi  a 
donné  4,000  francs  de  pension  à Canillac,  des  inousque- 
faires.  — Le  petit  du  Mesnil  est  mort  de  la  petite  vérole  ; 
le  roi  lui  avoit  donné  cet  hiver  un  guidon  dans  la  gen- 
darmerie. 

Vendredi  8,  à MarUj.  — Le  roi  se  jiortc  lonjonrs  de 
mieux  en  mieux.  Il  se  promena  le  matin;  Taprès- 
dlnée  il  alla  dans  son  parc,  toujours  dans  son  petit  cha- 
riot, et  demain  il  comrra  le  cerf;  il  commence  à mettre 
un  peu  le  pied  à terre.  Messeignenrs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  allèrent  dîner  à Meudon  avec  .Mon- 
seigneur, et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y alla 
l’après-dlnée  et  ne  revint  que  pour  le  souper  du  roi. 
.Monseigneur  avoit  eu  deux  accès  de  fièvre  tierce,  qu’il 
avoit  cachés;  il  l’avoit  même  encore  l’après-dlnée ; en 
Jouant  il  le  confia  à madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
la  pria  de  le  dire  au  roi,  et  qu’il  se  feroit  saigner  le  len- 
demain. — 11  fait  des  pluies  horribles  A la  Mirandolc, 
ce  qui  en  retarde  le  siège  ; nous  sommes  logés  sur  les 
deux  angles  saillants  de  la  contrescarpe,  et  nous  avons 
mis  vingt-quatre  pièces  de  canon  en  l>atterie  malgré 
toutes  les  difficultés  qu’il  y a de  les  remuer  dans  une 
lioue  épaisse.  — Le  roi  a donné  1,000  écus  de  pension 
au  marquis  de  Grancey,  qui  s’en  va  A Barèeres  ^Minrses 
blessures. 

Samedi  9,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf,  comme  il 
l’avoit  résolu  , et  ne  se  trouva  point  incoininodé'  de  la 
chasse.  Monseigneur  fut  saigné  A .Meudon  et  prit  du  fiuin- 
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quina  une  heure  apri'‘s  la  saignée.  — tila  du  marquis 
d’Alègre,  qui  étoit  languis.sanl  depuis  longtemps  et  qui 
pourtant  monta  encore  hier  à cheval,  mourut  subite- 
ment; il  étoit  mestre  de  camp  du  régiment  royal  des 
Cravates.  .M.  d’Alégre  n a voit  que  ce  tils-là,  et  madame  de 
Barbezieux  est  l'alnée  de  ses  tilles,  à qui  il  reviendi'a  une 
grande  partie  de  ce  bicn-lA.  — M.  de  Breteuil,  conseiller 
d'État  ordinaire,  mourut  é Paris;  il  avoit  été  intendant 
des  tinances.  — M.  de  bubert,  le  plus  ancien  des  trois 
tr<‘soriei‘s de  la  marine,  est  mort  d'apople.vie.  — Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à Saint-Germain  voir  le  roi 
et  la  reine  d’Angleterre.  — Le  roi  a donné  à M.  le  marquis 
d’Alègre  le  régiment  royal  des  Cravates  pour  le  vendre; 
il  l'avoit  acheté  pour  son  tils  il  y a deux  uns , et  il  lui  avoit 
coûté  plus  de  100,000  francs. 

: Dimanchf  10,  à Marly.  — Le  roi  passa  fort  bien  la  nuit, 
et  la  chasse  d'hier  ne  lui  a fait  que  du  bien.  Monseigneur 
n’eut  aucun  ressentiment  de  sa  tièvre.  Moimùgneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  entendre  vêpres  à Yei’siiilles  et 
puis  alla  voir  Monseigneur  à Meudon.  .Monseigneur  le 
duc  de  Berry  y étoit  allé  dîner.  — Le  roi,  étant  ce  matin 
au  conseil,  a donné  la  place  d'ordinaire  dans  le  conseil 
à .M.  Phélypeaux ..  frère  de  M.  le  chancelier  et  qui  étoit 
le  plus  ancien  des  conseillers  d État  de  semestre,  et  la 
place  de  semcslro  à M.  d'Aruienonville,  directeur  des 
tinances;  il  a ])romis  la  première  vacante  àM.  de  la  Hous- 
saye,  intendant  d'ALsace.  — Le  roi  permit  au  duc  de 
Villeroy,  au  duc  de  Cbarost,  au  comte  de  la  Motte  et  au 
chevalier  de  la  Vrillière  de  venir  ici  prendre  congé  de 
lui;  ils  partent  tous  cette  semaine  pour  l’armée.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Veiidûme,  qui  est  à Mantoue 
avec  M.  son  frère;  ses  lettres  sont  du  ’f;  il  fait  venir  de 
Piémont  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  i>our  forti- 
fier l’armée  de  Lombardie,  la:  prince  Eugène  a fait  faire 
un  pont  sur  l’Adige,  au-de.ssous  de  Vérone,  où  il  a fait 
picaser  quatre  mille  hommes;  le  siège  de  la  Miraudole 
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alloitfort  leatomentà  cause  das  pluies  oonHnuelles  ; mais 
on  espère  qu'il  ira  fort  vite  présentement,  parce  que  le 
temps  s’est  remis  au  beau.  Les  dernières  troupes  qui  vien- 
dront joindre  l’armée  du  ^rrand  prieur  arriveront  le  13, 
après  quoi  il  sera  considérablement  plus  fort  que  le 
prince  Eugène , quand  même  les  troupes  du  palatin  et 
du  Danemark  seroient  arrivées.  M.  de  Vendème  retour- 
nera le  25  è l’armée  de  Piémont  pour  ouvrir  la  campagne 
de  ce  cèté-là.  — I,e  roi  lit  venir  ici  du  Plessis,  major  de 
la  gendarmerie,  et  travailla  avec  lui  et  M.  de  Chamillart 
chez  madame  deMaintenon  ; le  soir  il  a donné  des  com- 
missions de  mestre  de  camp  à plusieurs  officiers  de  la 
gendarmerie  ; il  en  a donné  aussi  à cinq  exempts  des 
gardes  du  corps. 

Lundi  11,  à lUarly,  •—  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l’après-dlnée  dans  ses  jardins,  et  s'amusa  è voir  jouer  au 
mail.  Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintonon  avec 
M.  Pelletier,  comme  il  a accoutumé  de  faire  tous  les 
lundis.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  avec  madame 
la  princesse  de  Conty,  et  outre  les  dames  qu’il  y avoit 
menées  d’ici,  il  eu  ramena  la  ducbesse  de  Quintin  et  ma- 
demoiselle de  Melun.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
prit  médecine  pour  se  préparer  à se  baigner.  — On  eut 
des  nouvelles,  par  plusieurs  endroits,  que  l’empereur 
avoit  été  è l’extrémité  le  23  et  le  2V  du  mois  passé,  que 
les  médecins  désespéroiont  de  sa  guérison,  mais  qu’un 
empirique  lui  avoit  donné  quelques  gouttes  qui  l’avoient 
fait  dormir  trois  heures  et  qu’il  éloit  un  peu  mieux  le  25. 
— Les  cinq  exempts  des  gardes  è qui  le  roi  a donné  com- 
mission de  mestre  de  camp  sont:  le  chevalier  Dauger,  le 
chevalier  de  la  Billardcrie , du  Planiy,  Montlezun  et  ^ 
gonsac.  — Les  troupes  anglaises  qui  étoient  en  Flandre 
marchent  sur  la  Moselle , où  toutes  les  apparences  sont 
que  milord  Harlborough  viendra  commander  ; on  l’al- 
tendoit  è Dusseldorf,  oïl  l’électeur  pidatin  lui  fait  préparer 
des  fêtes  magnifiques. 

31. 
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Mardi  12,  o Marly.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances,  et  courut  le  cerf  l'aprèsi-dlnée  ; sa  goutte  est  fort 
diminuée,  et  il  dort  tranquillement  toutes  les  nuits  sans 
souffrir.  Madame  la  duchesse  de  Bouigogiie  commença 
ses  bains,  et  se  promena  le  soir  avec  le  roi , qui,  au  re- 
tour de  la  chasse,  demeura  dans  ses  jardins  ju.squ’à 
sept  heures  et  puis  travailla  avec  M.  de  t'ontchartrain 
chez  madame  de  Maintenoii.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Ben-y  éfoient  A la  chasse  avec 
le  roi;  Monseigneur  n’y  étoit  point,  parce  qu’il  continue 
A prendre  du  quinquina;  mais  il  se  promena  lieaucoup 
dans  les  jardins.  — Plusieurs  marchands  de  Paris  ont 
reçu  nouvelle  que  l’empereur  étoit  mort  ; on  le  mande  de 
Bruxelles  et  de  Strasbourg;  mais,  comme  on  ne  l’a  point 
mandé  au  roi,  on  ne  croit  jx>int  que  cela  soit  vrai,  d’au- 
tant pins  qu’on  avoit  reçu  des  lettres  du  25  qui  assuroieni 
qu'il  SC  portoit  mieux.  — Milord  Marllroroiigh , qu’on  at- 
tendoit  A Ousseldorf,  est  A Maestricht,  où  il  y a déjA  quel- 
ques troupes  assemblées.  M.  le  maréchal  de  Villeixry 
fait  avancer  les  li-oupes  qui  étoient  les  plus  éloignées, 
et  marche  A Tirlemont;  ou  croit  pourtant  que  le  dessein 
des  ennemis  est  de  se  tourner  sur  la  Moselle , cl  .Maes- 
tricht est  le  plus  court  pour  y aller. 

Mercredi  13,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
et  se  promena  A quatre  heures  jusqu’A  sept;  il  vit  long- 
temps jouer  au  mail.  Il  dîna  et  soufvi  en  public  avec  les 
liâmes;  il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  jusqu’A 
une  heure  et  demie.  Monseigneur  prit  médecine  et  con- 
tinue son  qitinqrtina.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
continue  ses  bains,  et,  au  sortir  de  la  messe , alla  voir 
Monseigneur.  — Matignon  eut  permission  de  venir 
prendre  congé  du  rx>i  ; il  s’en  va  en  basse  Normandie. 
— Le  roi  a donné  A M.  de  Miran  , ancien  capitaine  de 
dragons  ilans  Fiinarcon,  le  guidon  de  gendarmerie  qu’a- 
voit  du  .Mesnil.  — l.e  prince  de  Bade  assemide  ses  troupes 
en  deçà  et  en  delà  du  Uliin  ; il  a déjà  un  cor|)S  assez  con- 
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sidérahle  à Caudal.  — Un  ne  reçut  aucune  nouvelle  de 
la  santé  de  rein|>ereur,  ce  qui  lait  croire  ici  qu’il  se  porte 
iiiieux.  — Maulevrier  lU'riva  avant  hier  d’Espagne  , et, 
comme  sa  femme  est  ici,  il  a eu  permission  d’y  venir 
tout  droit.  — Madame  des  Ursins,  qui  étoit  ici  au  com- 
mencement du  voyage,  est  revenue  et  prendra  congé  du 
l'oi  incessamment. 

Jeudi  H , ô Marty.  — Le  roi  passe  les  nuits  fort  dou- 
(;cment  et  se  promène  souvent  dans  son  petit  chariot; 
mais  comme  il  ne  peut  pas  encore  mettre  les  pieds  à terre, 
il  ne  retournera  point  à Versailles  samedi,  comme  il  l’avoit 
résolu;  il  espère  pouvoir  y aller  il  la  fin  delà  semaine 
(|ui  vient.  Monseigneur  continue  de  prendre  son  quin- 
quina, et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à 
se  Iraigner  tous  les  matins.  — Le  nonce  extraordinaii’e 
que  le  pape  a fait  archevêque  de'  Gènes  depuis  cinq  se- 
maines auroil  bien  souhaité  que  le  roi  lui  permit  de 
venir  prendre  ici  .son  audience  de  congé;  mais,  comme 
le  roi  n’en  a jamais  donné  à aucun  amhas,sadeur,  il  faudra 
qu’il  attende  que  le  roi  soit  de  retour  à Versailles.  — 
l-e  prince  Ragotzki  a fait  assurer  le  roi  depuis  peu  de 
jours  qu’il  n’entreroit  en  aucun  accommodement  avec 
l’empereur,  qu’il  le  prioit  de  compter  sur  .son  attache- 
ment pour  la  France  et  pour  sa  personne  sacrée  comme 
.s’il  avoit  l’honneur  d’ètre  son  sujet;  ses  troupes  se  gros- 
sissent tous  les  jours  ; il  parolt  avoir  une  entière  confiance 
en  des  Alleurs.  Ses  progrès  augmentent;  il  a passé  le  Da- 
nube pour  assiéger  Bude;  il  a établi  trois  fonderies  dans 
les  villesdont  il  s’est  rendu  maître,  et  le  comte  Forgatsch, 
qui  est  en  Transylvanie  avec  vingt  mille  hommes,  assiège 
Hermenstadt , place  où  tous  les  gens  qui  sont  encore  dans 
le  parti  de  l’empereur  en  ce  pays-là  ont  retiré  leurs  meil- 
leui-s  effets  et  où  M.  de  Rabutin  s’est  renfermé  lui-même, 
ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne. 

Vendredi  15,  à Marty.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin;  il  courut  le  cerf  l’après-dlnée.  Madame  la  du- 
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chesse  de  Boulogne  a suspendu  ses  liains  pour  quelques 
jours.  — Il  arriva  le  matin  un  couirier  de  H.  de  Marsin, 
qui  est  à Strasbourg;  il  mande  au  roi  que  tous  les  avis 
qu’il  a d’Allemagne  portent  que  l’empereur  mourut  le  i 
de  ce  mois;  on  ne  doutoit  point  de  la  nouvelle,  mais  M.  de 
Torcy  eut  des  lettres  devienne  du  2,  qui  sont  venues  par 
Genève  et  dans  lestjuelles  on  mande  que  l’emj)ereurétüit 
un  peu  mieu.!!,  mais  qu’il  ctoit  toujours  trèS-dangereuse- 
ment  malade.  — M.  de  Marlborough  fait  marcher  toutes 
les  troupes  qu’il  commande  vers  la  Moselle  ; i4s’est  avancé 
A Aix-la-Chapelle;  il  avoit  proposé  aux  Hollandois  de 
faire  deu.x  sièges  en  Flandre,  proposition  qu’ils  n’ont 
pas  voulu  accepter,  disant  qu’ils  veulent  conserver  leurs 
troupes,  qui  seront  commandées  par  M.  d’Owerkerke;  on 
assure  que  le  dessein  de  ,M.  de  Marlborough,  n’ayant  rien 
pu  faire  en  Flandre,  est  de  faire  le  siège  de  Sarrelouis,  et 
que  le  prince  de  Bade  le  joindra  avec  lu  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  et  laissera  le  reste  sous  le  comman- 
dement du  comte  de  Tunghen  pour  garder  les  lignes  de 
Lauter  qu’ils  font  élever  et  où  il  y a dix  mille  prisonniers 
qui  y travaillent  depuis  quelques  temps. 

Samedi  16,  à Marlii-  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l’après-dlnée  dans  ses  Jardins;  il  a dit  ce  matin  qu'il  re- 
tourneroit  samedi  ô Versailles  quand  même  il  ne  pourroit 
pas  mettre  pied  à terre  et  qu’il  y seroit  deux  mois  sans 
revenir  ici.  — On  a reçu,  par  l’ordinaire,  des  lettres  de  la 
Mirandole  du 6.  M.  de  Ijippara,  qui  commande  Ace  siège, 
mande  qu’on  comble  le  fossé , qu’il  n’y  a plus  que  trois 
pièces  de  e.aiion  des  a.s.siègès  qui  nous  incommodent,  que 
nous  avons  Une  batterie  établie  sur  le  chemin  couvert  ; 
nous  perdons  peu  de  soldats  A ce  siège,  où  nous  n’avons 
que  huit  bataillons.  — M.  de  Marsan  et  M.  de  la  Vallière, 
qui  n’étoient  point  du  commencement  de  ce  voyage,  ont 
eu  permission  de  venir  ici,  où  le  roi  leur  a donné  des  lo- 
gements. — Il  n’y  a encore  rien  de  sûr  de  la  mort  de 
l’empereur*,  mais  on  ne  doute  pas  qu’il  ne  meure  de 
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cette  maladie-là,  parce  qu’il  est  abandonné  de  tous  les 
médecins.  Toutes  les  lettres  d’Allemagne  en  parlent 
comme  d’une  maladie  désespérée,  et  ces  mômes  lettres 
H.ssurent  que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris  Bude  et 
vont  attaquer  le  grand  Waradin;  elles  disent  aussi  que 
la  Transylvanie  est  perdue  pour  l’empereur. 

* i]el  empereur  I-eopold,  qui  u’avoit  jamais  élé  à la  guerre,  la  fit 
lieiireusement  par  ses  géuéraux  et  eut  toujours  le  meilleur  couseil  de 
l’Kurope , qu'il  eut  le  discernement  de  bien  composer  et  de  croire.  .Son 
humeur  peu  guerrière  émoussa  la  frayeur  que  ses  prédécesseurs  avaient 
inspirée,  tandis  que  par  la  sagesse  de  son  conseil  il  usurpa  peu  .à  peu 
plus  d'autorité  solide  dans  l’empire  que  pas  im  d'eu\  n’avoit  fait.  i.a 
terreur  et  la  jalousie  de  la  Frauceetla  haine  que  les  hauteurs  affectées 
de  M.  de  Louvois,  qui  ne  vuuloit  que  giierri-s  , e\eita  contre  elle  et 
qui  bâtit  la  ligue  d’  Aiigsbourg,  celle  du  roi  si  personnelle  et  si  impla- 
cable pour  le  prince  d’Orange,  qui  éleva  sa  grandeur,  formèrent  la  dic- 
tature de  Léopold  dans  l’burope.  .Sa  simplicité  eétériétire,  qui  ne  te- 
noit  guère  du  la  (Mtliipe  de  la  majesté  impériale,  jointe  à une  mine 
basse  et  aune  laideur  ignoble , lit  tomber  Chevemy,  envoyé  de  France 
a Viemie,  dans  une  ridieule  aventure.  Il  atteudoit  au  palais  sa  pre- 
mière audience  sur  Iffi  sept  ou  huit  heures  du  soir,  l'biver,  lorsqu'un 
chamhellan  de  jour  lui  vint  dire  d’entrer  dans  le  cabinet,  dont  la  porte 
fut  aussitôt  fennée  sur  lui.  Il  trouva  Une  asse*  grande  pièce,  lougue , 
mal  meublée  et  encore  plus  mal  éclairée , un  poêle  et  point  de  chemi- 
née , et  au  fond,  vis-à-vis  de  la  porte  par  où  il  étoit  entre,  nue  lougue 
table  le  long  de  la  muraille,  deuv  bougies  jaunes  dessus  pour  toute 
lumière  dans  la  ebambre , et  un  houiine  vêtu  de  noir  appuyé  le  dosa 
la  table , qui  convroit  encore  plus  la  lumière , et  vers  un  bout  de  cette 
table  une  |iotite  porte  fermée.  C.bevemy,  averti  de  rien  smon  d'entrer, 
se  crut  dans  uue  autiebambre  plus  intérivmre  au  peu  d’appareil  qu’il  y 
remanjua , d'où  il  s'attenduit  qu'on  le  ferait  pas.scr  ailleurs  quaud  l'em- 
pereur voudrait  lui  donner  son  audience.  II  se  mil  doue  à evamiuer 
cette  pièce,  puis  à se  promener  d'un  bout  à l'autre,  jusque  tout  auprès 
lie  <vt  homme  noir  appuyé  contre  la  table , qu’il  cnit  être  quelque  valet 
de  cliauibte , dont  il  ue  fit  aucun  cas.  Quand  il  eUt  fait  cinq  ou  six  tours 
de  la  sorte,  ce  prétendu  valet  lui  demanda  avec  civilité  et  en  français  s’il 
etoit  l'envoyé  de  France,  et  après  ce  qu’il  faisoit-là.  « On  m'y  a fait 
entrer,  répondit-il , et  j’attends  à être  appelé  pour  avoir  l’audience  de 
l’empereur.  — C’est  moi  qui  le  suis,  répliqua  l’bomme  noir,  et  je  suis 
tout  prêt  à vous  entendre.  » On  peut  juger  de  la  surprise  et  de  l’em- 
barras dé  Cbeverny,  à qui  il  faisoitbon  entendre  raconteè  oette  histoire. 
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L'illipcratrioe , sa  dernière  fename,  étoit  fort  impérieuse , maitresse  de 
beaucoup  de  petites  choses , qui  ainioit  peu  son  fils  atné  Joseph  et  beau- 
coup rempereur  d’aujourd’hui,  et  si  attachée  à sou  mari  qu’elle  faisoit 
elle-même  son  pot  et  ses  remèdes  quand  il  étoit  malade , et  ne  le  quitta 
jamais,  (i*  qui  est  élrauKe  d’un  priuee  qui , pour  sa  vie  |)rivée  et  ce  qui 
u'etoit  point  d’Ktat,  avoit  toujours  montré  une  piété  fort  soutenue, 
c'est  que  se  voyant  sans  ressource  depuis  plusieurs  jours,  ayant  donné 
ordre  à tout  et  reçu  les  derniers  sacrements , s’étant  encore  entretenu 
avec  son  confesseur  jésuite  et  se  sentant  tout  à fait  défaillir,  il  demanda 
de  la  musique  et  mourut  au  sou  des  voi\  et  des  instruments. 

Dimanche  17,  à Marly.  — l.ie  roi  tint  conseil  le  matin 
à son  ordinaire,  dîna  en  public  avec  les  dames  et  tra- 
vailla après  dîner  jusqu’à  cinq  heures  avec  M.  de  Chatuil- 
lart. — Il  arriv.a  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui, 
étant  a.ssuré  de  la  marche  de  M.  de  Marlhorough  sur  la 
Moselle,  fait  remonter  la  Meuse  à la  maison  du  roi,  qu’il 
avoit  fait  avancer  à Rocroy  et  à Givet;  il  mande  au  roi 
qu’il  a reçu  une  lettre  de  l’abbé  de  Saint-Tron,  qui'assure 
que  renqvereur  étoit  mort  le  3.  — 11  arriva  un  cour- 
rier de  _M.  de  Vaudemont,  parti  de  Milan  le  10.  Il  envoie 
au  roi  une  lettre  de  M.  de  Vendôme,  qui  lui  mande  que 
Lappara,  qui  commande  au  siège  de  la  Mirandole,  assure 
que  nous  serons  maîtres  de  cette  place  dans  peu  de  jours, 
que  le  fos.sé  est  plus  qu’à  demi  comblé  et  qu’il  ne  croit 
pas  que  les  assiégés  veuillent  attendre  la  dernière  extré- 
mité. — M.  d'Avéjan  quitte  la  lieutenance-colonelle  des 
gardes,  que  le  roi  donne  à M.  de  Caraman,  qui  en  étoit 
premier  capitaine  et  qui  est  Ueutenant  général.  — Ix; 
roi  donne  2,000  écusde  pension  à M.  d’Avéjan,  et  la  com- 
pagnie à son  lils  aîné,  qui  étoit  lieutenant , et  la  lieute- 
nance à son  cadet,  qui  u’étoit  qu’enseigne,  et  leur  laisse 
renseigne  à vendi'e.  i 

Lundi  18,  à Marly.  — Leroi  prit  fnédecine,  et  l’après- 
dlnée  il  travaillaavec  M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les 
lundis.  — On  a nouvelle  de  tous  côtésde  la  mort  de  l’em- 
IM-i-eur,  et  la  Gazette  de  Hollande  dit  même  qu’un  cour- 
l'ier  de  Vienne  avoit  pass('-  uupi-ès  de  Gologne  ]>ortant  à 
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rélecteiir  piilutiii , qui  est  ù Dusseldorf,  l;i  nouvelle  que 
l’empereur  mourut  le  5,  entre  trois  et  quatre  heures  après- 
midi;  eependaiit  les  lettres  de  Nureiulierg  du  8 n’en 
disent  rien,  et  même  il  va  d’autres  avis  qui  portent  que 
l’empereur  n’est  mort  que  le  9.  Le  roi  des  Romains,  son 
fils,  fut  élu  en  1690  à Augsbourg.  I^’impératriee  sa  mère, 
(jui  est  la  sœur  aînée  de  l’électeur  palatin,  est  aussi  consi- 
dérablement malade.  — On  a nouvelle  que  milord  Marl- 
horough  doit  être  le  19  à Coblentz  pour  conférer  avec  le 
prince  de  Bade,  l’électeur  palatin  et  l’électeur  de  Trêves. 
— On  mande  de  Madrid  que  le  roi  d’Espagne  a envoyé 
ordre  A,  Puységur,  qui  est  dans  TEstramadure,  d’assem- 
bler les  troupes  pour  marcher  aux  ennemis  qui  menacent 
d’iissiéger  Badajoz  ou  Ciudad-Rodrigo  et  de  les  combattre 
plutôt  que  de  leur  lais.ser  prendre  une  de  ces  places. 

Mardi  19,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin  à son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Pontchartrain.  — La  promotion  de  la  marine  sera  faite 
cette  semaine.  — Pendant  que  le  roi  étoit  au  conseil,  le 
mutin,  il  arriva  un  coumer  de  M.  de  Vendôme;  ce  cour- 
rier étoit  le  baron  d’Eltruk,  qui  depuis  deux  ans  a quitU; 
le  service  de  l’emjiereur,  où  il  étoit  lieutenant-colonel  et 
ingénieur;  il  y a deux  ans  qu’il  est  attaché  à la  France; 
il  a pension  du  roi  et  vient  du  siège  de  la  Mirandole,  où 
il  a .servi  sous  Lappara.  11  apporte  au  roi  de  bonnes  nou- 
velles : la  pris*:  de  la  Mirandole,  qui  s’est  rendue  le  1 1 ; il 
y avoit  dans  la  place  cinq  cents  soldats,  soixante-dix 
ofticiers,  un  lieutenant-colonel  et  le  comte  de  Kœnigseck, 
qui  est  général-major;  ils  se  sont  rendus  prisonniers  de 
guerre.  Il  y avoit  dans  la  place  l>eaucoup  d’artillerie  et 
de  munitions d<;  guerre,  il  y avoit  des  vivres  pour  trois 
mois.  L’autre  nouvelle  est  que  le  même  jour,  1 1 , le  prince 
Eugène  avoit  voulu  jeter  un  pont  sur  le  Mincioau  même 
endroit  où  il  le  passa  il  y a deux  ans,  entre  Pescaire  et 
t'.olto;  il  s'étoil  avancé  là  avec  dix  mille  hommes  et 
croyoit  surprendre  le  passag'e.  Nous  n’avions  là  que  le 
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régiment  de  Bretagne,  pour  le  défendre,  qui  a fait  des 
merveilles.  Nous  y avons  perdu  soixante  ou  quatre-vingts 
hommes;  les  ennemis  y en  ont  {>erdu  beaucoup  davan- 
tage. On  a enfoncé  les  bateaux  à coup  de  canon,  et  le 
prince  Eugène  s’est  retiixi  avec  Iwaiieoup  de  précipita- 
tion. M.  de  Mureay  fut  le  premier  de  nos  officiei's  géné- 
raux qui  vint  joindre  le  régiment  de  Bretagne,  et  M.  de 
Vendôme,  qui  visitoit  ce  jour-là  les  bords  du  Mincio,  ai^ 
riva  sur  la  lin  de  l'action  et  lotie  fort  lesoflicierset  les  sol- 
dats; M.  de  Mureay  s’est  fort  distingué.  — Il  arriva  un 
courrier  du  maré(;hal  de  Villeroy  et  un  du  maréchal  de 
Villars.  Ils  sont  persuadés  l’un  et  l’autre  ijue  les  grands 
desseins  des  ennemis  sont  sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre; 
mais  leui-s  troupes  marchent  assez  lentement  et  ne  .sont 
pasencoreà  lahauteur  d’.\ix-ln-Chapelle.  — Le  roi  courut 
le  cerf  l’après-dlnée;  Monseigneur  éloit  à la  chasse,  quoi- 
qu’il continue  son  ijuinquina. 

Mercredi  20,  à Marli/.  — Le  roi  tint  coiisinl  le  matin  , 
travailla  l’après-dtnéc  jusqu’à  cinq  heures  avec  .M.  de  Cha- 
millarl,  se  promena  ensuite  et  puis  revint  à sept  heures 
chez  madame  deMaintenon  cl  travailla  encoreàvec  .M.  de 
Chamillart.  — On  eut  des  lettres  du  duc  de  Gramont  par 
l’ordinaire  d’Espagne;  il  mande  que  les  ennemis  as.sié- 
gent  Salvatierra  ; que  le  gouverneur  iju’ils  ont  fait  som- 
mer a répondu  comme  un  galant  homme.  La  lettre  du 
duc  de  Gramont  e.st  du  8;  le  maréclial  de  Tessé  étoit  ar- 
rivé le  ,3  àMérida;  ainsi  il  aura  hienWt  joint  l'armée. 
Cet  ordinaire  a trouvé  M.  .\melot  à Vittoria.  On  a mis 
dans  Gudix  une  bonne  garnison.  l>ien  du  conon  et  de* 
munitions.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui 
est  campé  à l’abbaye  d'Heylesem.  M.  d’Owerkerke  est 
campé  avec  les  troupes  hollnndoises  sur  le  mont  Saint- 
Pierre,  auprès  de  Maestricht,  où  il  .se  retranche  fort;  il 
parolt  qu’ils  veulent  être  sur  la  défensive  de  ce  côté-là 
et  qu’ils  envoient  l)caucoup  de  troupes  sur  la  Moselle. 

Jeudi  21,  à Marly.  — I,e  roi  se  promena  tout  le  ma- 
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tin,  mais  toujouredans  son  chariot;  il  ne  sauroit  mettre 
pied  à terre  ; l’après-dlnée  il  travailla  longtemps  avec 
M.  de  Pontchartrain,  puis  alla  àla  promenade,  d'où  il  re- 
vint A sept  heures,  et  après  qu’il  fut  rentré  chez  madame 
de  Maintenon  il  fit  une  grande  promotion  de  la  marine 
avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain  ; on 
a avancé  deux  cent  vingt  officiers  • on  n’a  point  encore 
nommé  le  lieutenant  général  ni  le  chef  d’escadre  f U y a 
vingt-quatre  capitaines  de  vaisseau  qui  sont  : 


MM.  Marquis  de  Longivlére, 
Simonet, 

Ouimont  du  Coudray, 
Chevalier  d’ Amont, 
Chevalier  de  Fontenay, 
Du  Guay-Trouiu, 

De  Bois  Clair, 

Üesgots, 

Comte  de  Choiseul-Beau- 
pré, 

Des  Coyeux, 

Villeray, 

Chevalier  de  Tourouvre, 


MM.  Marquis  de  Lanquetot , 
Des  Fongis, 

Bessae, 

De  Beaucaire, 

De  Saint-Villiers, 
Marc-Antoine  Caffaro, 
Sahran*  Baudisnar, 

De  Valteg  (l), 

Valette-Laudun, 

Cabaret, 

Don  Joseph  de  Los  Bios, 
Chevalier  de  Gaharet. 


Vendredi  22,  à Versatllet. — Le  roi,  après  sa  messe,  alla 
se  promener  dans  ses  jardins  ; l’après-dlnée  il  courut  le 
cerf  el  puis  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise.  — Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  apporta  les  drapeaux 
pris  dans  la  Mirandole  ; la  garnison  (jui  étoit  dans  cette 
place  étoit  beaucoup  plus  forte  que  ne  l’avoit  dit  M.  le 
iKji'on  d’Eltruk;  il  y avoit  mille  soldats  sans  compter  k;s 
officiers.  On  a trouvé  dans  la  place  trente-trois  pièces  de 
canon,  cinquante-cinq  milliers  de  poudre,  beaucoup  de 
boml>es  et  de  grenades.  Les  barques  que  nous  avons  sur 
le  lac  de  Garde  ont  coulé  à fond  quelques  barques  que 


(I)  Lt  Mercutt  le  oodum  DevUlee. 
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le  prince  Eugène  vouloil  faire  passer  sur  <*  lac  [)our 
joindre  les  troupes  qu’il  a laissées  dans  le  Bressan  sous 
le  commandement  du  général  Bibrac.  Ce  courrier,  qui  a 
passé  à Milan,  a apporté  une  lettre  de  M.  de  Vaudemont, 
qui  mande  que  M.  de  Savoie  avoit  détaché  six  cents  che- 
vaux et  deux  cents  hussards  |qui  ont  traversé  plusieurs 
rivières  et  plus  de  trente  lieues  de  pays  et  sont  tomlais 
entre  plusieurs  villages  auprès  de  Ixkü,  on  nos  ofliciers 
généraux  avoient  leurs  équipages,  et  ont  enlevé  sept  à 
huit  cents  chevaux  parmi  lesquels  il  y a qtielqueschevaux 
de  l’artillerie  et  des  vivres  ; on  a envoyé  après  eux  <[uet- 
ques  troupes,  mais  on  doute  qu’on  les  puisse  joindre. 

Samedi  23,  à Versaillet.  — Le  roi  revint  ici  de  Marlj . 
Monseigneur  alla  à Meudon,  où  il  demeurera  jusqu’à  ven- 
dredi. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  toute  l’a- 
près-dlnée  à Marly  et  ne  revint  ici  que  pour  le  souper 
du  roi. — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy, 
qui  va  camper  à Vignaniont  ; les  ennemis  sont  tonjoni-s 
sur  le  mont  Saint-Pierre  auprès  de  Maestricht,  où  ils  con- 
tinuent à se  retrancher  et  où  ils  établissent  des  batteries 
comme  gens  qui  craignent  d’étres  attaqués.  Il  mande 
dans  sa  lettre  que  milord  Marlborougb  est  allé  à Liège, 
où  l’on  croit  qu’il  ne  va  que  pour  demander  aux  géné- 
raux hollandois  un  renfort  de  troupes;  il  continue  à 
faire  marcher  vers  la  Moselle  les  Anglois  et  font  des  pré- 
paratifs extraordinaires  à Coblentx.  — I.e  petit  Kenaud 
a pris  congé  du  roi  à Maidy;  on  l’envoie  en  Espagne,  et  il 
va  droit  à Cadix,  où  il  demeurera  pendant  toute  la  catn- 
jHigne.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  a été 
joint  par  la  maison  du  roi  ; il  s'est  avancé  entre  Sierk  et 
Thionville.  — Ix"  duc  de  Berwick  a découvert  et  pris 
l’homme  qui  payoit  les  fanatiques  etcelui  qui  donnoit  l’ar- 
gent. Celui  qui  les  payoit  s’appeloitMaillens  et  celui  qui 
fournissoit  l’argent  Regis,  qui  est  un  l>ourgeois  des  Cé- 
veunes  très-riche.  On  a trouvé  dams  le  village  de  Lan- 
glade  une  cache  où  ils  avoient  un  (juintal  de  poudre. 
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Dimanche  2i,  à Ver»aille$. — Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  chapelle  et  même  se  mit  it  genoux  sans  que  cela 
l’incommod&t  beaucoup;  l’après-dlnée  il  alla  se  prome- 
ner à Trianon,  et  le  soir,  aprè.s  son  souper,  il  se  tint  assez 
longtemps  delx>ut  dans  le  salon,  où  il  y avoit  plus  de  cent 
dames,  et  alla  du  salon  dans  son  cabinet  à pied.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  a recommencé  ses  bains  de- 
puis vendredi  ; elle  a une  grosseur  au  bas  des  côtes,  et 
Clément  seroit  d’avis  qu’au  mois  de  septembre  on  la 
menftt  à Bourbon;  mais  les  médecins  croient  que  ce 
voyage  ne  sera  pas  nécessaire.  — On  fait  i-evenir  M.  de 
Thouy  d’E.spagne,  où  il  étoit  lieutenant  général  et  plus 
ancien  que  Puys*'‘gur;  ils  étoient  fort  brouillés  ensemble; 
on  renverra  un  autre  lieutenant  général  en  ce  pays-lA 
— Le  marquis  de  la  Valbére  est  assuré  de  la  députation 
de  la  noblesse  de  Bretagne  ; il  a quelques  terres  en  ce 
pays-là,  du  bien  de  sa  mère.  — M.  de  Seignier,  maréchal 
de  camp  de  la  dernière  promotion,  qui  fut  pris  à la  ba- 
taille d’Hoebstett,  où  il  s’ étoit  fort  distingué,  vient  d’ètre 
échangé  ; le  roi  l'envoie  servir  dans  l’armée  d’Alsace,  et 
lui  a donné  une  pension  de  1,000  francs  sur  l’ordre  de 
Saint-Louis,  sans  qu’il  l’eùt  demandée  ; le  roi  lui  avoit 
augmenté  sa  pension  cet  hiver  et  l’avoit  mise  à 3,000 
francs. 

Lundi  25,  à Versailles.  — Le  roi  se  promena  l’après- 
dtnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  l’après- 
dlnée  à Meudon  ; monseigneur  le  duc  de  Berry  y étoit  allé 
dîner  et  en  rexint  avec  eux  pour  le  souper  du  roi.  — Il 
anâva  un  courrier  de  Madrid  par  qui  l’on  apprit  que  les 
Portugais  avoientprisSalvatierra,  que  les  Espagnols  leur 
avoient  pris  l’année  passée  ; c’est  une  place  de  la  pro- 
vince (le  Belra  fort  proche  d’Alcantara,  ville  d’Espagne 
qui  est  sur  leTage.  — M.  de  Legall,  qui  servoit  de  lieute- 
nant général  dans  l’arim'c  de  la  Moselle  et  qui  en  partit 
avant-hier,  arriva  le  soir  ici  ; le  roi  l’envoie  servir  en 
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Espagne  en  la  place  de  U.  de  Tbouy,  où  il  e|t  rancien  d< 
Puységur.  — Il  est  arrivé  ce  matin  un  courrier  par  le 
quel  un  apprend  que  Saint-Pol,  qui  étoit  sorti  de  Dun 
kerque  avec  deux  vaisseaux  de  guerre  et  une  frégate,  ren 
contra,  il  y a quelques  jours,  à deux  lieues  de  Texel,  uni 
flotte  marchande  hollandoise  qui  venoit  d’Aogleterri 
escortée  par  deux  vaisseaux  de  guerre.  Il  en  attaqua  un 
fit  attaquer  l’autre  par  Hoquefeuillc,  son  second  ; le  vais 
seau  que  Uoqucfcuille  attaquoit  se  sauva  dans  le  Texel 
Saint-Pol  se  rendit  maître  de  celui  qu’il  attaquoit  et  h 
hrùla.  Il  pris  et  mené  é Dunkerque  six  vaisseaux  inar 
chands  estimés  100,000  écus. 

Mardi  26,  à Yerfaillet.  — Le  roi,  avant  que  d’aller  à h 
messe,  donna  audience  au  nonce  cxtraordinaii'e  fieschi 
qui  prit  congé;  ensuite  S,  M.  la  donna  au  nonce  ordi- 
naire, à l’ambassadeur  de  Venise,  au  comte  de  Craon 
envoyé  extraordinaire  de  Lorraine,  à l’envoyé  de  Parnn 
et  à l’envoyé  de  Cologne,  qui  venoient  faire  des  compli 
ments  sur  la  mort  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne 
Les  envoyés  pourroient  avoir  des  disputes  àqui  auroitau 
dience  du  roi,  et  il  est  réglé  depuis  quelque  tcm{ts  qqi 
ceux  qui  ont  demandé  les  premiers  audience  l’ont  le 
premiers  ; tous  ces  ministres  élraqgei-s  eurent  ensuiti 
audience  de  toute  la  famille  royale.  — Cinq  prisonnier, 
qui  éloient  dans  Pierre-fncise  se  sont  sauvés  après  avoii 
poignaixlé  les  soldats  qui  les  gardoient  et  ensuite  le  gou 
verneur,  qui  s’appeloil  Man  ville,  ancien  officier  qui  avoi 
été  lieutenant-colonel  du  régiment  Lyonnois.  — U arrivi 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme  par  lequel  on  apprit  qm 
M.  de  Vaubecourt,  lieutenant  général,  avoit  été  tué  ei 
attaquant  les  huit  cents  chevaux  qui  étoient  venus  enle 
ver  les  équiptiges  de  quelques  officiers  généraux  auprè 
de  Lodi.  M.  de  Vendôme  mande  qu’il  envoie  la  lettre  di 
M.  de  Vaudemontqui  apprendra  au  roi  le  détail  de  cetti 
affaire;  mais  il  faut  que  son  secrétaire  l’ait  oubliée,  cai 
elle  ne  s’est  point  trouvée  dans  le  paquet.  — Durau 
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les  audiences  des  amlmssadeurs  le  roi  eut  l’honnëtet<t 
de  se  tenir  debout,  quoique  cela  lui  fasse  encore  de  la 
peine  et  s’appuya  de  temps  en  teiupssur  le  duc  de  Tresnies, 
qui  servoit  comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
pour  le  duc  de  Beauvilliei-s,  qui  est  en  année. 

Mercrrdi  27,  à Verseûlle».  — Le  roi  lüla  tirer  l’après- 
dlnée  ; il  n’avoit  point  monté  ti  cheval  depuis  six  semaines 
à cause  de  sa  goutte.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
dlnaavec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  continue 
ses  liains.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  idlaavec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  beaucoup  de  dames  dîner  à Meu- 
don,  d’où  Monseigneur  reviendra  vendredi.  — üii  eut 
des  lettres  de  M.  des  .\lleurs  du  26  du  mois  passé;  il 
ipaude  que  les  mécontents  ont  fait  pas.ser  un  corps  assez 
considérable  à la  droite  du  Danube  et  qu’ù  la  gauche  du 
Danube  ils  ont  passé  la  Morave  et  font  beaucoup  de  dé- 
sordres en  Moravie;  ils  paroissoient  fort  éloignés  d’entrer 
en  aucun  accommodement  avec  l’empereur,  mais  il  n’est 
point  vrai  qu’ils  aient  pris  Bude  ni  le  grand  Waradiii. 
— IjCS  Portugais  ont  y>ris  Valentia,  dont  le  gouverneur 
.s’est  très-bien  défendu  et  a été  tué  ; cette  place  est  d’Es- 
pagne et  est  entre  Alcaiitara  et  Badajoz.  Le  nuirécbiü  de 
Tessé  a joint  notre  ai'mée,  qu’il  a trouvée  fort  foible.  — 
M.  de  .Marsin  a fuit  un  détacbement  de  son  armée  de 
quinze  liataillons  et  de  vingt  escadrons  pour  joindre 
M.  de  Villars;  ce  détachement  est  commandé  |>ar  MM.  de 
Launion  et  de  Guasquet. 

Jeudi  28,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  à midi,  ne  tint 
point  de  conseil  le  matin,  et  après  son  dîner  alla  se  pro- 
mener ùMarly,  d’où  il  revint  d’assez  bonne  heure.  — On 
a su  yiarle  courrier  de  M.  de  Vendrtme  qui  arriva  avant- 
hier  (|ue  le  prince  Eugène  avoit  passé  dans  une  barque 
sur  le  lac  de  Garde  et  qu’il  étoit  à Salo,  qui  est  le  princi- 
pal des  quartiers  que  les  Impériaux  ont  de  ce  côté-là.  Il 
fait  venir  quelque  cavalerie  par  Torlmle  et  par  Biva;  ils 
auront  peine  à faire  subsister  les  troupes  dans  les  mon- 
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lagiicsoàils:  sont,  et  lesfPoiij>os  qui  Its  vituidroiit  joinrir* 
auront  liien  <1*>  la  priiuî  aussi  A subsister  dans  les  mon 
tagnes  où  il  faut  qu’ils  passent.  M.  do  Vciul6inn  ei 
M.  le  grand  prieur  marchent  pour  attaquer  le  prinof 
Eugène  ou  pour  le  rejeter  encore  davantage  dans  les 
montagnes  et  lui  Ater  les  subsistances  qu’il  pouvoit  tirei 
du  Brtssan.  — Il  arriva  le  soir  un  ixmrrier  du  mart'-chal 
de  Villars , ses  lettres  sont  du  27  au  matin.  11  est  campé 
entre  la  Moselle  et  la  Sarre;  sa  gauche  à Konigsinakeren 
et  sa  droite  à un  ravin  qui  règne  jusque  sur  la  Sarre  ; il 
doit  être  joint  le  30  par  le  détachement  de  M.  de  Marsin. 
Il  mande  que  Mai'lhorough  est  parti  de  Trêves  {wur  allei 
à Kastadt,  où  1e  prince  de  Bade  est  malade;  on  dit  que 
les  blessures  qu’il  reçut  l’année  passée  au  Chellemljcrg  se 
sf*ut  rouvertes. 

Vendredi  29,  à Versailles.  — Le  roi  fut  quelque  temp 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  après  son  dtner,  ce  qu’il 
fait  toujours  la  veille  des  joure  qu'il  doit  faire  ses  dévo- 
tions; il  alla  ensuite  se  promener  à Trianon.  Monseigneur 
revint  de  Meudon,  où  il  avoit  été  depuis  Marly.  — Le  roi 
a donné  à M.  le  comte  d'Estaing  le  gouvernement  de 
Chùlons  en  Champagne,  la  lieutenance  générale  du  pays 
Messin  et  celle  du  Verdunois;  M.  de  Vaiibe<-ourt,  son  l>e.'iu- 
frère,  avoit  ces  trois  charges.  — M.  le  maréchal  de  Tessé, 
avec  ce  qu’il  a pu  rassembler  de  troupes , marche  pour 
attaquer  le  corps  des  ennemis  qui  a pris  Valentia  et  qui 
ne  peut  être  secouru  par  celui  qui  a pris  Salvatierra, 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  jront  sur  le  Tage.  — J’appris 
({UC  l’abbé  d’Hocquincourt  étoit  mort  il  y a quehjues 
jours  ; il  avoit  l’ablraye  de  Boheries,  qui  vaut  12  à 15,000 
livresde  rente.  — M.  le  maréchal  de  Villeroy  est  campé 
àBreffe;  le  bruit  de  son  armée  est  qu’il  va  faire  le  siéare  de 
Ituy.  M.  d’Owerkerke,  qui  commande  l’armée  des  Hol- 
landois,  est  toujours  sur  la  hauteur  de  .Saint-Pierre  aupivs 
* de  .Maestrichl,  où  il  continue  à se  retrancher. 

Samedi  30,  à Versailles  — Le  roi  fit  ses  dévotions  dans 
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la  chapelle  en  lias  et  puis  loneha,  pmche  l'appariement 
lie  M.  le  comte  de  Toulouse,  quelques  malades  espagnols; 
il  ëtoit  venu  beaucoup  de  François  pour  se  faire  toucher; 
mais  le  roi  n'y  pouvoil  passuftire,  parce  qu’il  ne  peut  point 
encore  se  tenir  sur  ses  pieds;  le  roi  leur  lit  donner  par 
M.  de  Metz  l’aumône  qu’il  a accoutumi^  de  donner  quand 
il  touche.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  di^- 
\'otions  aux  Récollets  dans  la  chapelle  en  haut,  h'aprés- 
iltnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendii'ent  vêpres 
dans  la  tribune,  où  officia  l’archevéïjue  d’Aix,  qui  était 
venu  de  Provence  pour  officier  i\  la  Pentecôte  comme  pré- 
lat de  l’Ordre  ; il  n’y  aura  point  demain  de  cérémonie. 
.Après  vêpres  le  roi  s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
fit  la  distribution  des  bénéfices.  L’abbaye  de  Boheries  a 
été  donnée  i\  l’abbé  Fagon,  qui  remet  l’abbaye  de  Char- 
trices,  que  le  roi  donne  i\  l’abbé  du  Rozel;  l’abbaye  de 
Pebrac  A l’abbé  de  (ienetines,  comte  de  Lyon,  qui  remet 
l’ablmye  de  Mauzac,  qui  est  donnée  A l’abbé  Aichoii  le 
jeune;  l’abbaye  de  Dillot  A l’abb^  Jachiet,  chapelain  du 
roi;  il  remet  l’abbaye  de  Boschaud,  qui  est  donnée  à 
l’abbé  de  Médidier;  l’abbaye  de  Leyme  à madame  d’Au- 
licterre;  l’abbaye  d’Argensol  A madame  de  Blanche- 
fort  (1);  l’abbaye  de  Saint-Ceniest  A madame  de  Castries, 
sieur  du  marquis  de  Castries. 

Dimanche  3i,  jour  de  la  Pentecôte,  à Vermilles.  — Le 
roi  entendit  la  grande  messe  dans  la  tribune  avec  toute 
la  maison  royale;  il  n’y  eut  point  de  procession; l'après- 
dlnée  il  entendit  le  sermon  de  l’abbé  Pernault  et  vêpres 
ensuite.;  M.  l’archevêque  d’Aix  officia.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  qu’il  avoit  mar- 
ché avec  M.  son  frère  pour  attaquer  le  prince  Eugène  en 
cas  qu’il  fût  dans  un  lieu  attaquable,  mais  qu’après  avoir 
reconnu  leur  camp  il  avoit  jugé  qu'il  ne  poux'oit  rien 
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entreprendre.  Le  camp  des  eniieiiiis  s’étend  depuis  Ga- 
vardo,  où  est  leur  droite,  jusi|a'ù  Salosur  le  lac  de  Garde; 
ils  sont  retranchés  comme  f^ens  qui  se  sentent  Iroj)  foihles 
pour  en  vouloir  venir  à une  action  avec  nous.  Leur  ca- 
valerie ne  les  a pas  encore  joints,  et  quand  elle  sera 
jointe  ils  n’auront  que  vingt-deux  mille  hommes,  parce 
que  les  troupes  palatines  et  danoises  ne  sont  pas  encore 
arrivées;  on  cixiit  même  qu’ils  ont  nam  des  contre-ordres 
en  chemin.  M.  de  VendOme  s’est  wimj>é  fort  proche  d’eux, 
et  se  retranche  de  sou  côté  ; il  espère  leur  ôter  toute  la 
communication  avec  le  Bressan  et  qu'ils  ne  tireront  leui‘ 
subsistance  que  par  le  lac.  .M.  de  Vendôme  lais.se M.  son 
frère  commander  les  troubles  de  ce  côté-h\  et  retourne  à 
l'armée  de  Piémont  pour  commencer  la  campagne  conti-e 
M.  de  .Savoie. 

Lundi  1"  juin,  ù Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point 
l’après-dlnée  ; il  travailla  d’ahord  avec  .M.  Pelletier  et  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart.  Il  se  coucha  ù neuf  heures  et 
demie  et  soupa  dans  son  lit;  il  a un  peu  de  douleur  au 
genou  et  à l’épaule.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
partit  d’ici  après  le  conseil  pour  aller  coucher  à Lian- 
court; monseigneur  le  duc  de  Berry  y va  avec  lui.  Ils  y 
demeureront  tout  le  mardi;  le  mercredi  ils  iront  à Chan- 
tilly. .M.  le.  Prince  et  M.  le  Duc  y sont  allés  pour  les  y 
recevoir;  ils  y séjourneront  jeudi  et  vendredi  et  revien- 
dront ici  samedi.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars, 
qui  mande  que  M.  de  Marlhorough  étoit  revenu  ù Trêves 
le  28,  après  avoir  fait  un  petit  voyage  sur  le  Rhin,  où  il  a 
vu  M.  l’électeur  de  Mayence  et  .M.  le  prince  Louis  de 
Bade;  quelques  troupes  du  prince  de  Bade  marchent  sur 
la  Sarre,  et  il  y a [dus  d’apparence  que  jamais  qu’il  y 
aura  une  grande  action  en  ce  pays-là.  — I.es  lettres  de 
l’armée  de  Flandre  portent  que  nous  avons  investi  Huy 
le  28;  c’est  M.  de  Gacé  qui  fera  ce  siège.  Le  maréchal  de 
Villeroy  est  à Vignamont,  qui  en  est  fort  proche,  d’où  il 
doit  avoir  été  joint  d’hier  par  l’électeur  de  Bavière.  On 
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ne  doute  pus  que  nous  ne  fassions  aussi  le  siège  de  Liège. 

Mardi  2,  à VtmaiUes.  — \a‘  roi  passa  fort  bien  la  nuit; 
il  entendit  la  messe  dans  la  eliapelle  II  vouloit  l’après- 
dlnèe,  aller  se  promener  dans  les  jardins  on  ilaimeàêtre 
seul  poui’  donner  ses  ordres  aux  embelli.sstîmcnts  qu’il  y 
l'ait  faire  ; mais  il  y avoif  tant  de  pe.uple  de  Paris  qui  s’y 
promenoit,  qu’il  aima  mieux  se  contraindre  et  ne  point 
se  promener  que  de  faire  sortir  tout  le  peuple  de  ses  jar- 
dins. Monseigneur  alla  dîner  it  Meudon  avec  madame  la 
Duclies.s<!  et  beaucoup  de  dames;  il  y eut  grand  jeu  l’a- 
près-dlnèe.  .Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y alla  sur 
les  trois  heures  et  en  revint  A neuf  avec  Mon.seigneur.  las 
roi  se  coucha  à neuf  heures  et  demie , et  soupa  dans  son 
lit;  .son  genou  est  un  }>eu  enflé,  mais  il  n’y  a plus  de  dou- 
leurs ni  A l’épaule  ni  au  genou.  — Le  nouvel  empereur 
a fait  entrer  si.v  mille  hommes  dans  Munich,  coiitre  la  foi 
ilu  traité  qu’il  avoit  signé  lui-méiue  avec  madame  l’élec- 
trice;  il  ne  veut  pas  accorder  des  passeports  à cette  prin- 
cesse pour  revenir  en  Bavière,  üi  reine  de’ Pologne,  sfi 
mère,  et  elle  ont  été  ([uelques  jours  ensemble  à Venise; 
cette  reine,  de  son  côté,  est  fort  mécontente  de  la  cour  de 
Vienue,  parce  qu’elle  n’oljtient  pas  du  roi  .\ugnste  la  li- 
l)erté  des  princes  ses  enfants. 

Mercredi  .'J,  à Veritaillex.  — IjC  roi  entendit  encore  la 
mess<'  dans  son  lit.  L’après-dlnée  il  donna  audience  au 
clergé,  qui  est  as.seml)lé  A Paris  depuis  di.xjours;  tous  les 
députés  du  premier  et  du  second  ordre  vinretit.  M.  le  c'ar- 
dinal  de.Noailles,  qui  est  seul  président,  lit  une  fort  belle 
harangue;  il  l'avoit  déjA  montrée  au  roi  en  particulier, 
et  le  roi  en  avoit,  été  trè.s-content.  Ils  descendirent  en- 
suite tous  chez  Monseigneur,  A qui  le  cardinal  lit  encoir, 
un  beau  et  l>on  discours.  Ils  avoient  tous  entendu  mardi 
A Paris  la  messe  du  S;unt-Ksprit,  A la  fin  de  laqmdle  ils 
communièrent  tous  de  la  main  du  cardinal,  qui  la  célé- 
broit.  — La  ville  de  lluy  s’est  rendue  sans  se  défendre; 
la  garnison  est  toute  monbieau  cliAleau;  elle  est  conqK)- 
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sée  de  quatre  bataillons,  que  nous  espérons  prendre  pri- 
sonniers de  guerre  ; le  gouverneur  est  le  frère  de  Cron- 
strom,  qui  est  envoyé  du  roi  de  Suède  ici.  — Il  arriva  un 
courrier  du  duc  de  Gramont,  parti  du  de  Madrid; 
M.  Amelot  y arriva  le  19  et  a déjà  entré  dans  la  junte-, 
l,B  duc  de  Gramont  devoit  partir  le  23.  Les  Portugais  as- 
siègent Albuquerque,  qui  est  entre  Valentia,  ((u’ils  vien- 
nent de  prendre,  et  Badajoz. 

Jeudi  V,  à Trianim . — Le  roi  alla  l'après-dtnée  à T rianon , 
où  il  demeurera  quelques  jours.  Monseigneur  y arriva  un 
peu  après  le  roi;  il  n’y  aura  qu’une  table  ce  voyage-«'i. 
l..es  dames  viendront  à trois  heures  faire  leurcour  et  en  re- 
viendront A neuf,  et  n’y  souperont  point;  madame  la  Du- 
chesse y a pourtant  retenu  les  dames  du  palais.  On  y a fait 
faire,  à l’appartement  de  madame  de  Maintenon,  une  pe- 
tite chambre  en  haut , où  elle  couche,  et  madame  la  d uchesse 
de  Bourgogne  se  baignera  dans  la  chambre  où  madame  de 
Maintenon avoit  accoutumédecoucher.  Madame  n’est  point 
du  voyage  ; elle  est  demeurée  à Versailles  très-enrhumée. 
Le  roi  marche  un  peu  et  commence  à avoir  les  jambes 
moins  foibles.  — On  a des  lettres  de  M.  de  Villars  du  31 . 
M.  de  Marllmrougb  est  campé  autour  de  Trêves  avec  toutes 
ses  troupes;  il  a fait  accommoder  les  chemins  qui  vont  à 
Luxembourg  et  ceux  qui  vont  à SaiTelouis;  le  30  il 
passa  la  Sarre  avec  un  corps  de  cavalerie  , apparemment 
pour  visiter  le  pays , et  le  soir  même  il  retourna  à Trê- 
ves. M.  de  Villars  est  si  bien  posté  que  M.  deMarlborougli 
ne  sauroit  marcher  à lui  sans  un  très-grand  désavantage. 

Vendredi  5,  à Trianon.  — Le  roi  se  porte  de  mieux  en 
mieu.x  et  se  promène  souvent  dans  scs  jardins  quoiqu’il 
fasse  un  fort  grand  froid.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  jouent  au  lansquenet  avec  les  dames 
qui  viénnent  l’après-dlnée,  et  on  en  retient  deu.v  ou  trois 
à souper;  tous  les  coiiHisans  ont  permission  de  suivre  le 
roi  à la  pronienade , et  il  parolt  fort  gai.  — Le  mar- 
quis de  Boniielles,  fils  aîné  de  M.  di-  BuHion,  reçut  une 
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asMjz  grande  blesaure,  iiiaiK  qui  n'est  pas  mortelle,  à 
l’affaire  où  fut  tué  M.  de  Vaubecourt;  il  s’y  distingua 
fort , et  le  roi , fort  content  de  lui , l’a  fait  brigadier.  U 
est  luestre  de  camp  du  régiment  royal  de  Roussillon  de- 
puis (juelques  années.  — La  tranchée  fut  ouverte  devant 
les  forts  et  le  château  de  Huy  le  dernier  du  mois  passé, 
et  le  canon  devoil  être  en  l>atterie  le  lendemain.  — M.  de 
Nointel,  qui  étoit  intendant  en  Bretagne,  pressoit  depuis 
quelque  temps  pour  être  rappelé  de  cet  emploi.  Le  pre- 
mier président  de  cette  province  etluiétoient  fort  mal  en- 
semble, et  cela  faisoitdes  divisions  dans  les  États  ; on  lui  a 
accüwlé  sa  demande  ; il  jouira  ici  de  sa  place  de  conseil- 
ler d'Ktat  et  sera  en  repos  ; on  envoit;  en  sa  place  M.  F er- 
rand , qui  étoit  intendant  en  Bourgogne , et  je  ne  sais 
point  encore  qui  on  envoie  en  la  place  de  M.  Ferrand. 

Samedi  6,  à Trianon.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
linanccs,  comme  il  fait  tous  les  mardis  et  les  samedis.  Au 
commencement  de  ce  conseil  on  y jugea  une  affaire  de 
la  marine  où  étoient  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de 
l’ontcliartraiii.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se  promener 
à .Marly,  et  en  partant  il  pria  Monseigneur  d’avoir  bien 
soin  de  divertir  les  princesses  et  les  dames;  il  y eut 
grand  jeu.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  revinrent  de  Chantilly  et  sont  fort  contents  de 
leur  jietit  voyage.  — On  eut  des  lettres  de  devant  Huy 
du  V;  on  a fait  attaquer  le  fort  Picard  et  le  fort  Rouge, 
([u’ou  emporta  l’épée  à la  main  le  jour  de  devaid.  Nous 
y avons  perdu  ({uinze  ou  vingt  soldats , et  le  fils  aîné 
de  M.  d’Avéjan,  à qui  le  roi  venoitde  donner  une  compa- 
gnie aux  gardes,  y a été  blessé  trè.vdangereusement ; il 
étoit  allé  volontaire  à cette  acfion-là  , où  il  n’y  avoit  que 
des  grenadiers;  les  assiégés  se  sont  mal  défendus.  Un 
de  nos  partis  de  cinq  cents  chevaux , commandés  par 
Mortanis,  brigadier,  a trouvé  auprès  de  Liège  un  parti 
plus  fort  que  le  sien  ; il  a été  Iwttn,  et  se  plaint  fort  des 
cavaliei-8  et  même  des  officiers  de  ce  détachement-là. 
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IHmanrhe  7,  à Trianon.  — b'  roi  tint  conseil  le  malin 
eoraine  à son  ordinaire,  et  travailla  l’après-dlnée  avec 
M.  de  Chuinillart  jusqu’à  cinq  heures.  Monseigneiu-  et 
monseiffneur  le  duc  de  Herry  partirent  à cinq  heures 
pour  Livry,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
étoil  de  ce  petit  voyagx-,  alla  entendre  le  salut  à Vei-sail- 
les  et  n’en  partit  (pi’ù  sej)!  heures.  Ils  demeureront  à Li- 
vry jusqu’à  mercredi.  Le  roi  se  promena  depuis  cinq 
heures  jusqu'à  neuf;  il  se  plaît  fort  ici,  et  se  porte  tou- 
jours de  mieux  en  mieux.  — Il  arriva  un  courrier  <le 
M.  le  Hwri^chal  de  Villars,  ses  lettres  .sont  du  Il  mande 
que  milord  Marlhorough  passa  la  Sarre  le  .‘t  auprès  de 
Lonsjirhriick  , qu’il  s'approche  de  lui , qu'il  a une  très- 
grosse  armée,  mais  cpi’il  ne  croit  [xmrlanl  pas  qu’il  ose 
l'attaquer  dans  le  poste  on  il  est,  (jni  est  Irès-hon.  lia 
sa  gauche  sur  la  hauteur  de  Sierk  ; il  est  campé  en  croi.s- 
sant , et  sa  droite  revient  presque  sur  la  .Moselle  auprès 
de  Konigsmakeren.  M.  de  Duras  et  le  lils  aine  de  I.ivry, 
tous  deux  brigadiers  de  cavalerie , sont  assez  (xinsidéra- 
bleinent  malades,  et  ouïes  a apportés  à Thionville;  les 
enncuiis  ont  laissé  tous  les  gros  bagages  à Trêves. 

Lundi  S,  à Trinnon.  — l,e  roi  tint  le  malin  con.seil  et 
travailla  avec  .M.  Pelletier  l’après-dinée,  comme  à l’ordi- 
naire. Le  roi , la  reine  et  la  princesse  d’Angleterre  vin- 
rent àcim[  heures;  le  roi  les  alla  recevoir  au  bout  du 
•salon  et  traversa  tout  l’appartement  à pied, et  les  remena 
de  même  juscpi'à  ra|q)aiTemenf  de  madame  de  .Maiute- 
non;  ensuite  ils  se  promenèrent  dans  les  jardins,  mais 
le  roi  étoit  dans  son  petit  chariot.  .Monseigneur  et  mes- 
seigneui-s  ses  ridants  courureid  le  loup  dans  la  forêt  de 
Livry.  — On  eut  hier  au  soir  des  lettres  de  M.  le  grand 
jirieur,  qui  mande  qu’il  avoil  fait  attaquei-  une  cu.ssine 
au  delà  de  la  Chiese,  où  les  ennemis  avoient  laissé  quel- 
que infanterie  ; que  nos  grenadiers  l’avoient  emportée 
l’épée  à la  main;  que  le  prince  Eugène  l’avoit  fait  ràtta- 
quer  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes;  que  quatre 


Digitized  by  Google 


JDIN  1708  »43 

comjm^iiies  de  frrcnadiers  que  nous  avions  laissés  de- 
dans s’y  éloient  défendus  si  longtemps  qu’ils  ont  donné, 
le  loisir  à quelques-unes  de  nos  troupes  d’y  arriver;  que 
M.  de  Muroay  y étoit  arrivé  le  premier  des  officiers 
généraux  avee  le  répriment  de  la  Marine  ; qu’on  en  avoit 
chassi-  les  ennemis,  iju’on  les  avoit  même  poursuivis 
assez  loin  et  qu’ils  avoient  eu  sept  ou  huit  cents  hommes 
tués  ou  blessés  î\  cette  affaire.  Nous  y avons  perdu  envi- 
ron cent  hommes,  et  nous  gardons  la  cassine , ce  qui  res- 
serre fort  les  ennemis  du  cété  de  Brescia. 

Mardi  9,  à Trianon.  — I.e  roi  tint  conseil  de  finances 
et  il  jugea  une  affaire  dont  il  s’étoit  réservé  la  connois- 
sance  sur  un  jugement  rendu  au  grand  conseil.  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  et  M.  l’ahhé  d’Auvergne,  son  coad- 
juteur .\  Cluny,  prétendent  que  M.  de  Verthamon  , le  pre- 
mier président  du  grand  conseil,  a fait  expédier  l'arrêt 
fort  différemment  de  ce  que  les  juges  avoient  jugé,  et 
ce,tle  affaire  faisoif  beaucoup  de  bruit,  et  il  y avoit  beau- 
coup de  division  dans  le  grand  conseil  sur  cela.  Le  roi 
a réglé  que  l’arn'f  demeiireroit  tel  qu’il  avoit  été  expé- 
dié; mais  il  y a des  voies  ouvertes  au  cardinal  de  Bouil- 
lon et  a l’abbé  d'Auvergne  pour  revenir  contre,  si  bieti 
<pie  les  parties  paroissent  contentes.  — Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  coururent  le  cerf  A Livry  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — On  envoie  pour 
intendant  en  Bourgogne  M.  de  Trudaine,  qui  étoit  inten- 
dant en  Poitou , et  l’intendance  de  Poitou  est  donnée  i\ 
M.  Boujat , maître  des  requêtes.  — Quatre  vais-seaux  nia- 
louins  ont  ramené  depuis  quelque  temps  quatre  ou  eimj 
millionsen  espèces  de  la  mer  du  Sud,  ofi  ils  avoientporté 
des  marchandises  pour  le  Mexique  et  le  Pérou.  Les  Es- 
pagnols prétendent  que  cela  n'est  pas  permis,  et  le  duc 
d'All)e  en  parla  au  roi  il  y a quelques  jours.  11  y a en- 
core quelijues  vaisseaux  françois  dans  cette  mer,  qui  es- 
pèrent en  rapporter  une  riche  charge. 

Mercredi  10,  à Vermilles.  — Le  roi  tint  le  matin  con- 
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seil  à Trianon  ; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , qui 
étoit  à Livry,  en  revint  d’assez  bon  matin  pour  être  à ce 
conseil.  Le  roi  ensuite  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
et  y travailla  encore  l’après-dlnée  chez  madame  de  Main- 
tenon  jusqu’à  cinq  heures.  Il  se  promena  ensuite  dans 
les  jardins  jusqu'à  huit  heures  et  puis  revint  ici.  Il  re- 
tournera à Trianon  le  soir  de  la  petite  fête  de  Dieu.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  de  grand  matin  à Livry,  se  vint 
déshabiller  au  château  après  la  chasse  et  puis  alla  dîner 
àHeudon;  il  revint  ici  le  soir  au  souper  du  roi.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Beri’y  courut  le  loup  avec  Monsei- 
gneur, revint  dîner  au  château  de  Livry  et  retourna  en- 
suite tout  droit  à Trianon,  d’où  il  revint  ici  le  soir  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — On  a des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  7 par  l’ordinaire  ; il  continue  à se  l’e- 
trancher  dans  son  camp,  où  il  ne  croit  pas  que  les  enne- 
mis osent  venir  l’attaquer,  quoiqu’ils  soient  beaucoup 
plus  forts  que  lui.  On  compte  que  leur  armée  est  de 
quatre-vingt-cinq  mille  houunes.  Leurs  déserteur,  qui 
vienncnten  assez  grand  nombre,  disent  que  M.  de  Marlbo- 
rough  nous  doit  attaquer  le  10  ou  le  1 1 ; qu’il  ne  peut  pas 
demeurer  longlemps  dans  ce  camp,  où  il  manque  de  four- 
rages et  de  vivres;  ils  disent  même  que  le  pain  y est  d'un 
prix  e.xcessif. 

Jeudi  a,  jour  de  la  fêle  de  Dieu,  à Versailles.  — Le  roi 
alla  avant  onze  heures  dans  la  chapelle  attendre  le  saint- 
sacrement;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
iwrtirent  pour  aller  à la  paroisse  et  suivirent  le  saint- 
sacrement  à pie<l  jus<ju’au  cliàteau,  et  le  reconduisirent 
de  même  ju-squ’à  la  pai’oissc  et  y entendirent  la  g^rande 
messe.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vit,  du  ca- 
binet des  médailles,  passer  le  saint-sacrement  dans  la 
cour,  rentra  ensuite  dans  la  chapelle,  où  elle  entendit  la 
nie.sse  du  coi , et  puis  monta  en  carrosse  pour  aller  à la 
paroisse,  où  elle  arriva  encore  plus  têt  que  la  procession,  et 
y entendit  la  grande  messe;  elle  en  revint  avec  Monsei- 
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giiuur.  L’après-dlaée  le  roi  entendit  vêpres  et  le  salut 
avec  toute  la  famille  royale.  — 11  arriva  un  courrier  de 
M.  Anielot,  notre  ambassadeur  il  .Madrid;  il  mande  que 
le  gouverneur  d’Albuquerque  avoit  été  obligé  de  capi- 
tuler après  une  assez  vigoureuse  résistance.  M.  de  Tessé 
n'a  point  été  en  état  d’en  tenter  le  secours,  n’ayant  quasi 
point  d’infanterie,  mais  qu’heureusement  les  Portugais 
songeaient  à mettre  leurs  troupes  en  quartiers  d’été , les 
chaleurs  devenant  excessives.  Le  courrier  a trouvé  le  duc 
de  Urainont  en  chemin , qui  doit  arriver  aujourd’hui  à 
Bayonne  et  qui  compte  d’être  ici  à la  fin  du  mois. 

Vendredi  12,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à Metfly,  d’où  il  l’evint  à sept 
heures.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut, 
— On  eut  par  l’ordinaire  des  lettres  deM.  de  Villars  du  9; 
les  armées  sont  toujours  en  la  même  situation  ; celle  des 
ennemis  souffre  laîaucoup  pour  les  fourrages  et  poul- 
ies vivres  ; il  leur  déserte  beaucoup  de  soldats  et  des  hus- 
sards. On  envoie  les  hussards  à M.  de  Bavière,  qui  en  fait 
un  régiment.  M.  de  Villars  mande  qu’il  arrive  tous  les 
jours  des  troupes  nouvelles  à M.  de  Marllx)rougb  et  con- 
tinue à croii-e  qu’il  ne  peut  pas  l’attaquer  dans  le  camp 
où  il  est.  .M.  le  prince  de  Bade  est  en  mai-che  pour  s’ap- 
procher de  la  Sarre,  et  leur  dessein  apparemment  est 
d’assiéger Sarrelouis.  M.deChoisy,  qui  en  est  gouverneur, 
mande  qu’il  ne  manque  de  rien  au  monde  danssa place; 
il  y a douze  liafaillons , quelques  compagnies  franches 
et  un  régiment  de  di-agons,  et  le  roi  lui  a envoyé  près 
de  100,000  écus,'dont  il  lui  laisse  la  disposition  en  cas 
de  siège.  — On  a,  par  l’ordinaire,  des  lettresdu maréchal 
de  Villeroy,  qui  assure  le  roi  qu’on  sera  maître  deHuy  in- 
cessamment; le  roi  a donné  ordre  qu’on  ne  les  reçût  que 
prisonniers  de  guerre  ; il  y a près  de  quinze  cents;  hom- 
mes dans  le  chiVtcau  ou  dans  les  forts. 

Samedi  13,  à Versailles.  — l,é  roi,  qui  se  ])ovte  tou- 
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jours  de  mieux  en  mieux,  alla  tirer  l'ajirf-s-dlnée  ; il  re- 
vint au  salut,  et  après  le  salut  il  alla  se  promener  dans 
les  jardins.  Monseifrneur  alla  dîner  à Meiidon,  où  il 
demeurera  jnstprà  mardi  ; il  ira  ce  jour-l<\  coucher  à 
Villeneuve  - Saint -Georfîes  et  reviendra  mercredi  après 
avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Scnart. — Le  roi  fit 
hier  demander  à rassemblée  du  clerfié  six  millions  pour 
le  «Ion  jrratuit,  et  dès  l’après-dinèe  ils  envoyèrent  l’ahhé 
de  Maulevrier,  un  des  deux  awnts,  qui  vint  trouver  le 
roi  à la  |)romenade  i\  Marly,  pour  lui  dire  que  l'assem- 
hlée,  d’un  consentement  unanime,  lui  a voit  accordé  le.s 
six  miHions<pi’il  leur  avoit  demandés.  S.  M.  leur  permet 
tle  vendre  quehjues  charg’es,  ipii  leur  aideront  A payer 
cette  somme.  — .M.  le  Prince  auroit  fort  souhaité  ipie 
M.  Ferrand,  dont  il  est  très-content,  n’eùl  pas  quitté 
rinlendatiee  de  Itoursrosiue,  H avoit  prié  le  roi  d’en  faire 
écrire  à .M.  Fenand,  pour  lui  en  lais.ser  l’option.  Le  i-oi 
a bien  voulu  avoir  cette  complaisance  poui'  M.  le  Prince. 
M.  de  Chamillart  a écrit  il  M.  Ferrand  rpii  a pris  le  parti 
de  suivre  la  «lernière  destination  du  roi;  ainsi  il  s’en  va 
à l’intendance  de  Bretagne.  — Il  y a des  lettres  du  10  qui 
portent  (pie  Ituy  capituloil  ù l’entrée  de  la  nuit. 

Dimaurhe  IV,  à Vi-rstiillfs.  — Leroi  travailla  raju-ès- 
dlnée  avec  M.  de  llhamillart  jusqu’au  salut,  et  après 
l’avoir  entendu  il  alla  se  piaunener  .-i  Trianon.  .Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
BeriT  allèrent  après  dîner  voir  Monseigneur  à Meiulon  , 
et  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  — Il  arriva  un 
courrier  de  ,M.  de  Vendùme , les  lettres  sont  du  10;  mais 
le  courrier  marcha  avec  M.  de  Vend<Vnie  jusqu’auprès 
d’Ivrée  et  le  ne  ipiitta  (jue  le  1 1 au  matin  ; il  devoit  pu.sser 
la  Itoria-Baltéa  aupn's  de  Grescentin  le  8;  mais  la  crue 
de  la  rivière,  parla  fonte  des  neiges,  rendoit  ce  passage 
trop  difticile,  outre  <pie  les  ennemis  étoient  sur  une  hau- 
teur de  l’autre  cùté  de  la  rivière,  ipii  l’auroient  fort  in- 
commodé; c’esi  ce  qui  lui  a fait  prendre  le  parti  de  mar- 
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cher  à Ivrée,  où  il  y a tin  pont  de  pieiTe,  et  il  y fait  faire 
encore  (|uelfjues  ponts  de  bateaux  pour  passer  plus 
proinplemeiit.  M.  de  Savoie  a composé  un  coi’ps  d’infan- 
terie de  douze  ou  (|uatorze  mille  hommes  de  milices,  et 
a fait  faire  tpiehpies  ouvrages  A Chivas  qui  nous  oblige- 
ront à faire  un  siège  de  <[uelques  jours.  On  a évacué 
Verceil,  tju’on  a ras«‘  entièrement;  on  a fait  raser  aussi 
les  trois  premières  enceintes  de  Verue , et  on  n’a  conservé 
la  quatrième,  qui  n’est  qu.isi  (ju’une  simple  muraille,  que. 
lK>ur  y pouvoir  laisser  une  légère  garnison. 

Lundi  I."),  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  l’après-dlnée;  il  n’y  eut  point 
de  conseil  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon  , le  i*oi 
fut  enfermé  longtemps  avec  madame  des  l'rsins,  qui  prit 
congé  de  lui  iKuir  retourner  en  Espagne;  le  roi  lui  fait 
plusieurs  gntces  considérables,  dont  nous  ne  savons  pas 
encore  le  détail.  — On  eut  hier  au  soir  la  nouvelle  <pie 
le  chAteau  de  Hiiy  et  les  deux  forts  qui  restoient  s’étoient 
rendus  le  11  au  malin;  la  nouvelle  n’en  est  venue  que 
par  l’ordinaire;  il  y avoit  dedans  treize  cent  sept  soldats 
et  (pialre-vingt-seize  ofliciers,  qui  sont  prisonniers  de 
guerre.  — Il  arriva  un  courrier  l’après-dlnée  de  M.  de 
Villars,  <pii  mande  (jue  les  armé'es  sont  toujours  dans  le 
même  étal.  Le  prince  de  Itadc  a quitté  ses  troupes,  rpii 
sont  en  marche  [)our  s’approcher  de  la  Sarre,  et  c.st  %'cnu 
cotiférer  avec  M.  de  .Marlborough.  Il  arriva  le  1 1 A Trêves 
et  le  12  A s<m  camp.  L’armée  de  M.  de  Villars  va  être 
considérablement  augmentée;  il  lui  vient  un  gros 
dclachement  île  rarmée  de  Flandre  ; il  aura  en  ligne 
(jualre-ving't-dix  bataillons  et  plus  de  cent  soi.xante  es- 
cadrons. On  ne  sait  point  encore  quelles  troupes  com- 
jHiseront  le  détachement  de  Flandre  ni  qui  sont  les  of- 
ficiers généraux  qui  le  commanderont.  — Madame  la 
princesse  de  Coiity  mena  d’ici  beaucoup  de  dames  dîner 
avec  Monseigneur  à Meudon. 

Mardi  16,  à Versailles.  — Le  roi  donna  le  matin  au- 
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dieiu'4:  à plusieurs  envoyés  ; il  tint  conseil  ù son  oi-di- 
naire,  et  l’après-dlnée  il  alla  se  promener  AMarly.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  luadame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  au  salut,  et  n’ont  point  manqué  d’y 
aller  depuis  jeudi.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
joindre  Monseigneur,  qui  couche  aujourd’hui  à Ville- 
neuve-Saint-Georges. — Le  roi  donne  A madame  la  prin- 
cesse des  Ursins*  une  augmentation  de  pension  de 

1 0.000  francs,  elle  en  avoit  déjà  10,000  autres  ; illui  donne 

12.000  écus  pour  .son  voyage,  ll^fait  .M.  de  Noirmoustier , 
son  frère,  duc,  qui  sera' passé  au  paidement';  il  n'a  point 
d’enfants. — La  Hotte  angloise  et  hollandoise  partit  de  l’ile 
de  Wight  le  on  a eu  nouvelle  qu’elle  étoit  de\ant 
Brest,  forte  de  quarante  vaisseau.x  de  guerre  et.  de  cent 
petits  l^àtiments.  On  dit  qu’ils  ont  douze  mille  .soldats 
sur  cette  flotte  ; on  ne  croit  pas  qu’ils  demeurent  long- 
temps devant  Brest,  où  M.  de  CoCtlogon  est  rentré  asec 
son  escadre.  Leur  dessein  apparemment  est  d’aller  en  P<ir- 
tugal  et  d’inquiéter  toutes  les  (sMes  d’Espagne  , surtout 
celles  de  Catalogne  , les  esprits  des  peuples  de  ce  pays- 
là  n’étant  pas  bien  disposés  pour  le  roi  d'Espagne.  On 
ne  craint  pas  tant  pour  Cadi.x  ; la  place  est  en  bon  état; 
on  y a mis  une  grosse  garnison  et  lieaucoiip  de  muni- 
tions. 

* Non-seulenient  madame  des  IJrsius  se  justilla,  retoiinia,  se  fit 
prier  et  presser,  lit  ses  conditions  et  imposa  toutes  ies  lois  qu’eile  vou- 
lut pour  régner  désormais,  nbsoUuneiit  et  sans  contrainte,  en  Espague, 
mais  tdle  votilut  triompher  ici,  où  rien  ne  lui  fut  refusé.  On  l'a  vue  mal 
avee  M.  de  Noirmoustier,  son  frère,  pour  ses  deux  mésallianei's,  qu'elle 
ne  pouvoit  |>ardonner  à un  aveugle  peu  riche,  parce  qu'il  étoit  son 
frère  ; ses  conseils,  ses  amis , son  esprit  et , tout  aveugle  qu’il  étoit , 
ses  cabales  la  servirent  en  plusienrs  choses , mais  qui  ne  l’eussent  menée 
à rien  sans  l'opinion  où  elle  avoit  su  mettre  madame  de  .Maintenon  que 
son  règne  étoit  le  sien  et  sou  triomphe  sa  gloire  ; elle  se  seroit  peu 
souciée  de  son  frère  aveugle  et  sans  enfants  sans  eet  orgueil  de  trioiiiphe, 
et  elle  ne  voulut  point  |iartir  qu'il  ne  fût  due.  F^lle  lit  plus  : elle  étoit 
brouillée  à mortavec  son  frère  l’abbé  de  la  Trémoille,  auditeur  de  Rote, 
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au  point  de  l'avoir  voulu  faire  mettre  à l'inquiaition  pour  ses  nionirs,  et 
réduit  il  s'absenter  longuement  à Naples.  Le  pourquoi  seroit  un  trop 
long  épisode.  Ils  n'étoient  que  replâtrés  en  se  séparant,  et  toutefois  elle 
voulut  le  faire  cardinal  après  avoir  porte  un  si  rude  roup  à sa  réputa- 
tion et  à sa  fortune  ; aussi  y trouvq-t-elle  à Rome  les  plus  violents 
obstacles,  qui  eurent  besoin  de  toute  la  force  et  de  toute  la  persévé- 
rance des  deux  couronnes  pour  être  forcées,  et  dont  elle  emporta  d'ici 
les  paroles  les  plus  positives. 

Mercredi  17,  « yersailles.  — I.Æ  roi  travailla  l’après- 
tllnée  avec  .M.  de  Chaaiillart  jusqu’à  l’heure  du  salut;  il 
l’enteudit  avec  toute  la  maison  royale,  et  ensuite  s’alla 
promener  dans  les  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  revinrent  l'après-dlnée  de  Vjlleneuve- 
Saint-(leorges  après  avoir  fait  une  fort  belle  cha.sse  le 
matin  dans  la  forêt  de  Sènart.  — Un  a eu  des  lettres  d’Es- 
pagne par  lesquelles  on  apprend  qu’il  y av'oit  une  cons- 
piration à Grenade,  dont  les  principau.x  auteurs  étoient 
un  Minime  et  un  médecin,  qui  ont  été  arrêtés  ; cela  de- 
voit  éclater  le  jour  de  la  fête  de  Dieu.  Par  les  lettres  de 
la  reine  d'Espagne  il  parolt  que  LL.  MM.  CC.  sont  fort 
contentes  de  notre  nouvel  amlwssadeur,  et  que  le  duc  de 
Gramont  étoit  assez  malheureu.v  pour  leur  avoir  déplu.  — 
Le  détachement  qui  va  de  l’année  de  Flandre  à celle  de 
la  Moselle  est  de  vingt  escadrons  et  quinze  bataillons,  qui 
seront  commandés  par  le  marquis  d’Alêgre;  la  cavalerie 
est  composi'e  des  régiments  des  Cravates,  de  Bellefonds, 
de  Glimes  et  de  Fraula , du  mestre  de  camp  général  des 
dragons  et  du  régiment  de  Ferrure.  Je  ne  sais  point  les 
régiments  d’infanterie.  Ce  détachement  a commencé  à 
marcher  le  15,  et  le  maréchal  de  Villeroy  marchoit  ce  jour- 
li\  du  cùté  de  Liège. 

Jeudi  18,  à Trianon.  — Le  roi  entendit  la  messe  à la 
chapelle  A son  ordinaire.  Monseigneur,  messeigneurs  ses 
enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  M.  le  duc 
d’Orléans  et  madame  la  duchesse  d’Orléans  allèrent  à la 
jMU’oisse  ; le  vilain  temps  empêcha  la  procession  qui  a 
aceoiitumé  de  venir  ce  jour  ici  jusqu’à  la  maison  de  M.  le 
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prince  de  Conty  ; on  la  fit  autour  de  l’église  en  dedans, 
après  ({uoi  ils  entendirent  la  irrande  messe  et  revinrent 
tous  ensemble  au  chMeau.  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  salut  A Versailles,  vint  ici,  où  il  demeurera  jusqu’à  mer- 
credi. — Il  arriva  un  courfier  de  M.  de  Villars,  ses  let- 
tres sont  du  16.  Il  attend  sans  impatience  le  détache- 
ment qui  lui  vient  de  Flandre  et  les  troupes  d’Alsace  que 
M.  de  Marsin  y amène  lui-mème.  Comme  le  prince  de 
Ihide  a lais.sé  peu  de  troupes  en  ce  pays-lA,  .M.  de  Marsin 
y en  laisse  fort  peu  aussi,  et  vient  avec  le  resie  joindre 
M.  le  maréchal  de  Villars.  Le  roi  est  bien  aise  qu’il  y soit 
en  |>ersonnc,  et  ces  deux  généraux  s’accommodent  fort 
bien  ensemble.  Les  troupes  du  prince  de  Bade  sont  ar- 
rivées à Trêves;  les  déserteurs,  qui  arrivent  toujoui-s  en 
grand  nombre,  a.ssurentque  les  ennemis  doivent  marcher 
le  lendemain , et  que  la  disette  est  grande  dans  leur 
camp.  — Mademoiselle  de  Croissy,  sœur  de  M.  de  Torey, 
secrétaire  d’État , mourut  à Paris. 

Vendredi  19,  à Trianon.  — l>c  roi  se  promena  long- 
temps le  matin  et  mai’cha  plus  de  trois  quarts  d'heure 
à pied.  Monseigneur  étoit  à la  promenade  et  s’y  trouva 
mal;  la  lièvre  le  prit,  le  frisson  commença  à onze  heuriîs 
et  dura  jusqu'à  deux;  on  lui  donna  d’abord  du  quin- 
quina brouillé,  il  eu  avoit  pris  trois  fois  avant  neuf  heures 
du  soir  et  il  n’avoit  <juasi  plus  de  fièvre.  Le  roi , en  sor- 
tant de  son  dîner,  passa  chez  Monseigneur,  ensuite  il 
alla  tirer  et  puis  revint  chez  Monseigneur.  — M.  de  Cba- 
luillart  vint  le  matin  de  l’Étang  porter  nu  roi  la  nouvelle 
([ue,  la  nuit  du  16  au  17,  milord  .Marlborough  s’étoit  re- 
tiré et  marchoit  vers  Trêves;  les  troupes  du  prince  de 
Bade  y ctoient  an-ivées  le  15,  mais  ce  prince  n'y  édoit 
point,  il  est  allé  aux  eaux  ; voilà  les  grands  projets  des 
ennemis  sur  la  Sarre  échoués.  M.  de  Mllars  a envoyé 
une  grosse  garnison  dans  Luxemljourg  pour  plus  grande 
précaution , mais  il  n'y  a nulle  apparence  que  les  en- 
nemis songent  à ce  siège.  M.  de  Villars  a envoyé  des  coiir- 
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riersaux  dt4«cheiiu‘n)s  qui  vfiioionl  d<;  Flandre  et  d’Al- 
Siiee,  pour  les  faire  demeurer  dans  l’endroil  où  on  les 
trouvera , jusqu’à  ce  qu’on  voie  plus  claireiueiil  quel 
parti  les  ennemis  prendront.  M.  <le  Marllmrough  ne  s’iit- 
tendoit  pas  de  trouver  les  armées  de  France  comme  elles 
le  sont. 

Samedi  20,  o Trianun.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à .Marly.  Monseifrneur  passa  fort  bien  la  nuit, 
dîna  chez  lui  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
madame  la  princes.se  de  Conty;  il  a pris  huit  fois  du 
quinquina  depuis  son  accès,  et  on  croit  qu’il  ii’en  aura 
point  demain.  — 11  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de 
Villai's,  tpii  mande  que  milord  .Marlhorough  lui  avait  fait 
dire  par  un  tromptdte  <[u’il  l’auroit  attacjué  sûrement 
le  10  comme  il  se  letoit  proposé;  que  ce  (jui  l’en  avoit 
empêché  est  que  le  prince  de  Bade  avoit  manque  à tout 
ce  qu’il  lui  avoit  promis;  (jue  ses  troupes  avoient  dû  ar- 
river le  0 à Trêves  et  qu’elles  n’y  éloient  arrivées  que 
le  15,  et  qu’elles  étoienl  venues  avec  ordre  de  ne  point 
combattre;  que  M.  de  Bade  ii’étoit  point  venu  lui-même 
et  étoit  allé  aux  eaux,  et  qii'ainsi,  ce  secours  lui  ayant 
man({ué,  il  étoit  obligé  de  décamper  et  de  se  retirer  sous 
Trêves,  dont  il  enrageoit.  11  parle  du  prince  de  Bade  en 
termes  fort  injurieux,  et  il  iie  faut  pas  douter,  quand  ce 
prince  le  situra,  (ju’il  ne  s’emporte  contre  .M.  de  Marlho- 
rough  comme  il  le  doit.  Voilà  une  belle  semence  de  di- 
vision entre  les  .Vnglois  et  les  AllemancLs.  — Il  arriva  un 
oflicier  wallon  qui  vient  de  Madrid  en  poste;  on  y avoit 
découvert  une  grande  conspir;ition  qui  tlevoit  éclater  en 
même  temps  que  celle  de  Grenade;  elle  devuit  s’e.xéculer 
le  jour  de  la  fête  de  Dieu , assassiner  tous  les  François  et 
se  siiisir  du  Toi  et  de  la  reine  d’Espagne.  On  ajoute  foi  à 
cette  nouvelle,  pirce  qu’on  avoit  reçu  des  lettres  de  notre 
amba-ssadeur  du  8 dans  le.squelles  il  inarquoit  qu'il  y 
avoit  des  gens  soupçonnés. 

Dimanche -îi , à Trianon.  — l..e  roi.se  porte  loujoui-s 
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de  mieux  en  mieux;  il  se  plaît  l'oi'l  ici  et  il  reviendra  y 
piusser  dix  joui's  au  retour  de  Mendon.  Il  travailla  après 
dîner  avec  M.  de  Chainillarl  ,jiis<prà  six  heures,  et  se 
promena  ensuite  dans  les  jardins.  .Monseigneur  n’a  eu 
nul  ressentiment  de  sa  lièvre,  et  dîna  avec  le  roi  à l'or- 
dinaire. I..a  fièvre  de  la  reine  d'Angleterre  n’a  point  eu 
de  suite.  Madame , quoiqu’enrhunièe , est  de  ce  voyage 
ici.  — Nos  troujM's  sont  entrées  dans  la  ville  de  Liège,  et 
le  maréchal  de  Villeroy  compte  d'ouvrir  la  ti'anehée  A 
la  citadelle  la  nuit  du  20  au  21  ; mais  il  y a apparence 
«jue  milord  Marlhorough,  ne  jiouvant  plus  rien  faire  sur 
la  Moselle,  marchera  en  Flandre  , et  qu'aiusi  il  ne  seroit 
pas  t\  propos  de  s’emliarquer  au  siège  de  la  citadelle  de 
Liège.  — M.  de  Cot'tlogon  a ordre  de  sortir  de  Brest  avec 
ses  dix-sept  vaisseaux;  on  croit  qu’il  croisera  sur  les  cèles 
d’Angleterre  et  d’Irlande  pour  empêcher  les  convois  qu’il 
faudroit  qu’ils  envoient  en  Portugal.  — (ioulombe,  qui 
comiuandoit  les  gardes  de  la  marine  A Brest,  est  mort; 
sa  charge  est  donnée  à Chavaillac. 

Lundi  22,  à Trlanou.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  madame  de  .Maintenon  ; il  n’y  eut  point  de  conseil. 
Le  roi  travailla  l'après-dtnée  avec  M.  Pelletier,  et  il  y eut 
un  si  grand  orage  qu’il  ne  put  se  promener  le  soir.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  joua  toute  l’après-dlnèe 
dans  la  galerie,  et  le  jeu  a été  a.ssez  gms  depuis  qu’on  est 
ici.  — Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Gramont,  qui  est 
A Bayonne  ; il  mande  que  la  conspiration  de  Madrid  ètoit 
découverte,  et  que  le  10  on  y a voit  arrêté  M.  de  Léganès, 
qui  en  ètoit  le  chef.  Ü y a longtemps  qu’il  ètoit  soup- 
çonné , et  il  n’avoit  jamais  voulu  prêter  serment  au  roi 
d’Espagne,  quoiqu’il  fût  général  de  l’artillerie  et  capi- 
taine gouverneur  du  Buen-Betiro,  disant  toujours  que  c’è- 
toit  lui  faire  tort  que  de  lui  demander  un  nouveau  ser- 
ment; on  ne  sait  point  encore  tous  les  détails  de  cette 
affaiiv.  — Le  maréchal  de  Villeroy  n’allaijuera  p<iint  lu 
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l'itadelle  de  Liège;  il  est  averti  de  la  marche  de  Marlbo- 
roug,  qui  mène  eu  Flandre  les  troupes  d’Angleterre,  de 
Hollande  et  les  Hessiens.  f 

Mardi  23,  à Tnaiion.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  iinauces  à son  ordinaire  et  travailla  l’après-dlnée  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  alla  coucher  à Meudon 
pour  y recevoir  le  roi  demain.  — llarriva  un  second  cour- 
rier de  M.  le  duc  de  Gramont  par  lequel  on  apprit  la  ma- 
nière dont  M.  de  Léganès  a été  arrêté;  ce  fut  le  prince 
de  Tzerclaes  qui  fut  chargé  de  cette  commission-lA.  Il 
l’arrêta  dans  les  jardins  du  Buen-Retiro  avec  vingt  gardes 
à pied;  il  le  mena  à la  porte  du  jardin  qui  donne  dans 
la  campagne,  où  l'on  trouva  un  carrosse  A dix  mulets  et 
trente  gardes  A cheval;  il  y avoit  dans  le  carrosse  trois 
ofticiers  de  conliance  entre  les  mains  desquels  on  le  livra; 
ils  dévoient  trouver  un  autre  cau'rosse  A cinq  ou  six  lieues 
de  lA,  afin  de  s’éloigner  plus  promptement  de  Madrid. 
Un  le  mène  à la  citadelle  de  Pampelune.  Ona  de  grands 
indices  de  sa  conspiration  ; tous  ses  domestiques  ont  été 
arrêtés  et  tous  ses  papiers  saisis,,  par  où  ou  en  apprendra 
encore  davantage.  — Le  roi  a eu  des  lettres  de  Brest 
par  lesquelles  on  apprend  que  la  Hotte  ennemie  avoit  été 
battue  de  la  tempête , qu’elle  étoit  revenue  à la  hauteur 
d'Ouessant;  comme  il  n’y  a jjoint  de  rade  A cette  lie,  elle 
sera  obligée  de  rentrer  dans  la  .Manche. 

Mercredi  ‘ik,  à Meudon.  — Le  roi  tint  le  conseil  le 
matin,  ATrianon,  A son  ordinaire,  et  l’après-dlnée  tra- 
vailla jusqu ’A  cinq  heuresavec  M.  de Chamillart ; il  passa 
ensuite  A Versailles , se  promena  longtemps  dans  les  jar- 
dins , donna  des  ordres  pour  des  embellissements  qu’il 
y fait  faire  et  arriva  ici  A huit  heures  par  les  jardins  hauts. 
•Monseigneur  le  reçut  au  petit  pont.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  £>assa  A Versailles,  où  il  entendit  vêpres,  et 
trouva  Monseigncui'  sous  les  marronniers.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  passa  aussi  A Versailles,  mais  elle 
n’y  demeura  qu’iin  niomenl,  et  se  mitau|jeu  avec  Mon- 
T.  X.  23 
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seigneur,  en  arrivant  ici.  — U arriva  le  niatiu  à Trianon 
uii  courrier  de  M.  de  Marsin,  qui  est  sorti  de  ses  lignes  et 
fait  subsister  son  armée  entre  les  lignes  des  ennemis  et 
les  siennes;  ce  courrier  ne  vient  que  pou  r recevoir  des 
ordres.  — M.  de  Marlborough  marche  en  diligence  à 
•Maestricht,  et  on  travaille  jour  et  nuit  à évacuer  toutes 
les  munitions  de  guerre  et  do  Imuche  qu’ils  avoient  en- 
tassées à Trêves. 

Jeudi  25,  à Meudon.  — Le  roi  se  promena  onae  heures 
malgré  la  grande  chaleur;  il  retourna  encore  5 cinq 
heures  du  soir  à la  promenade.  Madame  la  princesse  de 
Conty  a un  rhumatisme  assez  violent  qui  l’empéchc  de 
sortir.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudeinont,  et 
M.  de  Chamillart,  qui  étoit  <\  l’Étang,  vint  en  apporter 
les  lettres;  mais  on  ne  nous  a point  dit  ce  (jue  ces  lettres 
portaient  ; on  n'a  milles  lettres  de  M.  de  Vendôme  depuis 
le  10,  et  il  n’est  pas  même  aiTivéd’ortlinairede  son  armée. 
— On  a eu  la  confirmation  de  la  tempête  qui  a obligé  la 
tlotte  enuemie  de  relâcher.  La  plus  grande  partie  de 
leurs  vaisseaux  est  rentrée  dans  la  Manche  , et  ils  ont 
été  obligés  de  mettre  à terre  leurs  malades,  qui  sont  en 
grand  nombre,  et  de  débarquer  leurs  chevaux,  dont  il  en 

est  mort  beaucoup.  — commandant  les  gardes- 

marine  qui  sont  A Rochefort , est  mort  ; je  ne  sais  si  son 
emploi  est  donné. 

Vendredi  26,  à Meudon.  — Le  roi , malgré  la  grande 
chaleur,  se  promena  jusqu’à  raidi;  l’après-dlnée  il  tra- 
vailla avec  le  P.  de  la  Chaise  jusqu’à  cinq  heures  et  puis 
alla  voir  jouer  au  mail.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Tessé;  il  mande  que  les  Portugais  ont  passé  la  Guadiana, 
qu’on  dit  dans  leur  armée  qu’ils  veulent  faire  le  siège  de 
Badajoz,  qu’il  a fait  de  grandes  pluies  en  ce  pays-la  qui 
ont  rafraîchi  l'air,  et  qu’airisi  ils  ne  seront  pas  obligés 
par  les  chaleurs  de  se  mettre  sitôt  en  quartiers  d’été.  — 
Le  maréchal  de  Villars  a marché  vers  Sarrelouis , et  ce 
mouvement  inquiète  les  ennemis,  qui  ne  sont  pas  forts 
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présenttmieiit  en  ce  payü-là,  et  l'on  croit  qu’ils  abandon- 
neront bientôt  Trêves.  Milord  Marlborough  est  arrivé  à 
Maestri'-ht;  mais  les  troupes  qu’il  a amenées  de  Trêves 
ne  pourront  arriver  que  les  premiers  jours  du  mois  qui 
vient , et  le  détachement  de  M.  de  Villars  joindra  le  ma- 
réchal de  Villeroy  avant  la  fin  de  ce  mois.  — M.  de  la  Ché- 
tardie,  qui  avoii  longtemps  commandé  dans  Brisach  et  qui 
étoit  présentement  gouverneur  de  [.nndrecies , est  mort  à 
Paris;  ce  gouvernement  vautl0ouli,000  livresde  rente. 

Samedi  27,  à Trianon.  — Im  roi,  après  sa  mes.se , 
monta  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne pour  descendre  en  bas  et  venir  se  promener  sous 
les  marronniers,  oùMonseigneur  alla  les  attendre.  Le  roi 
mit  pied  ô terre  en  y arrivant  et  s’y  promena  fort  long- 
temps il  pied  sans  en  être  incommodé.  L’après-dlnée  il 
partit  à doux  heures  de  Meudon,  alla  il  .Marly,  oil  il  se 
promena  longtemps,  et  arriva  ici  à huit  heures;  il  y de- 
meurera dix  jours.  Monseigneur  est  resté  il  .Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames,  et  n’en 
reviendra  que  jeudi.  Madame  bi  duches.se  de  Bourgogne 
joua  ü Meudon  jusqu’il  huit  heures  et  puis  vint  ici.  Pen- 
dant le  temps  qu’elle  fut  à Meudon  elle  a tous  les  jours 
été  il  la  messe  avec  le  roi  ; les  grandes  chaleurs  l’empê- 
chent de  dormir.  — Pendant  que  le  roi  se  promenoit  à 
Marly,  M.  de  Chamillart  lui  envoya  un  paijuet  de  M.  de 
Villars,  qui  envoie  en  Flandre  un  détachement  de  son 
armée  lieaucoup  plus  grand  que  le  premier;  il  y a quatre 
lieutenants  généraux  qui  marchent  avec  ce  détachement, 
qui  sont  : Huutefort,  Surville,  le  comte  de  Koucy  et  la 
Châtre.  La  gendarmerie  et  le  régiment  du  roi  sont  de  ce 
détachement.  Le  maréchal  de  Villeroy  aura  en  Flandre 
cent  quatorze  tiataiUons  et  cent  trente-huit  escadrons  ; le 
roi  compte  que  Marlborough  etOwerkerke,  joints  en- 
semble, n’auront  que  quatre-vingt-dix  bataillons;  mais 
ils  seront  un  peu  plus  forts  en  cavalerie  que  nous,  car 
ils  auront  ceni  i(uarante-deux  escadrons. 

23. 
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Dinumche  28,  à Trianon.  — Le  roi  travailla  lonfi^inps 
avec  H.  de  Chamillart,  quoiqu’il  eût  travaillé  le  matin 
avec  lui  après  le  conseil.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon 
pour  le  conseil  et  y retourna  dîner.  — Nous  apprîmes , 
au  lever  du  roi,  que  le  maréchal  de  Villars  alloit  com- 
mander en  Alsace,  où  il  aura  une  armée  plus  forte  que 
celle  du  prince  de  Bade.  M.  de  Marsin  ira  en  Flandre  avec 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  ; je  ne  sais  si  ou  ne  lui  don- 
nera point  un  corps  séparé.  — Le  matin , pendant  le 
conseil,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendûme,  parti  de 
devant  Chivas  le  24.  La  tranchée  y est  ouverte;  ce  siège 
sera  plus  difficile  qu'on  ne  l’avoit  cru  ; on  travaille  de- 
puis six  mois  à accommoder  cette  place;  elle  n’est  point 
investie,  et  les  assiégés  ont  un  pont  sur  le  Pû  qui  cominn- 
uique  à l’armée  de  M.  de  Savoie,  qui  esta  Castagnete. 
•M.  de  Vendôme  a la  droite  de  son  armée  à la  petite  ri- 
vière d’Orco  et  sa  gauche  au  Pô  au-dessus  de  Chivas.  Pen- 
dant que  M.  de  Vendôme  fait  ce  siège , il  fait  attaquer 
par  d’Arenues,  lieutenant  général,  un  poste  qu’a  M.  de 
Savoie,  et  je  crois  que  ce  poste  est  Castagnete  même.  Le 
prince  d’Ëlbeuf,  qu’on  avuit  mis  avec  cinq  cents  chevaux 
derrière  un  naviglio  avec  défense  de  le  passer,  voyant  de 
l’autre  côté  trois  escadrons  ennemis  et  croyant  les  dé- 
faire aisément,  ne  put  résister  à l’envie  qu'il  avoit  de  les 
combattre,  |>assa  le  tMviglio , attaqua  les  ennemis,  dont 
il  n’avoit  vu  que  la  moindre  partie,  car  ils  avoient  là 
ijuinze  cents  chevaux.  M.  le  prince  d’Ëlbeuf  fit  aussitôt 
repaaser  le  naviglio  à une  partie  de  sa  troupe  ; mais  les 
ennemis  le  chargèrent  si  brusquement  qu’il  fallut  com- 
battre avec  trois  cenis  chevaux  qui  n’avoient  pu  repasser. 
Il  lit  l’arrière-garde  de  tout  avec  Marsilluc,  nouveau 
inestre  de  camp,  homme  d’une  grande  valeur  et  qui 
étoit  exempt  des  gardes  du  corps  l’hiver  passé;  ils  se  dé- 
fendirent longtemps  avec  licaucoup  de  courage,  mais 
enfin  le  prince  (rËlbeuffut  tué  d’un  coup  de  pistolet  par 
un  hussard,  et  .Uarsillac  fut  blessé  de  ilix  couj)S  de  sabre, 
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dont  J’un  lui  coupa  le  poif^net , et  d’un  coup  de  pistolet 
dans  le  ventre  ; on  croit  pourtant  qu’il  ne  mourra  pas  de 
ses  blessures.  Le  piquet  de  notre  camp  monta  it  cheval 
à ce  bruit,  repoussa  les  ennemis,  leur  tua  assez  de  gens, 
leur  prit  trente  cavaliers  et  cinquante  chevaux.  On  re- 
grette fort  le  prince  d’Eilbeuf,  qui  étoit  un  homme  d’une 
tr^.s-grande  espérance  et  fils  unique  du  duc  d’Elbeuf.  — 
Le  roi  a donné  é Lestrades.  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  le  gouvernement  de  Landrecies.  — Pendant  que 
le  roi  étoit  à la  promenade  il  reçut  un  [laquet  de 
M.  tle  Chaïuillart,  avec  qui  il  venoit  de  travailler  il  n’y 
avoit  qu’un  quart  d’heure;  il  upportoit  une  lettre  de 
M.  de  Villars,  qui  mande  que  les  ennemis  ont  abandonné 
Trêves  avec  beaucoup  de  précipitation,  brûlant  tous 
les  magasins  qui  leur  restoient.  Ce  maréchal  marche  en 
diligence  pour  attaquer  les  lignes  de  Weissembourg  par 
les  derrières;  il  prétend  y arriver  avant  que  les  troupes 
du  prince  de  Bade  y puissent  être  arrivées. 

Lundi  29,  à Trianon.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
dépêches,  comme  il  a accoutumé  de  le  tenir  tous  les 
quinze  jours;  l’après-dlnée  il  travailla  avecM.  Pelletier; 
à six  heures  il  alla  se  promener.  Madame  de  Maintenon 
étoit  à sa  promenade.  — I.,e  roi  des  Romains  donne  enfin 
(>art  au  roi  de  la  mort  de  l’empereur.  Le  roi  portera  le 
deuil  en  violet,  mais  il  ne  drapera  point;  on  le  portera 
six  mois  à compter  du  jour  de  la  mort  de  l’empereur. 
Milord  Marlborough  arriva  le  27  à Maeslricht  ; les  troupes 
qu’il  amène  de  Trêves  ne  pourront  joindre  l’armée  de 
Hollande  que  les  premiers  jours  de  juillet.  — M.  d’Avéjaii, 
capitaine  aux  gardes,  est  mort;  le  roi  a donné  la  com- 
pagnie à son  père  pour  en  disposer  comme  il  le  jugera 
àproijos. — Les  Danois  qui  dévoient  aller  en  Italie  joindre 
le  prince  Eugène  avoient  eu  ordre  depuis  de  marcher  en 
Hongrie,  et  l’on  a eu  nouvelle  qu’ils  ne  marcheront  point 
présentement;  on  les  veut  laisser  en  Bavière,  dont  les 
peuples  sont  mécontents  des  cruels  traitements  qu’ils  re- 
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roivent  du  nouvel  empereur  et  qui  paroissent  fort  hUa- 
chés  à leur  lég-itiiiie  souverain. 

Mardi  30,  à Trianon.  Le  roi,  avant  que  d’entrer  au 
conseil,  donna  audience  au  nonce,  qui  lui  apporta  de.s 
lettres  de  l’empereur,  de  l’impératrice  et  de  l’impératrice 
douairière;  ces  lettres  sont  écrites  en  italien,  c’est  leur 
usage.  L’aprés-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  de  l’oiit- 
chartrain  avant  que  d’aller  à la  promenade.  — ()n  eut 
nouvelle  que  le  marquis  de  Léganés  étoit  arrivé  é l*am- 
pelune;  il  a voulu  corrompre  quelques-uns  des  gens  qui 
le  gardoient,  cependant  il  n’y  a point  encore  de  preuves 
sûres  delà  conspiration  dont  on  l’aceusc.  L’armé»; portu- 
gaise, qu’on  croyoit  qui  vouloit  attaquer  Badajoz,  est 
entrée  en  quartier  d'été;  l’armée  d’Espagne  va  en  user 
de  même,  ainsi  la  campagne  ne  recommencera  dans  ce 
pays-là  qu’au  mois  do  septembre.  — L’abl>é  d’Harcourt, 
qu’on  appellera  le  comte  d’Harcourt  présentement,  a fait 
signer  le  roi  sur  son  contrat  de  mariage;  inaisM.  de  Lor- 
raine lui  a fait  dire,  par  son  envoyé,  cju’il  lui  défendoit 
d'entrer  dans  ses  États  et  qu’il  ne  le  verroit  jamais  ni  lui 
ni  sa  femme. 

Mercredi  i"  juitlei,  à Trianon.  — Le  roi  tint  conseil  le 
matin  û sonortlinaire,  et  l’aprés-iltniSe  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu’à  six  heures.  — 11  arriva  un  courrier 
du  mariîclial  de  Yilleroy;  scs  lettres  sont  »lu  29,  du  camp 
de  Bedué  auprès  de  Tongres.  Les  troupes  de  la  maison  du 
roi  sontarrivé»3S  auprès  de  Namnr,  et  le  reste  du  détache- 
ment qui  vient  de  l’armée  «le  M.  de  Villars  arrivera  au 
commencement  de  ce  mois.  Les  troiHH?s  dcM.  de  Marlho- 
poiigh  qui  étoient  à Trêves  ne  le  joindront  à Maestricht 
«pi’aii  eommencementdu  mois  aussi  ; on  croit  que  ce  mi- 
loi-d  sera  hientèt  ohlig»;  de  repasser  en  Angleterre  pour 
s«‘s  affaires  particulières,  parce  qu’on  prétend  »]Ue  le  parti 
de  ses  ennemis,  à Londres,  reprend  le  dessus.  — Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars;  il  écrit  de  Sarreguemines 
qti’il  marche  aux  retranchements  que  les  ennemis  ont 
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sur  la  Laiiter.  M.  de  Marsin  l’attend  eu  ce  pays-là,  et 
n’ira  en  Flandre  que  quand  ils  auront  exécuté  leur  pro- 
jet ; ils  auront  soixante-dix  bataillons  et  plus  de  cent  es- 
cadrons; les  ennemis  ne  seront  pas  si  forts,  <juand  même 
ce  qu’ils  ont  laissé  A Trêves  les  auroit  rejoint.  — 11  y a 
diminution  sur  k inonnoie  de  cinq  sois  par  louis  et  à 
proportion  sur  les  écus. 

Jeudi  2,  à Trianon.  — Le  roi  ne  tint  point  de  conseil 
le  matin;  il  alla  de  bonne  heure  se  promener  A Marly 
après  dîner  et  en  revint  A sept  heures.  — M.  le  comte 
d’Harcourt  épousa  mademoiselle  de  Montjeu  à Arcueil 
près  de  Paris,  où  madame  la  princesse  d’Harcourt  a une 
petite  maison.  — Madame  de  Florensac*  mourutà  Paris; 
elle  a voit  environ  trente -cinq  ans  et  n’a  été  malade  que 
‘ deux  jours;  elle  étoit  tille  du  marquis  de  Senneterre  et 
de  mademoiselle  de  Longueval,  qui  avoit  été  tille  de  la 
ri'ine.  — On  eut  par  l'oixtinaire  des  lettres  de  Madrid 
du  20,  par  lesquellfïs  on  apprend  cjii’on  a fait  mourir 
plusieni’scomplic(«  de  la  conspiration  de  Grenade;  (rette 
conspiration  avoit  plusieurs  branches  et  se  devoit  exé- 
cuter en  dilTcrentes  villes  en  même  jour.  On  a arrêté  à 
(kdix  des  gens  gagnés  par  l’amirante,  chargés  de  lettres 
de  rarohiduc,  des  siennes  et  du  prince  de  Darmstadt  ; on 
a arrêté  aussi  A Badaioz  le  major  de  la  place;  on  a arrêté 
quehpies  gens  à Malaga.  Le  marquis  de  Villafranca, 
majordonio  major  de  la  maison  du  roi  d’Esfwtgne,  est 
mort  A Madrid;  il  avoit  quatre-vingts  ans  passés.  11  étoit 
chevalier  du  Saint-Esprit. 

■ Madame  de  l’iorensac  étoit  belle  comme  le  jour,  et  ii'a\  oit  pas  etc 
crtii’llo  ; elle  avoit  été  exilée  à cause  de  Monseigicur,  dont  ramnur 
commcoçoit  ,i  faire  du  bruit.  Son  mari,  menin  de  Monseigneur,  cl 
frère  du  duc  dTIzès,  et  l'iui  des  plus  sots  bonunes  de  France,  ne  s'eu 
aperçut  |K>iat  ou  gueres  (1).  Ia:ur  fille  unique  est  devenue  duchesse 


(I)  « Vous  avei  du  comineirer  avec  M.  de  Floreusae  dans  ce  ftmoiv  hdtel 
de  RsinbouUlet.  Il  faut  vou‘  marquer  son  sdlirtion  ; elle  fut  telle  sa  moment 
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volume  (I). 

Vendredi  3,  o Trianon.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  de  la  Chaise , et  le  soir  il  se  promena  dans  les  jar- 
dins avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  a résolu  de  faire  quelque  augmen- 
tation de  bâtiments  ici.  par  delà  le  petit  bois  où  sont  les 
sources.  Monseigneur  revint  de  Meudon  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  qui  y étoient  res- 
tées, et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  retint  ici 
pour  souper.  — H arriva  un  courrier  de  M.  le  grand 
prieur  , les  lettres  sont  du  26.  Il  mande  que  les  troupes 
palatines  joignirent  le  prince  Eugène  le  18  ; ces  troupes 
ne  sont  que  de  quatre  mille  hommes,  mais  on  compte  qu’ils 
amènent  des  recrues  pour  l'armée  de  l’empereur;  si  bien  ^ 
que  ce  i-eiifort  peut  être  de  six  à .sept  mille  hommes  en 
tout.  Le  prince  Eugène  quitta  son  camp  de  Gavardo  le  21  ; 
il  avoit  fait  faire  deux  chemins  dans  la  montagne  vers 
.Santozetto  et  descendit  dans  la  plaine  de  Brescia,  où  ses 
sub.sistances  seront  plus  aisées.  M.  le  grand  prieur  se  mil 
en  marche  le  22,  et  au  Iwut  de  trois  jour.s,  ayant  passé 
la  Chicsa  et  la  Mêla,  il  s’est  placé  à Menerbio,  où  il  a sa 
droite  sur  la  Mêla,  et  sa  gauche  s’approche  de  l’Oglio  ; 
les  ennemis  .sont  à Itoiicadello,  qui  n’est  qu’à  une  lieue  de 
Bre.scia. 

Samedi  4,  à Trianon.  — Le  roi,  après  le  conseil  de  fi- 
nances , qui  fut  a.ssez  long,  travailla  encore  avec  M.  de 
Ghamillart,  et  l’après-dlnée  il  alla  se  promener  à Marly. 
Quelque  envie  que  le  roi  eût  eu  de  faire  bâtir  ici,  il  a eu 
la  modération  de  se  retenir,  parce  que  cela  l’engageoit  à 


U mort  deinatlamesa  femme,  <|u1l  prit  son  épée  ü'en  p«Tcer  lecmur. 

P.  MAssiUon  l'tiréU  et  le  mena  an  Noviciat  des  Jésuites  ; on  admire  en* 
core  qu'un  prêtre  de  l'Oratoire  l'ait  ciHiduit  là.  » {Lettre  de  in  marquise 
d'Ilnretles  marquis  de  ta  (larde  ^ du  7 juillet.  ) 

(I)  >'oir  au  décembre  Cliaquc  année  «lu  Jourmt  de  Danfjeau 

iorme  un  volume  de  U co)»ie  annotée  |tai  Sainf-Sjinon. 
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plus  de  dépense  qu’il  n’en  veut  faire  à cette  heure  en 
bMiments.  — On  eutdes  lettres  deM.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  par  un  courrier  de  l’électeur  de  Bavière,  les  lettres 
sont  du  2.  Il  mande  que  milord  Marlborough  avoit  passé 
la  Meuse  à Viset  le  1"  de  ce  mois,  et  que  le  lendemain  il 
étoit  venu  camper  par  la  hauteur  de  Tongres , ayant  sa 
droite  à Tise  et  sa  gauche  à Hennef.  L’électeur  de  Bavière 
s’est  rapproché  de  nos  ligues,  et  a mis  le  quartier  général 
à l’abbaye  d’Heylesem  ; les  tioupes  qui  étoient  sur  la  Mo- 
selle et  qui  doivent  le  joindre  n’arriveront  que  le  6 et 
le  ».  — Le  roi  a pris  le  deuil  de  l’empereur  en  violet, 
mais  il  n’a  point  fmt  draper  ni  habiller  sa  livrée. 

Dimanche  5,  à Trianon.  — Le  roi,  après  le  conseil,  de- 
meura encore  quelque  temps  é travailler  avec  M.  de  Cha- 
niillart,  et  après  son  dîner  il  travailla  encore  avec  lui 
jusqu’à  si.\  heures,  et  ensuite  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. — Ije  roi  a donné  le  régiment  de  cavalerie  qu’avoit 
le  prince  d'Elbeuf  à la  Bretauche,  ancien  lieutenant- 
colonel  des  carabiniers.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le 
grand  prieur,  qui  mande  que  le  prince  Eugène  a repassé 
rOglio  auprès  de  Palazzuolo  et  s'étoit  retranché  aussitôt. 
.M.  le  grand  prieur  passa  aussi  l’Oglio  le  même  jour,  et  est 
cainjMî  à Soncino,  qui  n’est  pas  à deux  lieues  du  poste 
des  ennemis.  — M.  d’Avarey , lieutenant  général,  qui 
servoit  à Naples,  s’en  va  servir  en  Espagne.  — On  aj)- 
l>rend  (jue  les  mécontents  de  Hongrie  assiègent  Cran  avec 
douze  mille  hommes  et  que  le  comte  Caroli  assure  qu’il 
sera  bientôt  maître  de  Oiula,  de  léna,  d’Arath  et  du  grand 
Waradin  ; le  général  Herbeville  n’est  guères  en  état  de 
travei-ser  les  desseins  des  mécontents. 

Lundi  6,  à Trianon.  — Le  roi  ne  tint  point  conseil  le 
matin  et  ne  se  promena  point  ; il  entra  après  la  messe 
chez  madame  de  Maintenon  et  y demeura  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Elle  a commencé  aujourd’hui 
à prendre  les  eaux  à Passy.  — Il  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Tessé.  (|ui  a mis  les  troupes  françoises  ot 
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espagnoles  en  ijuartiers  d’été. — U arriva  le  soir  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendi'ime,  les  lettres  sont  du  3.  Il  mande 
que,  quoiqu’il  ne  puisse  empêcher  la  communication,  il 
espère  être  !>ientét  inaitre  de  Chivas;  on  est  au  pied  de 
l’angle  saillant  de  la  contrescarpe,  et  nous  devions  avoir 
le  lendemain  vingt-trois  pièces  de  canon  en  batterie.  .M.  de 
Morangiés,  brigadier  d’infanterie,  a eu  le  bras  cassé. 
Il  arriva  un  courrier  deM.  de  la  Feuillade,  qui  doit  joindre 
M.  de  Vendôme  le  7;  M.  de  Vendôme  envoie  au-devant  de 
lui  M.  d’Eslaing  avec  trois  mille  chevaux  et  vingt  com- 
pagnies de  grenadiers.  M.  de  la  Feuillade  amène  neuf 
bataillons  et  deux  escadrons  de  dragons;  il  a laissé  un 
bataillon  et  un  escadron  ô Busolino. 

Hardi  7,  à Triaiwn.  — Leroi  tint  le  malin  conseil  de 
linanceet  travailla l’après-dlnée  avecM.  de  Pontchartrain. 
Le  duc  de  (Iramont  revint  de  son  amliassade  d’Espagne 
l’t  salua  le  roi  au  sortir  du  conseil.  — 11  arriva  iin  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy.  les  lettres  sont  du  5.  Il  a 
campé  sa  droite  A Wa.seigcs  et  sa  gauche  à l’abbayed’Hey- 
lesem  ; sa  première  ligne  est  toute  l’infanterie,  et  1a  se- 
conile  ligue  est  toute  la  cavalerie  et  e.st  un  peu  plus  éten- 
due que  la  première  ligne.  La  maison  du  roi  joignit  le 
1"  du  mois.  Les  ennemis  disent  toujours  qu’ils  attaque- 
ront nos  lignes;  mais  apparemment  leur  dessein  aboutira 
à reprendre  Buy,  et  il  n’est  [ws  apparent  qu’ils  puissent 
entreprendre  autre  chose.  Milord  Marlborough  parolt 
déjà  brouillé  avec  M.  d’Owerkerke,  qui  commande  les 
ti-oupes  de  Hollande.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Villars,  .ses  lettres  sont  du  V.  Il  s’est  rendu  maître  de 
Weissembourg  sans  que  les  ennemis  aient  osé  le  défendre; 
ils  se  sont  retirés  presque  tous  à l..andau;  on  en  a pris 
environ  cent  dans  leur  retraite,  qui  étoit  fort  précipitée. 
O maréchal  doit  avoir  marché  le  5 à Lauterbourg  ; mais 
ui)puremment  les  ennemis  défendront  ce  poste,  leurs 
troupes  qui  étoient  sur  la  Moselle  étant  toutes  arrivées 
sous  Landau. 
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Mnrrtdi  o Marly.  — Le  roi  tint  le  matin  comxnl 
il’Klalconime  A son  ordinaire  et  travailla  l’après-tllnée  à 
Trianonavee  M.cle  Chamillart  jusqu’à  cinq  heures,  après 
(juoi  il  vint  ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  Madame  la 
duchesse  de  Bourpofrne, qui  eut  hier  la  migraine  assez 
\iolente,  a dis<‘onlinué  ses  eaux.  Le  roi  a donne  un  loge- 
ment ici  à M.  de  Valsemè,  qui  n'y  ètoit  jamais  venu.  11  y 
a cinquante  damesà  ce  voyage,  il  n’y  en  avoit  jamais  tant 
eu.  — On  eut  nouvelle  (jue  M.  de  Savoie  avoit  fait  atta- 
quer Biisolino,  où  M.  de  la  Feuillade avoit  laissé  un  esca- 
dron et  un  liataillon  pour  en  garder  le  pont;  il  y avoit 
même  laissé  .ses  bagages.  Les  troupes  que  M.  de  Savoie 
y avoit  envoyées  pour  l’attaquer  ont  été  repoussées  et  ils 
y ont  perdu  trois  ou  quatre  cents  hommes.  M.  de  Ven- 
dôme compte,  dès  que  M.  de  la  Feuillade  l’aura  joint, 
d’aller  se  mettre  à la  tète  de  l’armée  de  M.  le  grand  prieur 
|K)ur  empêcher  le  prince  Eugênede  |>énétrer  plus  avant. 
On  craint  bien  pour  sept  bataillons  des  troupes  d’Ks- 
pagne  que  ex)mmande  M.  de  Toralva,  un  de  leurs  lieute- 
nants généraux  qui  s’est  jeté  dans  Palnzzuolo,  ne  pou- 
vant empêcher  le  prince,Eugêne  de  passer  l’Oglio. 

Jeudi  9,  à Marty.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin  dans 
.ses  jardins  et  courut  le  cerf  l’aprês-dlnée.  Madame  à ces 
chass«s-là  suit  toujours  le  roi  dans  une  autre  calèche. 
Mons<‘igueur  et  inesseigneurs  ses  enfants  étoient  à la 
eha.sse  ; madame  la  duchesse  de  Bourgog  ne  prit  médecine 
tjui  lui  Ht  peu  d’effet  à son  ordinaii-e,  car  elle  les  vomit 
toujoiii-s.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ville- 
roy,  .ses  lettres  sont  d'hier  matin.  M.  de  Marlliorough, 
après  avoir  menacé-  d’attaquer  nos  lignes,  dont  il  s’étoit 
approché  ù une  lieue  et  demie,  a pris  le  parti  de  faire  un 
détacbeineut  de  douze  l>utaillons  et  de  quelque  cavalerie 
qui  assiègent  lluy  actuellement.  Le  courrier  de  M.  le 
maréchal  de  Tessé  (|ui  arriva  ces  jours  passés  est  un  de 
.ses  aides  de  camp,  nommé  Cliaiel  ; il  a.ssui-e  que  la  Hotte 
ennemie  étoit  arrivé-e  à Lisbonne  avant  qu’il  quittât  l’ar- 
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mée.  Le  roi  d’Espagne  compte  de  faire  la  campagne  du 
mois  de  septembre,  et  a donné  ordre  au  maréchal  de 
Tessé  de  revenir  à Madrid  pour  conférer  avec  lui  sur  les 
projets  de  guerre. 

Vendredi  10,  àMarly.  — Le  roi,  après  la  messe,  entra 
chez  madame  de  Haintenon,  où  il  demeura  jusqu’à  midi  , 
et  puis  alla  se  promener.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne a recommencé  A prendre  leseaiiv  de  Passy.  L'après- 
dlnée  le  roi  donna  une  longue  audience  au  duc  de  Gra- 
inont,  et  puis  alla  voir  jouer  au  mail.  Durant  cette 
promenade  il  arriva  un  des  gens  de  M.  de  Chamillart , 
qui  est  à l’Étang  ; il  mande  au  roi  qu’il  est  arrivé  un 
courrier  du  grand  prieur,  qui  avoit  donné  ordre  à M.  de 
Toralva  de  le  revenir  joindre  avec  ses  sept  bataillons  ; 
trois  ont  joint  M.  le  grand  prieur  ; les  quatre  autres,  à la 
tête  desquels  étoil  M.  de  Toralva,  ont  été  enveloppés  et 
pris.  M.  le  prince  Eugène  est  encore  dans  son  camp  de 
Fontanella.  — Le  roi  nous  a dit  à sa  promenade  que 
M.  de  Vendôme  joindi’oit  bientôt  l’armée  du  grand  prieur, 
et  raccommoderoit  tout.  M.  de  Chamillart  mande  aussi 
qu’il  étoit  arrivé  un  courrier  de  .M.  de  Villaçs,  qui  a trouvé, 
les  ennemis  si  bien  retranchés  à Iviuterlmurg  qu’il  n’a 
{tas  jugé  à propos  de  les  attaquer,  d’autant  plus'que  ce 
{)ostc  étoit  soutenu  de  toute  leur  armée.  Il  a pris  Seltz  et 
quelques  chàteau.v;  il  écrit  au  roi  que  son  immée  aura 
pour  longtemps  à subsister- dans  le  pays  ennemi  (1). 

Semedi  11,  à Marly.  — Leiei,  après  son  dîner,  cou- 


(1)  «•  Il  u'y  a rien  d'égal  à M.  le  maréclial  «le  Villars  ; il  a toujours  marche 
dana  sa  chaisi*  avec  un  pied  enveloppé  pour  une  goutte  doultMireuse.  Les  hous- 
sards  parnissent  proche  des  lignes  : il  monte  à cheval , il  les  pousse,  passe  un 
ruisseau  et  entre,  etc.  Voilà  ce  que  l’on  en  écrit  de  Metz.  Il  en  arritahier  au 
soir  à Paris , qui  a apporté  que  ce  maréchal  a pris  trois  petits  cliàleaux,  qu'il 
>ivoit  en  pays  ennemi  avec  abondance  et  que  nos  houssards  avoient  pillé  le 
trésor  des  .MIeinands , s’étant  fait  un  grand  butin  de  clievau\  aussi , que  nos 
soldats  doouenl  pour  dix  écus.  « {^LcUrt  de  lu  tHuiquite  d'Huxelles^  du 
1 1 juillet) 
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rut  le  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse.  Monseigneur  le]  duc  de  Bourgogne 
alla  à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre. 
— M.  de  Coëtlc^on  croyoit  pouvoir  sortir  de  Brest,  mais 
il  y a quarante  vaisseaux  ennemis  dans  cette  rade  qui 
l’empêcheront  de  sortir.  — Les  mécontents  de  Hongrie 
ont  présentement  trente-quatre  mille  hommes  de  troupes 
réglées,  outre  leurs  milices,  qui  sont  d'un  nombre  pro- 
digieux. La  mort  de  l’empereur  Léopold  les  rend  encore 
plus  irréconciliables  avec  la  maison  d’Autriche;  ils  ne 
veulent  point  reconnoltre  le  nouvel  empereur  pour  roi 
de  Hongrie;  d’un  autre  côté  le  prince  Ragotzki,  qui  a 
été  élu  prince  de  Transylvanie,  soutient  que  le  nouvel 
empereur  ne  peut  avoir  nul  droit  sur  cette  jtrovince  ; 
qu’il  est  vrai  que  l’empereur  son  j)ère  y pouvoit  avoii' 
quelque  prétention,  mais  que  ce  ii’étoit  ([ue  pour  S4a  per- 
sonne. — On  mande  de  Munich  que  le  quatrième  tils  de 
l’électeur  de  Bavière  y est  mort,  que  deux  des  princes 
ses  frères  et  la  princesse  sa  sœur  sont  fort  malades. 

Dimanche  12,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à son  ordinaire , et  travailla  l’après-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu’à  six  heures,  après  quoi  il  alla  se 
[)romener.  Monseigneur  alla  l’après-dlnée  à saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  — Il  arriva  un 
courrier  de  l’électeur  de  Bavière  qui  n’est  venu  que  jiour 
des  affaires  particulières  de  cet  électeur  avec  le  roi  ; ce 
prince  est  charmé  de  se  voir  à la  tète  de  la,  plus  l)eUe  ar- 
mée du  monde  et  remercie  fort  S.  M.  du  renfort  qu’il  a 
fait  venir  en  Flandre.  Les  ennemis  continuent  le  siège 
de  Huy,  où  nous  n’avons  mis  que  quatre  cents  hommes  ; 
c’est  un  lieutenant-colonel  nommé  Saint-Pierre  qui  y 
commande  ; nous  avions  rasé  deux  des  forts  avant  que 
la  place  fût  attaquée.  — ün  ne  sait  point  quel  mou- 
vement la  flotte  ennemie  a fait  depuis  qu’elle  est  arrivée 
à Lislionne  ; nous  n’avons  quasi  plus  aucune  inquiétude 
sur  Gadiv.  .M.  de  .Savoie  fait  travailler  à Oneglia  et  va 
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envoyé  une  garnison  ; il  espère  peut-être  par  là  avoir 
quelques  secours  de  oette  flotte. 

Lundi  13,  ô Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  le  duc  deBtu’ry  étoità  la  chasse  avec 
lui.  Monseigneur  alla  dîner  à .Meudon  et  revint  ici  pour 
la  musique,  qui  commence  toujours  avant  neuf  iieures. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d’.\nglcterre.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  continue  de  prendre  leseaux  de  Passy,  dont 
elle  se  trouve  fort  bien.  — On  a par  l’ordinaire  desletlres 
de  M.  de  Vendôme  qui  portent  que,  le  5,  on  avoit  pris 
l'angle  saillant  de  la  conti-escarjie , qu'on  s’etoit  établi 
dans  le  chemin  couvert  après  avoir  fait  sauter  ({uelques 
fourneaux  des  ennemis.  — M.  de  'fessé  est  arrivé  à Ma- 
drid; ils  sont  fort  de  concert  M.  Amelot  et  lui . On  lève 
en  Espagne  beaucoup  d’infanterie;  les  affaires  se  mettent 
un  jxiu  en  règle  dans  ce  pays-là,  et  on  espèix;  avoir  les 
fonds  pour  payer  les  troupes  qui  n’avoient  déserté  que 
faute  de  payement  et  par  un  excès  de  misère  qui  obligeoit 
les  soldats  de  retourner  chez  eux. 

Mardi  H,  à Marly.  — Le  roi  ne  tint  point  le  conseil 
de  linances  qu’il  a accoutumé  de  tenir  tous  les  mardis  ; 
il  se  promena  le  malin  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours 
travailler.  Le  roi",  la  reine  et  la  princesse  d’Angleterre 
arrivèrent  ici  sur  les  sept  heures.  Le  roi  les  mena  à la 
promenade;  on  lit  jouer  le  roi  d’Angleterre  et  on  soupa 
à neuf  heures  et  demie,  après  quoi  LL.  MM.  BB.  retour- 
nèrent à Saint-Germain.  — M.  le  maréchal  de  Villars  fait 
raser  les  lignes  que  les  ennemis  avoient  sur  la  Lauter  ; 
il  a pris  Iteaueoupde  châteaux,  dans  lesquels  il  a fait 
cinq  cents  prisonniers,  et  cela  lui  donne  une  assez  grande 
étendue  de  pays  pour  y faire  subsister  les  troupes  du  roi. 
Le,  maréchal  de  Marsin  demeurera  en  ces  pays-là  avec 
lui,  où  l’on  entreprendra  peut-être,  quelque  chose  de  plus 
considérable  avant  la  fin  de  la  campagne.  Toutes  les 
lettres  de  ea)  pays-liV  portent  que  le  prince  Louis  de  Bade 
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est  fort  mal;  M.  de  Lorraine  lui  avoit  envoyé  un  chirur- 
gien de  réputation,  qui  en  arrivant  trouva  que  la  gan- 
grène étoit  à ses  plaies.  Audiffred,  envoyé  du  roi  auprès 
de  M.  de  Lorraine,  mande  que  le  prince  de  Bade  nesau- 
roit  guérir. 

Mercredi  15,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à son  ordinaire;  l’aprè.s-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart  jusqu’à  six  heures,  et  puis  alla  se  promener  dans 
les  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il 
vit  jouer  au  mail  les  bons  joueure;  monseigneur  le  duc 
de  Berry  est  un  des  meilleurs.  11  rentra  à sept  heures  et 
demie  chez  madame  de  .Maintenou,  où  il  travailla  encore 
avecM.  de  Chamillart.  — l^es  ordonnances  pour  le  [>aye- 
ment  des  gages  des  ofliciers  de  la  maison  et  pour  toutes 
les  {Mansions  sont  expédiées  et  délivrées,  et  l’on  est  payé 
de  tout  ce  que  le  roi  donne  comme  en  temps  de  paix.  — 
Le  mariage  du  duc  de  Gramont  va  être  déclaré,  et  il  y a 
ordre  de  rendre  public  le  contrat  et  la  célébration  ^1). 
— Le  roi  adonné  depuis  peu  des  commissions  decolonels 
à des  ofliciers  suis.ses;  le  lieutenant-colonel  de  Reding, 
qui  .s’appelle  Lumagne,  et  le  frère  de  Reding  sont  de  ce 
nombre  ; Reding  fut  fait  maréchal  de  camp  cet  hiver  ; 
U avoit,  l'année  pa,s.séc  , un  régiment  dans  les  troupes  de 
M.  de  Savoie.  — Mademoiselle  de  Pons  est  morte  à Paris; 
elle  étoit  cousine  germaine  de  feu  la  Case,  et  on  les  croyoit 
mariés,  mais  le  mariage  n’a  jamais  été  déclaré  ; elle  eut 


(I)  «I  M.  le  «lue  de  Gramont  inet  toute  ha  nuùis<)D  «m  grande  alUiction  ici  par 
la  déclaration  i|ui  s'est  faite  tic  «on  luariagie»  sur  quoi  la  nouvelle  «lucliesse  re- 
çoit des\isiles,  iiiai.s  on  igiioiv  encore  î4  elle  aura  droit  au  labourel.  L«* 
com(t‘  de  Gramont  a «lit  au  roi  i|iie  si  le  inart^  hal  vivoit  il  femit  inetliv  son 
tils  à Saint-La/are,  que  la  comtesse  et  lui  ne  verruient  |x>inl  cette  nouvelle 
nièce.  >1.  le  mannlial  de  Buuniers  en  <lit  autant.  Le  r^arduial  et  dut.  de 
Noaiiles  n’ont  |H>int  vu  M.  le  duc  «le  Gramont  depuis  son  retour;  !«'  duc  «d  la 
duchestte  de  Guiclie  delof|;ent  de  l'Iiùlel  «le  Gramont.  ••  {lA'ttrc  de  fa  mar- 
quise d'HuxelleSt  du  Q2  juillet.  ) ~Voir  l'ailditiou  de  SainGStmon , tome  IX, 
page  497. 
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1 ,000  t^cus  de  j>ension  du  roi  il  y a quelque»)  années, 
quand  elle  se  fit  catholique. 

Jeudi  16,  n Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’aprè.s- 
dlnée  et  ne  revint  de  la  chasse  qu’à  six  heures  ; il  se  pro- 
mena ensuite  dans  les  jardins  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgog-neet  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le 
vint  joindre  au  mail  ; le  roi  y a vu  jouer  presque  tous 
les  jours  ce  voyage-ci,  et  fait  faire  un  grand  mail  nou- 
veau, où  l’adres-se  des  bons  joueurs  paroltra  davantage; 
mais  il  ne  sera  pas  si  à la  main  que  celui-ci.  Après  le 
souper  du  roi  il  arriva  un  des  gens  de  M.  de  Chamillart 
<|ui  apporta  au  roi  une  lettre  de  ce  ministre,  qui  est  allé 
à Paris;  il  mande  à S.  M.  qu’il  n’a  j»as  encore  déchiffré 
les  lettres  de  M.  de  Vendôme  qui  sont  venues  par  un  cour- 
rier parti  de  devant  Chivasle  10.  M.  de  la  Feuillade  avoit 
joint  le  9 avec  dix  bataillons  et  trois  escadrons  de  dra- 
gons ; mille  chevaux  de„s  ennemis  l’avoient  suivi  dans 
sa  marche  durant  trois  jours  sans  oser  l’attaquer,  mais  ils 
croyoientle  pouvoir  em|)ècher  dépasser  au  pont  de  Lens 
sur  laSlure,  où  il  y avoit  quatre  cents  hommes  de  l’infan- 
terie de  .M.  de  Savoie.  .M.  de  la  Feuillade  étoit  résolu  de 
forcer  ce  passage  pour  joindre  M.  d’Estaing,  que  M.  de 
Vendôme  en voy oit  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  cinq 
cents  chevaux  etvingt  compagnies  de  grenadiers  ; mais 
M.  de  la  Feuillade  n’eut  pas  besoin  d’attaquer  ce  poste  ; 
l’infanterie  ennemie  l’abandonna  bien  vite,  et  leur  cava- 
lerie, voyant  paroltre  la  tète  des  troupes  deM.  d’Estaing, 
qui  les  chargea  brusquement,  fut  mise  eu  déroute  fort 
promptement.  Nous  n’avons  perdu  quasi  personne  à cette 
action,  et  les  ennemis,  à l’aveu  des  prLsonniers  et  des 
rendus,  y ont  perdu  trois  cents  cavaliers;  nous  y avons 
pris  cent  chevaux  et  cinquante  cavalière  ou  officiers 
presque  tous  blessés.  Le  siège  de  Chivas  va  fort  bien  ; 
nous  étions  logés  dès  le  9 sur  le  chemin  couvert,  et  notre 
logement  embra.sse  tout  le  polygone  de  l’attaque;  les 
assiégés  avoient  fait  une  sortie  queltjues  joui'.s  aupara- 
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vant  et  avoient  été  rudement,  repoussés  avec  pu-te  de 
plus  de  deux  cents  hommes  ; les  grenadiers  d’Auvergne 
s’étoient  fort  distingués  à cette  action-là.  M.  de  Vendéme 
devoit  faire  marcher  le  tl  ueuf  bataillons  et  dix  esca- 
drons pour  l’armée  de  Lomlsirdie  et  partira  lui-méme 
le  12  pour  l’aller  commander;  il  laisse  àM.  delà  Feuil- 
lade  le  commandement  du  siège  de  Chivas  et  emmène 
les  lieutenants  généraux  plus  anciens  que  M.  de  la  Feuil- 
lade. 

Vendredi  17,  o Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  l’après-dlnée  il  se  promena 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi,  pendant 
sa  promenade,  se  fit  apporter  un  plan  du  palais  du  roi 
d’Espagne  à Madrid,  que  la  princes.se  des  IJrsins  lui  a 
donné,  et  Mansart  (Ij  trouve  qu’il  y a de  quoi  faire  quel- 


(\)  n Rim  n'est  plus  nécessaire  et  p!ns  utile  dans  un  ro>aumc  que  les  beaux- 
arts  : ils  funt  \cnir  l'aident  de  loutc.v  parts  dans  les  États  ihi  ils  fleiirissi'nt,  et 
l'on  tire  par  leur  moyen  une  espèce  de  tribut  de  toutes  les  nations;  c'est  |>onr- 
quoi  le  roi  ifa  rien  épargné  pour  les  Taire  fleurir  en  France.  Dès  que  w mo- 
luirque  a commencé  à n^ner  par  luUinèine , il  a établi  des  manufactures  et  des 
académies  qui  les  regaixioient  uniquement,  et  il  a récompensé  ceux  qui  se 
dislinfiuoieot  dans  quelque  art.  Il  a donné  les  louanges  dues  à leur  travail, 
de  manière  queciiacun  a tâché  à se  surpasser,  voyant  que  son  travail  lui  pm- 
♦ duifioit  en  même  temps  et  du  profit  et  de  la  gloire.  Les  plus  grandes  guerres 
n'ont  pas  empêclié  Sa  Maiesté , au  milieu  des  soins  qu'elle  donne  aux  aflaires 
de  son  État,  de  faire  attention  à tout  ce  (|ui  regarde  les  arU,  qui  fleurissent 
aujourd'hui  dans  ses  États  beaucoup  plus  qu’ils  n’ont  fait  autrefois  dans  l’an- 
cienne Rome  ; c'est  pourquoi  elle  se  fait  rendre  compte  de  tout  ce  qui  les  con- 
cerne.  Je  dois  vous  dire  è ce  sujet  qu’il  y a deux  mois  que  l'on  fit  des  ofli 
ciers  nouveaux  à l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  dont  M.  de  Cotte  fut 
nommé  vice-protecteur.  Il  n’y  en  avoit  point  eu  <lc|uiis  ,M.  de  Villacerf,  qui 
l’étoit  sous  M.  de  I^uvois,  dans  le  temps  que  ce  ministre  étoit  surintendant  des 
bfttiments  et  par  conséquent  protecteur  de  l’Académie.  Je  ne  dis  rien  de  M.  de 
Cotte,  sinon  que  le  titre  qui  lui  vient  d’ètre.  donné  convient  itarfaiternent  à im 
homme  qui  connoU  les  beaux-arts,  qui  les  aime  et  qui  travaille  rnntiniielle 
ment  à les  faire  atteindre  au  souverain  degré  de  {>erfection  qu'ils  doivent  atoii- 
|KNir  répondre  aux  intentions  du  roi.  M.  Mansart,  en  rendant  compte  .vu  roi 
de  ce  qui  s’étoit  |>assé  en  cette  occasion,  dit  à Sa  Majesté  que  M.  .louvemd , 
peintre,  avoit  été  élu  directeur  delà  inènu^  académie,  ce  tpii  lui  <iomia  lieu  de 
pirler  à ce  prince  de  f|imtre  grands  tableaux  faits  par  ce  nomeuu  directeur.  Ils 
sont  ciuicnn  de  vingt  pieds  de  longueur  sur  dntire  de  hauteur,  qui  re> 
1. 
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que  chose  dé  l>eau  sans  l)eaucoui)  de  dé|>ense.  — Ou  a 
nouvelle  que  Huy  s’est  rendu;  les  brèches  n'étoieni  point 
encore  ràccômmodées  ; nous  n’avions  que  qua;tre  cents 
hommes  dedans.  — J’appris  que  le  maréchal  d’Eslrées, 
présentement  doyen  des  tnaréchaut  de  France,  ne  portoit 
point  à son  carros.se  l’épée  du  connétable  il  Un  côté  de  ses 
armes.  M.  de  Duras  la  portoit.  et  cela  avoit  parti  e.vtraor- 
nairc.  Le  roi  n’a  pas  voulu  que  cet  usage-là  s'établit,  et 
les  maréchau.v  de  France  ont  tous  été  d'avis  que  leur 
doyen  ne  porte  point  cette  marque  d’honneur,  qui  n’ap- 
partient qu’au  connétable*.  — Un  recteur  de  Sorbonne, 
haranguant  l’a-sseinblée  du  clergé,  où  les  jésuites  avoient 
été  conviés,  parla  contre  euv  très-fortement;  ils  s’en  sont 
plaints  au  roi,  qui  a ordonné  au  cardinal  de  Xoailles  de 
faire  de  fortes  réprimandes  à ce  rccteué. 

* l.e  doyen  des  maréeham  de  France  n'a  rien  par-dessu.'  les  autrt>s 
(|:ie  la  eonilétablie  eli  O.  lui  et  l'assenihlée  des  niarecliauv  de  France 
pour  juger  ce  qui  se  préseule  de  leur  emnpélenee.  I ,’aneien  de  ceux 
qui  se  trouvent  iei  a les  inèines  droits  eu  absence  du  doyen , qui  a seu- 
lement quelque  ubosu  eu  appuiiiteinents  plus  que  les  autres.  On  ne  sait 
doue  où  M.  de  Duras  avoit  imagiué  uue  siugularité  a ses  armes  qui 
ii'avoit  ui  fondement,  ai  réalité , ni  exemple  ; mais  comme  il  étoit  de 
longue  main  sur  le  pied  de  faire  et  de  dire  au  roi  tout  c<>  qu'il  lui  plai- 
soit,  ni  le  roi  ni  personne  n'osa  contredin’  l’imagination  dont  il  s’a- 
Rù.  mais  qu'on  ne  laissa  pns  subsister  après  lui. 


présentent,  l’un  rhitntoire  fie  l«  résurrection  du  Lazare,  l'autre  Notre-Solttneur 
qui  «lit  a ses  ap<Ures  de  quiller  la  pèche  pour  le  suivre,  le  troisième  Notre* 
Seiitneur  a table  chez  le  Piiarisien  et  le  quatrième  Notre-Seifuieur  qui  cIuiHst; 
les  inarcliaii(l.>  du  IVinpIe.  Le  l>ien  <|>ie  M.  Mansart  dit  au  roi  de  ces  tableaux 
lit  que  Sa  M^oté  souhaita  de  h*s  voir,  et  M.Jouveoa!  reçut  ordre  de  les  fain* 
porter  a Irianon.  Ce  monarque  les  examina  longtemps  en  |tartait  coimoisaeur 
et  eu  ri'inaniua  les  grainh's  t-om|M)sHioiis,  la  ilUliibulioii  des  lumières,  ta 
force  du  di’ssiu  et  les  e\pr«‘s<»ion»,  et  Sa  Majesté  dit  sur  toutes  ces  parties  soo 
Ncutiinent  avix:  une  justesse  ailtnirahie  et  qui  fut  fort  glorieuse  à l’auteur.  Ce 
prince  lui  dit  qu’il  etoit  tiès-ronleiit,  et  qu'il  les  trouvoit  beaux  en  toutes  leurs 
parties.  Maiisuigiti‘ur,  <|ui  les  avoit  déjà  vus  avec  beaucoup  d'apidicaüon  , les 
avoit  aussi  aJinirés,  et  les  applau.ltsseiuenls  qui  furent  fitmiiés  à ces  taldeaux 
par  la  maison  rovale  furent  suivis  de.  ceux  de  toute  la  cour.  .tfercu/'ed’aoùt, 
|>agHS  j à 1 1 .} 
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Samedi  18,  à Trianon.  — l,e  i-oi , après  sou  dîner  li 
Marly,  alla  courn’  le  cerf.  Monseigneur  et  inesseigneurs 
ses  enfants  ètoienl  à la  cliasse , et  le  soir  le  roi  vint  ici, 
où  il  demeurera  dix  jours.  Monseigneur,  après  la  chasse, 
vint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Contyjil  prend  ici 
l’ancien  appartement  (pi’avoit  le  roi.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  prend  celui  qu’il  quitte  , et  monseiirneur  le 
duc  de  Bourgogne  retourne  toujours  coucher  ù Versailles 
et  il  y fait  même  plusieurs  voyages  durant  la  journée. 
— On  parle  dans  rarmée  des  ennemis  en  Flandre  d’uil 
irrand  détachement  pour  r.\lleiuagne;  la  maladie  s’est 
mise  dans  leur  cavalerie  plus  violem'ftent  (|U’elle  n’étoit 
l’année  passée  dans  la  nôtre,  et  M.  de  Marllwroug'h  a perdu 
en  deux  jours  soixante-douze  chevaux  de  son  éipiipage. 
L’électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Villeroy  appor- 
tent de  grandes  précautions  pour  empêcher  que  cette 
maladie  ne  passe  dans  notre  armée.  — Madame  la  du- 
chesse d’Elheuf*  est  revenue  d’Italie , après  avoir  laissé 
madame  la  duchesse  de  .M  intoue  ù Casai,  et  assure  qu’élle 
est  fort  heureuse  et  fort  contente  de  ce  mariage. 

‘ Madame  d'KIbeuf  eut  besoin  de  toute  la  protection  de  madame  de 
Maintenon  pour  la  raccommoder  sur  le  mariage  de  sa  fille  et  son 
voyage  d'Italie,  où  sa  fille  manqua  de  tout  et  fut  très -matlieu- 
reusc;  mais  il  fait  bon  battre  glorie  ix.  I,'aHf.iirc  de  madame  d'El- 
heuf  étoit  faite;  elle  conptoit  sur  une  sdre  restoiirea  qji  ne  lui 
manqua  pas,  et  se  consola,  en  attendant,  de  la  disgrâce.  .Madame  de 
Maintenon,  eu  arrivant  des  iles,  avoitéte  retirée  eu  Saiiitonge  et  à Paris 
chez  madame  de  Neuillan,  mere  de  la  duc  liesse  de  Navailles,  mère  de 
madame  d'kibeuf  Cette  vieille  Neuillan  (doit  d'une  letle  avariée 
qu’elle  sardoit  la  clef  dd  citfIVe  a t’avolne  et  la  eonlioit  h madame  de 
Maintenon,  pour  la  voir  mesurer  et  donnera  ses  clieraiix.  Elle  lutta 
jusqu’à  sou  mariage  avec  Scarron,  et  conserva  depuis  pour  la  manichale 
de.  Navailles  et  pour  les  siens  beaucoup  d'amitié  et  de  considération. 

Dimanche  19,  à Trianon.  — Le  roi  tint  conseil  le  mi- 
lin  ù son  ordinaire  et  travailla  l’aprés-Jln.éft  avec  M.  de 
Chamillart,  ensuite  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu’à 
la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un 
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peu  incommod(^e  le  soir;  ses  eaux  lui  font  du  bien,  mais 
elles  la  lourinentcnt.  — \je  maréchal  de  Tessé  est  arrivé 
é Madrid.  Le  roi  d’Espap:ne  lui  avoit  écrit  pour  lui  or- 
donner d’y  venir,  et  la  lettre  éfoit  pleine  de  louanges  et 
de  remerclments  des  services  qu’il  lui  a rendus  cette  cam- 
pagne. Les  levées  se  font  en  ce  pays-là  avec  beaucoup  de 
succès,  et  l’on  e.spére,  à la  campagne  de  l’automne  , être 
plus  fort  que  les  ennemis.  — Par  les  lettres  du  11  qu’on 
a reçues  de  l’armée  de  M.  le  grand  prieur  on  apprend 
que  le  prince  Eugène  avoit  fait  investir  le  10  la  petite 
ville  de  Soncino,  oii  nous  avons  laissé  trois  cents  hommes 
sous  un  gouverneur  espagnol  ; on  y a mis  avec  lui  un 
capitaine  [du  régiment]  de  la  Marine,  homme  de  réputa- 
tion. Nous  y avons  beaucoup  de  farines.  M.  de  Vendème 
de  voit  arriver  le  1 à,  et  les  troupes  qu’il  fait  venir  du  camp 
devant  Chivas  arriveront  le  10.  — On  mande  de  Flandre 
que  milord  Marlborough  a obtenu  des  États  Généraux  le 
consentement  pour  attaquer  nos  lignes. 

Lundi  20,  à Trianon.  — Le  roi  se  fit  saigner  par  pure 
précaution  ; il  alla  à la  messe  à midi  et  demi;  il  tra- 
vailla l’après-dtnée  avec  M.  Pelletier  à son  ordinaire.  Il 
se  promena  le  soir,  marcha  longtemps  à pied,  et  nous  dit 
à son  coucher  qu’il  ne  s’étoit  point  trouvé  si  bien  depuis 
ti-ois  mois.  Les  grands  couchers  ne  sont  point  encore  ré- 
tablis; il  se  couche  à l’heure  ordinaire;  mais  il  n’entre 
à ce  coucher  que  les  brevets  d’affaire.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  prit  médecine.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  allèrent  coucher  à Villencuve- 
.Saint-Georges.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Villars  qui  n’apporte  pas  de  grandes  nouvelles.  Notre 
armée  subsiste  dans  les  pays  ennemis  ; nous  ne  pouvons 
rien  entreprendre  sur  Lauterbourg;  on  parle  de  faire 
un  détachement  de  cette  armée  pour  envoyer  à M.  de 
Vendème,  mais  cela  est  fort  incertain.  — M.  de  Berwick 
mande  de  Montpellier  <]iie  la  Vallette  et  .Marion  , les  deux 
plus  fameux  chefs  de  ce  ipi'il  reste  de  camisards,  se  sont 


Digitized  by  Google 


rendus  et  font  esj>én;r  de  pei'suader  à tous  les  autre;>  de 
faire  de  même,  à l’exception  d’un  noininê  Clario,  plus  obs- 
tiné que  les  autres. 

Mardi  21,  à Trianon.  — Le  roi  tint  conseil  de  linaiices 
comme  à l’ordinaire  et  travailla  l’aprés-dlnée  avec  M.  de 
Pontchartrain,  et  ensuite  se  promena  dans  Us  jardins. 
Monseigneur,  qui  avoit  couché  àVilleneuve-Siaint-Georges, 
courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénart,  et  vint  ensuite  à 
Meudun,où  il  demeurera  jusqu’à  dimanche.  Messeigneurs 
ses  enfants,  qui  étoient  à la  chasse  avec  lui , soupèrent  à 
Meudon , et  i-evinrent  ici  le  soir.  — Il  arriva  un  courrier 
le  matin  de  .M.  le  mai’échal  de  Villeroy,  par  lequel  on  aj>- 
prit  que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  nos  lignes  ; ils 
ont  passé  entre  Leawet  l’abbaye  d’Heylesem.  On  ne  sait 
[MIS  encore  lieaucoup  de  détails  de  cette  malheureuse  af- 
faire, on  .sait  seulement  que  nous  y avons  eu  cinq  ou  six 
cents  hommes  tués,  que  M.  d’Alègre  a été  pris,  que  le 
«xmite  de  Horn  est  pris  ou  tué,  que  M.  de  Valence,  aide 
de  camp  de  M.  de  Biron,  a été  tué  ; (jue  M.  de  Majrlborougfi , 
après  cette  affaire-là,  s’est  avancé  jusqu’à  Tirlemont  ; que 
l’électeur  de  Bavière  et  M.  de  Villeroy,  après  une  grande 
inai'che , sont  venus  camper  à Bethléem  sous  Ixiuvain  ; 
ils  ont  la  Dyle  devant  eux , qui  les  sépare  des  ennemis; 
l’affaire  est  très-mauvaise,  et  l’on  en  sait  [>eu  de  cii-cons- 
tances.  — 11  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, piirti  du  16;  ce  prince  joignit  l’armée  le  14  et 
trouva  l’armée  campée  à Ombriano  ; il  passa  le  15  le  Se- 
rio  ; il  allacanqKT  à Fiesco,  où  il  a sa  droite,  et  sa  gauche 
à Izano.  Les  ennemis  marchèrent  aussi  de  leur  côté  et 
vinrent  camper  leur  droite  à Komaningue,  où  est  leur 
({uartier  général,  qui  n’est  pas  à plus  de  deux  milles  du 
nôtre , et  leur  gauche  tirant  du  côté  de  l’Oglio , laissant 
Soncino  derrière  eux.  Ils  prirent  le  12  cette  petite  ville, 
dont  la  garnison  se  rendit  à discrétion  ; elle  étoit  (com- 
posée de  tix)is  à (juatre  cents  hommes,  nous  y avions 
(|uatre  mille  sacs  de  farine.  M.  de  Vendôme  fait  ouvrir 
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des  chemins !>ur sa  droite;  ila  été  rejoint  pwrle  régiment 
de  dragons  de  Belle-lsle  et  trois  des  sept  bataillons  que 
nous  avons  sur  l’Adda.  Albergotti  devoit  arriver  le  18 
avec  les  dix  escadrons  et  trois  compagnies  des  hussards 
qui  viennent  de  l’armée  de  Piémont.  M.  de  Vendéme  en- 
voie M.  de  Bissy  commander  dans  Mantoue,  et  a détaché 
le  comte  d’Uzés  avec  six  cents  chevaux  et  trois  centa 
dragons  avec  ordre  d’aller  à l'stiano  et  à Gazolo , en  cas 
que  les  ennemis  ne  s’en  soient  pas  déjà  emparés. 

Merrredi  -l-l,  à Trianon.  — Le  roi  prit  médecine  et 
tint  l’après-dinée  le  conseil  tju’il  auroit  tenu  le  matin; 
il  travailla  ensuite  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur 
revint  ici  de  .Meudon  pour  le  conseil  et  puis  y retourna 
coucher.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a recom- 
mence à prendre  ses  eaux.  — 11  arriva  le  soir  un  des 
gens  de  M.  de  Pontchartrain , qui  est  à Pontchartrain  ; il 
apporta  au  roi  un  gros  paquet.  Tout  ce  que  nous  en 
avons  su  est  que  la  Hotte  ennemie  ava>it  paru  devant  Ca- 
dix le  10  de  ce  mois,  et  que  le  1 1 elle  avoit  remis  à la 
voile,  s’a  vatieant  vers  le  dé'lroil,  qu'on  croit  même  qu’elle 
a passé.  — 11  n’est  point  arrivé  aujourd’hui  de  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy;  il  a pourtant  mandé  au  roi 
qu’il  en  enverroit  tous  les  jouis;.  On  a appris  par  des 
lettres  (|ue  ijuelques  particuliers  ont  reçues  que  les  en- 
nemis ax  oient  passé  les  ligues  entre  Leaxv  et  Heylescni  ; 
que  M.  de  Biron,  qui  avoit  marché  à eux  le  pi'emier,  avoit 
déjà'trouvé  l>eauconp  de  leur  cavalerie  entrée  ; i|  n’avoit 
avec  lui  (|ue  six  esiaidrons  ; M.  de  Boquclaure  vint  ensuit 
avec  trente  escadrons  ; qu’il  chargea  trois  fois  les  enne- 
mis (juoique  fort  supérieurs.  Les  trois  compagnies  des 
gardes  du  roi  d’Espagne  y ont  "souffert  ; un  des  com- 
mandants y a été  tué;  les  deux  autres,  qui  sojit  don  Va- 
lère  et  don  Benite,  ont  été  pris  , et  don  Benite  e.st  blessé. 
.MM . de  Boquelaure  et  de  Bi  ron  ont  eu  des  chevaux  blessés 
de  coups  de  pistolet.  Chamlin,  brigadier  de  cavalerie,  y a 
été  tué  ; le  comte  de  Horn,  qu’on  croyoit  tué,  est  prisonnier. 
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Jeudi  i'A,  à Trianon.  — Le  roi  ne  sortit  p<|int  de  tout 
le  matin.  Sur  les  si.v  heures  et  demie  le  roi , la  reine  et 
la  princesse  d'Angleterre  arrivÎM-ent;  le  roi  fut  avec  eux 
(juehjue  temps  chez  niadamp  (je  Maintenon  et  puis  les 
mena  :’i  Ja  promenade.  11  se  tint  sur  la  haluslrade  (|ui  est 
au-dessus  du  canal  avec  la  reine,  et  virent  emhanjuer 
le  roi  d’Angleterre,  la  princes.se  su  so'ur,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne , monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  plusieurs  des  jeunes  dames  angloises  et  t'ratu'oises,  qui 
alh'rent  se  promener  et  souper  i\  la  iKuiagerie,  où  les  ol'li- 
ciers  de  madame  la  duclies.se  de  Bourgogne  les  servirent 
magnifiquement.  Il  n y eut  à ce  souper  ni  fauteuils,  ni 
cadenas,  ni  soucoupe  ; ils  étinent  dix-huit  ù talde.  .Après 
le  Souper  ils  dansi'Tent  aux  chansons,  et  jouèrent  à de 
petits  jeux  dans  le  salon.  Ils  se  rembarquèrent  à dix 
heures  et  demie  et  trouvèrent  le  roi  déjA  hors  de  table  ; 
il  avoit  soupe  avec  la  reine,  monseigneur  le  duc  de  Boui-- 
gogne,  .Madame,  madame  la  duchesse  d’Orléans,  madame 
laUuchesse,  inadauie  la  princesse  de  Conty,  (Quelques 
dames  angloises,  elavpit  retenu  madame  de  Beauvilliei-s 
et  madame  de  Dangeau.  — Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  M.  de  Tessè,  qui  est  à .>)adrid;  les  lettres  sont  du 
16;  ils  écrivent  de  concert,  ce  maréchal  et  .M.  .Amelot, 
et  ont  avec  eux  .M.  M(>lian,  intendant  de  l’armée,  et  Orry. 
Ils  sont  tous  contents  les  uns  4es  autres  et  demandent 
(les  ordres  pour  la  campagne  de  l'autumne.  Li  Hotte 
ennemie  fait  voile  vers  la  Méditcrramie  ; ils  ont  nou- 
velle sûre  (jue  l’amirante  de  Castille  est  mort  à l’orta- 
lègre;  on  espère  rpie  cette  mort  produira  de  bons  effets 
en  Portugal  et  dans  le  dedans  de  PRspagne,  où  il  avoit 
encore  (juelques  civatures.  11  laisse  un  frère  (jui  s’appelle 
le  marquis  d’ .Alcan ises,  (jui  est  retiré  à la  c.ampagne  assez 
infirme  et  qui  ne  s’e.st  jamais  mêlé  de  rien.  L’amirante 
avoit  soixante-deux  ans.  11  lais.se  aus.si  une  sœur  qui  avoit 
épousé  en  premières  noces  le  marquis  de  Liche,  et  en  .se- 
condes noces  le  duc  d’Arcos,  frère  de  la  duchesse 
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d’.MI  M*.  — M.  de  Villars  est  toiijoui-s  dans  son  même  camp 
au  delà  de  Weissembourg-  et  va  faire  faire  le  siège  de 
Hoinhourg  par  M.  de  Refuge,  qui  commande  à Metz  et 
qui  sert  de  lieutenant  général  dans  son  armée. 

Vendredi  2V,  à Trianon.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P . de  la  Chaise,  comme  il  fait  tous  les  vendredis, 
et  alla  l’après-dlnée  se  promenef  à Marly.  Monseigneur, 
qui  est  à Meudon,  prit  médecine  ; madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  le  voir;  elle  y soupa  à huit  heures. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y étoit  arrivé  un  peu 
avant  elle,  et  ils  eu  revinrent  ensemble  pour  voir  le  roi  à 
son  soiqier.  — On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  les  enne- 
mis, après  être  enti-és  dans  les  lignes,  avoient  pris  I.«aw  ; 
mais  cela  ne  s’est  pas  trouvé  vrai  ; ils  n’ont  pas  seulement 
songé  à l'attaquer.  Les  ennemis  sont  campés  à l’abbaye 
du  Pari',  qui  n’est  qu’à  un  quart  de  lieue  de  Louvain  ; 
notre  camp  n’en  est  [»as  plus  éloigné;  la  Dyle  est  entre 
deux,  et  on  croit  que  les  ennemis  songent  à la  passer. 
Ils  prirent  à Tirlemont  le  bataillon  de  Montluc,qui  étoit 
un  nouveau  bataillon  fort  l'oiblc  et  fort  mauvais.  l>e  roi  a 
donné  de  grandes  louanges  à Caranian,  qui  commandoit 
les  onze  bataillons  qui  dégagèrent  notre  cavalerie,  et 
ces  onze  bataillons  ont  trcs-bieu  fait  leur  devoir,  et  il  n’y 
en  a qu’un  d’eux  qui  ait  souffert  dans  cette  action , qui 
est  le  régiment  de  los  Bios;  les  dix 'autres  bataillons 
l'tüicnt  les  quatre  d’Alsace,  les  deux  de  la  Marck,  les  deux 
de  Condrin , celui  de  Ligne  et  celui  de  Zuniga;  ces  deiLX 
derniers  sont  es|)agnols. 

Samedi  25,  à Trianon.  — Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil de  finances.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a 
recommencé  à prendre  ses  eaux,  qu’elle  avoit  discontinué 
(Küidant  deux  jours.  Monseigneur  le  duc  de  Beri'y  alla 
dîner  avec  Monseigneur  à Meudon . — la;  roi,  pour  marquer 
(xmibien  il  est  content  de  Caraman,  lui  assure  la  première 
[dace  vacante  dans  les  grands-croix  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis,  et  lui  jiermet  en  même  temps  d’en  porter  les  mar- 
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ques.  Il  n’y  avoit  ^>oint  encoit;  d’exemple  que  le  l'oi  eiH 
fait  cette  pi-àce-là,  et  M.  de  Chainillart  lui  a écrit  une 
lettre  dans  laquelle  il  l’assure  en  termes  très-forts  que  le 
ix)i  étoit  fort  content  de  lui.  — Il  arriva  avant-hier  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade , ses  lettres  sont  du  18.  Il 
mande  que  le  siège  de  Chivas  va  bien , un  peu  lente- 
ment k la  vérité , parce  qu’on  ne  peut  pas  Ater  aux  av 
siégés  la  communication  avec  l’armée  de  M.  de  Savoie  ; 
il  espère,  malgré  cette  diffioulté-là , être  maître  de  la 
place  à la  fin  de  ce  mois.  Il  est  fort  content  de  notre  ar- 
tillerie; notre  canon  et  nos  bombes  font  tout  l’effet  qu’on 
en  pouvoit  attendre , et  l’on  va  travailler  à une  galerie 
pour  passer  le  fossé,  qui  est  assez  profond. 

Dimanche  26,  à Trianon.  — Le  roi,  après  le  conseil, 
travailla  encore  quelque  temps  avec  M.  de  Cbamillart  et 
y travailla  encore  l’après-dlnée  jusqu’à  cinq  heures.  Mon- 
seigneur revint  de  Meudon  pour  le  conseil  et  y retour- 
nera après  le  premier  voyage  de  Marly.  Iæ  roi  a dit  à 
M.  le  comte  de  Toulouse  de  partir  pour  aller  à Toulon , 
où  il  trouvera  l’armée  navale  prête  à mettre  à la  mer. 
M.  le  comte  s’est  offert  de  partir  dans  l’instant;  le  roi 
veut  qu’il  ne  parte  que  mercredi,  et  le  maréchal  de  Coeu- 
vres,  qui  va  commander  sous  lui,  partira  jeudi.  — Le 
bruit  qui  avoit  couru  de  la  mort  du  prince  de  Bade  n’est 
point  vrai  ; il  est  guéri  et  va  revenir  commander  l’armée 
de  l’empereur  sur  le  Khin.  — Il  n’est  point  encore  arrivé 
de  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  depuis  celui  par  le- 
quel on  apprit  que  les  ennemis  étoient  entrés  dans  les 
lignes;  on  sait  seulement,  par  les  lettres  qui  viennent 
par  l’ordinaire,  que  leur  armée  et  la  nôtre  sont  toujours 
dans  leur  même  camp  auprès  de  Louvain. 

Lundi  27,  à Trianon.  — Le  roi  alla  après  dîner,  sur 
les  quatre  heures,  se  promener  à Marly  et  en  revint  à 
sept.  Monseigneur  y alla  un  peu  après  le  roi  et  revint  un 
I>eu  devant.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis;  ils 
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commenœreBl  à chasser  à une  heure,  et  ue  Unirent  qu’à 
la  nuit.  — Sainte-Marthe,  courrier  du  cabinet,  arriva 
(le  l'iirintie  de  Flaudi’e,  où  le  roi  l'avoit  envoyé  ; il  en  par- 
tit hier  à quatre  heui-es  du  matin  ; les  aruu«s  sont  lou- 
Joui's  dans  la  iu(>ine  situation.  M.  le  inarcch^j  df,‘  yil|er^y 
a écrit  au  rui  sans  youloir  accu.ser  j)ersonne  de  la  mal- 
heureuse affaire  des  lignes;  il  n’a  eu  aucun  to*"t  dans 
cette  oecasion-là  et  a.  eu  l’honut^teté  de  ne  ppjnt  rejeUn- 
la  faute  sur  personne.  — l|  arriva  un  courrier  de  .M.  de 
Vendùme,  parti  le  ii . Voici  la  relation  4’ùne  petite  af- 
faire qui  s’est  pas.sée  dans  ce  pays-là  et  de  la  situation 
où  est  notre  arnnie  : N),  de  Vendôme  partit  le  20  du 
camp  de  Soricine  avec  six  compagnies  de  grepudjer'Ti 
et  six  cents  chevaux , des  piijpets  de  la  drpiti; , à i)pss('in 
de  recîonnoltre  le  camp  des  ennemis;  ii  y i(rriva  sqr  les 
six  heures  du  soir,  et  la  vivacité  di*  m^s  grenadiers  fut 
si  grande  (ju’ils  les  emporté-rent  avant  qp’on  eut  gu  le 
temps  de  les  reconnoitre,  (jnoiiju’ils  fussent  presque  ini- 
pyenaldes  et  d(ffeudus  pai'  quatre  gents  hommes,  dujit  jj 
y en  a en  grand  nombre  de  tués  et  environ  quatre-vingts 
faits  prisonniers,  parmi  lesquels  sont  le  (ieutenanl-colo- 
ncl  qui  les  cinnmandoit  et  un  capitaiim.  (le  poste  éloit 
soutenu  par  deux  cents  chevaux,  qui  ne  parurent  jmint; 
on  y prit  un  drapeau  et  on  pilla  ce  petit  camp,  qu'on 
tr(>uva  encore  tendu;  cela  ne  laissa  pas  d'embarrasser 
les  ennemis.  C'étoit  M.  de  Caroll,  lieuteuant-colonej  dq 
régiment  de  Berwick,  qui  commandoit  nos  grenadiers 
aux  ordi'cs  de  .M.  de  (Ibàteau-Morand,  ju'igadier  de  cava- 
lerie, (yui  commandoit  le  détachement  et  qui,  avec  le  che- 
valier de  Forbin  , se  tint  pendant  cette  action  à la  tête  des 
grenadici-s  ; nous  n’y  avons  perdu  (jue  cinq  ou  six  hom- 
mes. Sitôt  que  l'affaire  fut  finie,  M.  de  Vendôme  envoya 
chercher  deux  brig;uliers  d’infanterie,  (pii  passèrent  ceUa 
nuit-là  dans  ces  retranchements,  et  le  21,  au  point  dq 
jour,  on  changea  la  situation  de  notre  camp^  dont  la  droite 
est  présentement  appuyée  aux  quatorze  naviglies,  aveu 
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un  corps  d’iqfanterie  et  de  dragons  qiii  ueeupe  le  village 
de  Genivolte,  qui  est  au  delà;  notre  gauche  et  notre 
quartier  général  soqt  à Soricine.  M.  le  grand  prieur  par- 
tit le  21  aveg  onze  escadrons  et  sept  b§.taillons  pour  aller 
sur  le  bas  de  l’Oglio,  d’où  l’on  avoit  appris  le  matin  que 
les  ennemis  avoient  un  corps  semhlahle  avec  lequel  i)s 
atfeiquoientMarcaria,  où  nous  avons  (^nt  hommes;  oq  es- 
père qu’il  les  empêchera  d’exécuter  leur  dessein, 

Mardi  28,  à Trianon.  — I,e  roi  tint  conseil  de  liuances 
le  matin  et  travailla  l’après-dluée  avec  M.  de  Pontchar- 
train  , conime  il  lait  tous  les  mardis;  il  alla  se  propiener 
sur  les  six  heures,  et  madame  la  duclieste  de  Bourgogup 
le  joignit  à sa  promenade.  — Milord  Marllmrough  avoit 
voulu  faire  passer  la  byle  à quatre  l>alaillons  anglois 
par  un  gué  défendu  par  le  régiment  du  roi  ; l’escar- 
inoucjie  fut  viye;  le  piquet  du  régipjgpt  4ps  Kardei», 
entendant  tirer  de  oecùté-là,  y v|nt  ; c’étoit  en  plein  jour. 
Les  Anglois  furent  rudement  repoussés,  on  leur  tua  cinq 
ou  six  cents  hommes;  mais  leur  entreprise  parut  fprl 
audacieuse  et  fait  croire  qu’ils  feront  bientôt  quelque 
autre  entreprise,  d’autant  plus  qu’ils  ne  sauroient  de- 
meurer longtemps  daps  le  camp  ou  ils  spqb  }'  >uauqU4ut 
de  fourrages  et  étant  obligée  de  faire  venir  leur  pain 
de  fort  loin.  — M.  de  Léganès  a pas.sé  par  Bayonne  jl)  ; 


(I)  A Bayoïmr,  ce  itf  juitM  ITn,i. 

« Le  bruit  qui  ü’e«t  répanilu  de  nouveau  que  vous  aurez  bientôt  M.  te  iiiar- 
de  l>f|;aDè«  n'est  |>as  uns  foudentent , car  on  écrit  de  Madrid  <itie  les  ordres 
sont  donnés  pour  te  traiiaférerde  Pampetune  à Bayonne.  Il  y a ntéme  des  lettres 
f|ui  marquent  que  l’on  tra>  aille  à son  procès  et  que  l’oii  le  dit  criminel  H dt> 
part  à la  conapiration.  Ceux  qui  le  oonnoiaMiit  ne  le  peuvent  paa  croire, 
|Mirce  qu'it  a tonjoiirb  pu-va;  pour  un  parfaileiiMiit  tioonéte  lioiiime.  Bi  lefrèri' 
de  l’aijiinuile , par  sm  extravapance»,  pouvoit  se  faire  cÉuisaer  de  prison , je  ne 
le  troii^erots  pas  trop  insensé’;  il  est  à craindre  qu’ii  ne  le  devienne  tout  à t'ait, 
lin  Iwmine  qui  s’eal  tu  lea  faienb,  It'u  btMHtuqra  et  qui  se  voit4irivé  de  quoi 
vivre  peut  béeo  avidr  la  cervelle  tournée.  IJ  est  à |4aindre,mais  je  serois  bien 
Jddié  de  lui  iMre  compaiMiie. 

« Madanw  laprincesae  de»  Lreins  a |Nuaé  là;  eUf  nvoit  un  courrier  devant 
ede  4|ui  lit  loeoer  lae  dietaua  de  poste  à le  psMrie  d'i^spagpe  l’attundre , et  Uà- 
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on  le  mène  au  Chàfeau  Tronij)ette.  — M.  de  Castelnioron, 
lieutenant  dans  la  gendarmerie,  et  M.  de  Riants,  oflicier 
dans  ce  corps,  qui  avoient  été  retenus  prisonniers  à l’im, 
ont  été  renvoyés.  Castelnioron  est  arrivé  à Paris  ; on  re- 
tient encore  à Ulm  Plancy,  lieutenant  dans  ce  corps,  et 
Dargelos,  colonel  du  régiment  de  Languedoc. 

Mercredi  29,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à Trianon,  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart, 
et  sur  les  cinq  heures  il  vint  ici,  où  il  demeurera  di.\ 
jours.  Monseigneur  partit  après  dîner  de  Trianon , passa 
à Meudon  et  alla  coucher  à Villeneuve  Saint-Georges. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  y alloit  coucher  aussi , 
partit  à onze  heures  et  alla  tirer  des  faisandeaux  dans  la 


versa  la  ville  sans  a’arrOler  un  moment.  M.  de  Gibaudier,  lirutenant  de  roi , 
gai  avuit  dea  paquets  à lui  rendre,  ne  sut  pas,  aiissitM  qu'il  t’eOt  voulu,  son  ar- 
rivée. Il  se  trouva  cependant  s la  porte  avant  que  l'on  eût  changé  de  chevaux. 
Il  in'a  dit  qu’elle  l'avoit  repu  avec  beauniup  d'Iumnélelé , et  arriva  à cinq  lieures 
après  midi  à Saint-Jean  de  Lus,  où  un  bourgeois  d'id  avoit  été,  quatre  jours 
avant , lui  Taire  préparer  une  maison.  Elle  y a demeuré  se|it  jours  |iuur  s')  re- 
poser ; elle  sortoit  peu , laisuit  la  sieste  et  écrivoit  le  reste  de  la  journée.  Quel- 
ques Espagnols  sont  venus  la  voir.  On  lui  a donné  une  fois  le  divertissement  et 
danse  basque  de  tous  les  garpons  et  tilles  de  Saint-Jean  de  Lus  qui  se  trou, 
voient  sur  la  place  devant  sa  maison  avec  des  tambourins  ; cela  à quatr)^ 
lieiires.  Elle  les  iMnora  de  sa  présence  un  demi-quart  d’heure,  qu’elle  resta  sur 
son  balcon , et  à six  heures  le  peuple  se  n-lira , qui  n'at  oit  pas  froid.  Les  équi- 
pages de  la  reine  d'Espagne  l’atlendoieot  à Iran.  Elle  a bien  cinquante  |>er 
sonnes  è sa  suite.  Elle  stMliilla,  le  jour  qu’elle  est  partie,  en  Espagnole.  Le  com- 
inanrlant  de  Socaa  lui  Ut  tirer  neuf  coups  de  caïuta  ; elle  en  eut  sejrt  à Uayoïme, 
qui  est  tous  les  lionneurs  qu'on  lui  a faits.  C'est  une  dame  qui  gouvernera  en 
Ks|>agne , à ce  qu’il  parott  ; elle  a montré  des  lettres  de  la  reine  qu'elle  reput  à 
Saint-Jean  de  Lus , qui  siuit  des  plus  obligeantes.  Cette  princesse  lui  marque 
dans  une  qu'elle  ne  lui  écrit  pas  en  reine,  mais  cumme  la  meilleure  amie  qu'elle 
ait  au  inonde  ; elle  l'a  bien  fait  cqnnoltre.  Si  on  doit  ajouter  foi  à ce  que  pix>- 
met  madame  des  L'rsins,  tout  , ira  bien  en  Espagne.  Dieu  le  veuille!  nous  en 
avons  besoin. 

s M.  de  Léganèsest  arrivé  aujmuxThui  à six  heures  du  soir,  escorte  par  boit 
gardes  du  corps  du  roi  d'Espagne.  L’infanterie  n’est  arrivée  que  demi-lieure 
après  lui.  On  l'a  fait  passer  sur  nos  glseis , et  s'est  embarqué  vis-è-vis  la  cila- 
deile,  où  il  a trouvé  son  gîte  prêt . Nous  ne  le  garderons  pas  longtemps.  Il  pa.v- 
seea  cliet  vous  au  Cbltean  Trumpetle  ou  a lierre  en  Sise.  « < Mire  Irons- 
crilrrlims  lu  Conesimidanrr  inédite  de  la  nian/uisr  irHurelles.  ) 
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forêt  de  Sénart.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir  dîné  à 
Trianon,  allèrent  à Versailles,  où  ils  demeurèrent  jusqu’à 
cinq  heures,  et  puis  vinrent  ici  et  joignirent  le  roi  à la 
promenade.  — M.  d’Aubus,son , mestre  de  camp  de  cava- 
lerie, apporta  au  roi  le  malin  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Horahourg;  c'est  M.  de  Refuge  qui  a fait  ce  siège  avec 
dix  liataillons  et  douze  escadrons.  La  tranchée  a été  ou- 
verte trois  jours,  et  l’on  étoit  encore  à une  portée  du 
mousquet  de  la  place;  il  y avoit  neuf -cents  hommes  de- 
dans des  troupes  de  l’électeur  palatin,  qui  auroient  fort 
bien  pu  tenir  encore  dix  ou  douze  jours.  — Jje  soir,  au 
coucher  du  roi,  M.  de  Pontchartrain  apporta  au  roi  la 
nouvelle  que  la  flotte  ennemie,  qu’on  avoit  cru  dans  la 
Méditerranée,  avoit  paru  encore  le  13  à la  hauteur  de 
Cadix , mais  qu’ils  ne  faisoient  point  la  manœuvre  de  gens 
qui  voulussent  attaquer  cette  place. 

Jeudi  30,  à Marly.  — toI  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
qui  avoient  couru  le  loup  le  matin  à Sénart,  vinrent 
ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  a 
achevé  de  prendre  ses  eaux , fut  purgée.  — M.  le  comte 
de  Toulouse  partit  hier  pour  Toulon.  M.  d’O  l’a  suivi  et 
servira  de  chef  d’escadre  sur  son  vaisseau;  le  chevalier 
de Comminges,  quoique  sans  aucune  charge,  n’a  pu  se 
résoudre  à le  quitter  et  fera  la  campagne  avec  lui.  M.  le 
comte  de  Toulouse  emporte  des  patentes  pour  com- 
mander sur  terre  comme  sur  mer  ; il  n’avoit  point  eu  ces 
patentes  les  autres  années.  IjS  maréchal  de  Coeuvres, 
, qui  commandera  la  flotte  sous  lui,  doit  partir  ce  matin.  — 

Madame  la  princesse  de  Conty,  la  mariée  , a la  petite  vé- 
role à Paris  (1);  il  y a fort  longtemps  qu’elle  n’est  venue  à 


(I)  H Matfome  la  ilo  Ctait)  a la  petite  ^ Iam  ; M.  le  Pnnee, 

irari,  eat  revenu  de  .Marly  t^'enfermer  avee  elle.  Cent  M.  Cliauvin  qui  la 
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la  COUP.  — i H àrfÎTa  Hlèr  au  soif  Un  coui'rief  dil  luftféchàl 
de  Villefoy  à l’ÉMng  ; mais  domme  il  n’ft{)portoit  au- 
cunes nouvelles  importanles,  M.  de  Cliainillarf  h’cnvoya 
point  les  lettres  au  rtti  pour  ne  pas  le  réveiller.  Les  ar- 
mées sont  toujours  dans  leurs  mêmes  caulps  ; les  ennemis 
disent  toujours  qu’ils  vont  marcher  pour  npus  venir  at- 
taquer. Le  liiAréchal  de  Villeroy  coüche  toujours  tout 
habillé  depuis  qu’on  est  à ce  camp-là. 

Vendredi  31,  à Mdrly.  — Le  foi  se  prolnena  sur  les 
six  heures;  madame  la  duchesse  de  Bourgofrne  et  ma- 
dame de  Maintenon  étoient  à la  promenade  avec  le  roi. 
— U arriva  un  courrier  de  H.  de  Vendôme,  parti  de  di- 
manche au  soir.  M.  de  Chemerault,  qui  marchoità  la  ICte 
du  détachement  que  comlliandoit  M.  le  grand  prieur, 
après  avoir  passé  l’Oglio,  trouva  un  fameux  partisan  du 
prince  Eugène,  nommé  Saint-.Vmour,  qui  avoit  Cinq  dents 
chevaux;  il  ne  s’altendoit  pas  à trouver  les  troupes  de 
France  à In  gauche  dé  l’Ogllo  et  prit  la  fuite  dès  qu'il  vit 
nos  escadrons.  On  le  suivit  vivement,  on  lui  tua  beau- 
coup de  monde  et  on  prit  quarante  prisonniers.  Ensuite 
de  cotte  affaire,  les  ennemis,  qui  s’étoient  rendas  maîtres 
de  Marcaria,  l’abandonnèrent,  et  une  des  raisons  que 
nousavions  éuesde  faire  ce  détachement,  c’éloitpour  con- 
server HarCaria.  Nous  y avons  remis  garnison , et  nous 
marchons  à Ustiano  et  à Cauetto  pour  les  reprendre. 
M.  do  Vendôme  a un  pont  sur  l’Oglio  à la  droite  de  son 
camp,  et  le  prince  Eugène  ne  sauroit  plus  avancer.  On 
croit  même,  quand  M.  le  gi’and  prieur  sera  revehu,  que 
M.  de  Vendôme  fera  attaquer  Soncino  ; il  est  toujours  dans 
son  môme  camp  de  Soricina,  à la  vue  du  camp  des  enne- 
mis. Morangiés,  neveu  de  la  Pare  et  brigadier  d’infan- 
terie, est  mort  de  ses  blessures. 


mite , médecin  vena  d«  Lyoa  qui  acquiert  de  la  réputation.  « ( Lettre  de  la 
marquüe  iFHHxeUet,  du  3i  joillet.) 
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Stimedi  1*'  doûl , à Édrly.  — Le  roi , après  son  dîner, 
alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourprof^ne 
étoit  avec  lui  dans  Sa  calèche;  Monseigneur  et  measei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  A,  la  chasse.  — Il  airiva  un 
courriee  du  maréchal  de  Villeroy,  parti  d’hier  au  matin 
du  camp  de  Corbeck  sur  la  Dyle.  11  mande  que  le  30,  à 
la  pointe  du  jour,  on  vit  que  les  ennemis  sedisposoieiit  A 
faire  des  ponts  sur  la  Dyle  entre  les  villages  de  Neer-Isclie 
et  de  Corbeck;  ils  avoient  déjà  fait  passer  d’assez  gros  dé- 
iAchementsqui  se  rendirent  maîtres  de  ces  deux  villages; 
ils  avoient  placé  vine  partie  de  leur  artillerie  sur  une 
hauteur,  de  l’autre  côté  de  la  Dyle , et  l>eaucoup  de  ba- 
taillons le  long  de  cette  rivière  pour  s'en  faciliter  le  pa.s- 
sàge.  L’électeur  et  le  maréchal  de  'Villeroy  firent  avancer 
des  dragons  soutenus  de  toute  l’infanterie,  A l’approche 
desquels  les  détachements  des  ennemis  se  retirèrent  en 
très-grand  désordre  et  furent  suivis  jusque  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  par  les  gTenodiers  des  troupes  de  l’é- 
lecteur. L’armée  ennemie,  ayant  ibanqué  ce  pa.s.sage,  a 
remarché  en  arrière  et  est  allée  camper  à Meldre  et  à 
Tdurines.  Nous  sommes  campés  présentement  notre 
droite  au  village  de  Neer-lsche  et  notre  gauche  débor- 
dant un  peu  Louvain.  Nous  avons  perdu  A cette  occa.sion 
trois  officiers  et  une  trentaine  de  soldats  tués  ou  blessés. 
Les  ennemis  y ont  perdu  assez  de  monde  par  notre  canon, 
qui  étoit  sUr  des  hauteurs  supérieures  A celles  qu’ils  oc- 
cupoient  et  où  ils  étoient  fort  pressés,  si  bien  que  tous 
les  coups  portoient.  L’électeur  et  le  maréchal  sont  charmés 
de  la  l)onne  volonté  que  nos  troupes  ont  fait  paroUre.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  ijui  a passé 
rOrcoavec  sa  cavalerie  pour  attaquer  celle  de  M.  de  Sa- 
voie, qui  étoit  de  l’autre  côté  de  cette  rivière  et  qui  s’est 
retirée , voyant  arriver  la  tète  de  nos  troupes  ; nous  avons 
pris  leur  camp,  où  nous  avons  trouvé  assez  de  vivres.  I/C 
siège  de  Chivas  va  bien  ; nous  sommes  logés  dans  la  demi- 
lune;  mais  derrière  cette  demi-lune  il  y en  a encore  une 
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vieille,  qu’ils  ont  fait  réparer.  Les  lettres  de  M.  de  la  Feiiil- 
lade  sont  du  27. 

Dimanche  2,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
à son  ordinaire  ; Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  y étoicnt.  l.e  roi  travailla  l’après-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures  et  puis  alla  tirer.  — 
On  eut  des  lettres  de  Madrid  du  22  par  l’oi-dinaire.  Le  roi 
d’Espagne  a donné  la  grandesse  au  prince  de  Tzerclaes, 
et  tout  se  prépare  pour  faire  une  belle  campagne  d’au- 
tomne. Ia;  gouverneur  de  Morvaon  a été  obligé  de  se 
rendre  aux  Portugais,  après  avoir  été  investie  longtemps 
et  manquant  de  vivres;  ils  ne  lui  ont  point  tenu  hi  cn- 
pitulation  qu’ils  lui  avoient  promise.  — 1^  roi  fait  venir 
le  maréchal  de  Marsin  en  Flandre,  comme  on  l’avoit  ré- 
.solu  quand  les  ennemis  ahandonnèreu  t la  Moselle , mais 
cette  résolution  avoit  été  changée  depuis.  On  a nouvelle 
qu’il  est  parti  de  Weis.seml)ourg;  ainsi  on  le  croit  arrivé.  — 
Le  roi  a donné  à lx>uvigny,  fils  atné  du  duc  de  Quiche , 
le  régiment  qu’avoit  Morangiés,  qui  vient  de  mourir  en 
Italie. 

Lundi  3 , à Marly.  — Le  roi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  Pelletier;  il  n’y  eut  point  de  conseil  le  matin.  A 
six  heures  le  roi  alla  à la  promenade  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  — Il  arriva  le  matin  un  courrier 
du  maréchal  de  Villeroy,  parti  d’hier  à la  pointe  du 
jour.  Les  ennemis  avoient  fait  un  grand  mouvement  de 
leur  cavalerie,  marchant  du  côté  de  Vaure,  et  puis  étoienl 
rentrés  dans  leur  camp  ; ils  avoient  fait  le  jour  de  devant 
un  grand  fourrage  pour  trois  jours.  Ils  ont  perdu  plils  de 
monde  à l’action  de  Trente  qu’on  ne  l’avoit  cru  d’alwrd. 
— Quelques  ^Mitrons  de  l>àtiments  arrivés  à Marseille 
ont  assuré  que,  le  17  du  mois  passé  , ils  avoient  laissé  la 
Hotte  ennemie  au  cap  S|vartel  ; elle  n’étoit  pas  encore  dans 
la  .Méditerranée.  — M.  le  (Munle  de  la  Motte,  avec  le 
corps  qu'il  commande,  s’est  mis  au  eontlueiit  de  la  Kyle 
et  du  Demer,  qui  est  l’endroit  où  le  maréchal  de  Villeroy 
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iivoit  envoy»^  Canuiian,  Oirimmn,  mvpc  snn  clt^tache- 
nient,  rejoint  l’armé. 

Mardi  à Marly.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  à son  ordinaire  ; l’api’ès-dlnée  il  courut  le  cerf. 
Monseigneur  ët  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
éloient  à la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  partit 
d’ici  à onze  heures,  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint- 
Itenis  deux  cent  ving-cinq  pië<ies  de  gibier,  qu’il  apporta; 
jamais  homme  n’avoit  tué  tant  de  gibier  dans  un  jour, 
et  il  ne  tira  pourtant  que  duixinf  sept  heures.  — .M,  de 
Chmnillart  alla  trouver  le  roi,  qui  revenoit  de  la  chasse; 
il  le  trouva  auprès  du  nouveau  inail.  11  lui  mena  le  mar- 
<juis  de  Lambert,  que  M.  de  la  Keuillade  avoit  fait  partir 
jeudi  dernier,  :10  juillet.  Il  porta  au  roi  la  nouvelle  que 
.M.  dé  Savoie  avoit  abandonné  (ihivas,  Caslagnette  et 
toutes  les  hauteurs  qu’il  (x-eupoit  entre  ces  deux  places; 
qu’il  s’étoit  retiré  vers  Turin  ; qu’il  ne  lui  restoil  de 
troupes  que  quatre  mille  hommes  d’infanterie  et  guères 
plus  de  trois  mille  chevaux.  M.  de  la  Keuillade  avoit  fait 
(wrtir  son  écuyer  un  jour  devant  M.  de  Lainlxu-t  pour 
rendre  compte  au  roi  d’une  action  qui  s’étoit  passée  le  28  ; 
mais  cet  écuyer  avoit  ordre  de  passer  à Milan  pour  en 
porter  la  nouvelle  à M.  de  Vaudemont,  et  il  aura  piis.sé 
par  le  mont  Siinplon,  et  M.  de  I.aml)ert  a passé  par  le  val 
d’Aoste,  qui  est  le  plus  court.  Voici  ce  que  nous  avons 
appris  de  cette  action  : M.  de  la  Keuillade , qui  avoit  passé 
rOrco  quelques  jours  auparavant,  comme  nous  l’avons 
marqué,  lit  attaquer  le  28  la  aivalerie  ennemie,  qui  s’é- 
toit retirée  entre  le  Melo  et  la  Sture  ; elle  prit  la  fuite  dés 
que  la  télé  de  nos  troupes  parut.  Le  chevalier  de  Miuniie, 
(|ui  a commission  de  colonel  de  dragons  depuis  peu , 
étoit  à la  tète  de  notre  première  troupe  ; il  poussa  les  en- 
nemis jusqu’il  la  Sture,  qui  n’est  qu’."!  une  lieue  de  Turin . 
On  leur  a pris  cent  cinquante  officiers  ou  cavaliei-s,  six 
étendards,  deuxpaires  de  (imballes;  on  leur  atué  plus  de 
trois  cents  hoinmes,  et  nous  ii’y  avons  jxrdii  personne. 

T.  X.  2.» 
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car  ils  n’ont  fait  aucune  défense  , et  cVst  cette  action-lù 
qui  a oblig’é  M.  de  Savoie  d’abandonner  Chivas  et  tous 
les  postes  qu’il  avoit  là.  Le  dessein  de  M.  de  la  Feuillade 
étoit  de  lui  éter  toute  cointpunicatioii  avec  Turin  , et  cela 
se  seroit  exécuté  s'il  avoit  attendu  encore  deux  jours  à se 
retirer  ; c’étoient  les  dragons  de  Hautefurt  qui  étoient  'à 
la  tête  des  troupes  et  M.  de  Hautefort,  brigadier,  qui 
commandoit  tout  le  corps  des  dragons. 

Mercredi  5,  à Marltf.  — I>e  roi  tint  le  matin  conseil 
d’ïîtut  à l’ordinaire  ; il  travailla  l’après-dinée  jusqu’à  cinq 
heures  avec  M.  de  Chauiillart,  et  sur  les  cinq  heures  il 
alla  tirer  dans  son  parc.  — Leroi,  hier  au  conseil  de 
finances,  diminua  les  tailles  dans  beaucoup  de  provinces, 
selon  les  mémoires  qu’il  en  avoit  reçus  des  intendants  , 
et  donnera  ce  soulagement  à ses  peuples  partout  où  on 
jugera.  <ju«!  cela  est  néces.saire.  On  va  examiner  pour  cela 
tous  les  mémoires  des  intendants,  qui  ont  eu  ordre  de  les 
envoyer.  — Ia>  cxjmle  de  laMotle  u'est  poiut  au  contlueul 
de  la  Dylo  et  du  Demer,  comme  on  l’avoit  dit;  il  est  de- 
meuré sous  Gand  avec  fort  peu  de  troupes,  et  il  écrit,  du 
l"do  ce  mois,  que  le  baron  Spuar,  qui  commande  un 
corps  de  troupes  de  Hollande  près  de  l’Écluse,  a été  ren- 
forcé de  quelques  bataillons,  et  qu’il  est  fort  à craindre 
qu’il  n’entreprenne  quelque  chose  de  ce  côté-là.  — On 
mande  de  l’armée  de  M.  de  Yillars  du  2tl  qu’il  devoit 
marcher  le  30;  on  croit  qu’il  vu  passer  le  Rhin  à Strus- 
boiirg  pour  faire  vivre  l’armée  sur  le  pays  ennemi  ; les 
fourrages  commencent  à lui  manquer  dans  son  camp.  Il 
a détaché  le  comte  du  Bourg  avec  quelques  hrigade.s 
d’infanterie  et  de  cavalerie,  qui  s’est  avancé  sur  la  Blise 
vers  Blicastel. 

Jeudi  G,  ô Marlij.  — Le  roi,  après  son  lever,  fut  assez, 
longtemps  enfermé  avec  M.  de  Chamillart.  Lu  chaleui- 
fut  excessive,  et  le  roi  ne  se  promena  qu’à  sept  heures  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Main- 
tenon  étoient  à sa  promenade.  Monseigneur  se  promena 


^igitized  by  Google 


AOtrr  I70B 


387 


de  son  côW  avec  (juelqiies  dames.  — L'écuyer  de  M.  d(! 
la  Feuillade  arriva;  il  apporta  les  ék-ndards  pris  au 
combat  du  28  auprès  de  Settimonl.  — Il  arriva  à deux 
heures  du  matin  un  courrier  de  M.  de  Gacé,  qui  mandoit 
que  le  baron  Spaar,  qui  sert  les  Holinndois,  étoit  entré 
dans  le  Franc  de  Bruges  et  dans  des  villages  de  la  dé- 
pendance de  Gand.  On  n’en  savoit  pas  encore  bien  les  dé- 
tails; mais  le  soir  M.  de  Ghamillarl,  qui  étoit  à Paris,  en 
eut  la  confirmation , et  envoya  un  paquet  au  roi,  qui 
conta  i\  son  souper  que  Spaar  avoit  passé  le  canal  de 
Bruges  à Malikerke  avec  seize  liataillons  et  deux  régi- 
ments de  dragons,  et  étoit  venu  à Deinse;  qu’il  deman- 
doit  de  fortes  contributions  et  cmmenoit  plusieurs  otages 
du  pays  par  où  il  avoit  passé.  M.  de  Gacé  envoie  six  lia- 
taillous  pour  renforcer  le  comte  de  la  Motte  et  lui  aider 
à faire  repasser  promptement  les  ennemis  et  tùcher  de 
les  combattre  dans  leur  retraite. 

Vendredi  1,  à Marty.  — Le  roi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins après  la  messe  et  al  la  courre  le  cerf  l’après-dl  née;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à lâchasse. 
Au  retour  de  lâchasse  le  roi  se  promena  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  .M.  de  Vendôme  qu'il  envoie  pour  rece- 
voir destirdrcs;  il  mande  en  même  temps  que  les  troujies 
du  prince  Eugènconl  abandonné  Canetto,  mais  qu’ils  veu- 
lent soutenir  Ustiano;  ils  ont  même  quehjues  régiments 
campes  sous  cette  place;  .M.  le  grand  prieur  fait  venir  du 
gros  canon  de  .Mantoue  pour  l’attaquer,  et  M.  d’All)crgolti 
est  ;\  portée  de  lui  amener  du  renfort,  s'il  en  a besoin.  — 
L’électeur  de  Baviéi’e  a donné  au  comte  de  Milan  la  coin* 
liagnie  des  gardes  d’Espagne  qu’avoit  don  Bénite,  et  au 
comte  d’.\ll)ert  celle  qu’avoit  don  Valôre.  Les  armées 
de  Flandre  sont  toujours  aimpées  dans  les  mêmes  en- 
droits. On  dit  que  les  ennemis  ra.s.scml>lent  toutes  les 
garnisons,  et  il  parolt  toujours  qu'ils  veulent  entre- 
prendre quelque  clios<-  de  considérable. 
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Samedi  8,  o Vermilles.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à Marly  et  puis  revint  ici  à la  nuit.  Monseigneur  alla 
(llnerà Mention,  où  il  demeurera  queltjues  jours.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée  ; 
elle  devoit  aller  à Saint-Germain  voir  la  reine  d’Angle- 
terre, mais  elle  prit  le  parti  de  venir  ici  de  lamne  heure, 
et  se  mit  au  lit  en  arrivant.  Elle  se  releva  pour  aller  chez 
madame  de  Haintenon  voir  le  roi  et  soupa  avec  lui  à .son 
ordinaire.  — .M.  le  marquis  de  Sesanne,  frère  du  se- 
cond lit  du  maréchal  d’Harcourt  par  son  père,  et  de  la 
maréchale  d’Harcourt  par  sa  mère,  épouse  mademoi- 
selle de  Nesmond , fille  de  celui  qui  étoit  lieutenant  gé- 
néral de  la  marine;  elle  aura  plus  d’un  million  de  bien. 
— 11  arriva  un  courrier  de  M.  .\melot,  .ses  lettres  sont 
du  29.  Madame  la  princes.se  des  lirsins  devoit  arriver 
le  3 de  ce  mois.  11  mande  qu’on  a eu  des  nouvelles  sûres 
que  l’archiduc  s’étoit  embarqué  le  19  à Lisbonne;  il  a 
douze  vaisseaux  de  guerre  avec  lui  et  va  joindre  la  grande 
Hotte  ennemie  , qui  étoit  encore  le  22  au  cap  Spartel.  On 
parle  différemment  de  son  des.seiu;  mais  la  plus  com- 
mune opinion  c’e.st  <ju’il  a quelque  intelligence  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  on  craint  plus  du  côté  de  Catalogne 
<]  U 'ai  Heurs. 

Dimanche  9 , à Vertailles.  — Le  roi,  après  avoir  tra- 
vaillé l’après-dlnée  avec  M.  deChamillart,  alla  tirer  dans 
son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à Saint- 
Germain  voir  la  reine  d’Angleterre,  qui  est  plus  mal  que 
l’année  passée;  son  voyage  à Fontainebleau  devient  in- 
certain. — H arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses 
lettres  sont  du  3.  11  mande  que  le  prince  Eugène  avoit 
alsindouiié  Ustiano  avec  a-ssez  de  précipitation;  si  M.  le 
grand  prieur  eût  pu  faire  marcher  son  détachement  aussi 
vite  que  M.  sou  frère  l’espéroit , on  auroit  défait  aisément 
et  sûreiueiil  trois  mille  hommes  que  le  prince  Eugène 
avoit  euv<iyés  pour  retirer  neuf  cents  hommes  «jui  étoieut 
en  garnison  dans  l'sliano.  Le  commaudant  de  nos  hus- 


Digitized  by  Google 


AOIIT  I70«. 


38» 


«n  ce  [mys-H  a demandé  d’Mre  mis  dans  Castiirlione 
delle  Stiviere,  et  prétend  pouvoir  l>eiiucoup  incommoder 
les  convois  des  ennemis.  — Le  matin  , au  sortir  du  con- 
seil, le  roi  donna  à M.  de  Torcy  50,000  écus  de  brevet 
de  retenue  d’augmentation  sur  ses  charges,  savoii' 

100.000  francs  sur  celle  de  chanceliei*  de  l’ordre  du 
.sifiint-Espr^t  et  50,000  francs  sur  la  charge  de  secrétaire 
d’État;  il  avoit  déjî\  500,000  francs  sur  cette  charge  et 

50.000  écus  sur  celle  de  chancelier  de  l’Ordre,  si  bien 
(ju’il  a 800,000  francs  présentement. 

Lundi  10,  à VersaiUfs.  — Le  roi  travailla  l’aprés-<Unée 
avec  .M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les  lundis,  et  puis 
alla  se  promener  à Trianon.  Madame  1a  duchesse  de 
Bourgogne  alla  àMeudon  voir  Monseigneur;  elle  y soupa 
de  btmne  heure  et  puis  revint  ici  pour  être  au  sou{>er  du 
roi.  — Le  détachement  de  l’armée  de  M.  de  Villai-s  cjue 
commande  M.  du  Bourg  est  employé,  à ce  qu'on  croit,  à 
faire  le  siège  de  TraCrbach  ; on  tire  encore  quatre  l>a- 
taillons  de  l’armée  de  M.  de  Villars  jwur  les  envoyer  à 
■M.  de  la  Feuillade,  que  l’on  espère  qui  sera  en  état  de 
faire  le  siège  de  Turin  dans  le  mois  de  septembre.  — 
Les  troupes  du  baron  Spaar,  qui  étoient  entrées  en  Flandre 
jusqu’à  Deinse,  outrepassé  le  canal  de  Bruges  et  sont  re- 
tournées dans  leur  poste  ordinaire,  ayant  appris  que 
MM.  de  Gacé  et  de  la  Motte  marchoient  à eux  ; les  pays  où 
ils  ont  passé  payoient  contribution  et  avoient  fait  un 
traité  avec  M.  d’Owerkerke  et  signé  quatre  jours  devant 
qu’ils  marchassent,  et  le  total  de  cette  contribution  étoit 
. réglé  à '»00,000  francs  ; ils  ont  fait  brûler  quelques  mai- 
sons dans  la  verge  de  Menin. 

Mardi  11,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchai'train  à son  ordinaire  et  puis 
alla  tirer  dans  son  grand  parc  ; il  entra  au  Désert  dans 
le  jardin  de  madame  la  Duchesse,  où  étoient  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne , madame  la  duchess*^  d’Or- 
léans et  beaucoup  de  dames.  Klles  descendirent  pour 
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recevoir  le  roi,  qui  se  promena  quelque  temps  A cheval 
dans  le  jardin  et  dans  le  bois;  madame  la  duchesse  de 
Bourgo^'oe  marchoit  à pied  à côté  de  lui.  Il  leur  donna 
les  faisandeaux  el  les  perdreaux  qu’il  avoit  tués  à sa 
chasse,  les  pria  de  les  niangerù  leur  souper.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  comptoit  de  retourner  à Versailles 
pour  souper  avec  lui;  il  lui  dit  qu’il  ne  vouloit  [>as qu’elle 
y revint,  qu’elle  étoit  trop  régulière  d’y  être  tous  les 
jours,  et  qu’il  étoit  juste  qu’elle  se  divertit  qtielquefois. 
Il  ordonna  qu’on  agrandit  le  petit  bois  de  madame  la 
Duches.se  el  puis  revint  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne soupa  à neuf  heures  au  Désert,  on  y il  avoit  vingt- 
une  dames,  et  fut  de  retour  ici  assez  tét  pour  voir  le 
i-oi  avant  son  coucher.  Monseigneur  alla  de  Mcudon  h 
Livry,  d’où  il  doit  venir  jeudi  ici  ; madame  la  princes.se 
de  Conty  est  de  ce  petit  voyage  ; monseigneur  le  duc  de 
Berry  y alla  d’ici  en  chassant  et  tua  lui  seul  deu.x  cent 
quatre-vingt-quatorze  pièces  de  gibier.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne tiroit  aussi  dans  la  plaine  de  .Saint-Denis 
et  revint  ici  le  .soir.  — On  eut,  par  l’ordinaire,  des  lettres 
de  M.  .Vmelot  du  29.  Il  mande  que  le  22  l’archiduc  étoit 
encore  A Lisbonne,  mais  qu'on  disoit  toujours  (ju’il  alloit 
mettre  A la  voile.  La  grainle  flotte  ennemie  était  encore 
le  27  au  cap  .Spartcl . — l.’empereiir,  mécontent  du  pape,  a 
rappelé  son  ambassadeur,  qui  est  déjA  parti  de  Borne,  et 
a envoyé  ordre  au  nonce  de  sortir  de  Vienne.  — Le  roi  a 
augmeii  té  l’appartement  du  grand  pré  V(St  à Versaillesen  lui 
donnant  celui  du  feu  ducdeChoiseul,  qui  touchoitau  sien. 

Mercredi  12,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’aprè.s-' 
dlnée  jusqu’A  cinq  heures  avec  M.  de  Chainillart  et  puis 
alla  se  promener  A pied  dans  ses  jardins.  Au  retour  de 
sa  promenade  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  se  promener  A la  Ménagerie.  Monseigneur,  qui 
est  A Livry,  courut  le  lou[>,  et  le  soir  ,M.  de  Livry,  qui 
avoit  fait  préparer  un  théAtre  fort  galant,  lui  donna  une 
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comédie  mélée  de  chants  et  de  danses;  ton.s  les  vers 
étoieiit  à la  louante  de  madame  la  princesse  de  (lonty. 

— On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M,  la  Feuillade 
du  2;  il  n’avoit  jwint  encore  passé  la  Sture,  mais  il  la  de- 
voit  passer  le  i,  et  il  mande  que  le  12  il  ira  il  Suze  s'a- 
hoiicher  avec  .M.  d’Ang^ervilliers,  intendant  du  Uaupliiné. 

— l..es  prisonniers  que  nous  avons  faits  dans  les  trois 
chiUtîuu.x  qu’on  a pris  auprès  de  Weisseml)uur,ç:  seront 
échanirés  contre  les  ol'licitu'S  et  les  soldats  de  ÎSavarre 
(jui  fuivnt  pris  l’année  passée  il  Hochstidt,  et  on  en  va 
former  un  troisième  bataillon  pour  ce  répiinent.  Le  roi 
donne  à chiujue  capitaine  d’infanterie  (pi’oti  nous  ren- 
voie échangé  tOO  franc-s,  200  francs  iV  chacpie  lieutenant 
et  r»0  écus  A chaque  enseigne  pour  leur  aider  à se  re- 
mettre en  équipage. 

Jeudi  13,  rt  Vermilles.  — Le  roi  dina  de  fort  Itonne 
heun^  et  alla  se  promener  A .Marly,  d’où  il  revint  A se.pt 
heui-es;  avant  que  d’y  aller  il  passa  chez  monseigneur 
le  duc  de  lîourgogne,  qui  s’étoit  trouvé  a.s.sc*z  incommodé 
et  avoit  entendu  la  iticsse  dans  son  lit.  — Pendant  ipie  le 
roiétoit  A Marly,  il  reçut  un  paquet  de  M de  Chamillart,  qui 
estàl'Étang;  il  envoyoit  au  roi  une  lettre  deM.de  la  Keuil- 
lade  arrivée  par  un  courrier  ; celte  lettre  est  datée  de  la 
Vénerie,  où  notre  armée  est  campée.  M.  de  Savoie  est 
canqié  sur  la  contrescarpe  de  Turin  avec  ce  qui  lui  reste 
de  troupes;  il  n’a  plus  que  quatre  mille  hommes  de  pied 
et  trois  nulle  cinq  cents  chevau.x.  — Les  années  de  Flan- 
dn-  sont  toujoui-s  dans  la  même  situation,  et  il  paroll  que 
les  ennemis  ne  songent  plus  A rien  entrtq)rendre;  voyant 
l’im|)Ossil>ilité  de  réussir,  ils  font  raser  les  lignes.  M.  de 
Villai-s  a envoyé  un  détachement  a.ssez  considérable  A 
■M.  le  maréchal  de  Villeroy,  et  pas-sa  le  Rhin  le  6 A Stra.s- 
bourg  avec  toute  sa  cavalerie  et  deu.t  brigades  d’infante- 
rie ; il  a laissé  le  reste  de  son  armée  derrière  les  lignes 
que  nous  avons  .sur  la  Lauter.  Haguenan  est  présentement 
en  assez  bon  état.  . • 
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Vendredi  U,  à Versailles.  — Leroi  et  toute  la  maison 
royale,  après  dîner,  allèrent  à vêpres,  et  puis  S.  M.  s’en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu’il  fait  ses  dévotions.  Monseigneur  le 
fine  de  Bourgogne  ne  se  ressent  plus  de  la  petite  indis- 
position qu  il  a eue.  M.  le  duc  d’Orléans  se  trouva  mal 
hier  à Paris  api-ès  avoir  joué  à la  paume;  il  eut  la  fièvre 
toute  la  nuit.  Madame  la  duchesse  d’Orléans  partit  d’ici 
le  matin  pour  l’aller  trouver,  et  le  roi  à son  coucher  eut 
nouvelle  que  la  lièvre  continuoit  toujours  aveede  grandes 
douleui-s  de  gorge.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lai-s,  qui,  après  avoir  pa.ssé  le  Hhin,  a attaqué  et  forcé  un 
poste  où  les  ennemis  avoient  cinq  ou  six  cents  hommes, 
qui  ont  presque  tous  été  tués  ou  pris.  Nous  n’y  avons 
perdu  que  sept  ou  huit  soldats,  mais  de  Zeddes,  brigadier 
de  dragons  et  homme  de  mérite,  y a été  tué.  M.  de  Vil- 
lars  étoit  lui-mèmeù  cette  action-là;  il  va  faire  un  jamt 
sur  le  Khin  à la  hauteur  de  Haguenau,  pour  communi- 
quer aux  lignes  que  nous  avons  sur  la  Montre,  et  il  ntaude 
au  roi  qu’il  espère  encore  enlever  quelques  quartiers  aux 
ennemis. 

Samedi  i à,  jour  delà  Sotre-Dame,  à Versailles.  — Le 
roi  lit  ses  dévotions  et  toucha  quelques  malades  étran- 
gère. Monseigneur  lit  ses  dévotions  avant  le  roi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  les  faire  aux  RécolleLs  dans 
la  chajHille  en  haut.  Après  dîner  ils  allèrent  tous  à 
vêpres  et  à la  procession  , qui  se  lit  dans  la  cour,  comme 
elle  se  fait  tous  les  ans  à |xireil  jour.  Le  roi  ensuite  s’en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise  et  lit  la  distribution  des 
bénélice.s,  et  puis  alla  au  salut.  M.  le  duc  d’Orléans  avoit 
mal  passé  la  nuit  à Paris;  il  fut  saigné  le  matin  , mais  il 
fut  assez  tranquille  tout  le  jour.  Madame  partit  d’ici  à 
.sept  heures  du  matin  pour  l’aller  voir  et  y est  demeui-ée. 
— L’cvéché  de  Valence  a été  donné  à l’abbé  Catelan  ; 
l’abbaye  de  la  Gràtxi  à l’archevêque  de  Bordeaux;  l’ab- 
Imye  de  Pontron  A l'abbé  de  Valbelle;  l'abbaye  de  Clau- 
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sonne  H l'ahlié  de  Gi’iinuldi  ; Saint-l*ont  à M.  d’Arifuier  de 
Lavcil;!  abbaye  de  Juvigny  à madame  de  Livron;  l'abbaye 
de  la  Règle  A madame  de  Verlbamon  ; l’abl)aye  de  Para- 
clet  à madame  de  Roye  de  Roucy;  l’abbaye  d'Annonay 
à madame  de  Ferriol;  la  coadjutorerie  de  Nevers  à l’ablié  ' 
de  Bargedé.  Il  y a,  outre  cela,  quelques  canonicats  el 
quelques  prieurés  donnés. 

IHmamhe  16,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Cliamillart  jusqu’A  cinq  heures  et  puis 
alla  tirer.  Monseigneur  partit  A deu.\  heures  pour  aller 
ASaint-Maur  voir  madame  la  Duchesse,  où  il  demeurera 
jusqu’A  mercredi  ; il  avoit  dans  sa  calèche  avec  lui  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry , et  ils  s’arrêtèrent  A Paris  au 
Palais-Royal  [wur  voir  M.  le  duc  d'Orléaus,  qui  n’a  plus 
de  liôvre.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  entendirent  vêpres,  et  A cinij 
heures  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  pai'tit  pour 
Saint-Maur,  d’où  il  ne  reviendra  que  mardi  au  soir.  En 
[Missant  par  Paris,  il  alla  au  Palais-Royal  voir  M.  le  duc 
d Orléans.  — Madame  de  Roucy,  qui  vient  d’avoir  râl>- 
baye  du  Paraclet,  succède  à madame  de  la  Rochefoucauld, 
sii  grand'hinte , qui,  en  donnant  sa  démission  au  roi,  a 
prie  que  ce  fût  en  faveur  de  sa  petite-nièce , et  le  roi 
1 a agréé.  L’abbé  Chandenier,  qui  a quatre-vingts  ans 
[jassés,  a donné  au  roi  sa  démission  d’une  abliaye  qu’il 
•V  depuis  fort  longtemps,  qui  vaut  20,060  livres  de 
rente;  cet  abbé  a un  neveu  qui  s’appelle  l’ablié  d’Eree, 
quiestunlxm  ecclésiastique,  A qui  le  roi  a donné  l’ablmye. 
— Par  les  lettres  du  13  les  arméi>s  de  Flandre  étoient 
toujours  dans  la  même  situation;  la  mortalité  des  elle-’ 
vau.x  et  la  désertion  continuent  dans  celle  des  ennemis. 

Lundi  17,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’aprè.s-dl née 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  partit  A midi  avec  lieaucoup  de 
dames  jaïur  aller  A Saint-.Maur;  elle  s’arrêta  A Paris  au 
Palais-Royal  pour  voir  M.  le  duc  d’Orléans;  elle  le  trouva 
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del>oiit  et  comme  iiii  homme  qui  se  croit  entièrement 
fniéri.  Elle  y vit  Madiime  et  madame  la  duchesse  d’Or- 
lèuns  ; elle  s’y  promena  dans  la  galerie  neuve,  dont  les 
peintures  sont  pres<jue  finies  (1).  Elle  y fit  collation, 
i-emonta  ensuite  en  carrosse  et  arrivai  Saiiit-Maur  avant 
ciiHj  heures.  — On  eut  nouvelle  que  la  Hotte  ennemie 
étoit  encore  au  cap  .S[iartel  le  30,  attendant  l’arrivée  de 
l'iirchiduc;  on  croit  que  ce  prince  avoit  quelque  intelli- 
gence avec  le  gouverneur  de  Roses,  et  le  roi  d’Espagne 
a changé  ce  gouverneur  et  a fait  arrt'terdans  celle  place 
quelques  gens  qui  étoienf  suspects.  — M.  de  Brogllo, 
qui  a été  fait  maréchal  de  camp  i la  dernière  promotion, 
a vendu  le  régiment  du  roi  cavalerie  quidre-vingts  et 
tant  de  mille  livres  A M.  de  Saint-Privas,  qui  est  encore 
dans  les  mous(iuetaii-es.  Le  comte  de  la  Moite,  lieufeiiant 
général,  a acheté  pour  .son  fils  aîné,  qui  est  encore  mou.s- 
([uctaire,  le  régiment  de  Beusoville,  qui  est  un  régiment 
nouveau  et  cpie  le  roi  a lavé  A 15,000  francs. 

^Marili  18,  à Versailles.  — Le  mi  travailla  l’après-dlnée 
avec  M.  de  Ponlchartrain  et  puis  alla  se  promener  il 
Trianon,  dont  les  hAtiments  avancent  fort.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  revint  de  Saint-Maur  ici  un  peu 
après  huit  heures  du  matin  et  vit  le  roi  à son  réveil;  elle 
alla  ensuite  entendre  la  messe  et  puis  se  coucher.  Elle 
avoit  passé  la  nuit  à jouer;  elle  n’étoil  point  du  tout 
fatiguée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  de 
Saint-Maur  [Muirle  souper  du  mi.  Madame  et  madame  la 
duchesse  d’Orléans  sont  revenues  de  Paris,  M.  le  duc 
d'Orléans  étant  entièrement  guéri.  — On  a eu  des  lettres 
de  Flandre,  par  l’ordinaire,  qui  portent  que  les  ennemis 
marchèrent  le  15  et  campèrent  ce  jour-là  ACorhay;  ils 
jK)rtent  pour  <|uinze  jours  de  biscuit  avec  eux.  Le  IC 


(I)  iH'inturcs  l'Uimt  il'Anloinc  Co>|)vl  el  n'esistent  plus.  I.«i  sujets  en 
paient  Urt^s  de  l'ÉndHle,  et  udte  galerie  en  arait  pris  le  nom  de  galerie  d'Éoéc. 
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ils  dévoient  passer  la  Dyle  vers  sa  sourtîe.  On  attend  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  par  qui  on  apprendra 
les  niouvenienfs  de  ce  qu’ils  auront  fait  le  16.  — Madame 
la  princesse  des  lîrsinsest  arrivée  ù Madrid;  le  roi  et  la 
reine  d’Espa,s:ne  ont  été  asse*  loin  au-devant  d’elle.  — 
Le  roi  de  Portugal  est  à la  dernière  e.xtrémité.  — Oii 
apprit  que  la  tlotte  ennemie  étoit  le  3 dans  la  rade  de 
Gibraltar  ; elle  a été  jointe  par  les  vaisseaux  qui  étoient 
à Lisbonne,  et  l’on  ne  doute  pas  que  l’arcbidue  ne  soit 
sur  ees  vaisseaux  par  tous  les  coups  de  canon  iju’on  a 
entendu  tirer,  qui  sont  les  salvas.  Milord  Galloway  et  le 
prince  de  barmstadt  doivent  être  embanpiés  avec  lui. 

Mercredi  19,  à Marli/.  — ü;  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  justju’à  six  heures  et  puis 
vint  ici.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berrj'  al- 
lèrent de  Saint-Maurcoucher  k Villeneuve->Saiiit-Georges. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  à trois  heures 
de  Versailles  et  alla  Saint-Germain  voir  LL.  M.M.  BB.  ; 
elle  fut  longtemps  enfermée  avec  la  reine,  <|ui  se  porte 
mieux  et  qui  espère  pouvoir  faire  le  voyage  de  Fontai- 
nebleau. — Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy,  parti  le  17  au  soir;  les  ennemis  avoient  marché 
le  15  et  avoient  campé  ce  jour-lè  à Corhay,  le  16  entre 
Genap  et  .Nivelles,  et  le  17  au  malin  i\  llulpen  ; ils  ont  avec 
eux  un  grand  nombre  de  chariots  de  paysans,  qui  leur 
portent  pour  dix  jours  de  pain  oii  de  l)iscuit,  et  ils  pu- 
blient qu’ils  vont  faire  une  entreprise  considérable,  et 
nous  .sommes  persuadés  (pi’ils  ne  sauroient  réussir  à rien 
de  ce  qu’ils  eidreprendront.  Notre  armée  est  campée  la 
droite  au  hoisdeSoignies,  laga'ucheàNeer-lsche,  lequartier 
de  l’électeur  et  celui  du  maréchal  de  Villeroy  àOwnr-fsche; 
nous  avons  des  postes  d’infanterie  sur  la  Lme.  Nous 
avons  envoyé  une  brigade  d’infanterie  aux  .Sept-Fontai- 
nés  et  deux  autres  brigades  avec  quelque  tavalerie  et 
des  dragous  vei-s  Bruxelles  dans  la  route  de  Waterlo; 
tous  ces  détachements  nous  peuvent  rejoindre  en 
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moins  de  deux  heures.  M.  de  Mai'sin  <^loit  an-ivc  le  15. 

Jeudi  20,  à Marty.  — Le  roi  se  promena  le  matin  aveu 
madame  de  Maintenon , la  maréchale  de  Noailles  et  la 
comtesse  de  Gramont  ; l’après-dlnée  il  courut  le  cerf,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
petite  calèche.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
SaintrGermain  voir  LL.  MM.  BB.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  arrivèrent  sur  les  huit  heures  ; 
ils  avoient  couru  le  loup  le  malin  dans  la  forêt  de  Sé- 
nart  et  étoient  revenus  dîner  à Villeneuve-Saint-Georges. 
— Toutes  les  lettres  qu’on  reçoit  de  notre  armée  de 
Flandre  {>arlent  de  la  démarche  qu’a  faite  Marlhorough 
comme  d'une  dénmrche  e.\travagante  qui  ne  peut  le  por- 
ter à rien,  llavoit  voulu  faire  avancer  quelques  troujies 
dans  la  route  qui  va  de  Waterlo  à Bruxelles  ; Pasteur, 
brigadier  de  dragons  des  trouj>es  d’Espagne,  les  avoit  re- 
jK)u.s.sées,  et  ils  se  retirèrent  sans  s’opiniâtrer  é forcer  ce  • 
passage.  — M.  de  la  Vrillière  vint  trouver  hier  le  roi, 
au  retour  de  sa  promenade,  pour  lui  dire  qu’on  avoit  eu 
nouvelle  à Bayonne  que  le  roi  de  Portugal  étoit  mort  ; cette 
nouvelle  est  confirmée  aujourd’hui,  et  l’on  ajoute  même 
qu’on  a caché  cette  mort  durant  cinq  jours  en  Portugal. 

Vendredi  21 , à Marty.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins  ; madame 
la  duches.se  de  Bourgogne  se  promena  avec  lui  le  soir. 
Monseigneur  se  promena  de  son  côté  avec  les  dames  ; 
ine.sseigneurs  les  duos  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
tirer  dans  la  plaine  de  Koquencoui't.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  parti  de  Toulon  le  Iti. 

11  mande  qu’il  avoit  eu  avis  que  la  flotte  ennemie  étoit 
le  7 à la  hauteur  de  Carthagène  ; elle  est  de  cent  dix-sept 
voiles , dont  il  y a plus  de  soixante  vaisseaux  de 
guerre,  et  le  11  de  ce  mois  deux  frégates  parurent  de- 
vant Barcelone,  dont  une  avoit  pavillon  anglois.  Les  e,s- 
prits  des  Galulans  ne  sont  pas  bien  disposés  pour  le  roi 
d’Espagne,  et  il  y en  a déjà  cinq  ou  six  mille  qui  sont 
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SOUS  les  armes  dans  la  plaine  de  Vich  et  qui  se  sont  déclarés 
pour  l’ai'chiduc  ; cependant  il  n’y  a pas  beaucoup  à 
craindre  pour  ce  pîiys-là,  pourvu  que  Barcelone  demeure 
tidèle.  Il  y a cinq  mille  hommes  dans  la  place,  et  l’on  est 
fort  persuadé  de  la  fidélité  du  vice-roi.  — Madame  la 
comtesse  de  Grig'iian*  et  M.  le  chevalier  d’Harcourt, 
frère  du  maréchal,  sont  morts  de  la  petite  vérole  à Mar- 
seille . — 11  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy , parti  du  20  à quatre  heures  au  matin.  Il  mande 
que  les  ennemis  se  sont  retirés,  ont  repassé  la  Dyle  et 
sont  venus  camper  entre  Florival  et  Limale  ; on  compte 
que  depuis  qu’ils  ont  forcé  les  lignes  ils  ont  perdu  plus 
de  cinq  mille  hommes  de  désertion , cependant  ils  sont 
encore  très-forts;  la  maladie  des  chevaux  est  violente 
dans  leur  armée.  Le  détachement  de  huit  bataillons  et  de 
huit  escadrons  qui  nous  vient  de  l’armée  du  maréchal 
de  Villars  ne  nous  doit  joindre  que  le  28  ; c’est  le  mar- 
quis de  Conflans,  maréchal  de  camp,  qui  le  commande. 
— Mademoiselle  de  Charlus,  sœur  du  marquis  de  Lévis, 
est  morte  é Paris;  elle  étoit  fort  bien  faite  et  fort  estimée. 

‘ la  beauté  et  plus  encore  l'agrément  et  l'esprit  avoient  donné  de  la 
réputation  à madame  de  Griguau , en  quoi  toutefois  elle  étoit  infini- 
ment surpassée  par  madame  de  Sévigné,  sa  mère , dont  le  naturel  et 
une  sorte  de  simplicité  brillante  d'esprit  et  de  grâces,  comme  à la  déro- 
bée d'elle,  rendoient  son  commerce  délicieux;  elle  n'avoit  ni  le  pincé 
ni  le  précieux  de  sa  fille,  et  toutes  les  deux  beaucoup  d'amis  et  une  in- 
finité de  gens  avec  qui  elles  étoient  continuellement  en  commerce  ; 
elles  vivoient  ensemble  dans  ime  grande  union , et  la  mère  dans  une 
adoration  continuelle  de  sa  fille.  Celle-ci  vécut  de  même  avec  la  sienne, 
qui  épousa  le  marquis  de  Simianc,  qui  hérita  des  charmes  maternels,  mais 
qui , devenue  veuve,  ineommodée  dans  scs  affaires  et  dévote,  se  con- 
fina à la  fin  en  Provence,  sans  enfants.  Il  ne  faut  pas  oublier  un  mot  de 
la  précieuse  madame  de  Grignan,  qui  avoit  fort  mésallié  sou  fils  pour 
raccommoder  leurs  affaires  délabrées.  « Il  faut  bien  quelquefois  fiimer 
s(>s  terres,  - disoit-elle.  Jamais  la  famille  de  sa  belle-fille  ne  lui  par- 
donna (U- 


(I)  U Mnilaine  la  iimilesse  de  Orignan , si  renuinnu'-e pivr  son  es|iril  id  |nr  s.i 
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Sanudi  2i,à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  alla  courre  le  cerf  l’aprèsHllnée.  Monseigneur 
alla  dîner  à Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi. 
Messcigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allè- 
rent tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  — U arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars,  qui  ne  pouvant  plus 
sul)sisieraudelàdu  Rhin manquede  fourrage, remarchoil 
à Kehl.  Dans  sa  marche  un  parti  qu’il  avoit  envoyé  à 
la  guerre  lui  amena  des  prisonniers  qui  l’assurèrent  que 
le  prince  de  Bade  marchoit  à lui.  Sur  cette  nouvelle  il 
suspendit  sa  marche,  se  mit  en  hutuille  et  demeura 
tout  le  reste  du  jour  en  cet  étal  ; les  ennemis  n’ayant 
point  paru,  il  vint  le  lendemain  camper  à Kehl  pour 
repasser  en  deçà  du  Rhin.  — Nous  faisons  sauter  les 
forlilications  de  la  ville  de  Nice,  et  les  troupes  qui  y 
étoienl  eu  garnison  vont  joindre  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. — L’électeur  de  Bavière  a envoyé  ici  un  courrier. 

Üimamht  d.l,  à Marly.  — Lti  roi  tint  conseil  à son  or- 


heauU»  AÎIionoréo  par  toutes  les  pins  rares  qualités  de  son  sexe  et  de  sa  nais- 
sancc,  mourut  le  13dece  mots  à une  lieuo de  Marseille.  Son  nom  étoit  Kranroifte- 
Marguerite  de  Montmoron  de  Sévigné.  Klle  étuit  tille  de  fen  metwire  Henry  de 
Montmoron.marquisde  Sévigné,  maréelmi  des  camps  et  armées  du  roi  et  goU' 
Temeiir  de  la  ville  et  chdteaii  de  Foti|(éres  en  Bretagne , ou  cette,  maiaon  est 
reconnue  |M>iir  grande  et  ancienne,  et  de  feue  «lame  Marie  de  Rabutin«M 
connue  et  si  estimée  à cause  de  son  esprit  et  de  tant  d'autres  avanlage^.  M.le 
marquis  de  Sévtgné,  si  disUngué  dans  le  inonde  et  qui  a servi  avec  tant  d’ap* 
prulKitioB  dan»  la  gendarmerie,  dont  il  a eoimuandé  une  compagnie,  n'avoit 
|MiiiU  tle  frère  et  n'avuil  de  steur  que  cell«>  qui  vient  de,  mourir.  Klle  é(>ousa, 
en  I66U,  messire  Kran^-ois  Atlhémar  de  Monteil  de  Ca.<tellane,  comte  de  Gri- 
gnaii , clievalierde'4  ordres  du  n»i , seul  liiMitenant  «le  roi  en  Provence,  qui  tire 

son  origine  de  maisAin  souveraine Klle  a |>assé  |KMir  une  d4>s  plus  belles  et 

des  plus  parfaites  personnes  de  son  temps.  Klle  aiinoit  1a  vertu  et  le  mérite; 
elle  avoit  un  goût  acquis  et  naturel  pour  les  arts  et  |>our  les  sciences,  et  elle 
lenoit  lieu  d’un  Mécène  à tous  les  gens  de  lettres  et  à tous  les  gens  île  queiq<»e 
mérite  qui  avoteot  liesoia  de  sa  [protection.  I-Ule  av  oit  toujours  eu  de  grands  senti* 
inents  de  religion;  et  on  écrit  de  Provence  que  |>ar  uu  presseiitiiueiit  d’une 
mort  prociiaini*,  se^  Nen(irot*nts  pour  Dieu  se  redoubluU*nt  tous  les  jours  et  se 
rortifioient  davantage.  Elle  ne  laisse  qu’une  fille,  qui  ii’est  pas  indigne  d'elle; 
c'est  luailaiiie  la  marquise  de  Siioiaoi'.  m (Mfreure  d’août,  pages  198  à 30J.  ) 
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dinaire  et  travailla  l’après-dlnée  avei^  M.  de  Chamillart. 
M.  de  Senneterre*,  maréchal  de  camp,  arriva  le  matin; 
il  apporta  au  roi  la  nouvelle  d’un  {,^-and  c.omhat  en  Uom- 
hardie,  où  nous  avons  eu  tout  l’avantape  : l’affaire  se  passa 
le  16  auprès  deCassano,et  la  gloire  de  cette  action  est 
due  à la  vigilance  et  au  courage  de  M.  de  Vendôme.  M.  le 
prince  Eugène  l’attaqua  fort  vigoureusement  et  même 
eut  quelque  avantage  dans  le  commencement  ; mais  la 
fin  leur  a été  fort  funeste.  I.«s  ennemis  ont  perdu  toute 
la  tète  de  leur  infanterie;  ils  ont  laissé  plus  de  si.v  mille 
morts  surleehampde  bataille.  Le  comte  tie  Linange,  qui 
commandoit  sous  le  prince  Eugène,  et  le  prince  d’An- 
Imlt,  qui  commandoit  les  troupes  de  Brandebourg,  ont 
été  tués.  Les  prisonniers  et  les  rendusdisent  que  le  prince 
Eugène  est  blessé  a la  gorge.  Nous  avons  beaucoup  de 
prisonniers,  quelques  drapeaux  et  quelques  canons.  La 
cavalerie  n’a  point  combattu,  mais  le  combat  d’infanterie 
a été  très-vif  et  a duré  quatre  gTosses  heures.  Nous  y 
avons  eu  trois  colonels  tués,  Guerchois,  colonel  de  la 
marine,  Chaumont,  colonel  de  Sois-sonnois,  et  Mirabeau. 
MM.  de  Praslin  et  Vaudrey,  lieutenants  générau.v,  sont 
blessés  ù mort.  .Mauriac,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  a 
été  tué.  M.  de  Vendôme  a chargé  M.  de  Senneterre  de 
louer  au  roi  quatre  hommes  qui  se  sont  fort  distingués 
dans  l’affairedu combat  en  Lombardie,  ijui  sont  : MM.  du 
Bourg,  Irlandüis  , maréchal  de  camp;  Caroll , Irlandois , 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  B<?r\vick  ; le  marquis  de 

Grancey,  brigadier  d'infante  rie, et qui  faisoit  la  charge 

d’aide-major  de  l’infanterie.  Le  prince  Eugène  s’est  re- 
tiré ùTreviglio,  après  nous  avoir  abandonné  le  champ  de 
liataille,  et  M.  de  Vendômeestretourné  campera  Cassano, 
où  il  a son  pont  .sur  l’Adda.  M.  de  Senneterre  jiartit  le  17, 
le  lendemain  de  l’action  , et  M.  de  Vendôme  doit  faire 
partir  incessamment  un  courrier  par  qui  on  saura  tous 
les  détails.  On  n’a  point  trouvé  le  chevalier  de  Forl)in 
après  le  comlmt.  Il  y a l>eaucoupd’of(iciers  générau.v  des 
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iMinetnis  l>less(^î  dont  on  ne  snit  ]>oint  encore  les  noms. 

* T.Ü  retenue  d(*s  Mémoin*s  va  jusqu’à  supprimer  des  faits.  Le  graïui 
prieur,  peu  d’accord  avec  sou  frère  pour  des  valets  et  des  affaires  do- 
mestiques après  la  plus  étroite  et  la  plus  eoustaute  amitié  et  union , 
lui  avoit  c^usé  beaucoup  de  peine  pendant  toute  cette  campaguc.  La 
valeur  de  Tatné  étoit  des  plus  nettes,  celle  du  cadet  plus  que  dou- 
teuse. C.e  combat  de  Cassan , qui  ne  basta  pas  bien  d'abord,  et  que  la 
valeur  et  le  coup  d'reil  de  Praslin  rétablit,  à qui  il  eu  coûta  depuis  la 
vie,  déplut  tellement  au  grand prietir  que,  le  (H>mptant  perdu  dès  le 
commencement , il  en  alla  attendre  révénement  dans  une  cassine  fort 
éloignée  ave<^  quelques  troupes  pour  se  garder.  Ce  trait,  qui  fut  vu  et 
su  de  toute  l'armée , acheva  de  le  déshonorer.  M.  de  Vendôme  ne  put 
ni  le  voiler  ni  le  dissimuler,  et  le  grand  prietir,  n’osant  parottre , n*- 
passa  les  monts  et  eut  ordre  de  s’arrêter  à Lyon , qu'il  lit  adoucir  par 
sou  frère  par  la  liberté  de  venir  à Paris.  La  faveur  de  sa  naissance  et 
rexpérience  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pardonné  à tant  de  reprises 
lui  fit  4*spérer  quelque  chose  dc(*e  qu’il  venoit  de  voir  eu  madame  des 
llrsius;  mais  pour  le  coup  il  fut  trompé,  et  il  n'a  revu  le  roi  de  sa 
vie  (I;. 


(1)  Nous  devons  à i’ohKtiCdmv  deM.  Tiirpin  la  cotninuiiicatiun  d'une  lettre 
iiiéilite  du  prince  de  V audemont  a i'Iiainülart  >url:i  ciNKluiteiiu  ^rand  prieur  le 
jour  du  <'t>inl)at  de  Cassaiio.  (Vile  |»iècv  se  truu>e  aux  Arcliives  du  l)é(M>t  de 
la  ^lierre,  mA.  iS07,  piêei'  1 !7  ; elle  n'est  |tas  aultt^raplie , mais  elle  est  sign*v 
du  prince  et  presque  entiénMoent  poticlm'e  de  sa  iii.iiii.  Nous  la  reproduisons 
lexluelleineDl. 

A Mihn  , le  IH  août  1705. 

Monsieur, 

V’ouR  aurei  sceu  fiar  M.  deSenneterre  ce  (pii  «Vst  («ss<*  dep^iis  le  matin  du 
14  de  ce  mois,  jmuiu'à  la  nuit  du  16.  Il  semtl  îiiiitMe  de  vuu.s  eu  rien  re|ieter, 
il  n'y  a qu’à  souhaiter  (pie  vous  ordonniez  bien  sêrietiseinetil  à M.  de.  Senne- 
terre  de  vous  dire  naturellement  la  vérité  sur  loiiles  choses,  si  um.s  rintéru- 
I2ez  il  n'y  manquera  (>as^  mais  je  vmis  dis  Monsieur  (lu'jl  veut  estre  intérugé, 
et  que  vous  lui  disiez  de  ne  vous  rien  caclier.  Il  est  jm|>ürtant  que  voiin 
ftiiyez  jnromié  de  tout  pour  reiiH*dier  a b>ut.  I.a  scene  .scandaleuse  qui  s’est 
|ui.%sée  entre  M.  de  Vendosme  et  M.  son  Irère,  et  (jue  j’appris  Iiier  dans  son 
camp  ou  je  fus  le  voir,  est  telle  qu'on  l’avoit  piiblûV  jcy,  et  que  javois  |)eine  à 
cmire.  C’est  sur  queM.  de  VendoRine  avoit  mandt*  le  l.'l  a .M.  le  grand  prieui 
d'eshiidre  |var  la  droiU'  j(is(|u'a  Rivulta,  et  de  la  tirer  de  la  conliision, 

et  de  la  mauvaise  situation  ou  jl  l'avoitengoufTitV,  sur  quatre  ou  ( inq  lignes  ite 
hatileur,  entre  la  teste  du  |N>nt  de  Cassan,  et  le  Navilio  Rilotio,  sur  ce  <|U«‘ 
divje  le  liî  au  malin  qui  estoit  le  jour  <{ue  les  ennemis  marelioieiil  iiour  venir 
attaquer  iiostrearmée,  M.de  Vendosme  ipii  venoit  la  joindre  iacruyaiit  dans  la 
sMuation  ouji  l'avoM  ordoimé,mais  tout  nu  eoidraire,latnMivant  éiK’oredans  le 
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Lundi  2^,  à Marty. — Ix;  roi  allô  tirer  do  iHinue  heure 
après  dîner,  et  travailla  le  soir  chez  iimdaine  de  Mainte- 


goufre  du  bout  du  |K>ot , qui  resAembloil  pliiâtust  à une  année  battue,  dans  le 
désordre  et  la  confusion  ou  elle  estoit , pesie  tneale  autc  ses  baffes,  qu’à  une 
année  qui  alloit  («tnbdttrc;  M.de  VcndosiiK*  bien  eslonoé,  et  désolé  Je  >oirdu 
ineine  coup  tl’tril  sou  armée  ou  jl  ne  la  cru>oit  plus  depuis  «leu \ jours,  et  en 
ineine  tems  celle  des  ennemis  qui  venoit  l'attaquer  ; et  ce  qui  U'  surprit  plus 
que  tout,  c'est  qu'on  luy  dit  dans  le  quartier  de  Cassan  qni  est  en  de^a  du  |Hml 
que  M.  son  frere  y estoit  <lans  une  maison  couché,  et  qui  domioit  encor«> 
qiioy  qu'on  l'eut  averty  plusieurs  fois  |>endantla  nuit,  et  depuis  le  jour  qiiebs 
ennemis  estoient  en  pleine  marche  pour  venir  fondre  sur  luy  ikmt  jl  ii’avoit  fait 
aucun  cas.  M.de  Vendosmeallaacettejuaisou,  le  lit  ajqtelera  la  porte,  et  lu\  ile- 
mantta  d’uu  venoit  qu'ilavoit  si  ma)  e\e<*utés«':sor<)resefl  vertu  destpielsjl  cruvoit 
trmiver  l’arnH^  liorsile  l’estât  ou  jl  la  vuyoit,  et  ostendue  jiis^iu'à  Hi\  olta  ; le  tn‘an<i 
prieurd’un  air  des  plus  impertinens  luy  vomit  iniile ordures,  et  lui  dit  qu'jl  ne 
vouloitpius  ny  obéir,  ny  commander,  qu’jl  en  estoit  las,  etijue  quand  jl  \oudruit 
s<‘  mralcr  de  ooinmantler  une  amuV  (|u’jl  la  œmraanderuit  mieux  qu'un  autre, 
assaisonnant  cela  de  mort,  et  rie  tesb^  et  d’un  estât  si  emporté,  et  si  troublé, 
t|ue  Saint-Freinoot  fut  obligé  de  sc  jetter  entre  les  deux  freres,  et  arestant  le 
grand  prieur  par  le  bras , lu>  dit,  que  qiioy  que  ce  qu'jl  faisoit  n’estoit  pastle 
sr>n  ressort,  jl  ne  devoit  |»as  trouver  étrange  que  dans  une  cimjondure  pareille 
jl  enusoit  ainsy,  y ajoutant  quece  proccrlé  là  ne  convenoit  mdeinent  an  service 
du  l'oy,  sur  quoy  le  pauvre  M.  de  Yendosine  sage,  et  prudent,  tournant  son 
cheval  dit  a Saint-Fremont,  c’est  un  fui,  allons  nous*en  a l’alTaire  jiiiportante, 
et  alla  au  pont,  et  dit  de  loin  a son  frere  rl'aller  a la  «Iroite  a laquelle  il  avoit 
onlonné  de  s'estendre  a Rivolta,jly  alla,  mais  scavez>vuus  Monsieur  ce  qu'jl 
y fit,  pendant  toute  l'acUon  jl  mit  pied  a terre,  et  se  fit  jetter  un  porte  mao* 
teau  au  pie<l  d’un  arbre,  et  s’y  coucha  au  grand  scandale  de  tous , en  disant  de 
teins  en  teins  d'un  air  moqueur,  enUwlant  le  grand  feu , qu’jl  luy  sembloit 
que  M.  sonfren*  a><Hl  U de  la  besogne.  Enfin  Monsieur  l’un  admire  la  soul^ 
franceei  Fexces  de  bcmtéde.M.  de  Vendosme,  Pon  est  scandalis<‘  de  l'indigne 
conduiteetde  tout  le  mauvais  de  M.  son  frère.  J ugez  apres  cela  si  M.  de  Yendosine 
desire  ardemment  qu'on  le  debarasse  de  ce  frere  qu'jl  a sur  ses  épaules,  et  qui  le  fait 
souffrir,  mort  et  passion,  et  par  dessus  cela,  réfléchissez  sur  1'exti'emiUk‘t  l'i^lat 
horrible  ou  cet  homme  amis  les  affaires  duruy.  J'oubliois  de  vous  dire  que  M.  de 
Yendosme  en  le  quittant  pour  aller  au  pont  luy  dit  vous  m’avez  mis  U,  lesaf* 
faircsdaiLsun  estrange estât, Dieu  scait  cequivà  nousarriver.  Considérez: Mon> 
sieur  que  toutes  les  affaires  delà  immarchie  ont  esté  exposk>es  pendaut  nn  teins 
sur  la  pointe  d’une  eguille.  Considérez  l'anm'e  du  roi  battue,  les  ennemis 
maisiredu  Müanois  et  du  Piedmout  d’un  même  coup.  Des  hier  jls 
estes  a Milan.  Le  reste  du  débris  du  uostre  aniKM*  de  l'autre  custé  de  rA<l«la  , 
que  seruit  devenue  celle  de  Piedmoni.  M.  de  ^>ndoslne  mu  demanda  hier 
bonnement  si  je  n'avois  |>as  esté  dans  nuegrandu  inquietwle,  et  qu’il  n’avoit  ja- 
mais veu  une  n^presentation  |)areil)e  a sa  veue  durant  deux  heures,  et  cela 
M«msieur  (N>nr  avoir  laissé  les  atTaires  deux  jom-s  filtre  lus  mains  «te  son  fn'rc 
T.  X.  20 
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non  avec  M.  Pelletier.  — On  a des  nouvelles  de  la  üotte 
ennemie  ; on  l’a  vue  le  10  dans  le  golfe  de  Valence  ; elle 


ffui  est  je  vous  assure  un  abominable  homme.  I^e  pauvre  M.  fie  Ycndo.<»me  en 
m'embras*aoUetidremeDt  les  larmes  aux  me  fit  comprendre  ce  qu’jl  n’o- 
soit  me  ilire.  Seneterre  vous  irontei'a  tout  cela  si  voii.s  luy  ordonnez  de  parier, 
enfin  Monsieur  p<‘i*derons  nous  tout , [ajur  les  iK^aiix  veux  d'un  pareil  homme, 
et  comptez  que  cela  arrivera  si  xmjs  ne  l'ostez  jnct^ssameot  <rjcy.  Je  suis  trop 
pressé  par  mon  zele  et  par  la  vertlé  pour  ne  vous  pas  parler  aussi  clairement 
<(ue  Je  fais,  on  ne  |>eut  trop  tost  y ivmedier,  car  jl  ne  raiittpi’un  moment  pour 
tout  perdre. 

Ce  n'est  |M>mt  parce  qoe  le  baron  (1)  est  de  nos  amis,  mais  Je  dois  voua 
dire  que  c'est  a luy  a qui  l’on  doK  la  joumee  car  ce  fut  luy  qui  raccommoda 
tout  et  qui  «lonna  lieu  a M.  de  Vendosnie  de  faire  tout  ce  qu'JI  fit  pendant  qu’jl 
battoit  les  ennemis  et  les  Jelloit  tlans  le  Kitorto , tout  le  momie  hier  a l’année 
me  disoit  que  ce  bon  Normand  {>aroUsoit  un  cadet  de  vingt>cinq  an»  (tendant 
l’action  tanl  i)  estoit  brillant  et  gay.  Ne  croyez  pas  Monsieur  que  je  luy  veuille 
donner  une  loiisn;{e  mal  londée,  au  contraire  Je  m'ahstit‘n»  «le  vous  dire  tout 
ce  que  j’en  i-Tay. 

Quoy  que  je  n’aye  pas  encore  receu  l'ordre  d'K.s|Mijjnp  pour  la  livraison  des 
grains,  et  maign*  la  situation  des  affaires  de  ce  |>ays*cy,  que  Je  vous  ay  repn^- 
sentées  |»r  mes  lettres  et  par  le  marquis  de  MontcU'on , je  ne  laisse  |ias  dVn 
fain*  fournir  le  2 j de  ce  mois  dix  mil  sac.s,  et  vingt  mil  autres  dans  ta  fin 
de  septembre,  <(ui  n'eat  pa»  une  petite  affatre,  et  dont  Monsieur  je  croy  que 
vous  serez  content.  >1.  Dudiy  que  je  vis  hier  l'est  beaucoup.  Enfin  par  (liece»  , 
et  par  morc4‘au\,  je  feray  l'jinpossiblc  pour  ne  laisser  manquer  de  rien. 

J'ay  commonré  a acheter  des  clievaux  |M>ur  M.  le  duc  de  la  Keuillaite , jl  m'a 
mandé  qii’jl  n’en  vuuloit  que  30u  : je  les  prends  (lartoiit  ou  je  puis  dans  le  Mi- 
lanois  |M)ur  avoir  jJus  tust  fait,  tàiün  Monsieur  j’espere  de  vmis  faire  avouer 
qiijl  n’y  a pas  de  meilleur  jntend.int  que  rnoy,  du  moins,  M.  de  Vemlosme  le 
trouve  ainsv.  Je  ne  M.-aurois  finir  sms  me  donner  une  |Hdilc  louange  qui  est 
ipie  M.  deN  endostne  ne  cesse  de  dire  a tout  le  monde  qti'jl  v oit  tmi»  les  jours 
plus  la  justesse  île  mes  privlidjous  eu  toutes  choses , jl  a frgret  de  n’y  avoir 
|ia.s  fait  plus  d’attention  du  |ia»sé,  enfin  je  scay  (lar  ses  jntinves  qu’jl  me  rend 
justice  pn*senl<*iiu*nl,  qu’jl  m’aime  de  bmine  Iby,  je  m’en  aiqierçois  anssv . 
Dieu  veuille  que  cela  dure  mais  encore  uii  coup  deffaitc  nous  «lu  grand  prieur. 
Vous  jiigeri'z  Monsieur  (>ar  le  contenu  de  ma  lettre  de  la  confiance  que  j’a)  que 
vous  ne  desagns*n*z  pas  toul  ce  que  ji?  vim»  dis,  souvenez  vous  que  vous  me 
rave/,  ordonné,  j*y  obéis  sans  prine,  com|>tant  absolument  sur  Itiunneur  de 
viistre  amitié,  comptez  aussy  qu’iMumne  au  monde  n’a  plus  d’attacbernent 
pour  vous  que  moy  et  n’est  plus  que  je  .suis. 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  tre»  obéissant  servitenr. 

Cm.  Hrnrv  Dt  Lohiuimk. 

(I)  Ce»t  M.  de  Saint  Premond.  — Note  ajoutée  au  maniucrit.  sans  «toute  par  le 
général  de  ^Vaoll. 
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il’étoit  pas  encorn  In  1 :<  devant  Harcelone,  et  jl  court 
■némc  un  bruit  eu  ce  pays-là  qu’elle  ira  du  côté  des  lie» 
d’Hières  pour  couvrir  leur  Hotte  mai'chaade  qui  va  à 
Smyrne.  — Le  ri'isiinent  de  Soissonnois  qu’âvoit  M.  de 
Chaumont  a été  donné  à Barville,  ancien  colopel  réformé 
et  (jue  M.  de  Vendôme  a recommandé  au  roi.  — M.  de  la 
Vrillière,  secrétaire  d’État,  a vendu  sa  l)elle  maison  de 
Paris  150,0UÜ  francs  à .M.  Boulier  des  postes.  — M.  le 
maréchal  de  Villars  a acheté  la  terre  de  Vaux,  oh  M.  Fou- 
quetavoit  tant  fait  de  dépense;  il  en  donne  .j.50,ÜÜO  francs, 
et  mettra  sa  duché  dessus;  cette  terre  est  affermée 
22,0üü  frapcs. 

Mardi  25,  à Marly.  — Le  roi,  avant  que  d’entrer  au 
conseil  des  tinances,  eut  la  nouvelle  par  un  courrier  de 
M.  deVendôrne,  parti  du  20,  que  l’action  qui  se  pa-ssa  le 
16  avoit  éjté  l)ien  plus  ponsidérable  encore  (jue  ne  l’a- 
voit  dit  Jf.  de  .Senneterre.  .M.  de  Vendôme  a fait  enterrer 
oujeterdius  la  rivière  ou  dans  les  naviglies  plusde  sept 
mille  morts  des  ennemis  ; on  les  reconnolt  aisément  à leurs 
habits , à leurs  cravates  et  à leurs  grandes  moustaches, 
et  surtout  par  l’endroit  où  on  les  a trouvés,  qui  est  au 
delà  des  naviglies  où  nous  n’avons  point  pénétré.  Nous 
avons  dix-huit  cents  prisonniers.  Le  prince  d’Anbalt  et  le 
comte  de  Linange  ont  été  tués,  comme  on  l'avoit  dit;  le 
comte  de  Guldenstein  a été  tué  aussi.  Presque  tous  leurs 
officiers  généraux  sont  blessés;  le  prince  Eugène  l’est 
de  deux  coups,  l’qn  à la  gorge  et  l’autre  à la  jambe;  le 
prince  Joseph  de  Lorraine,  troisième  frère  du  duc,  nst 
ble.ssé  à la  bouche;  le  prince  de  Wurtemberg  a le  bras 
cassé.  M.  de  Vendôme  u^ande  que  ce  combat  coûte  aux 
ennemis  plus  de,  treize  mille  hommes,  et  ils  avouent, 
contre  leur  ordinaire,  qu’ils  ont  été  bien  battus.  Nous 
avions  quelques  pièces  de  canon  dans  le  château  de 
Cassan  qui  leur  ont  tué  bien  du  monde.  Nous  avons 
perdu  dans  cette  affaire  près  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  tués  ou  blessés,  au  rappmrt  des  colonels  et  des 
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majors,  à qui  M . de  Vendôme  en  a demandé  des  mémoires. 
Guerchoiset  Mirabeau  (1)  ne  sont  point  morts;  ils  sont 
blesses  et  furent  pris  au  commencement  de  l’action.  M.  de 
Vendôme  marchoit  le  20  à Rivolta;  sa  droite  se  rapproche 
un  peu  du  camp  des  ennemis,  qui  .sont  encore  A Treviglio 
et  à Garavaggio.  Il  veut,  dit-il,  offrir  la  revanclu!  au 
princiî  Kiiïi'ne.  que  nous  ne  croyons  pas  en  état  de  la 
prendre.  — 11  arriva  le  matin  un  courrrier  de  M.  de  la 
Feuillade,  qui  savoit  déjà  le  gain  du  combat,  dont  il  alloit 
faire  faire  la  réjouissance  à son  armée  pour  apprendre 
la  nouvelle  à M.  de  Savoie;  on  croit  pourtant  qu’il  la 
savoit  déjà.  11  arriva  l’aprés-dlnée  un  autre  courrier 
de  M.  de  la  Feuillade;  on  ne  dit  point  cæ  que  ces  cour- 
riers apportent;  cela  fait  faire  des  raisonnements  aux 
courtisans.  — On  eut  le  soir  des  nouvelles  de  la  flotte  en- 
nemie, qui  a fait  de  l’eau  .sur  les  côtes  de  Valence;  elle 
n’avoit  pas  encore  paru  devant  Barcelone  le  17;  deux 
jours  devant  nos  galères  avoient  j)orté  dans  cette  place 
le  duc  de  Popoli  avec  la  compagnie  des  gardes  du  roi 
d’Espagne,  et  un  régiment  napolilain,  et  nos  galères 
étoient  retournées  à Port- Vendre,  où  ils  dévoient  prendre 
encore  un  régiment  napolitain  pour  le  mener  aussi  à Bar- 
celone.— Le  roi  a ordonné  qu’on  chantât  samedi  à Paris 
le  Te  Deum  pour  le  gain  du  comlxit  de  Cassano. 

mercredi  26  , à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  à son  or- 
dinain^  et  travailla  l’après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart. 
L(!  roi,  la  reine  et  la  princesse  d’Angleterre  vinrent  ici  A 
six  heures  et  y soupèrent.  — Le  roi  a donné  à M.  le  che- 
valier de.  Maulevrier  l’inspection  qu’avoit  M.  de  Vau- 
drey,  et  au  marquis  de  Broglio  celle  que  M.  de  Dreux 
a et  qu'il  veut  quitter;  il  a mandé  à M.  de  Chainil- 


(1)  Yoy.  sur  vp  Mirabenii,  Tuno  <los  lîgiirrs  iiiililaîits  1rs  plus  originnl^^  de 
truite  notre  histoire,  les  détiils  que  tlonne  M.  Liir<is  de  Montigny  dans  l'inlro' 
diirtioii  qui  pitVede  les  Mémoires  l)iosraptiif|ues , littéraires  et  politiques  de 
MiiaWaii,  tî\o).  iii  K",  iKîi. 
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laii  qu'il  ne  croyoit  point  que  cet  emploi  convint  au 
gendre  du  ministi’e  de  U guerre.  — Iaî  chevalier  de  For- 
t)in  avoit  la  charge  de  maréchal  des  logis  do  la  O/avalerie; 
on  la  donne  il  Saint-André,  qui  la  faisoit  sous  lui  et  qui 
eslMredeVerceil,  enseignedes  gardes  du  corps. ün  lais.se 
à la  veuve  de  Mauriac  le  régiment  qu’il  avoit,  à condition 
(ju’elle  le  vendra  au  prince  de  Morliecque,  fils  du  prince 
d’Harcourt,  et  ürolivaux  aura  la  charge  de  maréchal  des 
logis  de  l’armée,  qu’avoit  Mauriac.  — On  eut  par  l’ordi- 
naire d’Espagne  des  lettres  de  Madrid  du  1 4 qui  ne  ^wr- 
lent  point  de  la  mort  du  roi  de  Portugal;  ainsi  on  compte 
que  les  nouvelles  qu’on  eu  avoit  eues  par  Bayonne  sont 
fausses.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars, 
parti  du  2i  au  soir.  Il  mande  au  roi  que  le  prince  de  Bade 
lui  avoit  voulu  dérober  une  marche  en  repassant  en 
deçà  du  Rhin  pour  venir  attaquer  les  lignes  de  la  Monter 
avant  que  le  maréchal  y arrivât;  mais  il  a fait  une  si 
grande  diligence  jwr  une  marche  forcée  qu’il  est  arrivé 
assez  à temps  pour  ne  plus  rien  craindic.  Cependant  le 
prince  de  Bade  lui  a mandé  ipi’il  le  viendroit  attaquer, 
et  le  maréchal  de  Villars  mande  au  roi  qu’il  y a grande 
apparence  que  dans  trois  joure  il  y aura  un  comlMit. 

Jeudi  27,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
iltnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à la  chasse  ; Madame  suit  toujours  le  roi  dans  une 
calèche  séparée.  — On  mande  de  Flandre  que  les  ennemis 
sont  campés  à Corbay;  on  dit  qu’ils  y amassent  beaucoup 
de  fourrages  ; cependant  milord  Marlborough  répand  le 
bruit  qu’il  s’en  va  camper  à Fleurus,  ijue  de  là  il  mar- 
chera pour  exécuter  un  grand  dessein  et  que,  si  les  Hol- 
landois  le  contredisent  dans  .son  entreprise , il  se  retirera 
avec  toutes  les  troupes  angloises  et  s'en  retournera  à 
Londres.  — Après  le  souper  du  roi,  il  arriva  un  courrier 
revenant  de  l’armée  du  maréchal  de  Villars,  où  il  avoit 
porté  (juelques  ordres;  ce  maréchal  mande  au  roi  que  le 


JOUKNAI.  DK  DA^('.F.An. 


40fi 

prince  de  Bade  s’est  avancé  avec  toute  son  arrnw  à Siittz , 
(jni  n’eSt  qu’à  deux  heues  de  Hapucnau  , et  qu’il  paroU 
cpi’il  vient  en  intention  d’attaquer  nos'  lipnes  ou  de  faire 
le  siéjredn  fort  Louis,  auquel  cas  il  est  sàr  qu’il  y aura 
un  f-'rand  coni!)at-  II  mande  qu’il  est  venu  dés  troupes 
aux  ennemis  dont  il  n’avoit  jartiais entendu  parler;  mais 
que,  (|Uoiqu’ils  soient  plus  forts  que  lui,  il  espère  les 
battre. 

Vendredi  28,  à Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  de  la  Chaise,  et  alla  tirer  l’après-allnée;  il  pas.sa  le 
matin  eri  revenant  de  la  messe  chez  Monseigneur, qui 
avoit  été  .siicné  par  pure  précaution.  Dès  que  le  roi  fnt 
.sorti  de  sa  chambre.  Monseigneur  se  leva,  et  il  se  promena 
toute  l’aprés-dliu'-e  dans  les  jardins.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  B<Try  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Villepreii.x.  — On  a appris  par  une  tartane  ar- 
rivée le  21  à Cetle  qu’il  y avoit  déjà  quelques  vaisseaux 
de  la  flotte  ennemie  le  IT  au  soir  devant  Barcelone.  Le 
prince  de  üarinstadt  fait  lépandre  le  bruit  en  Catalogne 
que  le  foi  Cbarles  III  arrive  avec  douze  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux.  — On  mande  deFenestrelles 
que  Civry,  colonel  du  régiment  de  la  Marche,  ayant  ap- 
pris (jue  le  sieur  des  Portes  avoit  occupé  la  Pérouse  pour 
M.  de  Savoie,  l'avoit  atlatpié  par  trois  endroits,  avoit  re- 
pris la  Pérouse  et  le  fort  Saint-Louis,  et  avoit  pris  plu- 
sieurs ofliciers  et  soldats.  M.  de  la  Feuillade  écrit  de  la 
Vénerie,  du  H , qu’il  a établi  des  contributions  dans  la 
monbignc  et  assuré  les  couiinuiiications  avec  Suzé  et 
Chivas. 

Samedi  •29,  à VermiUet.  — 1^  roi  courut  le  cerf  l’a- 
près-<linée  à Marly  et,  au  retour  de  la  chasse,  se  promena 
dans  les  jaixlins,  et  puis  revint  ici  à six  heures.  Monsei- 
gneur alla  dîner  à .Meudou,  où  il  demeurera  jusqu’à 
samedi  ; le  roi  y doit  aller  mercredi,  et  ils  en  reviendront 
ensemble.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici 
d'alwrd  qu’il  eutdiné.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 


Digiii.  ■ 


AOUT  ITOtf. 


407 


et  Dionseigneiii'  le  doc  de  Berry  partirent  de  Marly  un 
peu  avant  le  t-oi.  — Le  roi  a fait  brigadier  Cnroll,  Irlan- 
dois,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Berwick,  qui  s’est 
fort  distingué  toute  cette  cait  pagne  en  Italie;  il  y a déjà 
quelques  années  qu’il  uvoit  la  commission  de  colonel,  et 
M.  de  Vendôme  l’avoit  fort  loué  dans  toutes  ses  relations. 
— Le  roi  avoit  donné  à .M.  de  Monmège  l’agrément  d'a- 
cheter pour  12,000  francs  un  régiment  d’infanterie  dont 
le  colonel  Saint-Géry  avait  demandé  à se  retii-er.  .M.  de 
Monmège  est  mort  sans  l’avoir  payé,  et  le  roi  vient  de 
nommer  en, sa  place  le  chevalier  de  Brancas,  frère  du 
marquis,  qui  est  maréchal  de  camp  ; le  chevalier  de  Bran- 
cas  est  en  Espagne  capitaine  dans  le  régiment  il'Orléans, 
que  son  frère  n’a  point  encore  vendu. 

Dimanche  :10,  à Yersailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu’à  cinq  heures  et  puis 
alla  se  promener  à Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
vêpres.  — 11  arriva  un  courrier  du  duc  de  Berwick,  parti 
do  Montpellier  le  24;  ce  duc  mande  au  roi  que  le  vice- 
roi  de  CaUdogne  lui  avoit  écrit  du  22  au  soir  que  la  flotte 
ennemie  avoit  paru  le  21  au  matin  devant  Barcelone.  — 
M.  de  Thouy  va  servir  sousM.  de  la  Feuillade.  Toutes  les 
munitions  de  guerre  et  toiit  le  canon  sont  prêts  pour  le 
siège  de  Turin;  on  n’attend  pour  le  commencer  que  les 
troupes  qui  doivent  joindreM.  delà  Feuillade.  — L’armée 
ennemie  en  Flandre  est  campée  la  gauche  à Gemhlours 
et  la  droite  à l’abhaye  de  laBamée  ; l’électeur  dt^  Bavière 
et  le  maréchal  de  Villeroy  sont  toujours  dans  leur  camp 
de  üuishourgsiu' TYsche.  M.  de  Bournonville,  se  trou- 
vant très-mal,  se  fit  transporter  de  l’armée  à Bruxelles, 
d'où  l’on  mande  qu’il  est  à la  dernière  extrémité  et  qu’il 
a reçu  l’extrême-onction,  — M.  d’Usson  est  demeuré  à 
Villefranche  avec  quatre  bataillons,  et  il  a envoyé  à M.  le 
comte  de  Toulouse  les  cinq  qui  étoient  dans  Nice,  après 
avoir  fait  sauter  les  fortifications  de  la  ville.  — Le  roi 
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doiiim  rapi*è.s-dLnée  une  assez  longue  audience  àM.  le 
marquis  d’Alègre,  à qui  M.  de  Marlborough  adonné  un 
congé  pour  deux  mois. 

Lundi  31,0  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine,  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  piskaïution  ; il  travailla  l’a- 
prés-dlnée  chez  lui  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur,  qui 
est  à Meudon,  prit  médecine  aussi.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
ensemble  le  voir  et  revinrent  ici  à six  heures.  — Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villavs;  il  mande 
au  roi  que  le  prince  de  Bade  étoit  campé  àPaffenhoven  à la 
tète  de  nos  lignes  de  la  Montre;  M.  de  Villars  est  toujours 
campé  à Bischweiler,  et  il  va  faire  un  pont  sur  le  Rhin 
jKuir  donner  inquiétude  aux  ennemis  sur  leurs  lignes  de 
Stolhoffen.  — 11  y a eu  un  grand  démêlé  en  Flandre  entre 
M.  de  Surville*  et  M.  de  la  Barre,  maréchal  de  camp  et 
qui  commande  la  brigade  des  gardes.  L’électeur  de  Ba- 
vière, qui  étoit  fort  près  de  l'endroit  où  ils  se  sont  que- 
l■ellés,  a envoyé  M.  de  Surville  à Bruxelles  et  a lait  mettre 
la  Barre  aux  arrêts. 

‘ Survillu  étoit  cadtM  du  marquis  d'Uautvfoit,  cl  tous  deu.\  lieute- 
nants géuéraux,  mais  de  réputation  fort  différente.  On  a vu  comment 
ce  cadet  épousa  la  fille  du  maréchal  d’iluniiércs,  veuve  de  Vassé;  c'é- 
toit  le  )>énie  du  monde  le  plus  court,  et , soit  vérité,  soit  jalousie , ou 
n'étnit  pas  pereiiadé  d'une  valeur  bien  nette  de  sa  part;  ou  l’étoit  da- 
vantage d'une  étrange  liberté  de  moeurs;  et  malgré  tout  cela  le  roi  lui 
donna  sou  régiment  d'infanterie,  qu'il  régloit  iinniédiatcmeut  par  lui- 
niéme  et  qui  donnoit  au  colonel  un  rapport  continuel  à lui,  en  sorte 
que  cet  empluiétuit  fort  distingué.  La  Barre  étoit  le  capitaine  delà  co- 
lonelle du  régiment  des  gardes,  homme  d'i'sprit , de  manège , fort  mal 
voulu  dans  son  corps , où  il  doit  accusé  de  rapporter  an  roi , dont  il 
étoit  fort  bien  traité , et  par  cette  aversion  on  lui  disputoit  la  valeur 
qu'il  montra  pourtant  depuis  n'étre  pas  efjuivoque.  .Surville  un  peu 
ivre  le  maltraita  cruellement  de  paroles.  La  compagnie  se  mit  entre 
deux,  chose  fort  ordinaire  et  dont  ordinairement  aussi  elle  se  repeut 
après  ; malgré  eela  ils  s'approchèrent.  Barre  crut  avoir  essuyé  quel- 
que main  mise  dans  ces  moments  si  peu  mesurés  et  où  tout  est  pèle- 
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mêle.  .Survillc , ayant  cuvé  son  vin , mit  en  usage  tout  ce  qu'il  |Hit  lion- 
ui^teinent  pour  pallier  l'afl'aire  et  satisfaire,  la  Barre.  Ils  n'avoient  pu 
depuis  être  à portée  de  se  battre,  et  comme  c’étoient  deux  hommes 
pour  (pii  le  roi  avoit  de  la  bonté. , il  ne  dédaigna  pas  de  s’en  mêler  lui- 
même  par  la  gravité  du  cas  et  la  difliculté  même  aux  maréchaux  de 
France  de  les  satisfaire.  Dans  la  suite  de  l'affaire , qui  tut  longue , Sur- 
villc et  sa  famille  s'impatientèrent,  et,  fort  supérieurs  eu  tout  à la  Barre, 
tinrent  des  propos  offensants  qui  gâtèrent  tout  et  donnèrent  encore 
meilleur  jeu  à la  Barre  et  à ses  souterrains  près  du  roi.  Cette  affaire,  se 
retrouvera  encore  ; mais  en  attendant  il  faut  dire  ici  que  la  Barre  en 
sortit  avec  tout  l'avantage , et  que  Snrville  y laissa  du  sien , en  perdit  le 
régiment  du  roi  et  sa  fortune , que  nous  lui  verrons  perdre  une  autre 
fois  après  avoir  été  remis  à flot  par  le  généreux  crédit  du  maréchal  de 
Boufllers. 

Mardi  1"  septembre,  à Versailles.  — Le  roi  travailla 
l’après-dlnée  jusqu’à  cinq  heures  avec  M.  de  Pontchar^ 
train  et  puis  s’alla  promener  à Trianou.  — Il  arriva  le 
matin  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  ne  nous  apprend 
presquequecequenous  savions  par  celui  d’hier;  les  enne- 
mis sont  à Pdffenhovenetà  Ingxveiler  ; on  n’a  pointsongé 
à leur  disputer  l’entrée  de  nos  lignes  de  ce  côté-là;  M.  de 
Villars  ne  songe  qu’à  conserver  le  fort  Louis  et  Haguenau. 

— Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  de  Berxvick,  ses 
lettres  sont  de  Montpellier  du  28.  Il  mande  que  le  23 
les  ennemis,  qui  sont  devant  Barcelone,  firent  mettre 
pied  à terre  à neuf  bataillons  ; ils  ont  été  joints  par  cinq 
ou  six  mille  révoltés  de  Vich  ; ils  ont  envoyé  quinze  vais- 
.seaux  devant  Palamos;  cette  descente-là  ne  fera  pas  beau- 
coup de  mal  s’il  n’y  a pas  de  trahison  dans  Barcelone. 

— On  mande  de  Flandre  qu’un  armateur  d’Ostende  a 
fait  une  prise  qu’on  a estimée  plus  de  .ï00,000  écus;  il  y a 
dessus  beaucoup  de  soie , (juelque  argent  et  une  petite 
(«s.sette  de  diamants.  — M.  de  Marlborough  a écrit  à 
MM.  les  Ktats  qu’il  va  faire  le  siège  de  Leauw;  c’est  une 
méchante  place  qui  ne  peut  pas  tenir  plus  de  trois  ou 
quatre  jours.  — I>es  états  de  I.anguedoc  haranguèrent  le 
roi  ; c’étoit  l’évêque  de  Mirepoix  qui  portoit  la  parole. 

.Mercredi  2,  à'  .Heudon.  — Le  roi  travailla  l’après- 
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dlnét^  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  beui-es , et  puis 
vint  ici,  où  Use  promena  jusqu’à  la  nuit;  il  y demeurera 
trois  jours,  (•0011110  il  a accoutumé;  de  faire  aux  voyages 
de  Meudoii.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame 1a  duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles 
à trois  heures  pour  venir  ici,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fut  fort  incommodée  le  soird’un  mal  de  dents, 
à quoi  elle  est  très-sujette.  — M.  l’évèque  de  Xevers  (1) 
mourut  à Paris;  le  roi  lui  avoit  nommé  un  coadjuteur  ces 
jours  passés;  ce  pauvre  évêque  éloil  tombé  en  enfance- 
11  a laissé  deux  abbayes,  dont  l’une,  qui  s’api>elle  Nogent- 
sous-Coucy  et  qui  vaut  bien  2,000  écus  de  rente,-  esl  de 
rupanuge  de  M.  le  duc  d’Orléans.  — Les  ennemis  eu 
Flandre  outfait  des  réjouissances  sur  la  victoire  remportée 
à Cassano  ; mais  M.  de  Marllxirough  a mandé  qu’il  le  fai- 
soit  parce  (jue  le  princu  Eugène  le  souhaitoit  fort  et  lui 
en  avoit  écrit  très-pressamment,  et  qu’il  .savoit  pur  lesof- 
liciers  de  l’année  de  Lombardie,  de  qui  il  a eu  des  lettres, 
que  le  combat  leur  avoit  été  fort  désavantageu.x.  — Les 
mounoiessunt  diminuées  depuis  hier;  les  louis  ne  valent 
plus  que  quatorae  livres  cinq  sols  et  les  écus  trois  livres 
dix-sept  sols. 

Jeudi  3,  à Meudon.  — Ix;  rei  alla  le  matin  voir  jouer 
au  mail  et  tira  l’après-dlnée ; Monseigneur  fut  toujoura 
avec  lui  et  ne  )>urte  point  de  fusil  quand  il  .suit  le  roi. 
Jladame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  un  peu  incommo- 
dée; elle  avoit  passé  une  mauvaise  nuit;  elle  dîna  et 
soupa  pourtant  avw  le  roi  et  se  trouva  fort  soulagée  le 
soir  de  son  mal  de  dents.  — MurllM)rough  a mandé  à 
MM.  les  États-Gcnérau.x  que,  dès  que  .son  gros  canon  seroii 
arrivé  à Maastricht , ilferoit  le  siég:e  de  Leauvv,  et  qu’en 
attendant  il  faisoit  travailler  à ra.ser  nos  lignes.  On  croit 
qu’après  le  siège  de  Leauw  il  ira  à Ai.x-la-Chapelle  pour 


(I)  Édouard  Vallot,  lils  du  medecia  de  Louii  XIV. 
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prendre  les  eaux.  — L’éleclear  de  Bavière  et  le  maréchal 
de  Villeroy  paroissent  être  d’avis  de  faire  de  nouvelles 
lignes  le  long  de  la  Dyle;  mais  cela  n’est  pas  entièrement 
réglé,  et  mém  equHnd  cela  le  seroit,-  on  n’y  travailleroit 
que  cet  hiver.  — Madame  de  Vauvineu.x  mourut  à Paris; 
elle  étoit  mère  de  la  princesse  de  Guéniené  (1). 

Vendredi  h)  à Meudon.  — Le  roi  vit  jouer  le  matin  au 
mail  et  se  promena  l’après-dlnée  . mais  la  pluie  abrégea 
fort  sa  promenade.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  parti  du  31  de  Rivolta,  où  notre  année  est  en- 
core campée;  celle  du  prince  Eugène  est  toujours  dans 
son  camp  de  Treviglio  et  Caravaggio  ; ce  prince  se  porte 
mieu.x  de  sa  blessure  ; mais  le  prince  Joseph  de  Lorraine 
et  le  prince  de  Wùrtemberg  Sont  morts  de  celles  qu’ils 
ont  reçues , et  le  général  Bibrac  est  mort  dans  leur  camp 
de  maladie;  mais  le  prinœd’Anhalt,  qu’on  avoit  dit  tué 
dans  le  dernier  combat,  se  porte  bien.  — il  arriva  un 
courrier  de  M.  Orry,  qili  est  àMadrid  ; les  levées  ne  sefont 
pas  si  heureusement  qu’il  l’avoit  fait  espérer,  et  l’on  ne 
dit  point  quand  le  maréchal  de  Tessé  pourra  entrer  en 
campagne.  On  a donné  à ce  maréchal,  pour  .son  lils  le 
chevalier,  un  régiment  nouveau  d'infanterie  qu’avoit  du 
Uuast,  brigadier  qni  vient  de  mourir  en  ce  |iays-là.  — On 
a érigé  en  duché  la  terre  de  Vaux  pour  le  maréchal  de 
Villars,  qui  vient  de  l’acheter,  et  on  l’appellera  le  duché 
de  Villars. 

(1)  Kran^'^oise-Angpltque  Aubery,  veuve  de  Charleti  de  Cochelilet,  comte  de 
Vauvineux,  avuit  eu  pour  fille  unique  CliarlotU-ÉllMbelli  de  Cochefilet,  ma- 
riée le  2 décembre  1079  k Charles  de  Rotianf*  prince  de  Guéméné.  <v  Cette 
comteKAe  avoit  beaucoup  de  mérite  ; elle  avoit  une  Ame  fort  clirêtienoe , ua  es- 
prit accoinmodant  et  une  iimneur  des  plus  sociable^.  Klle  falsoit  l’égrémeut  de 
tontes  les  soclété.s  où  elle  .se  IrouvoH  ; elle  n'avoit  que  des  amies  cliuîs]r$«  et 
elle  avoit  le  secnH  de  n’en  perdre  aucune.  Madame  laeamtcase  de  Vauvinenx, 
pour  foire  de  aa  fille  unique  un  parti  qui  convint  àM.  le  prince  de  Guéniené» 
se  dé}K)iiilla,  étant  encore  jeune»  de  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  en  fa\eur 
de  ce  inariage.  Klle  a (oujours  faH  voir  une  condulfp  désintéressée , ét  ce  n>«t 
paataiw sujet  qu’eReélfiitdanoneeidiniegétiérale.  «{üereure  de  septembre» 
pages  231  et 223.) 
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Samedi  5,  à Versailleit.  — Le  roi  partit  de  Meudon  aus- 
sitôt après  son  dîner,  etalla  se  promener  à Marly,  d’où  il 
ne  revint  ici  qu’à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne revint  de  fort  bonne  heure.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  demeura  avec  Monseigneur  à Meudon  jus- 
qu'à sept  heures,  et  puis  ils  revinrent  tous  ici  pour  le  sou- 
per du  roi.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Villars,  parti  du  31  .'.M.  le  prince  de  Bade  avoit  marché 
pour  attaquer  M.  de  Villars  dans  son  camp  ; ce  maréchal 
marcha  au-devant  de  lui  et,  avec  la  tête  de  sa  cavalerie, 
lit  attaquer  les  premières  troupes  des  ennemis  qui  pa- 
rurent; Us  se  renversèrent  et  mirent  leur  colonne  en  dé- 
sordre. On  leur  tua  quelques  cavaliers;  on  lit  des  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  il  y a des  officiers.  M.  de  Bade 
ne  jugea  point  à propos  de  combattre  et  fit  camper  son 
armée;  il  dit  qu’il  est  demeuré  là  pour  attendre  un 
convoi.  Le  maréchal  de  Villars  retourna  dans  son  camp 
entre  Bischweiler  et  Haguenau ; il  mande  que  le  bruit 
court  dans  l’armée  ennemie  que  les  Hollandois  rede- 
mandent au  prince  de  Bade  les  troupes  du  palatin  et  de 
Brandebourg  qui  sont  à leur  solde. 

Dimanche  6,  à Versailles.  — Le  roi  travailla  l’après- 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  el  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour  à cause  du  vilain  temps.  — Il  arriva  un  courrier  du 
duc  de  Berwick,  ses  lettres  sont  du  31  de  Montpellier. 
II  mande  que  le  vice-roi  de  Catalogne  lui  avoit  écrit  du 
27  ; les  ennemis  n’avoient  pas  encore  ouvert  la  tranchée 
devant  Barcelone  ; qu’ils  étoient  campés  leur  débite 
vers  Badalone  et  leur  gauche  vers  Saint- André;  les  ré- 
voltés de  Vich  occupent  les  principales  avenues  de  la 
place,  dont  il  n’est  pas  facile  par  cette  raison  de  faire 
sortir  des  courriers.  Le  gouverneur  de  Roses  mande 
à M.  de  Berwick  que  les  ennemis  avoient  débarqué  en 
tout  quinze  bataillons  et  mille  ou  douze  cents  chevaux. 
— I/js  lettres  de  Flandre,  du  3,  portent  que  la  tranchée 
n’étoit  pas  encore  ouverte  devant  Leauw  et  que  le  gros 
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canon  que  les  ennemis  attendent  de  MaCstricht  pour  ce 
siège  n’est  pas  encore  arrivé.  — M.  Rouillé,  envoyé  du 
roi  auprès  de  l’électeur  de  Bavière , est  arrivé  ici  depuis 
quelques  jours;  il  a eu  permission  de  venir  pour  ses  af- 
faires pai-ticuliëres  et  retournera  incessamment  en 
Flandre. 

JaumH  7,  à VfrMiUt».  — l.,e  roi  alla  tirer  l’après-dinée 
et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  alla  àMeudon  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  pour  y demeurer  tout  le  mardi  et 
aller  mercredi  à Fontainebleau;  ainsi  il  y arrivera  quinze 
jours  avant  le  roi  ; monseigneur  le  duc  de  Berry  est  avec 
lui.  — M.  le  comte  de  Toulouse  est  allé  visiter  la  côte  vers 
Antibes,  et  fait  travailler  en  diligence  pour  que  la  flotte 
.soit  en  état  de  se  mettre  à la  mer  en  cas  que  la  flotte  en- 
nemie vint  à se  .séparer  ; il  a donné  de  bons  ordres  sur 
toutes  les  côtes  de  Provence.  — M.  de  la  Feuillade  est 
toujours  À la  Vénerie;  la  maladie  a été  furieuse  dans  son 
armée  ; mais  elle  commence  A diminuer,  parce  que  les 
chaleurs  ne  sont  plus  si  grandes  depuis  quelquas  jouis. 

— Il  parolt  que  les  ennemis  en  Flandre  et  en  Allemagne 
soupçonnent  M.  de  Savoie  de  vouloir  entrer  en  accom- 
modement avec  le  roi. 

Mardi  8,  à Yersaitles.  — Le  roi,  après  son  diner, 
entendit  vêpres,  travailla  ensuite  avec  M.  de  Pontchar- 
train  et  puis  alla  au  salut  ; monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  suivirent  le 
roi  à vêpres  et  au  salut.  — On  a mis  une  taxe  sur  les 
maisons  que  les  bourgeois  des  grandes  villes  ont  A la 
cam^iagne  ; on  compte  qu’il  eu  reviendra  trois  ou  quatre 
millions  au  roi.  — On  apprit  il  y a quelques  jours  qu’un 
arlnateurde  Saint-Malo  avoit  fait  une  prise  qu’on  estime 
800,000  francs;  elle  est  prescjue  toute  de  ladlots  de  soie. 

— L’affaire  de  M.  de  Surville  avec  M.  de  la  Barre  fut  ac- 
commodée ces  jours  pa.ssés  (wr  le  roi,  qui  a ordonné  que 
M.  (le  SurvUle  seroit  encore  quelques  jours  en  prison, 


4M  J01J|»(IAT.  IHC  DAffaRAlT. 

après  quoi  il  ipro|t  deinaivier  p&rdou  è l’électeur  taire 
satisfaptiqn  à M-  de  la  Barre  présence  dè  A.  E.  — 
Toutes  les  nouvelles  d’Italie  portent  qu'un  secours  de 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  que  l'empereur  envoie  au 
prince  Eugène  est  déjà  arrivé  dans  le  Trentin,  et  que  le 
roi  de  Pologne  Auguste  envoie,  pour  son  contingent  île 
l’électorat  de  Sare,  trois  mille  hommes  en  Bavière,  qui 
remplaceront  ceux  qui  en  ont  été  tirés  pour  envoyer  au 
prince  Eugène. 

Mercredi  9,  à Marly.  — La  roi,  avant  que  d’entrer  nu 
conseil,  recutdans  la  galerie  un  remerciement  de  MM.  de 
la  Faculté  de  théologie  sur  l’obtention  de  la  nouvelle 
bulle  du  pape  (1),  pour  renverser  entièrement  les  opi- 
nions de  Jansénius,  qu’on  youloit  en  quelque  façon  re- 
nouveler. L’après-dlnée  le  roi  reçut  la  harangue  de 
MM.  du  clergé  sur  la  cldturc  de  leur  assemblée  ; l’arche- 
vêque d’^by  porta  la  parole  parla  fort  éloqqemment 
et  à la  fin  de  son  discours  demanda  avec  beaucoup  de 
force  le  rétablissement  des  conciles  provinciaux.  Le  roi 
répondit  avec  beaucoup  de  dignité  à touteleur  harangue, 
hormis  à ce  dernier  article  sur  lequel  il  ne  répondit  rien 
et  ne  leur  répond  jamais  rien  quouju’ils  lui  en  parlent 
( avec  moins  de  force  à la  vérité)  à toutes  les  clôtures  de 
leurs  assemblées.  — Monseigueur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs 
dames  partirent  de  Meudon  pour  Fontainebleau.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partirent  eusomble  de  Versailles  à six  heures 
pour  venir  ici.  Le  roi , après  la  harangue  de  l’assemblée , 
travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  H.  de  Chamillart  et 
puis  vint  ici.  — 11  arriva  uu  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Villeroy,  qui  mande  que  Leauw  s’est  rendue  sans  que 
le  canon  des  ennemis  fût  en  batterie  ; il  y avoit  trois 


(1)  C'est  l'afTaire  ila  fameux  raa  île  conscienix , et  il  «’agiaaoit  du  formu- 
laire «I  de  la dUUortiun  du  fait  et  du  dniit.  (Noie  du  duc  de  Lufne». ) 
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cents  hommes  dans  cette  place,  qui  ont  été  pris  à disciN^ 
tion  ; le  gouverneur,  qui  est  des  troupes  d’Espagne  et  qui 
a toujours  été  «n  bonne  réputation,  envoie  un  major  à 
l’électeur  de  Bavière  pour  tâcher  â se  justifier;  on  dit 
que  toute  sa  garnison  étoit  malade  et  qu’il  n’y  avoit  pas 
un  soldat  qui  pùt  porter  les  armes.  — M.  Barentin,  inten- 
dant d’Ypres  et  de  Dunkerque,  est  mort  fort  regretté  du 
roi,  des  peuples  et  des  officiers;  cette  intendance  vaut 
plus  de  â0,000  livres  de  rente  ; le  roi  la  donne  â M.  de 
Bernières,  qui  étoit  intendant  en  Hainaut  et  cjui  est  fort 
estimé  aussi.  — Dans  la  lettre  du  vice-roi  de  Catalogne  , 
qui  est  de  Barcelone,  du  27,  il  parolt  qu’il  est  fort  content 
des  habitants  et  de  la  noblesse  qui  s’est  jetée  dans  la  ville. 
On  lui  amena  ce  jour-lâ  un  capitaine  et  quelques  soldats 
des  révoltés  de  Vich  qu’on  vcnoit  de  prendre  ; il  les  fit 
pendre  sur-le-champ,  dont  le  peuple  témoigna  beaucoup 
de  joie.  Il  a chassé  de  la  ville  le  gouverneur  particulier, 
qui  s’ap|)cloit  le  marquis  de  Rose,  et  a fait  arrêter  le 
major,  qui  étoit  soupçonné  d’intelligence  avec  les  enne- 
mis; et  il  mande  que  la  reine  *r..ie  d’Angleterre  a donné 
ordre  au  commandant  de  sa  flotte  de  ne  pas  demeurer 
dans  ces  mers-lâ  passé  le  27  septembre. 

Jeudi  10,  à Marly.  — Leroi,  après  la  messe,  alla  voir 
jouer  à son  mail  nouveau  qui  est  nu  haut  de  Marly;il  est 
bien  plus  long  et  plus  large  que  le  mail  d’en  bas;  il  le 
fait  encore  allonger.  L’après-dlnée  le  roi  alla  courre  le 
cerf,  et  la  chasse  fut  si  longue  qu’il  ne  revint  qu’âlanuit. 
Il  y a fort  peu  de  monde  â ce  voyage-ci,  et  il  n’y  a qu’une 
table  pour  les  dames  ; il  n’y  a de  courtisans , outre  le  ser- 
vice, que  le  nuu'quis  d’.Alègre.  — Madame  la  duchess<' 
de  Coislin  mourut  hier  à une  de  scs  terres  â dix  lieues  de 
Paris  ; elle  étoit  de  la  maison  de  Halgoet,  et  avoit  apporté 
beaucoup  de  bien  en  mariage  et  ne  s’étoit  réservé  que 
12,000  livres  de  rente  ; elle  laisse  d’enfants  le  duc  de 
Coislin,  évêque  de  Metz,  et  la  duchesse  de  Sully.  — La 
connétable  Colonne  *,  qui  étoit  depuis  quelque  temps  en 
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Provence , a la  (>ermission  du  roi  de  s’approcher  de  Paris 
pour  voir  sa  famille,  et  elle  est  depuis  huit  jours  àPassy, 
où  le  duc  de  Nevers,  son  frère,  à une  petite  maison  (1). 

* C’est  ccttc  fameuse  nièce  du  cardinal  Mazarin  que  le  roi  voulut  si 
sérieusemeut  épouser,  dont  cette  volonté  fut  cause  de  l'éloignement  des 
nièces  et  du  mariage  de  relle-l.à  en  Italie,  et  qui  dit  si  bien  au  roi  : 
» Vous  m’aimez,  vous  êtes  roi , et  je  |iars.  » Elle  partit  toutefois  et 
courut  bien  le  monde  depuis.. C'étoit  la  plus  folle  et  la  meilleure  de  ces 
Mancines;  pour  la  plus  galante  on  aurait  peineà  le  décider,  excepté  la 
dueliesse  de  Mereneur,  qui  mourut  dans  la  première  jeunesse  et  dans 
l’innocence  des  meeiirs. 

Vendredi  il,  à Marly.  — Le  roi  sc  promena  le  mutin, 
et  l’après-dlnce  il  alla  voir  jouer  les  Itons  joueurs  à sou 
grand  mail.  — On  eut  des  lettres  de  Barcelone  du  27  ; 
les  ennemis  n’ont  point  encore  ouvert  la  tranchée,  mais 
ils  ont  fait  un  grand  amas  de  farine,  comme  s’ils  la  vou- 
loient  ouvrir  incessamment.  Le  vice-roi  ne  croit  pas  que 
l’archiduc  soit  débarqué  ; il  compte  qu’ils  ont  neuf  mille 
hommes  de  troupes  réglées  et  ont  été  joints  par  quatre 
ou  cinq  mille  révoltés  de  la  viguerie  de  Vich.  — M.  Boii- 
jault,  intendant  de  Berry,  jwisse  à l'intendance  de  Hai- 
naut,  etMongeron,  maître  des  requêtes,  sera  intendant  de 
Berry.  — Par  les  lettres  de  M.  de  Vendéme  du  30  il 
était  encore  à son  camp  de  Rivolla  ; les  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  de  renfort  qui  viennent  au  prince  Eugène 
sont  près  d’arriver. 

Samedi  12,  à Marly.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 


(I)  • La  connétable  Culunne,  fort  détruite  de  sa  (M'rsonne,  ne  songe  qu'à  sa 
mangeant  peu,  faisant  iu>n  pot  dans  sa  chambra,  mardiant  U'aucoiip 
et  se  moquant  des  écharpes  et  culs  de  Paris,  ikHtt  elle  trouve  déjà  le  climat 
froid,  et  pnHetnl  aller  (tasser  son  hiver  à i^énes.  Kilo  a deux  fuinmes  et  dix  ou 
doii/o  hommes,  ne  se  souciant  point  d'ai'gont.  M.  le  iliir  iPHamtiirl  lui  a fait 
bcaucoiq»  d'Imnnétdés  de  la  part  du  roi.  Tout  son  esprit  v est  et  le  même  ton 
de  \oix. 

M Ces  culs  de  Paris  sont  la  trousseurc  doti  damés  de  ce  tein()s  sur  k*  dos 
qui  leiii'  font  do  si  gros  paquet.;  qu'ou  neh^iir  ou  voit  (liiis  la  taille.  >•  f l.eUre 
de/fï  inarquise  d'/fure/f^s^  du  lii  se|denihre  ,i 
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(iinéi^;  inaüame  ia  duclie.sse  île  Boiir,trogiu>  étoil  dans  sa 
petite  calèche  avec  lui.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  le 
maréchal  de  Villars,  ses  lettres  sont  du  8.  11  mande  (ju’il 
avoil  niai'ché  le  7 avec  toute  sou  armée  pour  attaipier 
.M.  le  prince  de  Rade,  mais  qu’il  l’avoit  trouvé  .si  bien 
posté  et  si  bien  retranché  qu’après  avoir  reconnu  scs 
retranchements  de  fort  près  il  avoit  jugé  à propos  de 
ne  rien  entreprendre  et  étoit  revenu  dans  son  camp.  — 
Les  dernières  lettres  de  M.  de  la  Feuillade  sont  du  3;  il 
devoit  marcher  le  6 pour  s’approcher  de  Turin  et  res- 
serrer encore  M.  de  Savoie.  Le  bruit  qui  avoit  couru  qu’il 
avoit  attaqué  et  pris  Veillane  est  entièrement  faux.  — 
M.  de  Lauzun*  partit  de  Paris  pour  Ai.\-la-LhapeIle  ; ou 
veut  à Paris  que  son  voyage  soit  mystérieux  , mais  on  est 
fort  persuadé  ici  (|u’il  ne  l’est  point  et  qu’il  n’y  va  que 
pour  sa  santé. 

' M.  de  Lauzun  est  un  nom  sur  lequel  il  faut  enrayer  tout  rourt  si  on 
ne  veut  faire  un  juste  voliune  et  même  plus.  Il  suffira  donc  de  dire  ici , 
en  passant,  qu'ayant  inutilement,  depuis  son  retour,  tenté  toutes  sortes 
de  voies,  pris  toutes  les  diverses  formes  et  frappé  à toutes  portes  pour 
être  de  quelque  chose,  il  feignit  dans  une  santé  parfaite,  ce  besoin  des 
eaux  d’Aix-la-Chapelle , pour  y voir  des  étrangers  considérables , lier 
commerce  avec  eux  et  essayer  i>ar  ce  moyen  de  se  fourrer  dans  <|uel- 
que  chose , dans  un  temps  où  l'on  désiroit  beaucoup  la  paix  et  où  l'ou 
étoit  encore  délicat  sur  les  premières  démarches.  Cette  ressource  lui 
manqua  comme  les  autres,  sans  se  lasser  toujours  (fbn  chercher. 

Dimanche  13,  à Marly.  — Le  roi,  au  sortir  du  conseil, 
dità  M.  le  chancelier,  qui  retournoità  Versailles,  de  faire 
venir  M.  de  Pontebartrain , son  fils,  qui  y étoit,  et  le  roi, 
aussitôt  aprèsson  dîner,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  et 
fit  entrer  M.  de  Pontebartrain,  qui  demeura  quelque 
temps  avec  eux.  Après  qu’il  fut  sorti,  le  roi  continua  de 
truvailler  avec  M.  de  Chamillart  jusqu’à  cinq  heures.  11 
se  promena  ensuite  et  lit  le  tour  de  sou  jardin;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne , qui  avoit  été  entendre  vêpres 
à Saint-Cyi^  le  joignit  à la  fin  de  sa  promenade.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  comntuniale  matin  A la  cba- 
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pelle , et  alla  entendre  vêpres  à la  paroisse.  Le  roi , au 
retour  de  la  promenade,  travailla  encore  avec  M.  de 
Chamillart  jusqu’à  neuf  heures.  Un  peu  avant  que  le  roi 
rentrât  de  sa  promenade,  il  reçut  un  billet  de  M.  de 
Pontchartrain,^qui  étoit  retourné  à Versailles,  où  il  lui 
mande  qu'on  a des  lettres  du  k de  |M.  de  Quinson,  qui 
commande  en  Rous.sillon , qui  mande  que  la  tranchée 
fut  ouverte  devant  Barcelone  du  l";  cependant  M.  de 
Chamillart  reçut  hier  une  lettre  de  ce  même  M.  de 
Quinson  du  5,  qui  lui  écrit  que,  par  les  avis  qu'il  a de  Ca- 
talogne, la  tranchée  n’ étoit  pas  encore  ouverte  le  2.  Cinq 
mille  révoltés  du  royaume  de  Valence  ont  joint  les  en- 
nemis ; la  garnison  qui  est  dans  Barcelone  est  assez  nom- 
breuse , mais  elle  est  composée  de  mauvaises  troupes. 

Lundi  li,  tt  Marhj.  — Le  roi  courut  le  cerf  l’après- 
dlnée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche  ; elle  s’amuse  les  soirs  après  souper  à 
faire  jouer  au  hère  le  jieu  de  dames  et  de  courtisans  qui 
sont  ici.  M.  le  duc  d’Orléans  s’en  alla  le  matin  à Paris 
avec  une  lièvre  assez  violente , mais  on  sut  le  soir 
» qu’elle  l’avoit  quitté.  — 11  y a eu  une  grande  tempête 
sur  les  côtes  d’Angleterre  ; il  y a péri  quelques  vaisseau.v 
de  guerre  et  plusieurs  Mtiments  marchands,  et  la  perte 
est  si  considérf^)le  que  les  .\nglois  avouent  eux-mêmes 
qu’elle  est  de  plus  de  300,000  livres  sterling,  qui  monte 
à près  de  cinq  millions  de  notre  monnoie.  — Il  nous  est 
arrivé  quelques  vaisseaiLX  de  1a  mer  du  Sud  très-riche- 
ment chargés;  on  parle  de  plus  de  douze  millions,  mais 
cela  n'est  pas  encore  bien  éclairci.  — I.,e  comte  de  Mar- 
cilly,  qui  coimnandoit  pour  l’empereur  dans  Brisach 
quand  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  prit,  est 
entré  au  service  des  Espagnols  dans  le  .Milanois. 

Mardi  ih,  A Marly.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à son  ordinaire  et  l’après-dlnée  il  demeura  jusqu’à  quatre 
heures  chez  madame  de  Maintenon,  et  puisse  promena 
dans  ses  jardins  jusqu’à  la  nuit;  il  les  trouva  en  si  Imn 
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état  et  si  beaux  qu’il  dit  qu’il  n’y  a plus  rien  A y faire. 
Monseif^neur  le  duc  de  Bourgogne  alla  k Saint-Germain 
voir  LL.  MM.  BB.;  la  reine  ne  se  porte  pas  bien;  cepen- 
dant elle  est  toujours  résolue  à faire  le  voyasre  de  Fon- 
tainebleau, et  elle  y viendra  par  eau.  — M.  de  Bernières, 
àqui  on  vientde  donner  l’intcndiinee  de  Dunkerque,  de- 
meurera encore  intendant  de  l’anuée  de  Flandre.  — Les 
troupes  desélecteurs  palatin  et  de  Brandeboura;,  qui  sont 
à la  solde  des  Hollandois , avoient  eu  ordre  de  marcher 
en  Flandre,  et  elles  étoient  déjà  descendues  jusqu’à  Co- 
blentz;  mais  le  prince  de  Bade  a si  bien  remontré  le  l)e- 
soinqu'ilenavoit  que,  MM.  les  États-Généraux  ont  consenti 
qu’elle» retourneroient  joindre  ce  prince,  et  elles  doivent 
être  arrivées  dans  son  armée  ; après  quoi  M.  de  Villars  lui 
sera  fort  inférieur  en  nombre  de  troupes. 

Mercredi  16,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  — Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  H.  de  Berwick, 
qui  mande  que,  j)ar  les  lettres  qu’il  a de  Catalogne,  le 
canon  n’étoit  pas  encore  en  batterie  le  6 devant  Barce- 
lone et  qu’il  e.d  même  encore  douleu.x  si  la  tranchée 
étoit  ouverte.  Deux  heures  après  que  ce  courrier  fut  ar- 
rivé il  en  luriva  un  du  roi  d'Espagne,  qui  mande  au  roi 
la  suite  d'une  affaire  arrivée  an  sujet  du  princÆ  de 
Tzerc.laês,  à qui  S.  M.  C.  a fait  donner  un  siège  derrière 
lu  i , ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué.  Les  grands  pi'éten- 
dent  que  |>ersonne  ne  doit  être  assis  entre  le  roi  et  eux, 
et  ne  veulent  plus  se  trouver  en  lieu  où  le  roi  d’Espagne 
fera  asseoir  son  capitaine  des  gardes.  Ola  a fait  un 
grand  bruit  à Madrid;  on  savoit  cette  affaire-là  ici  il  y a 
quelques  joui-s,  et  il  a paru  que  le  roi  n’approuvoit  piis 
cette  nouveauté-là*.  On  a appris  par  ce  même  courrier 
que  le  vice-roi  de  Catalogne  ne  craignoit  rien  pour  Bar- 
celone; il  se  croit  assuré  de  la  fidélité  des  habitants,  dont 
plusieurs  des  plus  considérables  lui  ont  apporté  leur  ar- 
gent, le  priant  même  de  s’en  stu'vir  pour  aider  à lever  des 
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troupes  dans  la  ville  en  cas  qu’il  en  eill  l)esoin.  Tout  y 
parolt  tranquille,  lesljouliqiiesouverteseoinine  en  pleine 
l«ix,  et  il  assure  que  rien  ne  manque  dans  la  place.  — 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade**,  parti 
le  1 2;  il  est  devant  Turin  du  6.  11  y a quatre-vingls  pit'ces 
de  canon  de  batterie  et  vingt-six  j)ièees  jH)ur  tiivr  i\  ri- 
cochet, quarante  mortiers,  près  de  onze  cents  milliers 
de  poudre.  11  y aura  soixante  bataillons  et  soixante-<lix 
escadi'ons,  mais  tout  n’est  pas  encore  arrivé.  11  fait  tra- 
vailler aux  lignes  de  circonvallation  depuis  le  haut  du 
Pùjustju’àla  Douere,  et  depuis  la  Douere  jusqu’au  bas 
du  Pô.  Il  a eu  ordre  du  roi  de  faire  offrir  à M.  de  Savoie 
des  passe-]>orfs  pour  mesdames  les  duchesses  de  Savoie  et 
pour  les  princes  s(!S  enfants;  madame  la  dnchesse  de 
Savoie,  .sa  feuiine  , est  gross<-  de  six  mois.  — Madame  la 
Duchesse  accoucha  le  matin  4 Paris  d’une  tille  ; elle  a 
deux  g-arçons;  cette  princesse  ici  est  sa  sixième  fille  et 
s'appellera  mademoiselle  de  Gex. 

’Cette  qiierellpdans  la  raiird'Espagne  mérite  d'être  cxpliqueean  |>eii 
au  long.  I.a  garde  des  rois  d'Kspagne  jusqu'à  Philippe  V ne  eonsistoit 
qu'en  deux  eompagnies,  l'une  intérieure  à pied,  de  hallebardiers,  dont  le 
serviee  et  les  fonctions  répondent  entièrement  à eelles  des  Cent-Suisses 
de  la  garde  du  roi.  C'est  la  plus  ancienne  garde  des  rois  d'Kspagne, 
qui  subsiste  aujourd'hui  telle  qu'elle  a été  toujours.  Le  capitaine  peut 
être  grand  d'Kspagne,  et  l'est  d'ordinaire  ; quelquefois  il  ne  l’est  pas.  il 
n'a  aucune  place  marquée  auprès  du  roi  ni  en  marchant  par  le  palais , 
encore  moias  dehors  ni  eu  chapelle,  ou  en  aucun  autre  lieu.  Il  t>st  as- 
sidu au  palais  et  à la  suite  de  la  cour,  et  c’est  tout,  ('.e  sont  ces  lialle- 
bardiers  qui  portent  les  billets  chez  tous  les  grands , par  ordre  non  de 
leur  capitaine , mais  du  majordome  de  semaine,  pour  les  chapelles  et 
autres  fonctions  où  ils  ont  droit  de  se  trouver  ou  d’être  conviés , et 
qui  sont  très-fréquentes.  L'autre  garde  a été  entièrement  supprimée  par 
Philip|H‘  \ . C’étoit  une  cinquantaine  de  lanciers  à cheval  avec  une 
espèce  d’armure,  dont  une  douzaine  seulement,  et  mal  montés,  et 
tort  déguenillés , suivoient  le  roi  quand  il  aortoit  en  carrosse  ou  à 
cheval  Ils  se  tenoient  au  dehors  du  palais  et  sous  le  portique , tendant 
la  main  auv  gens  qui  entroient  ou  sortoient.  Philippe  V les  cassa,  et  il 
éedilil  sa  garde  peu  :i  peu  sur  le  modèle  de  celle  du  roi  son  grand-père 
l't  avtH'les  memes  gi'adreet  les  mêmes  unirormes  précisément.  Il  eut 
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donc  quatrv  compamiies  di«  gardes  du  corps  a chevalet  deux  réginieuis 
des  gardes  a pied,  tous  faisant  le  iiidme  service  qu'en  France,  et 
avec  le  même  bâton  noir  aux  deux  bouts  d'ivoire  qu'il  introduisit  en 
même  temps.  I..es  compagnies  des  gardes  furent  deux  espagnoles , une 
italienne  et  une  wallone , c'est-à-dire  flamande , et  les  deux  régiments , 
uu  espagnol , l’autre  wallon , avec  les  chefs,  les  offleiers  et  autant  qu'il 
s'est  pu  les  gardes  et  les  soldats  de  ces  nations,  avec  chacun  leur  état- 
major  comme  eu  France  et  tout  le  même  service.  Les  opitaines  des 
gardes  tspagnols  s«>rvoient  les  deux  premiers  quartiers,  l'italien  le,  troi- 
sième et  le  wallon  le  dernier.  On  a depuis  réformé  une  (xtmpagnie  es- 
pagnole et  les  quartiers  mis  à quatre  mois.  Cela  expliqué , il  faut  venir 
a ce  qui  y a donné  lieu , qui  est  la  séance  de  la  chapelle.  Tenir  chapelle 
c'est  toutes  les  fois  que  le  roi  entend  la  grand'inesse,  qui  est  toujours 
en  musique  et  presque  toujours  accompagnée  d'un  sermon  espa- 
gnol après  l'Évangile.  Cela  arrive  presque  toutes  les  fêtes  et  di- 
manches de  l'année,  et,  le  carême,  trois  fois  la  semaine,  à cause  du  ser- 
mon qui  ne  va  point  sans  la  graiid'messe.  Il  y a fort  peu  de  chapelles 
les  après-dinées,  et  quand  il  y en  a les  séances  y sont  comme  le  matin, 
et  elle  est  telle  : du  côté  de  l'Évangile,  hors  du  sanctuaire  le  plus  inté- 
rieur, il  y a un  dais,  et  sous  ce  dais  un  grand  tapis  de  pied,  un  prie- 
Dieu  étroit  pour  une  seule  personne,  couvert  d'un  drap  de  pied , avec 
un  carreaq  pour  se  mettre  à genoux , et  un  autre  pour  l'appui  du  prie- 
Dieu,  avec  uu  fauteuil  derrière.  Le  fauteuil,  les  carreaux  et  le  drap  de 
pied  sont  d'une  même  étoffe  d'or  fort  riche,  dout  il  y a de  plusieurs 
sortes  pour  eu  changer.  C,e  fauteuil  et  ce  prie-Dieu  sont  tournés  eu 
biais  vers  le  coin  où  se  lit  l'Fipttre  sur  l'autel.  Environ  à deux  toises  de 
vide,  plus  bas  que  le  prie-Dieu , mais  sur  même  ligne  et  Ivors  du  tapis, 
est  uu  siège  ployant,  de  velours  rouge  frangé  d'or,  pour  le  majordome- 
m,ijor  du  roi , et  tout  joiguant  ce  ployant  et  sur  la  même  ligne  uu 
long  banc  couvert  d'un  tapis  de  médiocre  étoffe  jijsqu'à  terre , devant 
et  derrière,  nuus  qui  ne  traîne  point , où  se  placent  les  grands  d'Espagne 
indifféremment  entre  eux  comme  ils  se  trouvent  ; mais  nul  autre  que 
grand  d'Espagne  sans  exception  quelconque , pas  même  leurs  fils  ainés, 
ne  se  met  sur  ce  banc , qui  tient  tout  ce  côté  de  la  chapelle  et  qui  cou- 
tient  lieaucoup  de  places.  S'il  vient  trop  de  grands  pour  le  remplir 
les  derniers  entrés,  car  tous  accompagnent  le  roi , et  rarement  arrive- 
t-on  après,  les  derniers  entrés  s’en  retournent  et  sortent  de  la  chapelle  ; 
s'il  n'y  a pas  assez  de  grands , le  bas  bout  reste  vide.  Si  le  majordome  ' 
Aiajor  arrive  après  qu'on  est  placé , il  va  également  se  mettre  sur  son 
ployant;  s'il  est  alüent,  quand  oc  seroit  liors  du  royaume,  le  ployant 
est  toujours  en  sa  place , et  demeure  vide , personne  ne  pouvant  s'y 
mettre,  que  lui.  ('.e  ployant  et  le  banc  des  grands  n'est  point  en  biais 
ixtoinK'  le  fauteuil  et  le  prie-Dieu  du  roi , mais  parallèle  à la  muraille. 
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flDtn>  laquoUtf  «t  ce  banc  est  un  espace  4e  vide,  où  les  gens  de  qualité 
qui  ne  sont  pas  grands  et  les  officiers  des  gardes  en  quartier  sont  de- 
bout , sans  aucun  lune.  Cette  position  entendue , on  voit  qu’il  n’y  a 
point  de  place  pour  le  capitaine  des  gardes  en  quartier  derrière  le  rai, 
comme  partout  ailleurs;  pour  y remédier,  le  rai  fit  mettre  un  petit 
banc  ou  tabouret  allongé  pour  avoir  l'air  d’un  banc  en  potence  et  re- 
celé entre  son  fauteuil  et  le  ployant  du  majordome-major  pour  ie  capi- 
taine des  gardes , et  c'(«t  ce  qui  lit  tout  le  bruit.  Les  grands  se  plai- 
gnirent de  deux  choses;  l'uue,  qu'ou  donnait  un  banqirUlo  ou  petit 
banc  au  capitaine  des  gardes  en  quartier  comme  tel , dans  un  lieu  où 
eux  seuls  avoiciit  droit  d'étre  assis  ; l’autre , que  non-seulement  ou  don- 
noit  ee  droit  au  capitaine  dm  gardes , mais  que,  sous  prétexte  d'étre 
auprès  du  roi , ou  le  pla<;oit  au-dessus  du  banc  des  grands  et  du 
(doyaiit  du  majordouie-major.  Cela  lit  un  grand  vacarme.  Le  rai  crut 
les  apaiser  en  fiiisaut  grand  d'Kspagne  le  prince  de  Tierclaéa  , oapi- 
laine  d<s  gardes  eu  quartier,  revenu  de  l'armée,  sur  lequel  le  bruit 
étoit  arrivé,  et  lui  domiant  ainsi  le  droit  d'élix*  assis  a la  chapelle  ; mais 
les  grands  objectèrent  que  ee  n’etoit  pas  comme  grand  qu'il  étoit  ai 
cette  séance , mais  comme  capitaine  des  gardes,  dont  la  charge  dmeti- 
roit  en  possession  et  de  s'asseoir  et  de  l'étre  au-dessus  d'eux,  et  on 
verra  que  deux  capitaiiies  des  gardes,  tous  deux  grands  d'Kspagne , 
remirent  leurs  charges.  Kniin,  après  bien  des  moiivenieots , il  fut  con- 
venu que  jamais  il  n’y  auroit  de  capitaine  des  gardes  qui  ue  fdt  grand, 
et  que  le  roi  promit  de  ne  donner  (ras  une  de  ew  charges  o aucun  qui 
ne  le  , et  (x-la  u cause  du  droit  de  s'asseoir  ; et.  quant  à la  séance, 
que  le  hanqnilln  du  capitaine  des  gardes  en  quartier  seroit  recule  der- 
rière . entre  le  ployant  du  inajordome-raajor  et  la  tête  du  banc  des 
grands,  tenant  de  l'iui  et  de  l'autre,  un  peu  éloigne  d’eux  et  personne 
entre , non  plus  simplement  en  potence  à demi , mais  tout  à fait  en 
face  de  l’autel , e'est-ii-dire  delà  face  où  est  l'autel , un  bout  du  ban- 
qiiillo  vers  les  grands , et  l’autre  bout  à la  muraille,  moyennaot  qim 
le  rnpilahie  des  gardm , quoique  le  plus  loin  du  roi  qu'il  se  peut  en 
eette  pN-e,  n’avoit  rien  entre  deux,  étoit  moins  proche  et  moins  avancé 
que  le  ployant  du  majordnme-m;qor,  ni  presque  que  la  tête  du  banc 
des  grands  et  encore  par  la  contrainte  du  lieu , et  toutefois  se  trouvoit 
rouvert  etcaché  derrière  eux  de  toute  la  chapelle , en  aorte  qu'on  ue.  le 
poiivoit  apercevoir  que  de  vis-à-vis  du  majordome -inajer  avee  peiue 
derrière,  ou  h découvert  de  plus  haut  vers  l'autel.  Ainsi  le  roi  conserva 
une  (ilare  a son  capitaine  des  gardm  en  quartier,  et  les  grands  , ne  le 
pouvant  empêcher,  se  contentèrent  qu'elle  fût  gjustee  de  la  sorte.  A 
l'autre  bout  du  tapisdii roi,  vers  l'autel, est  unaumûnieren  quartier,  qui 
est  toujours  debout  ou  à genoux.  Entre  le  coin  de  l’autel , du  oôlé  de 
l'Ëvangile  et  la  muraille,  un  banc  nu  pour  les  évêques,  quand  il  y en  a. 
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Cl!  qui  mt  fort  rare  qu’il  l'eu  trouve  à la  cour.  Ils  sont  assis  le  visage 
tourné  à la  cbapelle,  cooune  le  prêtre  au  Dominut  vohiscum,  elle  dos 
appuyé  au  mur  du  côté  deTÉpitre.  Tout  près  de  l'autel  est  un  banc 
pour  les  célébrants;  au-dessus  la  crédence  pour  le  service  de  l'autel  ; 
vis-à-vis  du  roi  uu  fauteuil  aucico,  tout  droit , garni  au  dos  et  nu  siège 
de  velours  rouge  saus  frauge , cloué  au  bord  de  gros  clous  de  cuivre 
et  tout  le  bas  du  dosa  jour,  les  bras  droits  de  bois  nou  garnis  ni  dorés, 
les  pieds  de  même;  devant  un  petit  banc  d'un  pied  et  demi  de  haut, 
couvert  comme  celui  des  grands , mais  de  velours  ronge , et  au  bas  en 
dedans,  un  carreau  luii  de  velours  rouge.  C'est  la  place  du  patriarche 
des  Indes,  s'il  est  cardinal,  et  s'il  y a plusieurs  cardinaux,  on  ajoute 
des  fauteuils  et  des  carreaux  et  le  petit  banc  s'allonge.  Derrière  le  fau- 
teuil , son  aumônier,  qui  ne  le  suit  point  quand  il  va  dire  Y Introït  au- 
près du  prie-Dieu  du  roi , et  le  Credo , ni  quand  il  va  lui  donner  la 
paix,  le  livre  de  l'Évaugile  à baiser,  l'eau  bénite  et  l'encens.  F.n  tontes 
ces  fonctions  il  est  accompagné  de  quatre  inajordoiues  du  roi , et  sa- 
lue les  grands  allant  et  venant  après  les  anil)a.ssadenrs.  Cj*s  quatre  ma- 
jordomes sont,  ou  tous  ou  presque  tous , gens  de  la  première  qualité , 
mais  ni  grands,  ni  fils  aînés  de  grands,  et  montent  de  là  à tout  fort 
souvent.  Ils  sont  debout  saus  banc  derrière  eux  entre  le  l'antcuil  du  car- 
dinal et  le  banc  des  ambassadeurs  de  chapelle.  Ces  ambassadeurs  sont 
ceux  des  têtes  couronnées  catholiques  qui  ont  fait  leur  entrée  ; leur 
banc  est  court , parce  qu'ils  sont  peu , et  pareil  a celui  des  grands , cou- 
vert de  même  sans  carreau  comme  eux  ; mais  ils  ont  devant  eux  im 
petit  banc  bas  pareil  à celui  du  cardinal,  mais  couvert  comme  le 
banc,  où  ils  sont  assis.  Le  nouée  est  au  premier  de  ce  baue  des  ambas- 
sadeurs , et  saus  nulle  distinction  d'eux.  Ce  banc  est  vis-à-vis  l'espace 
vide  au-dessus  du  inajordome-major  et  vis-ii-vis  sa  place  ; il  n'y  a qu'un 
petit  passage  a passer  uu  homme  ent  re  le  bas  bout  du  banc  des  ambas- 
sadeurs et  la  chaire  du  prédicateur,  qui  est  collée  a la  muraille,  et  de  la 
chaire  en  bas  de  la  citapelle  uu  banc  pour  tous  les  prédicateurs,  au- 
môniers et  gens  d'Lglise  du  palais  ; il  est  nu,  et  ils  s'y  asseyent  ; derrirre 
eux  le  commun  debout.  ,\u  fond  delà  chapelle  est  uu  vitrage  de  glace 
de  toute  sa  largeur,  et  de  plaiu-pied  derrière  une  grande  tribune  nu 
pièce,  où  l'on  entre  del'iutérieur  des  cabinets,  où  la  reiue  entend  la 
grand'mcsse  avec  ses  dames  et  les  petits  infants , et  où  le  roi  et  elle 
entendent  la  messe  basse  et  communient  à un  autel  qui  est  dans  cette 
piece.  Ainsi  ou  n'eutre  dans  la  chapelle  que  par  le  coté  joignaut  ce  vi- 
trage, qui  a joignant  une  petite  porte  par  où  la  reine  sort  pour  les  pro- 
cessions et  rentre  après.  Le  patriarche  des  Indes  lui  va  porter  l'encens  et 
l'eau  bénite  après  le  roi.  Le  prince  des  Asturies  a un  fauteuil , uu  prie- 
Dieu  , un  drap  de  pied,  un  carreau  pour  s'agenouiller  au-dessoos  de  ce- 
lui du  roi,  joignant  presque  et  tournés  de  même  en  biais,  d'étoffe  moins 
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|irm:ifU!Sf  iH  qui  se  change  aussi  ; poiut  de  carreau  sur  l’appui  du  pric- 
Uieii  ; et  reçoit  après  le  roi  les  mêmes  honneurs  du  patriarche  des 
Indes , à qui,  bien  que  cardinal , il  ne  fait'pas  pour  les  recevoir  plus  de 
civilités  que  le  roi,  et  cette  civilité  est  presque  imperceptible. 

**  Qui  l'auroit  cru  après  ce  qui  a été  mis  en  addition  (l)  à côté  du 
mariage  de  la  Keuillade  ? la'  roi , qui  en  détourna  Chamillart  et  qui 
lui  di’-clnra  si  nettement  qu’il  ne  fi-roit  jamais  rien  pour  lui , se  laissa 
aller  à y consentir,  et  presque  en  même  temps  à tous  les  rapides  degres 
l>ar  lesquels  ce  ministre,  alors  si  accrédité,  porta  ce  nouveau  gendre,  en 
moins  de  deux  ans , de  l’état  de  colonel  réformé  h celui  de  général  en 
chef  d’une  petite  armée  Non  content  de  cette  complaisance  pour  Cha- 
millart, lui-même  lui  proposa  ce  que  le  ministre  n’edt jamais  osé;  'ce 
fut  de  faire  faire  le  siège  de  Turin  par  la  Feuillade.  La  modestie  de 
Chamillart  s’y  opposa  ; peut-être  avoit-il  conservé  im  reste  de  jugement 
sur  ce  geudre  si  bien-aimé,  qu’il  craignit  de  le  commettre  à une  expédi- 
tion si  importante , mais  le  roi,  qui  lui  vouloit  faire  sa  cour,  y persista  si 
résolument  qu’il  fallut  bien  obéir,  pour  le  malheur  du  roi  et  du 
royaume.  la- roi  dit  qu’il  setrouvoit  si  mal  ou  si  médiocrement  des  gé- 
néraux arrivés  tard  à ce  comble  qu’il  vouloit  essayer  des  jeunes  gens  ; 
mais  s’il  jugea  de  tous  par  celui-ci,  il  tomba  dans  une  erreur  bien 
étrange.  I «a  Keuillade , enivré  de  soi-même , ne  voulut  croire  personne, 
S(;  lit  haïr  de  son  armee  , quoiqu’il  y fût  le  dispensateur  des  grèces  et 
qu’il  y abondât  de  tout , et  se  méprit  de  eonfiance  et  d’opiniâtreté  de 
bout  en  bout.  Vauban , qui  l’avoit  prévu  et  qui  fut  consulté,  fit  un  acte 
de  grande  vertu  : il  sentit  l’importauee  du  succès  et  l’impossibilité  de 
rwluire  la  Keuillade  à une  autre  manière  d’attaque  |>ar  dépêche  que 
celle  qu’il  faisoit  et  qui  entrainoit  nécessairement  le  bbâme  et  ne  pou- 
voit  avancer  l'affaire,  proposa  au  roi  d’y  aller  remédier  et  de  laisser 
son  bâton  derrière  la  porte;  ce  furent  ses  paroles  qu’il  n’étoit  pas 
juste  qu’il  l'ertt  rc(;u  pour  qu’il  le  rendit  inutile.  Il  en  pressa  vivement 
le  roi , qu'il  n’y  put  jamais  résoudre  ; jaloux  à la  fin  de  son  choix  qu’il 
vouloit  soutenir  et  embarrns.sé  de  faire  cette  peine  à son  ministre, 
il  qui  il  avoit  voulu  plaire  par  cet  cudroit  si  sensible,  et  encore  plus  de 
montrer  sa  foiblesse  à toute  l’K.urope  en  acceptant  l’offre  de  Vauban  , 
de  ne  l’employer  que  d’ingénieur  étant  maréchal  de  France  ; il  falloit 
que  la  Keuillade  se  trouvât  bien  à bout  pour  envoyer  ici  à la  consulta- 
tion ; et  il  falloit  être  bien  enivré  de  lui  pour  ne  l’en  croire  pas  au  moins 
à ce  trait , et  continuer  à se  livrer  à son  ignorance  et  à sa  présomption, 
qui  iK'rdirent  l’Italie. 


(I)  Tome  VIII,  |iagi-  2;i7. 
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Jeudi  I",  àMarly.  — lÆroi  rtlla  couri’e  le  cerf  l’api'ès- 
tüiiée;  madaiiie  la  duchesse-  de  Bourgogne  étoit  dans  sa 
calèche.  S.  M.  reçoit  tous  les  jours  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  Dauphin,  qui  se  plaît  fort  à Fontainebleau. 

— Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
est  toujours  dans  le  camp  de  Rivolta  ; le  prince  Eugène 
est  toujours  entre  Treviglio  et  Caravaggio;  il  ne  lui  est 
arrivé  aucun  secours,  et  il  n’y  a point  même  de  troupes 
en  marche  ni  dans  le  Trentin  ni  dans  le  Tyrol  pour  le 
venir  joindre.  I>es  Vénitiens  ont  écrit  à l’empereur,  au 
roi  et  au  roi  d’E.spagne  que  leur  |>ays  souffroit  trop  de  la 
guerre  et  qu’ils  seroient  obligés  de  se  déclarer  contre  le 
prince  dont  les  troupes  voudroient  demeurer  dans  leur 
pays.  — Quelques  vaisseaux  de  l’escadre  de  M.  de  Coêt- 
logon  sont  allés  au-devant  de  ceu.\  qui  nous  viennent  de 
la  mer  du  Sud  et  qui  apportent  des  sommes  considé- 
rables d’argent,  et  que  nous  savons,  il  y a déjà  quelques 
jours,  être  arrivés  à un  port  d’Espagne. 

Vendredi  18,  ô Marly.  — Le  roi  alla  l'après-dlnée 
voir  jouer  à son  grand  mail;  il  y mena  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  Mon- 
wigneurle  duc  de  Berry,  courant  àFontainebleau  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  Duc,  fit  une  fort  rude  chute  et  se 
blessa  à l’épaule  et  à la  jambe  ; mais  il  n’y  a rien  de 
rompu  ni  de  démis. — Il  arriva  un  courrier  de  Perpignan 
par  lequel  on  apprend  que  sûrement  la  tranchée  n’étoit 
pas  ouverte  devant  Barcelone  le  5.  Le  vice-roi  a fait 
faire  une  sortie  sur  un  poste  avancé  où  il  y avoit  des 
Hollandois  et  des  .\nglois,  dont  on  en  a tué  cent  cin- 
quante. On  est  ensuite  tombé  sur  un  autre  poste  gardé 
par  les  révoltés;  on  en  a tué  un  assez  grand  nombre  et 
pris  environ  cinquante,  dont  on  en  fera  prompte  justice. 

— M.  Desmaretz,  directeur  des  linanccs,  marie  une  de 
ses  tilles,  à (jui  il  ne  donne  cpie  100,000  francs,  au  fils  de 
M.  de  Bercy,  maître  des  requêtes,  prodigieusement  riche. 

Samedi  10,  à Marly.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
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finances  à son  ordinaire  et  l’après-dlnée  il  courut  le 
cerf;  niâdame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa 
calèche  avec  lui.  — 11  arriva  hier  au  soir  deu.x  courriers 
de  Flandre , un  de  l’électeur  de  Bavière  et  l’autre  du 
maréchal  de  Villeroy.  Celui  de  l’électeur  vient  pour  les 
affaires  pai'ticulièresde  son  maître.  Le  maréchal  de  Yil- 
leroy  mande  que  les  ennemis  abandonnent  Tirlemont  ; 
ils  en  ont  fait  enlever  toutes  les  palissades,  qu’ils  font 
porter  à Saint-Tron  et  à Tongres,  qu'ils  font  fortifier. 
Par  toutes  les  letti’es  qu’on  a de  ce  pays-lA,  et  do  l’aveu 
même  des  ennemis  ils  ont  perdu  de  maladie  ou  de  dé- 
sertion, depuis  qu’ils  sont  entrés  dans  les  lignas,  quinze 
mille  hommes.  M.  le  maréchal  de  Villars , se  sentant 
fort  inférieur  au  prince  de  Bade,  à qui  il  est  arrivé  beau- 
coup de  troupes , a été  obligé  de  quitter  son  camp  de 
Bischweiler  et  de  se  rapprocher  de  Strasbourg,  et  nous 
craignons  présentement  que  le  prince  de  Bade  n’attaque 
Hag'ucnau  et  peut-être  ensuite  le  fort  Louis. 

JHmanche  20,  à Marly.  — Le  roi , au  sortir  du  conseil, 
dit  aux  ministres  qu’il  tiendroit  conseil  jeudi  matin  à 
Fontainebleau  ; ainsi  ils  n'auront  pas  loisir  d’aller  à leurs 
maisons  de  cam{)agne.  L’après-dluée  S.  M.  alla  à Saint- 
Germain  ; quoique  la  reine  d’Angleterre  ne  se  porte  pas 
bien , elle  ne  laissera  pas  de  venir  à Fontainebleau  j>ar 
complaisance  pour  le  roi  son  tils  et  la  princesse  sa  tille. 
— Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  14 
du  camp  de  Bivolta.  M.  de  Vendôme  a la  fièvre  tierce; 
mais  son  dernier  accès  avoif  retardé  de  Ijeaucoiip  etavoit 
été  fort  foible.  M.  le  grand  prieur  est  parti  du  13  poui' 
revenir  eu  France.  Le  prince  Eugène  fait  toujours  cou- 
rir le  bruit  qu'il  tentera  le  jiassage  de  l’Adda  ; il  veut 
tâcher  à donner  quelques  espéramees  de  secours  à M.  de 
Savoie  , et  il  craint  qu’il  ne  traite  avec  le  roi.  — Le  mar- 
ché du  duché  de  Montfort  (1)  est  conclut  1,130,000  L’anus. 


(I)  C(*l  article  n'ebt  paa  exact.  M.  le  comte  île  Touiouae  a'acheta  ni  Mont- 
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M.  le  comte  de  Toulouse  et  H.  de  Chevreuse  étoient  con- 
venus du  dealer  vingt«inq,  et  les  arbitres  ont  estimé  la 
terre  45,000  livres  de  rente,  et  U y aeu  un  petit  article 
de  5 ou  6,000  livres  une  fois  payé. 

Lundi  21,  à Marly.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée 
et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  alla  à 
vêpres  à la  paroisse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à Saint-Germain  voir  la  reine  d’Angleterre.  — Il  ar- 
riva le  soir  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse , les 
lettres  sont  de  Toulon  du  16.  11  étoit  revenu  de  son 
voyage  d’Antibes , où  il  a visité  les  bords  du  Var.  11  re- 
çut le  14  du  mois  des  ordres  de  la  cour  pour  achever  in- 
oessaiument l’armement  des  vaisseaux, afin  d’étreen  état 
de  profiter  des  occasions  qui  se  pourroient  présenter  en 
casque  les  ennemis  séparassent  leurs  vaisseaux;  il  re- 
tranche quatre  vaisseaux  de  son  armement  pour  rendre 
complets  les  équipages  des  autres,  qui  sans  cela  ne  l’au- 
roient  pu  être.  — Les  régiments  de  dragons  de  Fimar- 
con  et  de  Pezeu  vont  joindre  H.  de  la  Feuillade;  celui 
de  Pezeu  étoit  en  Languedoc,  et  on  y envoie  en  sa  place 
celui  de  la  Lande,  que  la  Lande  acheta  il  y a deux  mois 
de  Verceil , enseigne  des  gardes  du  corps,  et  dont  il  lui 
donna  61,000  francs  argent  comptant.  La  Lande  est  fils 
de  la  Lande,  lieutenant  général,  qui  sert  en  Languedoc. 

Mardi  22,  à Sceaux.  — Le  roi  partit  à trois  heures  de 
Marly  pour  venir  ici;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame,  madame  la  duchesse 
d’Orléans  et  la  duchesse  du  Lude  ; il  n’y  avoit  personne 
à la  |K>rtière  de  son  o6té.  U passa  dans  la  cour  de  Ver- 
sailles sans  s’y  arrêter  et  arriva  ici  d’assez  bonne  heure 
pour  se  promener  dans  les  jardins.  U y eut  le  sok'  deux 


rurt  ni  te  duché.  II  aclidii  la  forêt,  qui  «'cal  de|>iii8  nommée  la  forêt  de  Saini- 
Léaer,  860,000  Kvm.  Mootfiirt  n'a  jamaia  été  qoê  oointé.  Il  étoit  députa  IBM 
réuni  an  dnebé  de  Cheneuee.  (Jh'ott  <ta  duc  de  lututt.) 
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tables  de  douze  couverts,  où  le  roi  mangea  avec  les  dames 
qui  avoient  suivi  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
celles  qui  y étoient  avec  madame  la  duchesse  du  Maine. 
Il  y eut  avant  souper  un  petit  concert  chez  madame  de 
Maintenon,  de  Vizée,  Descoteaux  et  Forcroy.  Pendant 
la  musique  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jouoit 
au  lansquenet  dans  l’antichainhre  , et  on  avoit  laissé  la 
poi*te  de  la  chambre  de  madame  de  Maintenon  ouve  rte 
atin  que  les  dames  pussent  entendre  la  musique.  Ma- 
dame de  Maintenon  soupoit  dans  la  ruelle  de  son  lit  avec 
mesdames  d’Heudicourt  et  de  Dangcau,  qui  font  le  voyage 
avec  elle.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  }>artit  à la 
pointe  du  jour  de  Marly  en  chaise  de  poste  pour  aller 
droit  à Fontainebleau  et  eourrele  loup  avec  Monseigneur. 

— M.  de  Torcy  arriva  à Sceaux  à la  promenade  du  roi , 
et  lui  apjjorta  des  lettres  du  roi  d’Espagne,  à qui  le  vice- 
roi  de  Catalogne  a écrit  de  Barcelone  du  5.  Il  lui  mande 
qu’on  ne  doit  point  avoir  d’inquiétude  sur  ce  siège  , 
qu’on  a tort  de  craindre  qu’il  manque  de  vivres,  qu’il 
en  a i>our  six  mois,  qu’il  a de  l’eau  en  alwndance,  qu’on 
ne  lui  sauroit  ôter,  que  sa  garnison  est  trés-nombieuse , 
trés-Ixmne,  qu’il  en  est  très-content.  — fje  soir,  ù son 
coucher,  le  roi  reçut  un  paquet  de  M.  de  Pontchartrain 
dont  on  ne  nous  parla  point  et  qui  n’est  apparemment 
qu’un  détail  de  l’armement  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 

— Le  roi  d’ï^pagne  a résolu  de  ne  se  point  relâcher  sur 
la  place  qu’il  a donnée  à son  capitaine  des  gardes  du 
cor{>s;  mais  les  grands  continuent  aussi  à ne  se  vouloir 
point  trouver  à la  chapelle.  S.  M.  C.  avoit  ôté  les  charges 
à deux  de  ses  capitaines  des  gardes  du  corps  qui  n’a- 
voient  point  voulu  se  trouver  A la  chapelle,  quoiqu’il 
semhlAt  que  c’étoit  leur  intérêt  ayant  cette  charge-là  ; 
mais  ils  aimèrent  mieux  soutenir  les  prétendus  droits  des 
grands.  Ces  deux  (xipitaincs  étoient  le  duc  de  8es.sa  et  le 
comte  de  Leinos  ; leurs  charges  furent  données  au  duc 
d’Ossone  et  au  comte  d’Aguilar,qui  n’ont  pas  mieux  fait 
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que  les  autres , procédé  dont  le  roi  d’Espagne  est  fort  pi- 
qué, et  il  veut  être  obéi.  Il  a écrit  au  roi  pour  le  prier  de 
ne  lui  pas  conseiller  de  se  relécher  là-dessus. 

Mercredi  23,  à Fontainebleau.  — Le  i-oi , à son  réveil 
à Sceaux , reçut  un  paquet  de  H.  de  Cbamillart  dont  il 
ne  parla  point  à son  lever.  A dix  heures  du  matin  il  monta 
en  carrosse  ; il  avoit  passé  auparavant  chez  madame  de 
Maintenon,  qui  ne  partit  qu’un  moment  avant  le  roi.  11 
dîna  au  Plessis  et  arriva  ici  à quatre  heures  après  midi. 
Nous  apprîmes  en  arrivant  qu’on  avoit  trouvé  hier  sur  le 
chemin  M.  de  Dreux  allant  à Paris,  qui  u’avoit  point  voulu 
se  nommer  sur  la  route,  et  le  soir,  sur  les  huit  heures,  le 
mi  étant  chez  madame  de  Maintenon , M.  de  Chamillai't 
y entra  suivi  de  M.  de  Dreux,  dont  le  voyage  ici  fait  faire 
beaucoup  de  raisonnements.  Les  uns  prétendent  que  ce 
sont  des  difficultés  sur  leaiége  de  Turin,  auquel  M.  de  la 
Feuillade  prie  le  mi  de  remédier,  et  il  attendi-a  la  ré- 
ponse et  les  ordres  de  S.  M.  avant  que  de  s’y  embarquer; 
les  spéculatifs  prétendent  que  ce  sont  des  proimsitions 
faites  par  M.  de  Savoie  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
du  roi.  — M.  Rouillé , envoyé  du  roi  auprès  de  M.  de 
Bavière,  repartit  samedi  de  Paris  pour  retourner  auprès 
de  cet  électeur;  on  avoit  cru  qu’il  demeureroit  quelques 
jours  de  plus  en  ce  pays-ci.  — M.  de  Savoie  avoit  voulu 
faire  sauter  un  des  magasins  à poudre  de  Chivas  ; mais 
celui  à qui  il  s’étoit  adressé  pour  cela  en  est  venu  don- 
ner avis  au  commandant. 

Jeudi  2ï,  à Fontainebleau.  — Le  roi , avant  que  d’en- 
trer au  conseil , donna  audience  à l’envoyé  de  Lorraine, 
qui  donna  part  de  la  mort  du  prince  Joseph.  M.  de  Lor- 
raine avoit  eu  sur  cela  une  conduite  dont  le  roi  étoit  con- 
tent; car  il  avoit  fait  dire  par  son  ministre  à M.  de  Torcy 
({lie,  quelque  envie  qu’il  eût  de  faire  part  de  tout  ce  qui 
le  regarde  au  roi , il  n’osoit  lui  parler  d’un  frère  mort 
dans  rarm(’"e  des  ennemis.  Le  roi  lui  fit  dire  qu’il  lui 
savait  bon  gré  de  son  attention  et  qu’il  pouvait  lui  ve- 
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nir  donner  part  dè»  qu’il  seroit  arrivé  à Fontainebleau , 
et  ce  matin , à la  fin  de  l’andience , le  roi  lui  a dit  qu’il 
en  étoit  fâché  pour  bien  des  raisons,  et  que  M.  de  Lorraine 
l’entendoit.  Le  roi  en  prendra  le  deuil  demain.  — Le  roi 
courut  le  cerf  l’après-dlnée  ; madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Le  soir  il  y eut  co- 
médie. Le  roi,  à sept  heures,  travailla  chea  madame  de 
Haintenon  avec  M.  de  Charaillart , H.  de  Dreux  et  le  ma- 
réchal de  Vauban , qu’on  avoit  fait  venir  de  Paris.  Cela  a 
fort  changé  les  raisonnements  que  les  courtisans  faisoient 
hier.  — M.  le  grand  prieur  (1)  est  arrivé  à Clichy  auprès 
de  Paris,  où  il  a une  petite  maison  ; il  a écrit  au  roi  que, 
puisqu’il  est  assez  malheureux  pour  lui  avoir  déplu,  il 
ne  prendrait  point  la  liberté  de  lui  demander  aucune 
gréce  ni  même  de  se  présenter  devant  lui. 

Vendredi  25,  à Fontainebleau.  — Le  rai  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée , et  trouva  beaucoup  de  gibier  ici.  Monsei- 
gneur se  promena  en  carrosse  et  à pied.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  des  san- 
gliers. M.  de  Dreux  prit  congé  du  roi  ]K>ur  retourner  à 
l’année  de  M.  de  la  Feuillade , et  on  croit  que  le  siège  de 
Turin  sera  différé.  M.  de  Vauban  est  persuadé  qu’on  ne 
le  doit  faire  qu’en  prenant  les  Capucins.  — 11  arriva  des 
lettres  de  Barcelone,  et  le  rai  dit  è son  souper  que  les  en- 
nemis avoient  attaqué  le  16  des  ouvrages  nouveaux  qu’a- 
voit  fait  faire  le  vice-rai  à la  tête  du  mont  Jouy  ; qu’ils 
les  avoient  emportés  après  une  longue  résistance  ; qu'ils 
y avoient  perdu  huit  cents  hommes,  et  que  le  prince  de 
Darmstadt*  sûrement  y avoit  été  tué,  ce  qui  déconcerte- 
rait fort  les  affaires  de  l’«irchiduc  en  ce  pays-là.  — Le  roi 
a envoyé  le  congé  à M.  le  comte  de  Toulouse;  U arrivera 
ici  la  semaine  qui  vient  ; cependant  on  assure  que  l’ar- 


(I)  On  n’avoit  point  été  content  de  lui  à Cusano,  et  on  prétend  qu'un  peu  . 
phia  de  vigUance  de  sa  part  auroit  assuré  la  déroute  entière  des  litipérianx. 

( Nùte  du  duc  dt  Xatjmei.  ) 
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mement  de  nos  vaisseaux  continue  à Toulon.  — Le  roi 
donne  au  comte  de  Uom,  lieutenant  général  qui  fut  pris 
en  Flandre  à l’entrée  de  nos  lignes,  1,000  francs  par 
mois  pendant  qu’il  sera  prisonnier  ; il  a outre  cela  une 
ancienne  pension  de  3,000  écus. 

* Ce  prince  de  Darmstadt  est  le  même  que  la  cour  impériale  envoya 
à Madrid  sur  la  fln  du  règne  de  Charles  II,  avec  ordre  de  se  mettre 
assez  bien  avec  la  reine  pour  qu’elle  edt  un  enfant.  Il  fut  admis  à tout. 
Le  roi  d'Espagne  le  fit  grand  d’Espagne  à vie,  pour  s’en  pouvoir  ser- 
vir dans  les  premiers  emplois.  On  prétend  qu'il  les  eut  aussi  auprès  de 
la  reine,  qui  étoit  palatine  et  gouvernée  par  les  intérêts  de  l'empereur 
Léopold,  son  beau-frère,  et  tpie  ce  ne  fut  la  faute  de  personne  si 
Otaries  II  mourut  sans  héritiers.  Il  fut  feit  grand,  parce  que  nul  prince 
étranger  n’y  a le  moindre  rang-,  ainsi , pour  leur  en  donner  quand  on 
s’en  veut  servir  et  les  garder , on  les  fait  grands  à vie. 

Samedi  26,  à Fontain^Utut.  — Le  roi  travailla  après 
la  messe  avec  M.  de  Pontchartrain , et  alla  courre  le  cerf 
l’après-dlnée  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  11  partit  d’ici  è une  heure  et  demie  et  n’arriva 
qu'à  sept  heures.  Monseigneur  courut  le  loup  dès  le  ma- 
tin dans  Champagne,  revint  de  bonne  heure  de  la  chasse, 
soupa  chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  alla  à la 
comédie.  Le  roi  quitta  hier  le  deuil  en  violet  qu'il  por- 
toit  pour  la  mort  de  l’empereur,  et  le  prit  eu  noir  pour 
la  mort  du  prince  Joseph  de  Lorraine.  — On  croyoit 
l’affaire  de  M.  de  Surville  avec  M.  de  la  Barre  finie  ; mais 
M.  de  la  Barre  s’étant  plaint  d’avoir  été  touché,  on  a cru 
qu’il  falloit  une  plus  grande  punition  à H.  de  Surville, 
et  on  l’a  envoyé  à Arras , lui  donnant  la  ville  pour  pri- 
son jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  après  laquelle  le  roi 
veut  bien  se  donner  la  peine  de  prendre  lui-même  con- 
noissance  de  ce  procédé,  en  faire  faire  ju.stice  à l’offensé 
et  empêcher  que  cette  affaire  paisse  jamais  avoir  aucune 
suite.  11  n’y  a guère  d’exemple  de  roi  qui  ait  voulu  se 
donner  la  peine  de  faire  de  pareils  accommodements. 
himancht  27,  à Fontainebleau.  — Le  roi  sortit  A midi 
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üii  conseil,  dinii  bientôt  après  et  puL*;  alla  lii’er.  Monsei- 
gneur se  promena  en  car  rosse  dans  la  forci.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  dîna  e.tie/,  madame  la  duchesse 
du  Lude,  alla  sc  promener'  sur  les  terrasses  du  Tibre  à 
cinq  heures,  et  puis  entendit  le  salut  ave.c  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  Leroi,  après  sa  chasse , travailla 
chez  madame  de  Maiutenonavec  M.  de  Chainillart,  comme 
il  fait  tous  les  dimanches.  — Un  courrier  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  parti  de  Marseille  du  22,  assure  que  ce  prince 
devoit  partir  deu.x  jours  après  pour  venir  ici;  il  y a 
un  jrostscript  dans  une  lettre  du  maréchal  de  Coeuvres 
de  même  date  qui  marque  qu’il  vient  d’arriver  dans  le 
port  deiLX  Itarqucs  venant  des  côtes  de  Catalogne , dont 
les  patrons  assurent  que  les  troupes  qui  avoient  débjirqué 
devant  Barcelone  se  rembarquoient,  elles  lettres  de  Per- 
pignan du  18  portent  que  l’archiduc  avoit  fait  arrêter 
le  général  anglois  qui  vouloit  faire  rembarquer  les 
troupes,  sur  le  peu  d’espérance  qu’il  y avoit  de  réussir 
au  siège.  Il  n’y  a nulle  certitude  de  tous  ces  avis-là.  — 
IjC  prince  de  Bade,  qui  est  fort  supérieur  à M.  de  Villars, 
attaque  Drusenheim  ; celui  qui  y commande,  qui  est  un 
officier  d’infanterie,  se  défend  très-bien  et  leur  a tué  as- 
sez de  monde. 

Lundi  28,  à FontainMeau.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avecM.  Pelletier,  et  courut  le  cerf  l’après-dlnée;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche;  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  cha.sse.  Le 
soir  il  y eut  comédie;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n’y  alla  point,  parce  qu’elle  fit  un  retour  de  chasse  chez 
madame  de  Maintenon  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry;  ils  parurent  seulement  dans  la  tribune  sur  la  fin 
de  la  pièce.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart. 
— 11  arriva  l’après-dlnée  un  courrier  de  M.  de  Villars, 
qui  mande  que  Drusenheim  se  rendit  le  2à  ; celui  qui  y 
comm.nidoit , qui  est  un  capitaine  de  gren.idiers  du  ré- 
giment Dauphin,  nommé a tenu  sept 
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jours  avec  deux  cents  hommes,  et  on  ne  croyoil  pas  qu’il 
pùt  se  défendre  deux  jours,  il  est  encore  arrivé  quatre 
mille  hommes  de  troupes  de  Saxe  au  prince  de  Bade.  — 

Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal  de  Tes.sé,  qui 
est  i\  Cacerès  avec  douze  bataillons  françois.  L’infante- 
rie espagnole  est  mal  recrutée;  mais  il  y a cinquante 
beaux  escadrons.  Les  ennemis  sont  sous  Elvas  et  n’en- 
treprennent rien  ; il  parolt  qu’ils  ne  sont  pas  bien  d’ac- 
cord entre  eux. 

Mardi  29,  à Fontainebleau.  — Le  roi , après  le  conseil 
de  finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart;  il 
alla  tirer  l’aprés-dlnée , et  au  retour  de  la  chas.*e  donna 
une  ns.sez  longue  audience  à .M.  de  Vauban  dans  son  ca- 
binet ; ce  maréchal  s’étoit  offert,  dés  le  jour  que  le  roi 
arriva  ici  et  qu’il  fut  question  du  siège  de  Turin  , de  s’y 
en  aller,  et,  après  avoir  donné  sesconseils,  de  sc  retirer  à 
deux  lieues  de  l’armée,  ne  demandant  point  à commander 
au  siège  en  cas  qu’on  le  fit,  et  croyant  y pouvoir  être  utile 
pour  le  service.  — Les  mécontents  de  Hongrie  sont  ve- 
nus jusqu’au  pont  de  Vienne,  et  l’empereur,  qui  devoit  • 
aller  à la  chasse  ce  jour-là,  n’osa  sortir  de  la  ville  ; leurs 
troupes  grossissent  tous  les  jours.  — M.  de  Senneterre 
prit  congé  du  roi  pour  retourner  à l’armée  de  M.  de  Ven- 
dôme; c’est  lui  qui  avoit  apporté  la  nouvelle  du  combat 
de  Cas.sano;  le  roi  lui  a fait  donner  8,000  francs  pour  son 
voyage.  — Par  la  mort  de  M.  de  Bournonville*,  il  y a 
une  sous-lieutenance  vacante  dans  les  gendarmes  du  roi  ; 
le  prince  Msuvimilien  (1),  qui  étoit  premier  enseigne, 
monte  à cette  sous-lieutenance;  Arbouville,  qui  étoit 
premier  guidon,  montera  à la  dernière  enseigne;  il  y 
aura  un  guidon  vacant,  qu’on  croit  que  le  roi  donnera  à 
vendre  aux  enfants  de  M.  de  Bournonville,  mais  il  n’y 
a rien  encore  de  déclaré  là-des.sus. 


(I)  1)0  Rnhan. 
T.  X. 
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* Ce  prince  de  Boiimoiirille  etoit  fils  et  petit-fils  de  gens  fini  avoieot 
figuré  par  la  maison  d'Autriche  ; lui  et  la  maréchale  de  Noaillesétoient 
enfanta  dea  deux  frères  et  fort  en  liaison  ; ses  biens  de  Flandre  l'avoient 
attaché  à la  France , y ayant  son  oncle  et  ayant  perdu  sou  père  fort 
jeune.  Il  avoit  épousé  une  soeur,  du  second  lit,  du  duc  de  Chevreuse.  Il 
avoit  de  l'esprit,  de  l'honneur  et  de  la  valeur,  mais  tout  cela  étoit 
tourné  en  petit  et  i gauche  ; aussi  ne  fit-il  aucune  fortune.  Il  n'avoit 
aucun  rang  ni  honneurs,  et  n’étoit  point  grand  d’Espagne.  Il  laissa 
un  fils  et  deux  filles,  et  leur  mère  ctoit  déjà  morte.  La  fille  aiuée  fut 
nourrie  par  la  maréchale  de  Noailles,  qui  la  maria  au  duc  de  Duras; 
la  seconde , fort  différente  de  sa  sœur  en  figure , en  monde  et  en  biens, 
épousa  rallié  de  la  maison  de  Mailly,  homme  fort  obscur,  et  le  fils  la 
seconde  fille  du  duc  de  Guiche,  depuis  maréchal  de  Gramont.  Il  étoit 
déjà  attaqué  d'une  maladie  bizarre  de  nerfs , qui  lui  fit  longtemps 
courir  toutes  les  eaux  du  royaume , qui  le  rendit  paralytique  et  qui  le 
tua  à la  liu  sans  a voir  jamais  été  le  mari  de  sa  femme,  qui,  aussitôt  après 
sa  mort , se  remaria  au  duc  de  Ruffec,  fils  aîné  du  duc  de  .Saint-Simon. 

Mercredi  30  , à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’aprèu-dluée  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine  ; 
Monseigneur  et  messeigueurs  ses  enfants  étoient  A la 
chasse  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  le 
» roi  dans  sa  calèche.  Madame  suit  toujours  le  roi  dans 
une  calèche  séparée  > et  le  capitaine  des  gardes  en  quar- 
tier suit,  dans  sa  calèche , la  calèche  de  Madame.  Les  car- 
]>itaines  des  gardes  du  corps,  n’ayant  pas  tous  une  trop 
Itonne  santé , ont  pris  l’habitude  de  n'aller  à ces  chasses- 
lA  qu’eu  calèche , et  ils  croient  même  qu'ils  dévoient 
suivre  immédiatement  la  calèche  du  roi;  mais  le  roi  a 
réglé,  il  y a déjà  quelque  temps,  que  la  calèche  deMadame 
seroit  entre  In  sienne  et  la  leur.  Sur  le  midi,  avant  que 
le  roi  sortit  du  conseil,  M.  le  comte  de  Toulouse  arriva. 
Le  roi  le  lit  entrer,  fit  finir  le  conseil  et  fut  quelque  temps 
enfermé  dans  son  cabinet  avec  lui.  On  a appris  par  lui 
qued’Usson*  étoit  mort  à Mar.seille;  il  étoit  lieutenant 
général  ; il  commandoit  dans  le  comté  de  Nice  et  à Ville- 
tranche;  il  avoit  18,000  francs  pour  cet  emploi.  Il  avoit 
le  cordon  rouge  et  une  pension  du  roi;  il  étoit  frère  ca- 
det de  Bonrepaux. 
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*Ced‘Ui»oii  aTftil  une  dpiru  d«  Saiiclio  bwiucoup  d’esprit  et 

de  valeur,  avoit  de  bounes  parties  de  guerre,  que  ses  vanteries  gâtoient 
quelquefois i mais,  atout  prendre,  il  avoit  souveut  très-utilement 
servi , et  ce  fut  une  perte. 

Jeudi  1"  octobre,  à Fontainebleau.  — Le  roi  dîna  de 
bonne  heure  et  alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Il  revint 
fort  lard  de  la  chasse,  parce  qu’il  courut  deux  cerfs.  Le 
roi  d’Angleterre  arriva  ici  en  chaise  de  po.ste  sur  les  six 
heures;  il  a.lais,sé  la  reine  sa  mère  en  meilleure  santé. 
I,a  princesse,  pour  l’amour  de  qui  elle  venoit  ici,  l’a  tant 
priée  de  n’y  point  venir  dans  la  crainte  que  le  voyage 
n’augmentAt  son  mal , qu’elle  s’est  rendue  A ses  prières  ; 
la  princesse  d’Angleterre  a fait  cela  le  plus  joliment  du 
monde,  car  elle  a préféré  la  santé  de  la  reine  à toute 
l’envie  qu'elle  avoit  de  venir  ici.  — I^es  ennemis  en 
Flandre  étoient  campés  le  29  A Herentals  ; leurs  déser- 
teurs disent  qu’ils  doivent  aller  camper  le  lendemain  à 
Turnhout  et  lA  se  séparer  pour  se  mettre  en  quartier. 
Marlborougb  se  plaint  de  trois  généraux  hollandois.  Sa- 
lis, Tilly  et  Flangemboiirg,  et  eux  se  plaignent  fort  de 
lui  aassi.  — Toutes  les  lettres  que  les  particuliers  reçoi- 
vent de  Koussillon  et  de  Catalogne  nous  donnent  de  l’in- 
quiétude sur  Barcelone , et  l’on  commence  à dire  que  les 
ennemis  ont  pris  le  Mont-Jouy.  — M.  d’Odyk,  que  nous 
avons  vu  ici  ambassadeur  de  Hollande,  est  mort  ; il  étoit 
frère  de  M.  d'Üwerkerke  et  avoit  eu  grand  crédit  dans 
son  pays  du  temps  du  roi  GuiUauiiie. 

Vendredi  2,  à Fontainebleau.  • — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée  et  mena  avec  lui  le  roi  d’Angleterre.  Monsei- 
gneur alla  courre  le  loup  dès  le  matin;  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoit  à la  chasse  avec  lui.  Le  roi  d'Angle- 
terre soupera  tous  les  soirs  avec  le  roi  et  la  famille 
royale  ; il  dînera  avec  madame  la  ductiesse  de  Bour- 
gogne, ainsi  il  n’y  aura  point  de  changement  pour  le 
dîner  du  roi.  Il  mangera  A son  petit  couv'crt  <;omme  A 

28. 
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l’ordinaire  ; mais  comme  le  roi  d’Angleterre  mange  de 
la  viande  les  jours  maigres,  il  a dîné  aiÿourd’hui 
dans  son  appartement.  Le  soir  il  y eut  comédie;  il  y 
avoit  six  fauteuils  sur  la  même  ligne,  remplis  pai'  le  roi 
d’Angleterre,  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne , maidame  la  duchesse  de  Bourgogne , mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  Madame.  — M.  de  Chamillart 
vint  au  lever  du  roi  ; il  fut  quelque  temps  avec  lui  dans  son 
cabinet,  et  le  roi  nous  dit,  en  revenant  de  la  messe,  que  la 
garnison  qui  étoit  dans  Mont-Jouy , manquant  de  toutes 
choses  depuis  que  les  ennemis  avoient  pris  les  ouvrages 
qui  étoient  entre  la  ville  et  ce  château , étoit  sortie  l’épée 
à la  main  et  s’étoit  ouvert  un  passage  pour  rentrer  dans 
Barcelone  ; ils  n’ont  perdu  à cela  que  dix  à douze  hommes; 
mais  les  ennemis  sont  maîtres  du  Mont-Jouy,  d’où  ils  in- 
commoderont fort  la  ville.  — M.  deChamillart  vintle  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  et  M.  de  Torcy  y vint  deux 
fois. 

Samedi  3,  à Fontainebleau.  — Le  roi  entend  la  messe 
à son  ordinaireaprès  son  lever,  et  le  roi  d’Angleterre  y va 
avec  lui.  Les  autres  voyages,  où  la  reine  d’Angleterre  étoit 
ici,  le  roi  n’entendoit  la  mes.se  qu’après  le  conseil  pour  y 
aller  avecelle.  L’aprés-dlnée  les  deux  rois  allèrent  courre 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Le  roi  d’Angleteri'e 
l’evint  après  le  premier  cerf  pris,  parce  qu’on  ne  veut  pa,s 
qu’il  cour»!  si  longtemps  jusqu’à  ce  que  s»i  santé  soit  tout 
à fait  raffermie.  Le  roi  courut  un  .second  cerf;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  lui. 
roi  d’Angleterre  va  le  soir  chez  madame  de  Maintenon, 
où  il  demeure  à jouer  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  jusqu’au  souper.  — Viriville,  qui  avoit  été 
longtemps  capitaine-lieutenant  dans  la  gendarmerie  et 
qui  avoitquittéle  service  par  sa  mauvaise  santé , est  mort; 
il  avoit  le  petit  gouvernement  de  Montélimart,  que  le  roi 
adonné  à son  fils,  qui  est  fort  jeune.  Viriville  étoit  l>eau- 
frère  du  mari*clial  de  Tallard.  — M.  le  marquis  d’Alègre 
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à qui  le  roi  donna  le  rég-imcnt  des  Cravates  à vendre 
après  la  mort  de  son  fils , en  a traité  avec  le  marquis  de 
Curton , mestre  de  camp  du  régiment  d’Anjou  ; il  lui 
donne  10,000  écus  et  lui  laisse  le  régiment  d’Anjou  à 
vendre . 

Dimanche  4-,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  à 
son  ordinaire.  Le  roi  d’Angleterre  dîna  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  quelques-unes  des  dames  du  palais  ; il  y 
avoit  trois  fauteuils  et  celui  du  roi  d’Angleterre  au  mi- 
lieu. L’après-dlnée  ils  allèrent  à vêpres  et  puis  allèrent 
se  promener  autour  du  canal  dans  le  carrosse  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  revinrent  au  salut  ; madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  descendit  avec  le  roi  d’Angle- 
terre à la  chapelle.  — On  continue  le  siège  de  Turin;  il 
est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  la  FeuiUade,  qui  croit 
(ju’en  l’attaquant  par  la  citadelle  il  ne  sera  point  néces- 
saire de  faire  la  circonvallation  de  l’autre  côté  du  Pô  ; il 
croit  même  que  nos  batteries  verront  les  bastions  au-des- 
sous du  cordon,  ce  qu’on  n’avoit  pas  cru  d’abord.  Il  arriva 
des  troupes  à M.  de  la  FeuiUade;  la  maladie  qui  étoil 
dans  son  infanterie  est  fort  diminuée;  il  lui  revient 
beaucoup  de  soldats  convalescents.  — On  eut  des  nou- 
velles de  Madrid  par  l’ordinaire  ; l’affaire  des  grands 
sur  la  place  que  le  roi  d’Espagne  donne  à son  capitaine 
des  gardes  du  corps  parolt  en  train  de  s’accommoder. 
— Le  roi  a donné  4,000  francs  de  pension  au  chevaher 
de  Croissy,  qui  n’est  point  échangé  et  qui  s’en  retourne 
en  Angleterre. 

Lundi  5,  à Fontainebleau.  — Leroi  dîna  de  bonne  heure 
et  aUa  courre  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoiten  calèche  avec  lui;  le  roi  d’Angleterre,  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfanis  étoien  t à la  chasse.  Le  roi  quitta 
le  deuil  qu’il  avoit  pris  il  y a quelque  jours  pour  la  mort 
du  prince  Joseph  de  Lorraine.  — il  arrivaun  courrier  de 
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M.  de  Vendôme.  Ce  prince  écrit  très-fortement  au  roi  pour 
lui  représenter  de  quelle  importance  il  est  de  faire  le 
siège  de  Turin  présentement;  il  assure  qu’il  n’y  a rien  à 
craindre  du  côté  de  M.  le  prince  Kugène,  qu’il  y a môme 
moins  de  difficultés  au  siège  de  Turin  qu’on  ne  le  croit; 
que,  si  l’on  ne  fait  point  ce  siège,  prewjue  toutes  les  con- 
quêtes qu’on  a faites  sur  M.  deSavoie  deviennent  inutiles, 
La  lettre  de  .M.  de  Vendôme  a fait  plaisir  ici,  parce  que  le 
roi  est  bien  aise  de  le  pouvoir  faire.  — On  mande  de  l'ar- 
mée d’Alsace  que  le  prince  de  Bade  fait  le  siège  de  Ha- 
guenau,  quoique  la  maladie  soit  grande  dans  son  infan- 
terie; la  mortalité  continue  parmi  notre  cavalerie  en  ce 
pays-là,  elle  sera  bientôt  en  aussi  mauvais  état  que  l’an- 
née passée. 

Mardi  d.àFontainebUau.  — l^e  roi  alla  tirer l’après-dlnée 
et  travailla  le  soir  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de 
Pontchartrain.  Le  roi  d’Angleterre  alla  dès  le  matin  à la 
chasse  du  loup  avec  messeigneurs  les  tlucs  tle  Bourgogne 
et  do  Berry.  .Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez 
madamede  Mailly,  et  après  dîner  elle  alla  chez  la  maré- 
chal de  Rochefort  jouer  au  lansquenet  avec  madame  la 
duchesse  d’Orléans;  on  y fit  entrer  la  comtesse  Gentile, 
femme  de  l’envoyé  de  Gènes,  quoiqu’elle  n’ait  pas  encore 
fait  la  révérence  au  roi.  — .M.  de  Marignane  , niaréchal 
des  logis  de  .M.  do  la  Keuillade,  arriva  ; il  lut  longtemps 
chez  M.  de  Ghamillarl,qui  garde  la  chambre  depuis  deux 
jours  qu’il  a un  torticolis  qui  l’a  obligé  à se  faire  saigner 
et  purger.  Marignane  n'a  point  vu  le  roi  et  repartira  de- 
main. .M,  de  la  Keuillade  l’a  voit  envoyé  à M.  de  Vendôme 
devant  ejue  de  l’envoyer  ici;  on  ne  doute  pas  que  M.  de 
Vendôme  ne  persiste  dans  sou  avis  et  que  ce  ne  .soit  ce- 
lui de  M.  de  la  Keuillade.  On  sait  même  que  M.  de  Ven- 
dôme offre  d’env  oyer  desta  troupes,  si  on  n’en  a pas  assez 
pour  faire  le  .siège  de  Turin.  — Le  roi  a donné  le  cordon 
rouge  de  la  marine  qu'avoit  de  Redingue  à M.  de  Coètlo- 
gon,  lieutenant  général.  La  huitième  partie  des  grands- 
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croix,  (les  cominandcries  et  des  pensions  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  sont  affectées  aux  officiers  de  la  marine,  et 
elles  ne  passent  jamais  d’un  officier  de  mer  à un  officier 
de  terre,  ni  d’un  officier  de  terre  ü un  de  mer.  Le  roi  a 
fuit  lieutenant  général  de  la  marine  Harteloire,  et  il  y avoil 
deux  chefs  d’e.scadre  plus  anciens  (jue  lui.  La  place  de 
lieutenant  général  n’avoit  pas  été  remplie  depuis  lu  mort 
de  .M.  de  Heliiigue.  Le  roi  a fait  trois  chefs  d’escadre,  qui 
sont  .MM.  d’Aligre,  du  üuesne  (1  ) et  le  ct)mle  de  Yillars, 
frère  du  maréchal.  S.  M.  a aussi  donné  à des  officiers  de 
marine  deux  pensions  de  .'iOO  écus  et  quatre  pensions  de 
1 ,000  francs, et  [Drouard]  a été  fait  capitainejde  vaisseau]. 

Mercredi  7,  à Fonlaineblenu.  — Le  roi  prit  médecine 
et  tintconseill’après-dinée.  .M.  deChamillarl  n'étoif  point 
au  conseil,  parce  qu’il  est  encore  incommodé.  roi  d’An- 
gleterre dîna  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
idla  le  sojr  A la  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogue  alla  jouer  l’après-dlnée  chez  marlame  la  duchesse 


(1)  ••  -M.  du  Que:ine’(>uitun  a aussi  nomiDt*  cIh*(  dVscadri;.  il  «duit  lieuU*- 
iiant  de  Aajsst'au  dt's  lOf)!),  H ne  fut  faii  rapitaine  qu'apr^  la  mort  de  M.  du 
Qiiesiie,  lieutenant  général , son  oncle»  arrivée  eu  lOCfi.  Laconfbmoe  qu’il  avojt 
en  bon  neveu,  qu’il  ohtciuiU  toujuurb  |H>ur  sur  iH>a  Ixir4l  danstoiititb 

les  campagiie>»rempé(  làuit  tle  travailler  à son  avam  eiuent.  Le  nu  lui  donna»  en 
1689»  le  cAiinmamlemt'iit  d’ime  eto-adre  de  six  vaU.seaux  de  âi  à 7^  canons 
IHHir  aller  AUX  Indes  orientales.  H s'acquit  heaiUHuip  de  gloire  dans  celte  expé' 
dîMont  Mirtoiit  devant  PoQilichéry,  ayr  la  edta  de  ('orouiandel  ^ oii  il  pomlnUtit 
une  escadre  de  dix  ou  dou/.e  vaisseaux  de  guerre  hollaiidois.  Il  leur  prit  au 
cap  de  C'oinorin  une  flûte  qui  alloil  à Batavia»  richement  chargiv»  et  ramena 
H lln‘id»  l’année  suivante , son  eeoa^lreen  lrè«>bon  étal,  avec  les  vaisaeau%  de 
la  compagnie.  Feu  «on  père,  frère  dq  lieulenaot  géoéruly  étuil  capitaine  vais- 
seau du  roi»  et  avoit  é|K)usé  la  tille  <le  M.  («iiiton,  qui  eut  i'iionneiir»  comme 
maire  de  la  Rochellr  » d'en  présenter  les  clefs  au  feu  roi  Louis  \tll  lorsqut*  Sa 
Majesté  la  soumit  à ^n  obéissance.  Ainsi  cV«t  par  le  cdté  de  sa  rnère , et  pour 
le  distinguor  de  ceux  de  sou  nom»  qu'on  le  surooinme  du  QHe$ne-GuUon  , 
comme  on  surnomme  du  Quesne-Mosnier,  à caii.se  de  .sa  mère,  son  cousin 
geiiiiain»  <(ue  le  n>i  vient  fie  gratiliiT  «le  raiigmentation  ife  .ses  appointements 
Ju.sqn'à  700  livres  par  mois  et  qui  est  fils  d’un  capitaiiw  da  vaiaseau  » cadet  des 
truis  frères  qiravott  feu  M.  ilu  Queaoe , lieuleiuial  général  i qui  tous  trois  ont 
été  cqpitaiaes de  vaisaeau.  «*  (dfercure  d’oc4obre,  pages 247  à 2àl.)« 
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d’Orléans,  où  il  y a un  jeu  de  lansquenet  établi.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  — Toutes  les  nouvelles  d’Alle- 
magne portent  que  le  comte  de  Rabutin  a été  obligé  d’a- 
bandonner la  Transylvanie  avec  deux  ou  trois  mille 
hommes  qui  lui  restoient,  que  le  prince  Ragotski  est  en- 
tièrement maître  de  tout  le  pays,  et  qu’un  autre  corps  de 
mécontents  a coupé  le  général  Herbeville  et  lui  ôte  tout 
commerce  avec  Vienne.  L’empereur,  pressé,  a envoyé  un 
courrier  au  prince  de  Bade  pour  lui  ordonner  de  faire  un 
gros  détachement  de  son  année  et  d’envoyer  incessam- 
ment vingt  mille  hommes  i>n  Hongrie.  — L’ordinaire  de 
Madrid  arriva,  et  on  apprit  qu’il  y avoit  quelques  grands 
qui  avoient  assisté  ù la  chapelle  et  que  le  roi  d’Espagne 
a donné  auconnétable  de  Castille  la  charge  de  majordomo 
major,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Villa-Franca. 
Le  roi  avoit  fait  des  recommandations  assez  fortes  au  roi 
d’Es[mgne  pour  (ju’il  donnât  cet  emploi  au  duc  d’Allje, 
dont  on  est  fort  content  ici. 

Jtudi  8,  à Fonlainebleau.  — Le  roi  passa  assez  mai  la 
nuit;  la  médecine  qu’il  avoit  prise  hier  le  tourmenta  jus- 
qu’à huit  heures  du  matin.  Il  entendit  la  messe  dans  son 
lit  et  s’endormit  ensuite  jusqu'à  midi.  11  sc  leva  pour 
dîner  et  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintenon,  et  y 
travailla  avec  M.  de  Cbamillart,  qui  se  porte  mieux.  Le 
roi  d’Angleterre,  monseigneur  et  messeigneurs  scs  en- 
fants allèrent  courre  le  cerf,  et  le  soir  le  roi  d’Angleterre, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
souper  chez  M.  de  la  Rochefoucauld.  — Le  prince  d’Ha- 
novre, qu’on  appelle  le  prince  électoral,  a épousé  la  prin- 
cesse d’Anspach,  sœur  des  deux  princes  que  nous  avons 
vus  ici  et  dont  l’alné  fut  tué  dans  le  haut  Palatinat  il  y 
a deux  ans.  — Le  roi  a donné  commission  de  mestre  de 
camp  réformé  à M.  de  Bonnac,  sou  envoyé  en  Suède;  il 
en  aura  les  appointements  comme  s'il  servoit  à l’armée, 
et  on  lui  donne  le  rang  d’ancienneté,  du  jour  qu’il  fut  fait 
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colonel  dans  les  troupes  de  Wolfenbiittel.dans  le  temps 
que  M . d’Usson  étoit  en  ce  pays-là.  — Les  grands  d’Espagne 
qui  se  sont  trouvés  à la  chapelle  sont  le  marquis  de  Cas- 
tel-Rodrigo, le  duc  d’Ossone,  le  comte  d’Aguilar  père, 
qu’on  nomme  le  marquis  de  Frigillana,  le  duc  d’HavTé 
le  duc  de  Saint-Pierre  et  le  marquis  de  Castromonte. 
Le  connétahle  de  Castille,  en  acceptant  la  charge  de  ma- 
jordome major,  consent  que  tous  les  soirs  les  clefs  des 
(lortes  du  palais  seroient  portées  au  capitaine  des  gardes 
du  corps,  au  lieu  qu’auparavant  on  les  portoit  au  major- 
domo  major. 

Vendredi  9,  à Fontainebleau.  — L(;  nii  passa  fort  bien 
la  nuit;  il  a repris  son  train  de  vie  ordinaire  et  a été  cette 
après-dlnée  tirer.  Le  roi  d’Angleterre,  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  ont  couru  le  loup  ce  matin  et 
ont  été  le  soir  à la  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, depuis  quelques  jours,  fait  entrer  la  duchesse 
d’Albe  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon  pour  jouer 
avec  elle.  — On  a eu  la  confirmation,  par  plusieurs  en- 
droits, que  le  comte  de  Rabutin  avoit  abandonné  la  Tran- 
sylvanie ; on  ajoute  même  qu’il  s’est  retiré  en  Pologne 
avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restoient.  On  mande  aussi 
que  l’empereur  craint  fort  que  les  mécontents  n’aillent 
à Lintz,  ce  qui  les  approcheroit  fort  de  la  Bavière,  où  les 
esprits  sont  fort  aigri.s  à cause  des  violences  que  l’empe- 
reur y e.vercc.  — M.  de  Villai-s  a détaché  M.  de  Streiff , 
maréchal  de  camp , avec  environ  quinze  cents  chevaux, 
pour  aller  du  cùté  de  Frilxiurg  ; il  a passé  le  Rhin  à Kehl; 
on  croit  qu’il  établira  quelques  contributions  au  delà  du 
Rhin.  Le  siège  de  Haguenau  continue;  Péry,  maréchal 
de  camp  qui  commande  dans  la  place,  se  défend  très- 
bien;  mais  comme  la  place  n’est  pas  bonne,  on  ne  croit 
pas  qu’elle  puisse  durer  longtemps.  Ix*  prince  de  Bade  a 
détaché  quatre  régiments  de  cavalerie  qu’il  envoie  en 
Hongrie;  l’empereur  le  presse  pour  lui  envoyer  un  plus 
grand  renfort. 
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Samedi  10,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnéc  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine;  ce 
fut  madame  la  duchesse  du  Maine  qui  ordonna  la  chasse, 
sans  que  M.  du  Maine  s’en  mùlàt.  La  cliasse  fut  fort  belle, 
et  on  prit  trois  cerfs  bout  à bout  ; madame  la  duchesse 
tle  Bourgogne  étoit  avec  le  roi  dan»  sa  calèche.  Le  roi 
d’Angleterre  avoit  couru  le  sanglier  le  matin  avec  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  et  ils  allèrent  rejoindre  le  roi  à 
la  chasse  du  cerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  y étoieiit  avec  le  roi.  Le  soir  il  y eut  comédie. 
— Ia;  roi  litcesjoui’s  passés  une  réprimande  un  peu 
forte  iï  M.  de  Coiirtenvaux*  dans  son  cabinet,  où  étoient 
Monseigneur,  toute  la  maison  royale  et  les  dames  île 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  mais  cela  est  raccom- 
modé présentement.  — Le  roi  a eu  des  nouvelles  par  le 
Boiissillon  que  la  tranchée  n’étoit  pas  ouverte  devant  Bar- 
celone la  nuit  du  20  au  30,  et  que  quinze  cents  chevaux 
des  troupes  d'Espagne  y étoient  arrivés  sous  M.  de  Sa- 
lazar,  qui  est  un  ofiicier  de  réputation,  mais  fort  vieux.  11 
a lais.sé  trois  cents  chevaux  dans  le  royaume  de  Valence 
pour  aider  la  noblessedu  pays  à réduire  le  château  de  Dé- 
nia, dont  les  rebelles  s’étoient  emparés,  et  la  noblesse  de 
ce  royaumc-là  a promis  qu’après  cette  réduction  ils  mar- 
cheroient  tous  pour  dégager  la  Catalogne. 

* Uoiirteuvaiix,  fils  aîné  de  l.omois,  qui  lui  uvoit  fait  donner,  puis 
ôter  la  survivance  de  sa  cliarge  de  secrétaire  d'f'.tat,  coninie  très-inca- 
pable, en  avoit  été  consolé  par  la  charüe  de  capitaine  des  Cent-Suisses, 
et  avoit  épousé  la  fille  aînée  du  maréclial  d’Estrées , sieur  du  maréctial 
de  Coeiivrc».  C'étoit  un  petit  homme  de  mauvaise  mine,  que  persoiuie 
ne  fréquentoit , avec  une  voix  ridicule,  et  un  des  sots  personnages  du 
monde;  colère  pourtant,  et  têtu  quand  il  se  capricoit.  roi,  plus 
curieux  de  rapports  et  de  savoir  tout  ce  qui  se  passoit  qu’on  ne  le 
pouvoit  croire , quoiqu’on  le  cnit  beaucoup , avoit  autorisé.  Bontemps , 
puis  Blouin.  comme  gouverneurs  de  Versailles,  d'avoir  qimntité  dp 
Suisses , qui , aveu  la  livrée  du  roi , ne  dépendoient  que  d'eux,  outre 
ceux  des  portes  du  dedans  et  du  dehors , où  ils  eu  avoient  pu  mettre  ; 
et  ces  Suisses  étoient  instruits  à rôder,  surtout  les  soirs , les  matins  et 
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les  nuits , dans  les  degrés , les  galeries  et  les  eorridors , les  privés  et  les 
passages,  à se  tenir  dans  ceux  qui  étoient  obscurs  et  peu  passants,  à 
s’y  eacher.  et  même  dans  les  cours  et  dans  les  jardins  quand  le  temps 
le  pouvoit  permettre.  Ils  ne  disoient  mot  à personne , mais  ils  tâchoient 
d'écouter,  de  suivre  et  d'attendre  ies  gens  pourvoir  combien  ils  demeu* 
roieut  où  ils  étoient  entrés;  ies  nouveaux  étoient  dressés  parles  an- 
ciens à counoitre  leurs  lieux  et  leur  monde,  et  tous  les  matins  ils  ren- 
doient  compte  de  leurs  rencontres  et  de  leurs  découvertes.  Ce  manège, 
dont  d'autres  subalternes  nu  valets  se  inéloient  aussi , se  faisait  à Ver- 
sailles, à Marly,  à Fontainebleau,  et  partout  où  la  cour  allolt.  Cu« 
Suisses  dépiaisoient  fort  à Courtenvaux,  parce  qu'ils  ne  le  rcconnois- 
soient  en  rien  et  qu'ils  enlevoicnt  à ses  Ont-Suisses  des  posli's,  et  des 
récompenses  qu'il  leur  auroitbien  vendues,  tellement  qu’il  les  traeassoit 
souvent.  Entre  la  grande  pièce  des  Suisses  et  la  salle  des  gardes  du  roi, 
à Fontainebleau , il  y a un  passage  étroit  entre  le  degré  et  le  logement 
occupé  lors  par  madame  de  Maintenon.  puis  une  pièce  carrée,  où  est 
la  porte  de  ce  logement,  et  qui,  en  la  traversant  droit,  donne  dans  la 
salle  des  gardes;  ce  passage,  qui  a une  i>orte  sur  le  balcon  qui  envi- 
ronne la  cour  en  ovale , et  qui  communique  aux  degrés  et  en  beau- 
coup d'endroits,  est  un  passage  public  et  indispensable  de  communica- 
tion de  tout  le  château  ,à  qui  ne  va  point  par  los  cours,  et  par  consé- 
quent fort  propre  à observer  les  allants  et  venants;  il  y couchoit  quel- 
ques gardes  du  corps  et  quelques-uns  des  (ieut-Suisscs.  IjC  roi  aima 
mieux  cette  annéc-là  y faire  coucher  de  ses  Suisses  de  Blouin  ; et 
Courtenvaux,  qui  prit  cela  pour  une  nouvelle  entreprise  de  leur  part, 
se  mit  tellement  en  colère  qu'il  n’y  eut  pouille  qu’il  ne  leur  dit , avec 
forces  menaces.  los  bons  Suisses  laissèrent  aboyer  le  petit  Courten- 
vanx  et  en  firent  avertir  le  mi,  qui  entra  dans  une  colère  si  extraordinaire 
pour  lui , mais  si  terrible,  qu'elle  lit  trembler  toutes  les  priux;esses  et 
leurs  dames  d’honneur,  et  tout  ce  qui  se  trouva  le  soir  dain>  ie  cabinet 
où  ii  le  fit  venir.  Il  fut  au  moment  de  perdre  sa  chaige,  et  sans  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  aimoit  fort  la  duchesse  de  Ville- 
roy,  sa  sœur,  et  la  maréchale  de  Coeuvres,  sa  belle-saeur,  et  IcsNoailles, 
on  ne  sait  ce  qui  en  seroit  arrivé. 

IXmanchf  11,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l’a- 
près-dlnée.  Le  roi  d’Angleterre  fit  ses  déx'ot ions  le  inntin, 
comme  il  a accoutumé  de  faire  tous  les  dimanches;  il  re- 
tourna à la  messe  il  midi  et  demi  avec  Monseigneur  et 
inndaine  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  l’on  chanta  un 
fort  heaii  motet  du  maître  delà  musique  de  8aint-Germain 
de  l’Auxerrois.  Après  dîner  S.  H.  B.  alla  à vêpres  et  au 
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salut  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — 11  ar- 
riva le  matin  un  eoui'rier  de  M.  de  la  Feuillade;  ses  lettres 
sont  du  5.  M.  de  Dreux  lui  ayant  porté  l’ordre  pour 
ne  pas  faire  le  siège  de  Turin,  il  avoit  envoyé  un  contre- 
ordre  aux  troupes  qui  le  venoient  joindre  ; cependant  il 
étoit  toujours  persuadé  qu’on  pouvoit  prendre  Turin  en 
l’attaquant  par  la  citadelle,  et  il  étoit  fortifié  dans  son 
avis  parce  que  c’étoit  celui  de  M.  de  Vendôme.  — I^e 
nonce  du  pape,  qui  étoit  demeuré  auprès  de  Vienne,  s’en 
retoui'ne  à Rome;  le  pape  parolt  fort  mécontent  de  l’em- 
pereur et  l’empereur  fort  mécontent  du  pape.  — M.  le 
duc  de  Mantoue  a été  considérablement  malade  ; mais 
par  la  dernière  nouvelle  qu’on  eu  a eue  il  est  l)eaucoup 
mieux. 

Lundi  12,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
après  dîner;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  éloient  à la  chasse.  Le  roi  d’Angleterre  n’y 
alla  point,  parce  qu’il  se  reposa  tout  le  jour  pour  partir 
demain  à la  pointe  du  jour  etaller  dîner  è Saint-Germain. 
Le  soir  il  y eut  comédie.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
la  Feuillade,  et  le  bruit  se  répandit  qu’on  ne  songeoit 
plus  présentement  à faire  le  siège  de  Turin.  — 11  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande  que  Pérj',  après 
s’être  défendu  huit  jours  dans  Haguenau , qui  est  une 
très-mauvaise  place , il  avoit  fait  battre  la  chamade,  et 
que  le  comte  de  Thungen,  qui  commandoit  à ce  siège , 
n’ayant  voulu  lui  donner  d’autre  capitulation  que  de  le 
faire  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison,  on  avoit 
fait  tirer  de  part  et  d'autre,  et  qu’à  l’entrée  d»;  la  nuit 
Péry  étoit  sorti  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  garnison 
par  la  porte  de  Saverne , et  avoit  laissé  Harlin , colonel 
d’infanterie,  avec  cinq  cents  hommes,  pour  continuer  de 
tirer,  avec'ordre,  quand  il  auroit  amusé  les  assiégeants 
encore  quelques  heures,  de  le  venir  rejoindi’e  avec  ses 
troupes  dans  un  endroit  qu’il  lui  avoit  marqué  ; ce  que 


Digitizoa  bv  Çoogle 


OCTOBRE  1708. 


Harlin  a exécuté  si  bien  et  si  heureusement  qu’après 
avoir  rejoint  Péry  ils  sont  arrivés  à Saverne  avec  quinze 
cents  hommes,  dont  étoit  composée  la  garnison. 

Mardi  13,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  promena  l’a- 
près-dlnée  à l’entour  du  canal;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  avoit  été  à la  chas.se  du  loup  avec  Mon- 
seigneur, revint  d’assez  bonne  heure  pour  se  promener 
avec  le  roi.  Le  roi  d’.\ngleterre  partit  d’ici  à six  heures 
du  matin  jwur  retourner  à Saint-Germain  en  chaise  de 
poste,  comme  il  étoit  venu. — Par  les  nouvelles  qu’on  a de 
Catalogne,  on  apprend  que  les  révoltés  se  sont  s^iisisdeLé- 
rida  et  de  Torlose,  oùil  n’y  avoit  quasi  point  de  garnison. 
Les  peuples  d’Aragon,  qui  sont  demeurés  fort  iidéles  au 
roi  d’Espagne,  lèvent  des  troupes  :\  leurs  dépens;  la  seule 
ville  de  Saragosse  lève  deux  régiments,  et  en  un  seul  jour 
quatre  cents  hommes  se  sont  venus  enrôler.  I.æs  peuples 
de  Navarre  ne  sont  pas  moins  fidèles  et  lèvent  des  troupes 
aussi  tl  leurs  dépens.  On  mande  de  Madrid  qu’on  en  a fait 
partir  le  prince  de  Tzerclaès  pour  aller  rassembler  toutes 
ces  milices-là  ; on  lui  donne  encore  trois  bataillons  de 
troupes  réglées,  avec  quoi  on  espère  qu’il  apportera  de 
grands  changements  aux  affaires  de  Catalogne.  — Ouel- 
t[ues  vais.seaux  marchands  qui  revenoient  richement 
chargés  de  la  mer  du  Sud  et  qui  étoient  escortés  par  des 
vaisseaux  du  roi,  dont  l’iin  étoit  commandé  par  Palière, 
ont  encore  pris  dans  leur  route  des  vaisseaux  marchands 
ennemis,  dont  la  charge  est  estimée  deux  millions,  et  un 
vaisseau  de  guerre  qu’a  pris  Palière,  qui  est  de  soixante 
canons , et  tout  cela  est  arrivé  à Rcdondello,  qui  est  un 
petit  port  auprès  de  Vigo  en  Galice. 

Mercredi  14,  à Fontainebleau.  — l..e.  roi  s lia  tirer  l’a- 
près-dlnée.  Le  soir  il  y eut  comédie.  Le  roi  tr.ivailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart,  dont  la 
fluxion  n’est  pas  encore  finie;  maiscela  ne  l’empèche  pas 
de  travailler  fout  le  jour.  — Les  ennemis  eu  Flandre 
sont  toujours  campés  entre  Hei’cntalset  Grobeudonck;  ils 


Digitized  by  Google 


JOURNAÎ.  DF.  DANGEATI. 


'44C 

ont  amassé  des  fourrages  pour  quinze  jours.  Ils  disent  tou- 
jours qu’avant  la  tin  de  la  campagne  ils  feront  un  déta- 
ment  pour  faire  le  siège  de  Santvliet,  et  il  parolt  que 
M.  deVilleroy  veut  s’y  opi>oser.  — Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Tessé,  qui  mande  que  les  Portugais  ont 
assiégé  Badajoz  ; le  siège  en  étoit  formé  le  3 ; il  y a une 
assez  bonne  garnison  dans  la  place,  et  ce  maréchal  a 
mandé  au  gouverneur  que,  s’il  pouvoit  tenir  jusqu’au  18 
ou  au  20  de  ce  mois,  il  le  secourroit  sûrement;  il  songe 
à assembler  des  troupes  pour  cela.  — Le  président  Ros- 
signol mourut  ces  jours  passés  à Paris  ; c’étoitle  plus  ha- 
bile déchiffreur  de  l’Europe;  il  avoit  de  grosses  pensions 
du  roi  pour  cela,  et  le  roi  en  lais.se  5,000  francs  à sa  fa- 
mille (1).  — Le  maréchal  de  Coeuvres,  qui  étoit  en  chemin 
pour  venir  ici,  reçut,  il  y a quelques  jours,  un  contre-or- 
dre pour  retournerù  Toulon,  oùil  va  faire  armer  quelques 
vaisseaux  dont  six  escorteront  les  galions  qu’on  veut 
faire  partir  de  Cadix  à la  fin  de  l’année. 

Jeudi  15,  d Fonlaineblmu.  — I-e  i-oi  courut  le  cerf  l’a- 
près-dlnée  et  ne  revint  de  la  chasse  qu’A  sept  heures; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 


())<•  MessircCbarles-Bonaventure  RuüsÎKnol,  chevalier,  t^i^neur  haut  juttiicier 
d«  Juvizy,  conaeitler  tUi  ml  en  ses  conseils  et  honoraire  nu  parlement , président 
en  la  dianfibrediis  comptes,  mourut  le  a du  mois  dernier,  de  cinquante* 
six  ans.  Il  étoit  fils  de  messire  Antoine  RossiKool , maître  des  comptes  et  con- 
seiller (l'État,  qui  mourut  au  mois  de  décembre  1G82,  et  qui  aVtoit  rendu  ai 
recommandable  par  son  mérite  et  }tar  ses  aervicea,  et  par  le  secret  ai  estimé 
qu'il  avoit  trouvé  pour  décJiilTrer  toutes  aortes  de  lettres  et  pour  en  écrire  avec 
de  ccrtaina  cUiRrcs  dont  lui  m*uI  pouvait  donner  la  clef,  sous  le  ministère  du 
cardinal  de  RIclielieu,  dont  il  avait  acquis  restime  et  la  confiance.  Il  continua 
les  mêmes  services  sous  le  règne  présent  jusqu  a sa  mort , et  le  mi  lui  donna 
toujouradeimarquead'une  distiDction  singulière.  L'on  doit  mettre  eo  ce  rang  le 
glorieux  avantage  qu’il  eut  de  recevoir,  dans  sa  belle  maison  de  Juviay,  Sa  Ma- 
jesté, qui  voulut  bien  l'aller  voir.  M.  Perrault  Ta  mis  au  nombre  des  iioniines 
iliustre.s  dont  il  a donné  au  public  les  éloges  et  les  portraits.  M.  le  |>ré8klaat 
Rossignol  qui  vient  de  mourir  avoit  succédé  au  mérite  de  son  père , id  l'on 
ne  sauroiteii  dire  rien  de  trop  avantageux  après  que  le  roi.  même  a témoigné 
être  fâché  de  sa  mort , ce  qui  seul  |>eut  suffire  pour  son  éloge.  • ( IHercure 
d'octobre , pages  t3t  à 235. } 
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calèche;  Monseigneur  et  mosscigneiirs  ses  enfants  étoient 
à la  chasse.  — On  eut  nouvelle  par  des  patrons  de  bar- 
ques arrivés  en  Provence  et  qui  ont  été  jusqu’au  dé- 
troit (|ue,  selon  ce  qu’ils  avoient  appris  sur  les  côtes  de 
Catalogne , la  tranchée  n’étoit  pas  encore  ouverte  le  6 
devant  Barcelone  ; que  la  mer  étoit  fort  grosse  sur  cette 
côte- là  par  un  vent  de  sud  qui  régnoit.  Ils  disent  une 
autre  nouvelle  où  on  ne  veut  pas  ajouter  foi , qui  est 
que  les  Irlandois  et  Ëcossois  qui  étoient  dans  Gibraltar 
s’étoient  soulevés  contre  les  Anglois,  qu’ils  s’étoient 
rendus  maîtres  de  la  place  et  qu'ils  l’avoient  ensuite 
livrée  aux  Espagnols.  — I>c  roi  a donné  il  Narbonne, 
lieutenant  général  qui  sert  en  Italie,  le  cordon  rouge 
qu’avoit  M.  d’Usson,  et  à Montplaisir,  lieutenant  de  ses 
gardes,  la  pension  de  500  écus  que  Narbonne  avoit  sur 
l’ordre  de  Saint-Louis.  — M.  Begon,  premier  commis  de 
M.  de  Pontchartrain,  a ordre  de  se  retirer  ; on  donne  son 
bureau  à M.  Argon,  qui  étoit  commissaire  ordonnateur  A 
Bayonne. 

Vendredi  16,  à Fontainebleau,  — Le  roi  dîna  à midi 
et  alla  courre  le  loup  avec  les  chiens  de  Monseigneur  ; 
on  les  appelle  comme  cela  quoique  ce  soit  une  meute  du 
roi  et  qu’il  la  paye.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  wiléche;  il  en  rovmt  de  si  Iwnne 
heure  qu’au  lieu  de  rentrer  au  château  ils  allèrent  se 
promener  autour  du  canal.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — 
Le  chevalier  de  Nogent  mourut  d’apoplexie,  dont  il 
avoit  eu  déjà  plusieurs  attaques;  il  avoit  été  aide  de  camp 
du  roi  durant  toutes  les  campagnes  et  avoit  été  aupara- 
vant mestre  de  camp  de  cavalerie.  Le  roi  avoit  toujours 
eu  de  la  bonté  pour  lui  ; il  avoit  des  pensions  et  étoit 
gouverneur  de  Soiumières  en  Languedoc  ; ce  gouverne- 
ment vaut  8 ou  10,000  livres  de  rente  et  est  payé  par 
la  province.  — M.  de  la  Touche,  commis  de  M.  de  Pont- 
chartrain  et  qui  avoit  un  des  premiers  bureaux,  se  retire 
pai’  dévotion  et  se  met  dans  les  PP.  de  l’Oratoire  ; il  y 
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avoit  déjà  longtemps  qu’il  demandoit  la  permission  de 
quitter  cet  emploi  ; on  le  charge  d’un  autre  emploi  qui 
regarde  le  commerce  et  qui  ne  l’empêchera  pas  de  vivre 
dans  la  retraite. 

Samedi  il,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf 
l’après-dlnée  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  avec  lui  ; ils  eu  revinrent  fort  mouillés, 
parce  qu’il  plut  à verse  durant  toute  la  chasse.  Monsei- 
gneur et  messeigneure  ses  enfants  y étoient.  — I.Æ  roi 
donna  le  matin  le  gouvernement  de  Sommières  à Ix)n- 
guerue , lieutenant  de  ses  gardes,  qui  avoit  résolu  de  le 
lui  demander  l'après-dlnée  en  lui  offrant  de  lui  rendre 
un  petit  gouvernement  qu’il  a en  Bretagne.  Le  roi  le 
prévint  sur  Sommières  et  ne  lui  fit  point  rendre  l’autre 
gouvernement.  — M.  d’Armenonville  vend  àM.  le  comte 
de  Toulousf!  la  terre  de  Rambouillet  et  tous  les  meubles 
qui  y sont  500,000  francs,  et  il  achète  de  M.  de  Catelan  le 
château  de  la  Meute  et  la  capitainerie  du  bois  de  Bou- 
logne, dont  on  fait  une  gruerie.  Catelan  logera  dans  le 
château  de  Madrid  et  se  réserve  le  pouvoir  de  chasser  dans 
le  boisde  Boulogne,  et  M.  d’Armenonvillcaurale  pouvoir 
aussi,  lui  et  son  fils,  de  chasser  dans  toute  la  capitai- 
nerie de  la  plaine  qui  deméurera  à Catelan.  — Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le  13  du  camp  de 
Tornio  près  de  Lodi.  Le  prince  Eugène  marcha  le  10 
et  vint  camper  à la  Piroinga  sur  le  chemin  de  Crème  ; 
le  11  il  longea  le  Serio  et  vint  camper  à San-Michele;  le 
12  il  vint  camper  sa  gauche  à Montodine  et  sa  droite  à 
Ombriano,  qu’ils  occupent;  ils  travaillent  à rétablir  un 
pont  que  nous  avons  rompu  sur  le  Serin.  Notre  armée 
marcha  le  1 1 au  matin  et  vint  cani|)er  à Vaïaue  et  le  12 
à Tornio,  où  est  le  quartier  général.  Nous  avons  devant 
nous  un  naviglie  qui  sort  du  Tornio,  et  derrière  nous 
les  marais  de  TAdda.  Sur  l’avis  que  M.  de  Vendôme  eut 
le,  soir  que  les  ennemis  vouloient  faire  passer  le  .Serio 
près  de  son  emlxnichure  à un  gros  détachement  pour 
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tâcher  â (aire  un  pont  sur  l’Âdda,  il  a détaché  le  che- 
valier de  Luxembourg  avec  la  brigade  de  cavalerie  du 
colonel  général  et  celle  d’infanterie  d’Auvergne  et  de 
Bretagne,  pour  passerà  Lodi  et  s’opposer  de  l’autre  côté 
de  l’Adda  â ce  que  les  ennemis  pourroient  entreprendre. 

Dimanche  18,  à Fontainebleau.  — roi  alla  tirer  l’a- 
prés-dlnée.  Monseigneur  se  promena.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuilladc,  qui  a envoyé  un  gros  d<^ 
lâchement  â M.  de  Vendôme,  qui  doit  l’avoir  joint  pré- 
sentement. — On  mande  de  Flandre  que  milord  Marlbo- 
rough  est  allé  â la  Haye,  et  que  l’empereur  le  pres.se 
d’aller  faire  un  tour  â Vienne  avant  que  de  retourner  en 
Angleterre.  — On  parle  du  mariage  de  l’archiduc  avec 
une  princesse  de  Wolfenbuttel,  qui  se  fera  catholique 
pour  cela,  à ce  qu’on'croit.  — Madame  de  I^imoignon, 
veuve  depuis  longtemps  de  M.  le  premier  président  de 
ce  nom,  est  morte  Agée  de  quatre-vingt-trois  ans  ; elle 
laisse  â ou  500,000  écus  de  bien,  qui  sera  partagé,  s’il  n’y 
a point  de  testament,  entre  M.  le  premier  président  de 
Lamoignon,  M.  de  Ba,sville,  intendant  en  I.anguedoc, 
madame  la  comtesse  de  Broglio  et  M.  de  Harlay,  le  con- 
seiller d’Ëtat,  dontlamère  étoit  sœur  des  trois  personnes 
que  je  viens  de  nommer.  — M.  le  chevalier  de  Nogent 
n’est  pas  mort,  et  le  roi  a dit  à Ixjnguerue  qu’il  souhai- 
toit  qu’il  piit  revenir  de  cette  maladie,  mais  qu’il  ne  s’in- 
quiétât point  et  qu’il  n’y  perdroit  rien. 

Lundi  19,  à Fontainebleau.  — I,e  roi  ne  courut  point, 
parce  qu’il  est  fête  dans  le  diocèse,  et  le  roi  ne  veut  jmint 
courir  les  jours  de  fêtes  de  crainte  que  quelqu’un  de 
l’équipage  ne  perdit  la  messe.  Le  roi  traveiillale  soir  avec 
M.  Pelletier.  Le  soir  il  y eut  comédie;  il  y a déjà  plu- 
sieurs années  que  le  roi  n’y  va  plus,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y va  très-rarement.  — On  a des  nou- 
velles du  Roussillon  du  9. 11  est  srtr  que  la  tranchée  n’est 
point  ouverte  A Barcelone;  mais  les  batteries  des  ennemis 
continuent,  et  il  y a une  jretite  brèche  an  corps  de  la 
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place.  Le  vice-roi  a élé  lilessé  d’un  t'‘cUit  de  Iwnibe,  nuiis 
la  blessure  est  trAs- légère.  — Mademoiselle  de  Fjenclos* 
est  morte  à Paris;  quoiqu’elle  fiM  fort  vieille,  elle  avoit 
conservé  tant  d'esprit  et  de  raison  que  les  meilleures  com- 
pagnies de  Paris  s’asscmbloient  tous  les  jours  cher,  elle  (1). 
— On  a des  des  nouvelles  de  Hongrie  par  où  il  parolt 
que  les  mécontents  sont  fort  éloignés  de  s’accommoder 
avec  l’empereur;  ils  se  sont  assemblés  pour  élire  un 
homme  qui  doive  commander  toute  la  nation;  ils  ont 
tous  déféré  cet  honneur-là  au  prince  Ragotzki,  mais  ils 
ne  sont  pas  encore  convenus  du  titre  qu’ils  lui  donne- 
roient. 

* Cette  fameuse  courtisane,  si  connue  sous  le  nom  de  .Ninon,  et  de- 
puis que  l'ilge  lui  eut  fait  quitter  le  métier  sous  celui  de  Lenclos,  est  un 
exemple  étonnant  du  triomphe  du  vice  spirituellement  a>ndiiit  et 
réparé  de  quelque  vertu.  Le  bruit  qu'elle  lit,  et  plus  encore  le  dé- 
sordre qu’elle  causa  dans  la  plus  haute  et  la  plus  brillante  jeunesse , 
obligea  la  reine  mère,  tout  indulgente  qu'elle  étoit  aux  personnes  gà- 


(I)  Mn<lemoiselle  benclus  st;  pii|uuit  d'avoir  toutes  les  vertus,  hors  la  elia- 
riti‘.  Klle  étoit  eonniio  |H)ur  telle  , et  malgré  cela  elle  eonserv  a toute  sa  v ie  une 
si  grande  répuLatiou  que  UhU  te  luoiide  se  t*aiM>it  presque  un  iteroir  d'aller  etiev 
elle.  Elle  axoil  Is'aucoup  d'amis;  ou  lui  meuuil  même  de  jeunes  remmes,  mais 
elle  eonvenoit  être  trop  mauvai.se  ouu|)aanie  |)our  elles  et  evigetril  qu'on  ne 
les  ramen.tt  plus  clier,  elle.  Elle  s'appidoil  Ninon.  1,'liistoire  tr.agi(|ue  de  son  (ils 
est  mémorable.  Il  étoit  élevé  elier.  elle  sans  connoltre  ni  son  père  ni  sa  mère. 
Il  connoissuil  tous  les  channes  de  mademoiselle  lamclos,  et  en  étoit  devenu 
rortaiiH>uren\.  Voyant  la  vie  qu’elle  meiiuil,  il  ne  doutoil  pas  que  sa  )>assiou  ne 
fut  heureuse.  Il  la  dwlara  à mademoiselle  Lenclos  avec  de  pressantes  sollicita- 
tions. Klle  ne  paroissoit  |>oint  avoir  de  bonnes  raisons  à donner  ; elle  fut  obligée 
de  lui  déclarer  qu'elle  étoit  sa  mère.  Le  jeune  bmnme  se  tua  de  désespoir.  Ou 
lui  eonlioit  des  dé|tdts  très-cousidérables.  On  pnitend  même  ipie  .M.  de  Daii- 
geau  avoit  oiiMié  eeni  mille  rèus  entre  ses  mains.  Il  y eut  à sa  mort  une  his- 
toiri^  <l'un  grand  homme  haliillé  de  noir  qui  avoit,  dit-on , |iaru  devant  elle 
grand  nombre  d'années  au|mravant,  et  lui  avoit  pnunis  de  l'aveilir  du  moment 
de  sa  mort.  On  dit  que  ce  même  homme  la  vint  ilemanrler  trois  jours  avant 
qu’elle  inoiinU,  et  que  dès  qu’elle  le  vit  elle  Jugea  qu’elle  alloit  mourir.  Elle 
fit  sortir  tout  le  monde,  et  fut  loogleiiips  enrermév;  avec  cet  lioiume.  Klle  étoit 
fort  vieille  alors,  mais  point  malade,  à œ que  l'on  dit.  Il  ralloit  bien  faire  une 
histoire  singulière  de  la  mort  d'une  personne  qui  avoit  été  aussi  singulière  que 
Nhui  Leacdos.  ( .Vote  du  duc  de  J,ufnes.  ) 
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lantfs,  et  plus  que  galantes,  de  lui  envoyer  une  lettre  de  cachet  pour 
se  retirer  dans  un  couvent.  Un  exempt  la  lui  porta  , et  comme  elle  la 
lut,  elle  remarqua  qu'il  n’y  avoit  point  de  couvent  désigné  ; « Mon- 
sieur, dit-elle  à l'exempt  sans  se  déconcerter,  puisque  la  reine  a tant 
de  l>outé  que  de  me  laisser  le  choix  du  couvent  où  elle  veut  que  je  nie 
retire,  je  vous  supplie  de  lui  dire  que  je  choisis  celui  des  Grands-Corde- 
liers de  Paris,  • et  rendit  la  lettre  de  cachet  avec!  une  belle  révérence. 
L’exempt,  stupéfait  de  cette  effronterie  sans  pareille,  n'eut  pas  un 
mot  à répliquer,  et  la  reine  la  trouva  si  plaisante  qu’elle  la  laissa  en  rtv 
pos.  Elle  n'avoit  jamais  qu'un  tenant  ii  la  fois , mais  des  adorateurs  en 
foule  ; et  quand  elle  sv.  lassoit  du  tenant , elle  lui  disoit  franchement , et 
en  preuoit  un  autre.  Celui  qu'elle  quittoit  avoit  beau  gémir  et  parler, 
c’étoit  uu  arrêt,  et  cette  créature  avoit jisurpé  une  telle  autorité  que 
le  délaissé  n’osoit  se  prendreà  celui  qui  lesupplantoit,  trop  heureux  en- 
core d'être  admis  sur  le  pied  d’ami  de  la  maison.  Elle  en  eut  d'illustri-s 
et  de  touU'S  conditions  delà  sorte,  et  elle  eut  tant  d’i’sprit  qu'elle  se 
les  conserva  tous  et  les  maintint  unis , ou  pour  le  moins  sans  le 
moindre  bruit  ; tout  sc  passoit  chez  elle  avec  un  respect  et  une  décence 
extérieure  ipie  les  plus  hautes  prims-sscs  soutiennent  rarement  avec  des 
foiblesscs  , et  eut  de  la  sorti'  pour  amis  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus 
trayéf. sir  J et  de  plus  élevé  ,i  la  cour,  en  sorte  qu’il  devint  à la  mode 
d’être  reçu  chez  elle , et  qu'on  avoit  raison  de  le  désirer  par  les  liaisons 
qui  s’y  formoient.  Jamais  ni  jeu,  ni  ris , ni  disputes , ni  propos  de  reli- 
gion ou  du  gouvernement  ; beaucoup  d’esprit  et  fort  orné , des  nou- 
velles anciennes  et  modernes , des  nouvelles  de  galanteries,  et  toutefois 
s;ins  ouvrir  la  porte  aux  iiiédisanccs  , formoient  les  entretiens  qu’elle 
sut  soutenir  par  l'esprit , la  considération , le  nombre  et  la  marque  des 
amis  et  des  connoissances.  quand  les  charmes  cessèrent  de  lui  attirer  du 
moiidect  quand  la  bienséance  à la  mode  lui  défendit  de  mêler  lecorps  aveu 
l'esprit. Elle savoit  toutes  les  intrigues  de  l'oucieniM'  et  de  l'actuelle  cour, 
et  sa  conv  ersation  étoit  charmante,  désintéressée,  üdéle,  secrète  et  sdre 
au  dernier  point,  et,  ii  la  foiblesse  prés,  vertueusi'et  pleine  de  la  plus  fine 
probité.  Elle  a gardé  des  dépôts  d’argent  et  d'autres  de  secrets  consi- 
dérables, et  elle  est  entrée  en  des  choses  importantes  pour  ses  amis, 
et  tout  cela  lui  acquit  de  la  réputation  et  une  considération  singulière. 
Elle  avoit  été  amie  intime  de  madame  de  Maintenon  tant  iprdle  avoit 
été  a Paris , qui  ii'aimoit  pas  qu'on  lui  parlôt  d'elle  , mais  tpii  n’osoit  la 
désavouw.  Elle  lui  a écrit  quelquc'fois  jusqu'à  sa  mort  avec  amitié. 
L’autre  y étoit  moins  réservée  avec  ses  amis  intimes,  et,  quand  il 
lui  est  arrivé  de  s’iuU'resser  fortement  pour  quelqu'un  ou  pour  quelque 
chose , ce  qu’elle  savoit  bien  ménager  et  rendre  rare , elle  eu  écrivoit  à 
madame  de  Maintenon, qui  la  servoit  efücaoeinenl  et  avec  promptitude; 
mais  elles  ne  se  sont  vui-s  que  deux  nu  trois  fois  bien  en  secret  depuis 
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la  fortune.  Elle  avoit  des  reparties  admirables,  et  il  y en  a deux  entre 
autres  au  dernier  maréchal  de  Choiseul  qu’on  ne  peut  oublier;  l'une 
est  une  correction  admirable,  l'autre  un  tableau  vif  d'après  nature.  Le 
maréchal,  qui  avoit  été  galant  et  bien  fait , étoit  de  ses  anciens  amis. 
Mal  avec  M.  de  Louvois,  il  déploroit  sa  fortune  lorsque,  malgré  le 
ministre,  le  roi  le  mit  de  la  promotion  de  1688.  Il  ne  s'y  attendoit 
en  façon  du  monde , quoique  de  la  première  nais.sanee.  et  des  plus 
anciens  et  des  meilleurs  lieutenants  généraux.  Il  fut  donc  ravi  de  joie 
et  se  regardoit  avec  volupté  avec  son  cordon  bleu.  Lenclos  l'y  surprit 
chez  elle  deux  ou  trois  fois  ; à la  Ou , impatientée  : « Monsieur  le 
comte,  lui  dit-elle,  si  je  vous  y prends  encore  je  vous  nommerai  vos 
catnarades.  » Il  y en  avoit  en  effet  plusieurs  à faire  pleurer,  mais  quels 
et  combien  en  comparaison  de  ceux  de  1724!  L’autre  mot  fut  d'ennui  : 
le  bon  maréchal  étoit  toutes  les  vertus  mêmes , mais  peu  réjouissantes, 
avec  peu  d’esprit.  Après  une  longue  visite , Lenclos  bâille,  le  regarde 
et  s'écrie  ; <■  Que  de  vertus  vous  me  laites  liair!  » On  peut  juger  de  la 
ris('-e  et  du  scandale  : cela  pourtant  ne  les  brouilla  point.  Lenclos  vé- 
cut saine  de  corps  et  d'esprit,  fort  nu  delà  de  quatre-vingts  ans,  tou- 
jours considérée  et  visitée  ; elle  donna  ses  dernières  années  à Dieu , et 
sa  mort  fit  une  nouvelle  (1). 

Mardi  20,  à Fontainebleau.  — Le  roi,  durant  le  conseil, 
eut  un  peu  de  colique,  qui  l’empécha  d’aller  courre  le  cerf 
l’après-dlnée  ; Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  le  coururent  en  calèche  avec  trois  dames,  et 
puis  leur  donnèrent  un  retour  de  chasse  chez  madame 
de  Maintenon.  — Par  les  dernières  nouvelles  qu’on  a de 
Catalogne,  on  apprend  qu’il  y a déjà  une  grande  brèche 
à Barcelone  et  que  le  vice-roi  a fait  faire  des  retranche- 


(I)  « On  donne  à niademoiselle  de  Lenclos  qoatre-vingt-buit  ans.  C'est  ma- 
dame de  Vaubecourt , madame  deNancrée,  et  madame  Ober  qui  l'ont  assistée. 
Sa  maladie  n’a  duré  que  trois  jours,  mais  elle  a reçu  Notre-Seigneur  ; il  n'éluit 
plus  temps  pour  le  dernier  sacrement.  Par  pressentünent  ou  effet  de  la  misé- 
ricorde, elle  alla  àSaint-Paul,  deux  jours  devant  qu’elle  toinblt  malade,  faire 
nue  confession  à un  ecclésiastique  de  sa  connoissance.  Par  un  t<>stament  qui 
s’est  trouvé  elle  fait  le  neveu  de  feu  M.  de  Gourvillc , qui  porte  le  même  nom, 
son  légataire  universel  et  exécuteur  de  ses  dernières  volontés.  • ( Lettre  de 
In  marquise  d'Huxetles , du  20  octobre.  ) 

Il  est  â remarquer  que  le  Mercure  galant  ne  lait  aunine  mention  de  la 
mort  de  Tiinon. 
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luents  en  dedans  de  la  ville  ; mais  comme  ces  retranche- 
ments seront  commandés  par  le  rempart,  on  craint  que 
ce  ne  soit  qu’une  foible  ressource  et  que  les  premières 
nouvelles  que  nous  en  apprendrons  ne  soient  la  prise  de 
la  place.  — On  mande  de  Flandre  que  l’électeur  de  Ba- 
vière a fait  faire  force  ouvertures  dans  son  camp  et  plu- 
sieurs ponts  sur  la  grande  Nethe,  pour  pouvoir  marcher 
aux  ennemis  facilement,  ce  que  l’on  fera  sûrement  s’ils 
font  un  détachement  pour  le  siège  de  Santvliet  ; peut-être 
même,  quand  ils  n’en  feroient  point,  les  attaquera-tron 
quand  ils  décamperont  d’Herentals  et  de  Grobendonck, 
où  ils  sont  encore  présentement. 

mercredi  21,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  promena 
l’aprè.s-dlnée  à l’entour  du  canal  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  dans  une  petite  calèche  découverte, 
qui  est  celle  où  il  va  à la  chasse  quand  il  l’y  mène.  Le 
soir  il  y eut  comédie.  — Le  roi  a fait  M.  de  Péry  lieu- 
tenant général  et  Harlin  brigadier,  pour  les  récompen- 
ser de  l’action  qu’ils  ont  faite  en  se  retirant  de  Haguenau. 
M.  le  maréchal  de  Villars  en  avoit  écrit  au  roi  en  leur 
donnant  de  grandes  louanges.  — L’ordinaire  d’Espagne 
apporta  des  nouvelles  de  Madrid  du  9.  U parolt  que  les 
Portugais  n’ont  pas  encore  ouvert  la  tranchée  devant  Ba- 
dajoz,  mais  on  mande  qu’ils  ont  vingt-cinq  mille  hommes 
devant  cette  place,  qui  est  assez  mauvaise,  quoique  ce  soit 
la  meilleure  que  les  Espagnols  aient  en  ce  pays-là.  — 
On  mande  de  Pologne  que  le  couronnement  du  roi  Sta- 
nislas est  encore  remis;  c’est  l’archevêque  de  Léopol  qui 
en  doit  faire  la  cérémonie,  le  primat  ne  voulsmt  pas  venir 
à Varsovie  de  peur  d’irriter  encore  contre  lui  la  cour  de 
Borne,  qui  est  fort  dans  le  parti  du  roi  Auguste.  Ce  prince 
est  encore  en  Saxe,  et  quelques-unes  de  ses  troupes  qui 
avoient  passé  l’Oder  pour  entrer  en  Pologne  l’ont  repassé 
fort  vite. 

Jeudi  22,  à Fontainebleau.  — Le  roi  courut  lè  cerf  l’a- 
près-dinée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en 
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calèche  avec  lui.  Monseigneur  et  messeigneursses  enfants 
étoient  à la  chasse.  Le  roi  ne  revint  qu’à  la  nuit , et,  au 
retour,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  un 
l'etour  de  chasse  chez  la  marquise  de  la  Valliàre.  — M.  de 
Marlhomugh  a écrii  au  marquis  de  laValliàre  qu’il  n’étoit 
pas  nécessaire  que  ni  lui  ni  les  autres  ofliciei’s  françois 
prisonniers  se  rendissent  en  Hollande  à la  lin  du  mois,  qui 
étoit  le  terme  où  leurs  congés  expiroient,  qu’il  suftiroit 
qu’ils  s’y  rendissent  le  15  de  novembre. On  dit  que  ce  milord 
s’en  va  à Vienne  pour  concerter  avec  rempereurce  qu’ils 
auront  à faire  l’année  qui  vient  et  pour  tâcher  à le  porter 
à un  accommodement  avec  les  inwontcntsde  Hongrie,  à 
quelques  conditions  que  ce  soit.  — Par  les  dernières 
nouvelles  qu’on  a de  Madrid  on  apprend  que  les  Portu- 
gais ont  ouvert  la  tranchée  dex  ant  Badajoz.  Le  maréchal 
dcTessé  ras.semhle  des  troupes  pour  tâcher  de  se  mettre 
en  état  de  secourir  cette  place. 

Vemlredi  2.3,  à Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  et  messeigneui's  s<;s  enfants 
allèrent  pour  courre  le  loup  ; mais  ils  n’en  trouvèisuit 
point.  Le  soir  il  y eut  comédie.  Madame  la  duche,s.se  de 
Bourgogne,  qui  eut  une  grande  migraine  toute  la  jour- 
née, entendit  la  comédie  dans  la  tribune;  elle  ne  soupa 
point  avec  le  roi  , ni  n’alla  dans  son  cabinet.  L’aprè.s- 
souper  elle  mangea  un  morceau  chez  elle  et  puis  se 
coucha.  — On  eut  des  lettres  de  M.  de  Oninson,  qui  est  à 
Perpignan.  Il  écrit  du  li  qu’il  avoit  eu  nouvelle  que 
Barcelone  s’éloit  rendue  le  V,  que  la  garnison  étoit  pri- 
sonnière de  guen'e , hormis  le  vice-roi  et  une  trentaine 
d’officiers.  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid  qui  apporte 
des  lettres  du  roi  d’Espagne  du  li,  qui  ne  j'arlent  point 
du  tout  de  la  prise  de  Barcelone  ; il  .seroit  étonnant  cjue 
cette  place  eût  été  prise  le  'i,  et  qu’on  ne  le  sût  pas  le 
1i  à Madrid.  Le  président  d’Albaret,  intendant  de  Rous- 
sillon , écrit  de  Perpignan  le  même  jour  que  M.  de  Quin- 
sou,  et  mande  que,  par  les  nouvelles  qu’il  a de  Barce- 
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lone  du  ’t,  la  place  se  dél'endoit  fort  bien;  ainsi  on  ne 
sait  encore  iju’en  croire. 

Samedi -2Ï,  à Fontainebleau. — Leroi,  après  le  con- 
seil de  finances,  travailla  encore  avec  M.  de  Chuniillart. 
L’après-dlnée  le  roi  courut  le  cerf  et  ne  quitta  la  chasse 
(ju’A  la  nuit  fermée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  et  en  revint  fort  fatiguée. 
.Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  coururent  le 
loup.  Ia:  roi,  au  retour  de  la  chasse  , travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — On  doute  fort 
de  la  prise  de  Barcelone,  pai-ce  qu’il  y a plusieurs  lettres 
qui  se  contredisent,  et  même  .M.  de  Basville  écrit  de  Mont- 
pellier, du  l(j,  que  les  nouvelles  qu’on  avoit  eues  que 
Barcelone  s’étoit  rendue  le  V étoient  fau.sses.  — On  mande 
de  Flandre  du  -20  au  soir  que  les  ennemis  avoient  quitté 
leur  camp  d’Herentals  et  marcboientducètéd’Hoogstrate. 
L’électeur  de  Bavière  les  a fait  suivre  par  c|uarantc  es- 
cadrons; il  yéloitlui-mènieavecle  maréchal  de  Villeroy; 
ils  ont  été  jusqu’il  llerentals,  où  on  a pris  une  cinquan- 
taine de  chariots  ou  de  charettes  et  quelques  traîneaux. 
Nos  hussards  y ont  fait  un  as.sez  gros  butin  ; mais  quand 
nous  sommes  arrivés  à Herentals , les  ennemis  avoient 
déjà  pass<:  la  petite  -\ethe;  ainsi  on  n’a  pas  pu  entamer 
leur  arrière-garde. 

Dimanche  25,  à Fontainebleau.  — Le  roi  se  promena 
l’après-dlnée  à l’entour  du  canal  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne;  Monseigneur  et  me.s.seignems  ses 
enfants  étoient  il  la  promenade.  — M.  de  Pontcharti-ain 
il  reçu  des  lettres;  le  prince  de  Tzercliiés  étoit  rentré 
dansLérida,  où  les  révoltés  avoient  laissé  fort  peu  de 
monde;  mais  on  doute  de,  cette  nouvelle,  parce  que  beau- 
coup d’autres  avis  qu’on  a de  Catalogne  portent  que  les 
affaires  y vont  très-mal;  cependant  le  public  veut  encore 
douter  de  la  prise  de  Barcelone,  quoique  le  roi  n’en  doute 
plus.  — Le  maréchal  de  Coeuvres  arriva  de  Toulon,  où 
l’on  a armé  quelques  vaisseaux.  — On  a appris  que  le 
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roi  Stanislas  avoit  été  couronné  à Varsovie  et  que  le  cai'- 
dinal  Radzieiowiski , primat  de  Pologne , étoit  mort  ; il 
y a présentement  dix-neuf  chapeaux  vacants  dans  le  sa- 
cré collège , et  il  y va  avoir  deux  primats  en  Pologne , 
car  le  roi  Auguste  et  le  roi  Stanislas  en  nommeront  un 
chacun , et  la  cour  de  Rome,  qui  est  fort  dans  les  inté- 
rêts du  roi  Auguste,  donnera  des  bulles  A celui  qu’il  aura 
nommé. 

Lundi  26,  à Yilleroy.  — Le  roi  dîna  k dix  heures  et 
demie  à Fontainebleau  et  en  partit  à onze  heures  et  de- 
mie pour  venir  ici,  où  il  arriva  un  peu  après  deux  heures 
et  se  promena,  en  arrivant,  dans  les  jardins  avec  madame 
la  duchesse  de  Rourgogne  en  calèche.  Il  a trouvé  Ville- 
roy  fort  embelli  par  tout  ce  qu’y  a fait  le  maréchal. 
S.  M.,  le  soir,  chez  madame  de  Mainteiion,  se  fit  mon- 
trer les  plans  de  tout  ce  qu’il  y a encoro  à y faire,  donna 
ses  conseils,  et  entra  dans  tous  les  détails  avec  une  atten- 
tion qui  marque  bien  l’amitié  qu'il  a pour  le  maréchal. 
Monseigneur  partit  k la  pointe  du  jour  de  Fontainebleau, 
ayant  dans  son  carrosse  messeigneurs  les  ducs  de  Roui>- 
gogne  et  de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty,  et 
allèrent  dîner  k Meudon.  — L’abl)é  de  Saint-Bertin  est 
mort  k Paris;  cette  abbaye  vaut  80,000  livres  de  rente  ; 
elle  est  régulière.  Celui  qui  vient  de  mourir  étoit  moine  ; 
on  croit  que  le  roi  la  va  donner  ù un  cardinal,  comme  il 
a donné  les  abbayes  de  Sainl-Anmnd , de  Saint-Wast , 
deVigone  et  de  Marchiennes,  qui  sont  toutes  en  Flandre. 

Mardi  27,  à Sceaux.  — Le  roi  dîna  à onze  heures  à 
Villeroy,  en  partit  A midi,  arriva  ici  A trois  heures,  alla 
se  promener  dans  les  jardins  seul  dans  un  jietit  cha- 
riot ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  du 
Maine  suivoient  dans  un  autre  chariot.  — Le  roi , avant 
que  de  se  lever,  apprit  par  un  homme  que  lui  envoya 
M.  de  Chamillart,  qui  est  A Paris,  que  le  maréchal  de 
Tessé  étoit  arrivé  devant  Badajoz  le  15.  Les  ennemis,  le 
voyant  venir  avec  toutes  les  troupes,  n’ont  plus  songé 
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qu’à  lever  le  siège  ; ils  retiroient  déjà  le  canon  qui  étoit 
en  batterie , et  M.  de  Tessè  espéroit  que  dans  leur  re- 
traite il  pourroit  attaquer  leur  arrière-garde.  Ruvigny, 
qu’on  appelle  présentement  milord  Galloway  et  qui 
commandoit  les  Anglois  à ce  siège , a eu  le  bras  emporté 
d’un  coup  de  canon  et  a envoyé  demander  au  maréchal 
un  j)asse-port  pour  se  faire  porter  à Elvas.  l'ne  heure 
après  l’arrivée  du  courrier  de  M.  de  Chamillart , on  vit 
de  la  chambre  du  roi  entrer  dans  la  cour  un  courrier 
qui  croyoit  trouver  ce  ministre  à Villeroy.  Le  roi  envoya 
savoir  ce  que  c’étoit  que  ce  courrier,  et , sachant  que  c’é- 
toit  un  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme,  il  commanda 
qu’on  le  Ht  monter  dans  sa  chambre  ; le  roi  y étoit  en- 
core au  lit.  Il  apprit  à S.  M.  que  M.  de  Vendôme,  sachant 
que  le  prince  Eugène  s’étoit  saisi  de  Montodine,  qui  est 
sur  le  Serio  et  aux  Vénitiens,  l’avoit  fait  attaquer,  qu’il 
s’en  étoit  rendu  maître,  leur  avoit  tué  deux  ou  trois  cents 
hommes  et  pris  cent  prisonniers;  nous  n’avons  eu  que 
vingt-cinq  hommes  de  blessés  à celte  affaire.  Les  enne- 
mis faisoient  défiler  leurs  bagages  et  leur  grosse  artille- 
rie du  côté  de  Crème  ; on  assure  même  que  toute  leur 
armée  est  en  marche  et  remonte  le  Serio  diligemment. 
M.  de  Vendôme  les  va  côtoyer  pour  les  resserrer  le  plus 
qu’il  se  pourra  vers  la  montagne.  Les  troupes  que  M.  do 
la  Feuillade  envoie  à M.  de  Vendôme,  qui  sont  composées 
de  huit  bataillons  et  douze  escadrons , n’avoient  pas  en- 
core joint.  L’action  de  Montodine  s’est  passée  le  16;  l’aide 
de  camp  qui  en  a apporté  la  nouvelle  et  qui  est  neveu 
de  Boisseuil  n’/i  pas  pu  faire  plus  de  diligence  , parce 
qu’il  a été  cinq  jours  à passer  le  mont  Simplon , tous  les 
ruisseaux  étant  devenus  des  torrents. 

Mercredi  28,  à Yersailla.  — Le  roi,  après  la  messe , se 
promena  longtemps  à pied  et  puis  en  chariot  dans  les 
jardins  de  Sceaux  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fut  toujours  avec  lui.  11  en  partit  aussitôt  après  son  dîner 
pour  venir  ici,  et  en  arrivant  il  alla  dans  ses  jardins  voir 
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les  embellissements  qu’on  a faits  aux  bains  d’Apollon  (1), 
(|ue  l’on  acouvertsavcc  une  magnificence  extraordinaire. 
Messeigncurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  revinrent 
de  Meudon.  — Le  roi , à son  dîner  à Sceaux , apprit  par 
un  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Bavière, 
que  S.  A.  E.  Iitpartirle-2(iau  soir,  qu’ilavoit  faitattaquer 
Die.st  ce  jour-là  même  ; les  ennemis  y avoient  laissé  trois 
bataillons  et  le  régiment  de  dragons  de  Wulef;  c’est  Ar- 
tagnan  qui  commandoit  à ce  siège.  Nos  troupes  y ont 
marché  avec  une  diligence  extraordinaire,  et  en  arrivant 
on  a emporté  brusquement  un  ouvrage  qui  est  à la  porte 
du  côté  de  Louvain,  d’où  l’on  voyoit  à revers  la  muraille 
de  la  ville.  La  garni.son  a demandé,  à capituler  et  s’est 
rendue  prisonnière  de  guerre.  Cette  action  ne  nous  coûte 
que  la  mort  d'un  ingénieur  et  la  bles.sure  de  deux  lieute- 
nants d’infanterie.  — .Marlhorough  a.ssiége  Santvliet  avec 
un  préparatif  extraordinaire  que  cette  place  ne  mérite 
pas  ; il  y a trois  jours  qu’il  la  canonne.  I>a  prise  de  Die.st 
dans  cette  conjoncture  est  Irès-cronsidérahle , parce  que 
cela  éloignei'a  fort  le  quartier  des  ennemis,  et  le  maré- 
chal de  Villeroy  a pris  son  temps  à merveille  pour  celte 
expédition.' 

Jeudi  29,  à Versailles.  — la;  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  l’après-dlnéc  se  promener  à Marly.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  à Meudon  voir  Mon.seigneur. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
tirer.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti 
de  devant  Soncino  le  21.  Ce  prince  attaque  cette  place, 
qui  e.st  sur  l’Oglio  et  qu’il  compte  d’emporter  fort  aisé- 
ment; c’est  là  où  les  ennemis  ont  leurs  principaux  ma- 
gasins; on  ne  croit  pourtant  pas  qu’ils  y aient  laissé 


(I)  Les  groupes  des  bains (r.Vpolloa étaient,  comme  nou.s  l'avonsdit,  tonicl'^'', 
page  173,  de  (drardon,  Mar>y  et  Guérin.  Lors  de  leur  tran.^port  du  bo.Mpiet 
des  Dômes  dans  rancien  bosquet  du  Marais , ils  furent  placés  sous  des  balda- 
quins  de  pkitnb  tioré  exécutés  par  Manière,  trfmioine  etFrémiq. 
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l)eaucoup  de  troupes.  Le  prince  Eugène  est  campé  à Fonta- 
nella,  et  n’oseroit  tenter  le  secours  de  cette  place,  quel- 
que utile  qu’elle  lui  soit.  M.  le  marquis  de  Praslin*  est 
mort  i\  Milan  des  blessures  qu’il  avoit  reçues  au  combat 
de  Cassano;  il  ne  laisse  qu’une  filles  qui  sera  une  a.ssez 
grande  héritière  ; ses  amis  ont  demandé  pour  elle  au 
roi  la  lieutenance  de  roi  de  Champagne  et  le  gouverne- 
ment de  Troyes,  qu’avoit  son  père,  pour  les  vendre  ou  pour 
les  porter  en  mariage  à son  mari , ce  qui  la  rendroit 
encore  un  meilleur  parti.  — On  ne  doute  jjas  de  la  prise 
de  Barcelone;  on  assure  même  que  les  révoltés  se  sont 
rendus  maîtres  deGiroiie. 

'Onaviisurl’affairt'dcCrémom'ft  le  combat  de  Cassait  ce  quia  été 
dit  du  marquis  de  Prasliu.  C’étoit  un  homme  d'uue  grande  ambilioa , 
d'iiiUiiiment  d'esprit,  de  beaucoup  et  de  toutes  sortes  de  lectures,  et 
singulièrement  plein  d'honneur  et  de  valeur,  et  d'une  haute  naissance , 
et  très-capable  d'amitié;  avec  cela  liant  à la  main,  n'estimant  qu'avec 
poid.s  et  connoissance , paresseux  et  particulier  quand  il  n'avoit  que 
faire,  et  d'ailleurs  le  premier  à tout  et  de  tout , civil  et  accueillant  l’of- 
licier,  avec  les  plus  grandes  parties  de  guerre.  Il  ètoit  magnifique  et 
voluptueux  et  comptoit  pour  peu  ce  qui  ètoit  au  delà  de  ce  monde. 
Etant  blessé  à mort  de  façou  a durer,  mais  avec  peu  d’espérance , il 
rentra  en  lui-niéme  et  pria  l’abbé  de  Chàteauneuf,  qui  avoit  été 
envoyé  en  Pologne  redresser  les  torts  de  l’ablié , depuis  cardinal  de 
Polignac , de  le  venir  trouver  ; et  eet  abbé , homme  de  beaucoup  d’es- 
prit et  de  savoir  et  ami  intime  de  Praslin , partit  à rinstant  de  Paris 
pour  l'aller  trouver.  On  erut  qu'il  voulut  s’éclaircir  avec  lui  sur  la 
religion;  ce  qui  est  de  certain,  c'est  qu'il  se  tourna  si  entièremeut  et  si 
parfaitement  à la  piété , au  détaeheinent , à la  pénitence  qu'il  fut  un 
exemple  mémorable  pendant  ce  qui  lui  resta  à vivre  et  dans  les  plus 
cruelles  douleurs  dont  il  ne  poiivoitse  rassasier.  Il  étoit  le  dernier  de 
la  branche  de  Ohoiseul-Hostel , et  on  lui  avoit  fait  épouser  la  der- 
nière de  la  branche  de  Choiseul-Praslin.  Sa  seule  fille  se  maria  quel- 
ques amiees  après,  de  son  choix,  a M.  de  Remiepont.  Praslin  n’avoit 
que  quarante-six  ans. 

Vendredi  30,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  à onze  heures 
et  alla  se  promener  à Trianon  et  à Marly.  Monseigneur 
revint  le  soir  de  Meudoii.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  voir  la  reine  d'Angleterre  À Saint-Germain.  — 
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!1  arriva  un  ofiicier  des  gardes  de  M.  de  Vendôme,  qui  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  prise  de  Soncino  ; il  y avoit  quatre 
cents  hommes  dedans,  qui  sont  prisonniers  de  guerre; 
on  a trouvé  lieaucoup  de  munitions  de  bouche.  Le  prince 
Eugène  n’a  fait  aucun  mouvement  pour  tôcher  d’empè- 
cher  ce  siège.  — L’électeur  de  Bavière  est  revenu  du  27 
à Bruxelles  ; on  compte  la  campagne  tinie  en  ces  pays-là, 
et  qu’on  renverra  les  troupes  en  quartier  d’hiver  dès 
que  le  siège  de  Santvliet  sera  fini,  et  il  le  sera  bientôt,  car 
la  place  ne  vaut  rien.  Milord  Marllxtrough  a quitté  l’ar- 
mée de  son  côté  ; il  s’en  va  à Vienne  et  laisse  faire  le 
siège  de  Santvliet  au  comte  de  Noyelles.  Le  duc  deVil- 
leroy  commandera  cet  hiver  dans  Bruxelles,  le  comte 
de  la  Motte  à Gand  et  à Bruges,  Artagnan  à Louvain, 
Cacé  dans  Anvers  et  Saillant  à Ntimur;  ils  auront  des 
maréchaux  de  camp  sous  eux. 

Samedi  31,  veille  de  la  Toussaint , à Yersailles.  — Le 
roi  entendit  vêpres  l’après-dlnée  en  bas  dans  la  chapelle, 
et  puis  s’alla  promener  dans  ses  jardins  ; toute  la  mai- 
son royale  étoit  avec  lui  à vêpres  et  le  suivit  à la  prome- 
nade. Madame  la  duchesse  de  Bourgogneavoit  fait  ses  dé- 
votions dans  la  chapelle  des  RécoUets  en  haut.  — 11  arriva 
un  courrier  d’Espagne,  parti  de  Madrid  le  23.  LL.  MM.  CC. 
mandent  qu’ils  ont  eu  des  lettres  de  Barcelone  du  12, 
que  la  place  sc  défendoit  encore  ; mais  <[ue  les  assié- 
geants avoient  pris  une  demi -lune  qui  pressoit  fort 
la  reddition  de  la  ville  ; cependant,  mîdgré  celte  nouvelle, 
qui  semble  détruire  celles  qu’on  avoit  eues,  on. est  tou- 
joui*s  persuadé  ici  que  Barcelone  est  pris,  et  l’on  a eu  dos 
avis  même  que  Tarragone  s’étoit  rendue  aux  révoltés. 
— M.  de  Berwick  est  arrivé  à Toulon  du  25  et  va  faire 
le  siège  du  château  de  Nice;  il  faudra  même  qu’il  attaque 
la  ville,  que  les  ennemis  ont  un  peu  racommodée  depuis 
que  M.  d’Usson  en  retira  les  troupes.  Nous  avons  trois 
vaisseaux  de  guerre  à Toulon  pour  porter  le  canon  et  les 
munitions  nécessaires.  — Le  comte  de  Tonnerre*  mou- 
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rut  hier  à Paris  ; il  avoit  été  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  feu  Monsieur  ; il  laisse  deux  garçons,  et  sa 
veuve  est  prodigieusement  riche. 

• Ce  comte  de  Tonnerre , -frère  de  l’évéque  de  I.angres  et  neveu  de 
l’évéque  comte  de  Noyon,  étoit  si  déshonoré  sur  le  courage  qu'on 
l’auroit  été  d'avoir  affaire  à lui , quoi  qu'il  dit.  Il  proposa  un  jour  des 
coups  de  bâton  au  jeu  à Barbançon-Nautouillet,  premier  maître  d'hd- 
tel  de  Monsieur,  si  connu  par  son  esprit  et  ses  |chansons.  Nantouillet, 
sans  s'émouvoir,  ne  fit  que  lui  répondre  qu'il  abusoit  par  trop  du  mé- 
pris qu'on  avoit  pour  lui.  I.,a  compagnie  n'en  fit  que  rire , et  il  n'en  fut 
autre  chose.  Il  en  remboursoit  souvent  de  semblables, et  étoit  menteur 
et  tracassier,  mais  avec  cela  beaucoup  d'esprit  et  souvent  des  mots 
excellents.  Il  en  dit  un  sur  la  cour  où  il  étoit  qui  ne  mourra  jamais  : 
> Je  ne  sais  pas,  dit-il,  ce  que  je  fais  dans  cette  Ixiutique,  car  Monsieur 
est  la  plus  sotte  femme  de  France , et  Madame  le  plus  sot  homme  que 
j'aie  jamais  xu.  » Ils  le  surent  et  pensèrent  le  chasser.  Une  autre  fois 
qu'il  s'agissoit  de  quelque  affaire  de  finance  au  Palais-Royal , dont 
Boisfranc,  qui  les  avoit  administrées,  avoit  gr.ind'peine  à se  tirer  : « Le 
voilà  bien  empéché,  dit  Tonnerre;  il  n'a  qu'à  donner  cinquante  mille 
éeus  au  marquis  d'EflIat , cent  mille  écus  au  chevalier  de  Lorraine  et 
cent  éeus  à IMonsieiir,  et  son  affaire  sera  faite.  Il  aura  encore  un  bon 
million  qui  lui  en  restera  pourboire.  » L-i  vérité  étoit  que  les  affaircss'y 
tenninoient  à peu  près  sur  ce  taux. 

Dimanche  1"  novembre,  jour  de  la  Touisaint,  à Ver- 
sailles. — Le  roi  fit  ses  dévotions  de  meilleure  heure 
qu’à  son  ordinaire;  il  toucha  beaucoup  de  mtüades,  vint 
se  rhabiller  ensuite,  se  fit  faire  la  l>arbe  devant  tous  ceux 
qui  ont  les  entrées.  Il  y a près  de  six  mois  qu’on  ne  le 
voit  plus  quand  il  se  fait  la  barbe  ; le  grand  chambellan 
et  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  n’y  entrent 
pas.  A onze  heures  et  demie  le  roi  retourna  û.  la  grande 
mes,se , et  après  dîner  il  entendit  le  sermon , les  deux 
vêpres  et  le  salut.  Monseigneur  et  mes.seigneurs  ses  en- 
fants communièrent  et  suivirent  le  roi  A toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  Entre  vêpres  et  le  salut  le  roi 
s’enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des 
bénéfices;  il  laisse  l’abbaye  de  Saint-Bertin  aux  moines, 
parce  qu’il  a su  qu’ils  faisoient  de  fort  grandes  charités 
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en  ce  pays-là  ; il  met  1 0,000  francs  de  pension  dessus, 
dont  il  y en  a6, 000  pour  l’universiWdeDouay  en  Flandre. 
Le  roi  adonne  une  abbaye  à Béziers  (1),  qui  vaut  1,000 
écus  de  rente,  à un  fils  de  Barcos,  intendant  du  maré- 
chal de  Villcroy,  et  S.  M.  a eu  la  bonté  de  le  mander 
lui-méme  {>ar  avance  au  maréchal,  sachant  que  cela  lui 
feroit  plaisir,  parce  qu’il  est  fort  content  de  Barcos.  Le 
roi  a donné  l’abljaye  de  la  Joie  en  Bretagne,  qui  vaut 
1 2,000  livres  de  rente,  à madame  de  Blanchefort,  sœur  de 
celui  qui  a épousé  la  fille  du  marquis  de  Puysieux. 

Lundi  2,  à Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu’à  la  nuit;  il 
y demeurera  jusqu’à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient.  Mon- 
seigneur alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain  ; monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit 
avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  partit  à cinq  heures  pour  venir  ici. 
Il  n’y  a jamais  eu  à Marly  tant  de  dames  qu'il  y en  a ce 
voyage-ci;  il  y en  a près  de  cinquante;  il  n’y  en  apour- 
tant  aucune  de  nouvelle.  — Il  arriva  hier  au  soir  un 
courrierdu  maréchal  de  Tessé,  qui  mande  la  retraite  des 
ennemis  de  devant  Badajoz;  îls  se  sont  retirés  en  si  bon 
ordre  qu’on  n’a  pu  attaquer  leur  arrière-garde  comme 
on  l’avoit  espéré.  — 11  y a quelque  temps  que  M.  de  la 
Feuillade  ayant  donné  ordre  à un  secrétaire  de  mande- 
au  gouverneur  d’Ac<jui  de  le  venir  joindre  avec  sa  gar- 
nison , le  secrétaire  sc  méprit  et  envoya  l’ordre  au  gou- 
verneur d’Ast,  qui  y obéit  sur-le-champ.  M.  de  Savoie  en 
fut  aussitùt  averti  et  y envoya  des  troupes  qui  s’en  sai- 
sirent et  qui  ont  depuis  tiré  lieaucoup  de  contributions 
duMontferrat.  M.  de  la  Feuillade  a marché  depuis  quel- 
ques jours  pour  le  reprendre  , et  il  a attaqué  en  chemin 


(I)  L’abbaye  île  Saiat-Jacquea. 
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un  petit  lieu  que  l’on  appelle  Annone,  où  il  y avoitdeiix 
cents  hommes  de  troupes  rt'frlées  et  quatre  cents  paysans 
bien  armés.  Ils  avoient  fait  deux  enceintes  à des  palis- 
sades, et  entre  ces  deux  enceintes  il  y avoit  un  assez  lx)n 
fossé.  Nos  soldats  emportèrent  la  première  enceinte  fort 
aisément:  mais  ils  en  furent  rechassés  par  le  grand  feu 
de  la  seconde  enceinte.  M.  deThouy,  lieutenant  général, 
qui  commandoit  lànos  troupes,  y fut  bles.sé  d’un  coup  de 
fusil  à la  jambe,  et  Fimarcon,  maréchal  de  camp,  d’un 
coup  de  pierre  à la  tète.  M.  de  la  Feuillade  y fit  venirdu 
canon  le  lendemain,  et  dès  qu’il  fut  tiré  les  ennemis 
se  rendirent  prisonniers  de  guerre.  M.  de  la  Feuillade 
marcha  ensuite  à Ast,  dont  on  espère  apprendre  bientôt 
la  réduction.  M.  le  chevalier  de  Lu.xembourg,  maréchal 
de  camp  dans  l’armée  de  M.  de  Vendôme  et  qui  s’est  fort 
distingué  dans  toutes  les  occasions,  fut  blessé  il  y a quel- 
ques jours  en  alta(iuant  des  troupes  du  prince  Eugène 
qui  s’étoient  retirées  sur  la  contrescarpe  de  Crème,  d’où 
il  les  chassa  très-vigoureusement;  il  y fut  bles.sé  à l’é- 
paule; sa  blessure  s’est  trouvée  plus  considérable  qu’il 
ne  p<msoit,  et  il  a été  obligé  de  se  faire  porter  A.  Milan. 
Otte  action  de  Crème , dont  je  n’avois  point  parlé,  sR 
pas.sa  quelques  jours  avant  la  prise  de  Soncino. 

Mardi  3,  à Marly.  — Le  roi , au  sortir  de  la  messe, 
monta  seul  dans  une  petite  calèche  ; madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  le  suivit  dans  une  calèche  A quatre  où  il 
n’y  avoit  que  madame  de  Mailly  avec  elle,  prit  dans  le 
parc  la  prince.sse  d’Angleterre  et  sa  gouvernante;  elle 
étoit  venue  de  Saint-Germain  avec  le  roi  son  frère  pour 
faire  la  Saint-Hubert,  et  après  la  chasse  ils  retournèrent 
A Saint-Germain.  La  chasse  fut  fort  longue,  et  il  étoit  trois 
heures  quand  le  roi  se  mit  A table  pour  dîner.  Mon.sei- 
gneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  A la  chasse  ; 
Madame  est  toujours  A toutes  les  chasses,  dans  une  ctilèche 
A part.  — 11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars, 
qui  mande  que  le  prince  de  Bade  se  retire;  il  a repassé 
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la  Molern  et  est  campé  à Paffenhoven  ; la  mortalité  des 
chevaux  est  cessée  dans  notre  armée;  le  maréchal  de  Vil- 
lars  a pris  deux  mille  chevaux,  des  vivres , et  les  officiers 
généraux  de  son  armée  en  ont  donné  de  leurs  équipages, 
avec  quoi  on  a remonté  une  partie  de  notre  cavalerie; 
l’infanterie  est  en  très-bon  état,  et  on  n’est  pas  sans  espé- 
rance de  pouvoir  reprendre  Haguenau,  surtout  si  les 
troupes  de  Brandebourg  se  retirent  comme  on  le  dit. 

Mercredi  4,  à Marly.  — Le  roi  tint  conseil  le  matin 
i\  son  ordinaire  ; il  a un  peu  de  goutte,  qui  ne  l'empêcha 
pas  pourtant  de  se  promener  toute  l’après-dlnée  dans 
ses  jardins,  où  il  fait  planter  beaucoup  de  grands  arbres 
pour  remplacer  ceux  qui  sont  morts  cette  année  pai‘  la 
trop  grande  sécheresse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fut  assez  incommodée  la  nuit  d’une  migraine,  à 
quoi  elle  est  assez  sujette;  mais  elle  s'est  bien  jmrtée 
toute  la  journée.  — On  a eu  nouvelle  que  le  comte  de 
Novelles,  qui  faisoit  le  siège  de  Santvliet  avec  quarante - 
deux  pièces  de  vingt-quatre  et  force  mortiers,  s’en  étoit 
enfin  rendu  maître  ; nous  avions  dans  cette  mauvaise 
place  lerégimentde  Maillé, qui  est  un  régiment  nouveau 
très-foible,  et  six  cents  hommes  détachés  de  notre  armée 
commandés  j>ar  le  chevalier  d’Entragues , nouveau  co- 
lonel. Le  courte  de  Noyelles  leur  a fait  l>eaucoup  d’hon- 
nêtetés au  comte  de  Maillé  et  iV  lui  ; il  leur  avoit  d’abord 
proposé  une  capitulation  honorable;  mais  quand  il  eut 
appris  que  nous  avions  pris  beaucoup  de  leurs  troupes 
dansDiest,  il  les  a voulié  avoir  prisonniers  de  guerre. 
On  a été  surpris  qu’ils  aient  pu  se  défendre  si  longtemps; 
le  comte  de  Noyelles  fait  raser  la  place,  qui  leur  est  fort 
inutile  et  qui  nous  l’étoit  fort  aussi.  — Le  maréchal  de 
Montrevel  a levé  en  Guyenne  un  régiment  de  dragons 
qui  portera  son  nom  ; le  chevalier  de  Maugiron,  qui  a été 
exempt  des  gardes,  en  est  lieutenant-colonel  avec  com- 
mission de  colonel. 

Jeudi  .■>,  à Marly.  — !>•  roi  apprit  le  matin  à son  le- 
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ver  que  Siiint-Pol  avoif  pi’is  trois  vaiss<s»iiv  de  pieris' 
aiiftlois  et  on/^^  vaisseaux  marchands  venant  de  la  mer 
Baltique;  la  prise  est  considériible , mais  comme  Saint- 
Pol  a été  tm^  à la  tin  de  cette  affaire  et  qu’il  était  fort  es- 
timé , le  roi  s’en  est  affligé  au  lieu  de  s’en  réjouir.  Voici 
le  détail  de  l’affaire  qu’a  apporté  le  comte  d'illiers  : 
le  sieur  de  Saint-Pol  ordonna  au  sieur  Bart  de  se  rendre 
maître  des  hétiments  marchands,  ce  qu’il  fit  avec  le  se- 
cours de  cinq  armateurs  qui  l’avoient  joint.  Saint-Pol 
attaqua  le  vaisseau  sur  lequel  était  le  commandant  an- 
glois,  le  sieur  de  Roquefeuille  avec  If  Protêt  s'attacha  au 
Pescoal,  et  le  sieur  Hennequin  avec  le  Jersey  s’attacha 
an  troisième  appelé  les  Sorlingues.  Après  un  coralwit  de 
trois  heures  fort  opiniâtre , les  trois  convois  furent  almr- 
dés  et  enlevés,  quoique,  dans  le  milieu  de  l’action,  le 
sieur  de  Saint-Pol,  dont  on  ne  peut  trop  louer  la  bravoure, 
fût  tué  d’un  coup  de.  inonsquet.  Le  comte  d’illiers  prit  le 
commandement  et  acheva  le  combat  avec  beaucoup  de 
valeur.  Le  Triton,  qui  n’a  voit  pu  joindre,  arriva  sur  la 
fin,  et  le  chevalier  des  Coycu.x,  quile  coiiiinandoit,  eut  le 
bras  emporté  d’un  coup  de  canon;  tous. les  officiei-s  se 
sont  extrêmement  distingués  dans  cette  action.  Toutes 
ces  prises  et  les  trois  convois  anglois  sont  arrivés  à Dun- 
kerque avec  huit  bâtiments  de  la  même  nation  qu’on 
avoit  pris  la  veille.  Cette  affaire  se  passa  le  31  octobre 
au  matin. 

Vendredi  6,  à Marly.  — Le  roi,  après  la  mes.se,  alla 
courre  le  cerf  ; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  était 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  était  à la  chasse. 
Hesseigneurs  ses  enfants  allèrent  faire  des  battues  dans  le 
parc.  — On  eut  nouvelle  qu’un  bataillon  des  troupes  de 
la  marine  que  nous  envoyions  au  Port-Mahon  y étoit 
heureusement  arrivé.  On  craignoit  fort  que  les  ennemis, 
après  la  prise  de  Barcelone,  ne  songeassent  à faire  cette 
conquête;  ce  bataillon  est  commandé  par  la  Jonquière, 
officier  de  réputation,  et  il  mande  que  la  moitié  de  ce  ba 
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tuillun  étoit  arrivée  le  17  et  l’autre  iiiuilié  le  iO.  On  les 
avoit  mis  sur  deux  bâtiments  qui  avoient  été  séparés  par 
un  coup  de  vent.  — On  a appris  par  Constantinople  que 
Tékéli,  (jui  a tant  fait  parler  de  lui,  étoit  mort;  il  étoit 
fort  jeune,  mais  si  mangé  de  la  goutte  qu’il  ne  pouvoit 
plus  aller  à la  guerre.  — Ce  sera  M.  le  ooiiite  de  Calvis- 
.son  qui  présidera  celte  année  aux  états  de  Languedoc , 
M.  de  Berwick  étant  employé  ailleurs. 

Samedi  7,  à Marly.  — Le  roi  se  promena  toute  l’a- 
près-dinée;  pendant  sa  promenade  M.  de  la  Vrilliére 
Ini  apporta  une  lettre  de  Hoses  du  par  laquelle  on 
lui  mandoit  que  Barcelone  se  défendoit  fort  bien  ; le  roi 
répondit  froidement  é cela  : « Je  le  soubaiterois , mais 
je  sais  qu'il  y a longtemps  qu’il  est  pris,  et  j’ai  la  capitu- 
lation (1).  » — Beaucoup  d’ofiiciers  généraux  de  Flandre 
sont  arrivés;  M.  de  Koquelaure,  le  prince  de  Rohan  et 
M.  d’Antin  sont  ici  ; le  roi  leur  a donné  des  logements. 
— Cbazel,aidedecampdu  maréchal  de  Tessé,  quiapporta 
ici  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Badajoz,  a eu  une 
commission  de  lieutenant-colonel  de  dragons;  il  y a 
longtemps  qu’il  étoit  capitaine.  — On  mande  de  Pologne 
que  le  roi  Stanislas  a donné  l’archevéché  de  Cnesiie  é 
l’arcbevéque  de  Léoix>l , qui  l’a  saci-é  et  qui  devient  {>ar 
là  primat  du  royaume.  On  mande  aussi  que  le  général 
Mazeppa,  qui  commande  les  Cosaques , s’est  retiré;  un 
ne  doute  pas  qu’il  ne  se  soit  accommodé  avec  le  roi  de 
Suède. 

Dimanche  8,  à Marly.  — ÏAi  roi  tint  le  matin  conseil 
d’État  à son  oi-dinaire  et  se  promena  toute  raprès-dlnée. 
— Le  roi  fuit  lever  vingWinq  mille  cinq  cents  hommes 
de  milices,  dont  on  en  enverra  vingt-deux  mille  eu  Italie 
et  le  reste  en  Espagne.  Le  roi  donne  un  congé  absolu  au 


(I)  « Barcelone  est  IVtnnnement  de  nos  jours.  Il  a la  fièvre  tierce,  un  jour 
pris,  l’autre  non.  On  prètenduit  encore  hier  qu'il  se<lérèiidoit  le  17  octobre.  « 
( Lettre  de  la  marqatte  d’Huxetlet,  du  f>  novembre.) 
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bout  (il*  trois  iiiis  à tous  ceu\  ijui  eiiti'Ki'uiit  (imis  i-etb; 
iiiiliru.  — Les  Aiixloiset  les  llollaiHluisoul  résolu  il’avoir 
trente  mille  hoinnies  d’augmentation  l'année  qui  vient, 
qu’ils  achèteront  de  diffénmts  princes  d’Allemagne;  ils 
veulent  porter  1 empereur  aussi  à augmenter  les  siennes 
de  dix  mille  hommes;  c’est  li  un  des  principaux  motifs 
du  voyage  de  Marlhorough  à Vienne,  (ie  milord  a vu  en 
passant  le  princ.e  de  Bade  il  ILcstadt , et  l'on  assure  qu’ils 
sont  entièrement  raccommodés.  Les  Étals-Généraux  ont 
souhaité  que  .Marlhorough  fit  ctdte  démarche,  prétendant 
que  les  divisions  étoient  fort  nuisibles  aux  affaires  de  la 
ligue.  — .M.  de  Ghiverny  a eu  un  legs  dont  il  aura  plus 
de  200,000  francs  ; c’est  l’alihé  de  Villemareuil,  clianoine 
de  Notre-Dame , qui  avoit  été  son  précepteur  et  qui  l’a 
fait  son  légataire  universel.  — M.  de  Tzerclaés  n’a  point 
repris  Lérida,  comme  on  l’avoil  dit  ; cette  nouvelle  s’est 
trouvée  fausse. 

fAUidi  9,  à Marly.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  dans  son  pare  ; madame  la  duche.sise  de 
Bourgogne  éloit  avec  lui  dans  sa  calèche;  Mon.seigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à la  chasse.  — L’or- 
dinaire d’Espagne  a apporté  des  lettres  de  .Madrid  ilu  28; 
on  y est  si  mal  informé  qu’ils  ne  savoient  |>as  encore  la 
pri.se  de  Barcelone,  et  il  y a toujours  des  gens  à Paris 
et  ici  même  qui  en  veulent  douter.  — M.  de  Pontchar- 
train  apjKtrta  le  soir  au  roi  des  lettres  de  Minoi‘<[ue.  La 
Jonquière,  qui  commando  le  bataillon  de  la  marine  qui 
est.à  Port-Mahon , mande  qu'il  y étoit  arrivé  une  liarque 
qui  avoit  passé  devant  Barcelone  le  28  et  avoit  entendu 
beaucoup  tirer.  Il  y a d’autres  lettres  de  Toulon  qui  por- 
tent qu’il  y étoit  arrivé  un  petit  luXtiment  qui  avoit  passé 
le  28  devant  Barcelone,  que  la  place  sc  défendoil  tou- 
jours et  qu’on  tiroit  lieaucoup  de  canon  et  de  boiidjos. 
M le  P rince  parla  an  roi  à son  coucher  sur  ces  nouvclles- 
là,  qui  [Kmvoient  faire  douter  de  la  prise  de  Barcelone; 
mais  le  roi,  qui  ne  cherche  pointa  siî  llatler,  lui  ixqmndit 
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qu’il  savoit  h-op  de  détails  do  «dtp  affaire-là  pour  ajouter 
foi  à tous  les  avis  qu’on  lui  venoit  de  donner,  et  (jue 
c’étoit  une  marque  que  le  roi  d’Espagne  étoit  mal  averti. 

Mardi  10,  à MarUj.  — Le  roi  eut  à son  lever  la  con- 
firmation des  cruelles  nouvelles  qu’il  avoit  eues  il  y a 
quelques  temps  de  Barcelone;  c’est  Alvarés  cpie  le  roi 
d’Espagne  a envoyé  ici  et  qui  partit  de  Madriil  le  2 île 
ce  mois;  on  assure  qu’ils  ont  fait  emliarquer  sur  les 
vai.sseaux  le  vice-roi , le  duc  de  Popolict  sa  femme,  avec 
tous  les  officiers  et  soldats  qui  n’ont  point  voulu  prendre 
parti  dans  les  troupes  de  l’archiduc , qu’on  a fort  mal- 
traité les  gentilshommes  et  les  habitants  de  la  ville  qui 
étoient  dans  les  intérêts  du  roi  d’Espagne , qu’on  en  a 
massacré  plu-sieurs  et  pillé  leurs  maisons.  Le  roi  savoit 
déjà  ici  tous  ces  détails-là,  qui  font  horreur  à conter.  — 
Au  retour  de  la  promenade  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Pontchartrain  ; il  a choisi  le  chevallev  de  Forhin  pour 
commauder  les  vais.scaux  que  commandoit  Saint-Poî  à 
Dunkerque;  il  a fait  trois  capitaines  de  vaisseaii.v,  qui 
sont  : Gencieii,  le  chevalier  d'illiers  et  Hennequin:  il  a 
donné  1,000  francs  de  |)eusion  et  la  croix  de  Saint-Louis 
à Roquefeuille , ipii  commandoit  un  des  vaisseau.x  qui 
étoient  avec  Saiut-Pol  et  qui  en  prit  deux  des  ennemis  à 
l’ahordage , et  a donné  des  pensions  à trois  neveux  qu’a- 
voit  Saint -Pol,  qui  sont  encore  fort  jeunes. 

Mercredi  11,  à Marly.  — Le  roi , au  sortir  du  conseil , 
signa  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  du  petit  Bontemps, 
qui  se  mwie  à M.  d’Argini,  qui  sera,  dit-on , fort  riche  ; 
il  est  officier  dans  le  régiment  du  roi,  et,  en  faveur  du  ma- 
riage, le  roi  lui  donne  l’agrément  d’acheter  un  des  fietits 
régiments  nouveaux  d’infanterie.  — 11  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  qui  est  toujours  campé  près  de  Son- 
cino;  il  devoit,  quelques  jours  après  le  départ  de  son  cour- 
rier, passer  l’üglio  et  s’approcher  de  Brescia.  Le  prince 
Eugène  est  encore  à Fontanella.  Ci;  courrier  a fait  fort 
]H>u  de  diligence,  car  il  est  jiarti  du  t”  de  ce  mois.  Le  dé- 
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tacheineiitde  l’armée  de  M.  de  la  Feuillade  n’a  point  joint 
M.  de  Vendôme;  on  croit  même  que  M.  dq  la  Feuillade 
mène  les  troupes  qui  le  dévoient  composer  au  siège  d’Ast. 

— Le  roi  se  promena  toute  l’après-dlnée,  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon. 

— Le  roi  a donné  à M.  le  duc  de  Beauvilliers  un  régiment 
de  cavalerie  à lever  jwur  le  comte  de  Saint-Aignan , son 
lils  aîné , (jui  est  éncore  dans  les  mousquetaires;  le  régi- 
ment sera  de  huit  compagnies,  et  le  roi  donne  250  francs 
(K)ur  la  levée  de  chaque  cavalier. 

Jmdi  12,  à Marty.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
monta  eu  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  miidame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  avec  lui;  il  faisoit  un  froid 
très-violent.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  al- 
lèrent courre  le  loup.  — M.  Rouillé,  notre  envoyé  au- 
près de  M.  l’électeur  de  Bavière,  vint  hier  ici  ; il  entretint 
1e  roi  quelque  temps.  Il  est  reparti  ce  malin  de  Paris 
pour  retourner  à Lille , où  il  a laissé  cet  électeur,  qui  est 
avec  l’électeur  de  Cologne  ; le  voyage  de  M.  Rouillé  fait 
faire  des  raisonnements.  — Ce  ne  sera  point  Artagnan 
(|ui  commandera  cet  hiver  à Louvain  ; il  est  allé  à .\rras 
tenir  les  états  d’Artois,  le  duc  d’Elbeuf  n’ayant  pu  y al- 
ler. Carainan  est  actuellement  dans  Louvain,  mais  il  de- 
mande à n’y  pas  demeurer  cet  hiver;  Souternon  comman- 
dera à Malines.  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  a la  goutte 
assez  fort,  est  allé  à Louvain  en  carrosse  ; il  ira  ensuite 
visiter  Namur  et  puis  reviendra  à Bruxelles.  Le  maréchal 
de  Marsin  est  avec  lui  ; mais  on  croit  que  pour  lui  il  re- 
viendra ici. 

Vendredi  13,  à Marty.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins;  au  retour 
de  la  promenade , il  entra  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  ù qui  la  fièvre  avoit  pris  ù trois  heures  par  un 
ijrand  frisson  qui  durait  encore  (juand  le  rai  y entra.  Il 
revint  le  soir  la  voir  avant  souj»er;  elle  étoit  dans  le  chaud 
de  la  lièvre,  et  quand  on  sortit  de  sa  chambre,  à onze 
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heures,  elle  l'avoit  encore  iisse*  forte,  quoii]u'elle  eût  eu 
d’assez  frraiules  sueurs.  — Le  duc  de  Berwick  est  devant 
Mce  du  l"  de  ce  mois;  le  Var  a été  si  débordé  par  les 
grandes  pluies  que  toutes  le.s  troupes  qui  doivent  servir 
à ce  siège  ne  l’avoient  pas  encore  joint  le  6,  et,  durant  ce 
temps-là,  il  n’avoit  pu  avoir  aucun  commerce  avec  la 
Provence;  les  vaisseaux  qui  lui  doix'cnt  porter  son  canon 
et  ses  munitions  avoient  été  obligés,  paC  le  vent  contraire, 
de  relâcher  aux  lies  d'Hycres.  — M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  avoit  eu  (piclque  espérance  qu'on  pourroit  sur- 
prendre Leauw,  où  il  y a une  trcs-foible  garnison  ; la 
place  est  en  très-mauvais  état,  mais  les  ennemis  ont  fait 
marcher  des  troupes  de  cecûté-là;  ainsi  on  ne  songe  plus 
à faire  cette  entreprise. 

Samedi  l’i-,  « Veraailles.  — I-e  roi  partit  de  Marly  d’as- 
sez bonne  heuie  et  arriva  ici  avant  la  nuit.  Madame  la 
duches.se  de  Bourgogne  avoit  encore  un  peu  de  fièvre 
en  se  levant  ; elle  avoit  commandé  ses  carrosses  à neuf 
heures  et  passa  chez  le  roi  avant  que  de  [mrtir;  elle  se 
mit  au  lit  en  arrivant  et  eut  la  fièvre  encore  tout  le  jour, 
mais  fort  légèrement,  roi,  en  arrivant  ici,  passa  chez 
inadanu^  la  duchesse  île  Bourgogne  , où  Monseigneur  et 
messeigneui-s  ses  enfants  étoient.  Le  roi  entra  ensuite 
chez  madaine  de  Mainlennn,  où  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart.  — L’évôi|ue  de  Hieux  est  mort;  il  s’appeloit 
Bertier  et  éloil  oncle  à la  mode  de  Bretagne  de  l’évèijue 
de  Blois.  — On  a envoyé  un  courrier  à M.  de  Villqrs,  qui 
lui  porte  les  quartiers  d’hiver  pour  sou  arimie.  — On 
croit  qu’à  l'exemple  de  M.  de  Beauvillicrs  plusieurs 
grands  seigneui-s  demanderont  à lever  des  régiments  de 
cavalerie  pour  leurs  enfants  ijui  sont  prés  d'entrer  dans 
le  .service.  — 11  court  depuis  peu  un  manifeste  de  la  con- 
duiti!  du  cardinal  de  Bouillon,  qui  attira  la  disgrâce  du 
roi  pendant  qu’il  étoit  à Rome  ; ce  cardinal  désavoue  le 
muni  l'este. 

Dimanche  là,  à Versailles.  — Madame  la  duchesse  de 
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Bourjrogiie  avoiteu  encore  un  peu  defiôvre  la  nuit,  mais 
elle  en  étoit  entièrement  quitte  à son  réveil  ; elle  se  porta 
bien  tout  le  jour  et  {>assn  l’après-dlnée  chez  madame  de 
Maintenon;  elle  entendit  la  messe,  le  matin,  dans  sa 
chambre.  — Violaine  , gouverneur  de  Philippeville , est 
mort;  il  avoit  été  pris  dans  la  citadelle  de  Liège  et  étoit 
encore  prisonnier  ; mais  les  ennemis  lui  avoient  permis 
de  venir  dans  sa  famille  à Philippeville,  où  il  ne  faisoit 
plus  aucune  fonction.  Le  roi  a donné  ce  gouvernement  iV 
Durepaire,  qui  a été  gouverneur  du  fort  de  Scarpe,  et  en- 
suite ù Bitchc,  dont  le  roi  lui  conservoit  les  appointe- 
ments ; il  est  frère  do  Durepaire,  gouverneur  du  Chùteau 
Trompette.  — Le  roi  fait  une  augmentation  dans  son  in- 
fanterie de  cinq  hommes  par  compagnie;  elles  n’étoient 
(ju’à  quarante-c,inq , elles  sont  à cinquante  et  de  vingt 
hommes  par  compagnie.  Dans  le  régiment  des  gardes, 
les  compagnies  étoient  déjà  à cent  vingt^piatre  ; cette 
augmentation  ici  fera  qu’ils  auront  deux  liataillons  de 
plus  en  campagne,  et  il  en  restera  quelque  peu  moins  au- 
près du  roi. 

Lundi  16,  à Vernaille».  — Le  roi  prit  médecine;  Mon- 
seigneur alla  à Meudon , où  il  demeurera  justju’à  samedi. 
Madame  la  duches.se  de  Bourgogne  n’a  en  nul  ressenti- 
ment de  lièvre.  Le  roi  travailla  après  son  dîner  avec 
M.  Pelletier.  — Le  roi  donne  à M.  de  la  Rochefoucauld  un 
régiment  de  cavalerie  à lever  pour  le  prince  de  Marsillac, 
son  petit-fils,  qui  est  dans  les  mousquetaires,  et  un  au 
comte  de  Roucy  à lever  de  même  pour  le  comte  de  Roye, 
son  tils,  qui  va  entrer  dans  les  mousquetaires.  — L’abl>é 
de  la  Roche- Jacquelin  est  mort  subitement  à Paris  ; il  étoit 
auménier  de  madame  la  duches.se  de  Bourgogne,  et  l’a- 
voit  été  de  madame  la  Dauphine  ; il  avoit  deux  j>etites 
abbayes  et  deux  autres  petits  bénéfices.  — Les  pléni- 
{Kitentiaires  de  l’empereur  pour  son  accommodement 
avec  les  mécontents  sont  partis  de  Vienne  pour  Tirnau, 
où  est  le  lieu  d’assemblée  pour  les  conférences;  les  mi- 
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nisti-es  d’Ang-leteriHi  et  de  Hollande  y sont  déjà  arrivés, 
et  milord  Marllwrough,  qu’on  attend  à Vienne,  va  presser 
l’empereur  d’accorder  aux  mécontents  tout  ce  qu’ils  de- 
mandent. 

Mardi  17,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  et 
le  soir  chez  madame  dcMaintenon  ; il  travailla  aux  affaires 
de  la  marine  avec  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  maréchal 
de  Coeuvres  etM.  de  l’onlchartrain.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n’a  aucun  ressentiment  de  sa  lièvre.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a été  assez  long- 
temps à cause  du  débordement  des  rivières;  le  pont  (pie 
nous  avions  sur  l’Oglio,  au-dess>js  de  Soncino,  a été  em- 
porté par  la  crue  des  eaux.  M.  le  prince  Kugène  a pris  ce 
temps-là  pour  repasser  l'Oglio,  afin  que  M.  de  Vendôme  ne 
le  pût  pas  attaquer  dans  sa  marche;  les»  Allemands  vont 
apparemment  prendre  les  quiuliers  (pi’ils  avoient  à Salo 
et  à Gavardo.  — Le  roi  augmente  la  gendarmerie  de 
ciiuj  hommes  par  brigade,  cela  fera  vingt  hommes  de 
plus  dans  chaque  escadron,  qui  est  composé  de  deux  com- 
£)agnies.  — Avant  que  d’entrer  en  cjuartier  d’hiver,  nos 
troupes  en  Flandre  ont  rasé  Diest,  et  les  ennemis  ne  sau- 
roient  plus  laisser  de  troupes  cet  hiver  dans  les  places  du 
Berner. 

Mercredi  18,  à Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l’après- 
dlnée.  Monseigneur  vint  ici  pour  le  conseil  et  après  le 
conseil  s’en  retourna  à Heudon  ; madame  la  princesse  de 
Conty  alla  dîner  avec  lui  et  elle  revint  ici  le  soir.  — Il 
arriva  le  matin  un  courrier  du  prinœ  de  TzerclaSs,  parti 
le  7 du  royaume  d’Aragon.  Ce  général  assiège  Monçon, 
ville  moins  connue  par  ses  fortifications  que  par  le  traité 
qui  y fut  fait  en  1625  entre  la  France  et  l’Espagne  pour 
les  affaires  de  la  Valteline.  Les  révoltés  de  Catalogne  se 
sont  saisis  de  celte  place-là,  que  M.  de  Tzerclaés  veut  re- 
prendre jMuir  les  chasser  entièrement  de  l’.Vragon.  L’ar- 
chiduc est  demeuré  à Barcelone  ; il  a envoyé  à l.érida  le 
prince  de  Darmstadt,  frère  cadet  de  celui  qui  a été  tué 
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deviiiit  B.'ircelone  ; il  a envoyé  luüord  Peterborough  à Gi- 
rone,  et  presque  tous  les  vaisseaux  sont  retournés  à Lis- 
Ijonne,  et  les  plus  gros  retourneront  en  Angleterre.  — 11 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Chàteau-Benaud,  qui 
apporte  an  roi  la  nouvelle  que  les  états  de  Bretagne  ont 
accordé  tout  d’une  voix,  et  dès  la  première  séance, 
trois  millions  pour  le  don  gratuit  et  deux  millions  pour  la 
capitation,  et  cela  pour  les  deux  ans  qu'il  y a d’une  tenue 
d’états  à l’autre. 

Jeudi  19,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  à onze  heures; 
il  n’y  eut  point  de  conseil  ; il  n’y  en  a plus  guères  les  jeu- 
dis. Il  partit  A midi  pour  aller  se  promener  :1  Miirly,  d’où 
il  ne  revint  qu’à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne , madame  la  duche.sse  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  allèrent  ensemble  dîner  à Meudon 
avec  Monseigneur  et  y menèrent  beaucoup  de  dames; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  partit  à quatre 
heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent à Paris  à l’opéra  de  Philoméle  (1);  après  l’opéra 
Monseigneur  retourna  à Meudon , madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  de 
Paris  ici.  — On  a des  lettres  du  maréchal  de  Villars  du 
13;  il  a détaché  dix  bataillons  et  quinze  escadrons  sous 
les  ordres  du  chevalier  du  Kozel,  qui  a pour  maréchal  de 
camp  sous  lui  Cilly  des  dragons;  ces  troupes  vont  sur  la 
Sarre  et  tâcheront  d’empécher  le  siège  de  Hombourg,  que 
les  ennemis  menacent  toujours  d’attaquer.  — Un  a des 
lettres  de  M.  de  Berwick  du  11;  tous  les  vaisseaux  qui 
portent  l’artillerie  et  les  munitions  sont  arrivés  à Ville- 
franche;  nous  avons  déjà  des  batteries  de  canon  contre  la 
ville  de  Nice  et  des  batteries  de  mortiers  contre  le  chà^ 
teau.  Les  assiégés  n’ont  commencé  à tirer  que  le  11  au 
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matin.  I.iestroi.s  bataillons  du  régiment  Dauphin  et  le  pre- 
miiT  de  Bourbon,  qui  avoient  été  arrêtés  par  le  déborde- 
ment des  eaux,  ont  joint  M.  de  Berwick. 

Vendredi  20,  à Versailles.  — l.a-  roi  alla  l’après-dlnée 
se  promener  iVTrianon,  et  au  retour  il  alla  chez  madame 
de  Maintenon,  où  M.  de  Chamillart  lui  porta  des  lettres 
de.M.  de  la  Feuillade.  Monseigneur  courut  le  loup  ùMeu- 
don.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  en 
carrosse.  — Leroi  nousditàson  coueherles  nouvelles  qu’il 
avoit  eues  de  M.  de  la  Feuillade;  ses  lettres  sont  du  9.  Il 
s’étoit  passé  une  grande  action  le  8 auprès  d'Ast.  M.  de 
Savoie  et  .M.  de  Staremberg  ont  toutes  leurs  troupes  der- 
rière cette  place;  ils  avoient  fait  passer  dans  la  ville 
beaucoup  d’infanterie  et  de  cavalerie  qui  tomba  sur  des 
carabiniers  et  des  grenadiers  que  nous  avions  ù la  tète  de 
notre  armée,  qui  étoit  en  marche.  Le  commencement  du 
combat  nous  fut  désavantageux  , et  nos  gens  furent  obli- 
gés de  plier  à l’inégalité  du  nombre , niais  cela  fut  bientùt 
réparé;  M.  de  la  Feuillade  mit  pied  Pi  terre  à la  tète  des 
grenadiers,  qu’il  rallia;  il  fut  joint  |)iir  quelques  esca- 
drons. On  repoussa  les  ennemis  ju.squc  dans  la  contres- 
carpe ; on  en  tua  Ijeaucoup  ; on  leur  prit  deux  étendards  ; 
on  n'a  que  deux  prisonniers,  parce  que  l’on  n’eut  pas  le 
temps  de  faire  (juartier.Montecuculli,  qui  cominandoit 
le  régiment  de  Visconti,  et  plusieurs  ofliciers  considéra- 
blesdes  ennemis,  dont  on  ne  sait  pas  encore  les  noms,  ont 
été  tués.  Nous  avons  perdu  Imécourt  des  carabiniers,  que 
le  roi  regi'ette  fort  ; Goas  et  Uuffec,  maréchaux  de  camp, 
y ont  été  blessés,  et  Goas  l’est  dangereusement;  Peysac, 
le  comte  de  Tessé  et  le  chevalier  de  Bonnelle  sont  bles- 
sés légèrement.  M.  de  la  Feuillade  se  loue  fort  des  offi- 
ciers et  de  quelques  régiments  d’infanterie,  surtout  d’un 
bataillon  de  l’artillerie,  qui  empêcha  les  ennemis  d’en  - 
clouer  quelques  pièces  de  canon  qu’on  avoit  fait  avancer 
pour  battre  le  faubourg.  Nous  avons  bien  eu  quatre  cents 
hommes  tués  ou  blessés  à celte  affaire,  parmi  lesquels  il 
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y a plus  de  quarante  officiers.  M.  delà  Feuillade  va  com- 
mencer le  sit'ge,  qui  avoit  été  un  peu  reculé  par  l’inon- 
dation des  rivières  qui  avoit  retardé  notre  marche.  — Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  lü.  Ce  prince 
s’est  saisi  du  faubolira:  de  Palazzuolo  en  deçà  de  l’Oglio, 
et  dans  un  postcript  de  sa  lettre  il  mande  qu’il  vientd’a- 
voir  nouvelle  que  le  prince  Eugène  avoit  abandonné  Pa- 
lazzuolo, Pontoglio,  Vrago  et  tous  les  postes  qu’il  avoit 
en  haut  de  l’Oglio,  et  qu’il  étoit  en  marche  pour  se  l'étirer 
apparemment  vers  le  lac  de  Garde.  Sur  ces  avis,  M.  de 
Vendôme  alloit  se  mettre  en  marche  aussi  et  comptoit  de 
passer  l’Oglio  à Soncino  le  IV  pour  resserrer  le  prince 
Eugène  dans  les  montagnes. 

Samedi  21 , à Vermilles.  — Leroi  alla l’après-dlnée  se 
promener  à.Marly.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon. 
Madame  la  duchesse  de  Bougogne  prit  médecine.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  faire 
des  battues  dans  le  parc  de  Chaville.  — Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Berwick  ; il  écrit  du  15  et  mande  que, 
le  IV,  la  l>atterie  que  l’on  avoit  faite  contre  la  ville  étant 
achevée,  on  la  lit  sommer  de  se  rendre,  et  après  plu- 
sieurs allées  et  venues  le  marquis  de  Carail  tomba  d'ac- 
cord de  retirer  ses  troupes  de  la  ville , ensuite  de  quoi 
celles  du  roi  y entrèrent.  Le  marquis  de  Carail  a voulu 
nous  emp<'icher  d'attaquer  le  château  par  la  ville,  mais 
l’on  s’est  conservé  la  lil>erté  d’en  agir  comme  l’on  vou- 
droit.  — Le  roi  a donné  des  régiments  de  cavalerie  à lever 
au  maréchal  d'Harcourt,  au  comte  du  Luc,  à M.  du  Châ- 
telet et  à M.  de  Montgon,  pour  leurs  enfants;  le  fils  de 
M.  d’Harcourt  et  celui  de  M.  de  Montgon  vont  entrer  dans 
les  mousquetaires,  celui  du  comte  du  Luc  et  aussi  celu* 
de  M.  du  Châtelet  sont  déjà  capitaines  de  cavalerie.  Plu- 
sieurs autres  gens  de  condition  ont  demandé  des  régi- 
ments, mais  le  roi  u déclaré  qu'il  n'en  donneroit  pus  da- 
, vuntage  pour  à présent.  I.ie  roi  a donné  aussi  un  régiment 
de  dragons  à lever  au  marquis  d’Épinay , gendre  de 
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M.  d’O,  et  M.  de  Chamillart  leur  a dit  (|ue  le  roi  n’en  lè- 
veroit  plus  d’autres.  I^e  roi  donne  aussi  au  comte  de  la 
Motte  un  répiment  de  cavalerie  pour  c.elui  de  ses  enfants 
qu’il  voudroit  ; il  le  donne  itl’alné,  qui  avoitun  petit  r<igi- 
ment  d’infanterie , et  il  donne  celui  dlnfanterie  au  cadet. 

Dimanche  22,  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’apri^s-dlnée 
se  promener  à Trianon  et  au  retour  il  vit,  dans  son  cabi- 
net , le  comte  d’Aguilar,  un  des  quatre  capitaines  des 
gardes  du  roi  d’Espagne  que  son  maître  envoie  ici.  Le  duc 
d’Albe  le  présenta  au  roi,  le  marquis  de  la  Jamaïque  y 
étoit,  et  il  n’y  avoit  de  François  que  M.  de  Torcy  ; la  con- 
versation fut  courte,  et  le  roi  le  remit  au  lendemain  pour 
l’entretenir  à loisir  sur  les  affaires  d’Espagne.  — .Madame 
la  duches.se  de  Bourgogne  alla  l’apW's-dlnée  à Saint-Cyr, 
où  madame  de  Maintenon  étoit  dés  le  matin,  et  au  retour 
elle  alla  voir  Monseigneur  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  — M.  deChamillart  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon,  et  lui  porta  des  lettres  de  M.  de  la  Feuillade, 
qui  a été  obligé,  par  les  pluies  continuelles  et  1e  délror- 
dement  des  rivières,  d’abandonner  l’entreprise  d’Ast  et 
de  sc  retirer  avec  toutes  ses  troupes  à Catuil.  — M de  Ni- 
colal,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes, 
épouse  mademoiselle  de  Lamoignon,  fille  du  président  à 
mortier,  à qui  l’on  donne  200,000  francs  comptant,  et  on 
lui  assure  100,000  francs  après  la  mort  de  madame  Voi- 
sin, sa  grand'mère.  — On  publia  hier  au  matin  un  arrêt 
qui  met  les  monnoies  anciennes  sur  le  pied  des  nouvelles, 
les  éens  à trois  livres  dix-sept  sols  et  les  louis  à quatorze 
livres  cinq  sols. 

Lundi  23,  à Versailles.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
donna  audience  dans  son  cabinet  au  comte  d’Aguilar; 
le  duc  d’Albe  et  M.  de  Torcy  étoient  à cette  audience.  A 
onze  heures  le  roi  dîna  et  puis  alla  à Marly,  où  il  se  pro- 
mena jusqu’à  la  nuit;  il  travailla  à son  retour  avecM.  Pel- 
letier. Le  comte  d’Aguilar*  eut  audience  de  Monseigneur  . 
et  de  toute  la  famille  royale.  Nous  apprenons  par  lui  que 
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le  roi  d'Espagne  compte  de  s’aller  mettre  à la  tète  de  son 
armée  au  mois  de  décemljre,  résolu  de  tout  hasarder  pour 
chasser  l’archiduc  de  Catalogne.  Le  comte  d'Aguilar  as- 
.sure  qu’il  y a douze  bataillons  espagnols  bien  complets, 
bien  vêtus  et  bien  armés , qu’il  y eu  a douze  au  très  à qu  i 
il  ne  manque  que  les  armes  et  les  habits  qui  sont  en  che- 
min , qu’il  a outre  cela  quatre  bataillons  de  ses  gardes 
et  trois  bataillons  qui  viennent  de  la  Navarre  en  très-bon 
état , qu’ainsi  il  aura  trente  un  bataillons , et  qu’il  y a 
sept  ou  huit  mille  chevaux  de  très-bonne  cavalerie.  — 
J’appris  que  le  roi  avoit,  depuis  un  mois,  fait  brigadier  le 
marquis  de  Laml)ert,  qui  sert  en  Italie,  et  il  est  présen- 
tement ici,  parcequeson  régimentesten  garnison  à Suze, 
et  il  n’a  appris  qu’ici  la  grâce  que  le  roi  lui  a faite. 

* Le  comte  d’Aguilar  fut  dépéché  pour  persuader  au  roi  de  reprendre 
Barrelonc,  et  y réussit  au  malheur  de  l'Ltat  et  du  roi  d'Kspaguc,  dont 
la  couronne  eu  fut  à deux  doigts  de  sa  perte.  Cctoit  un  grand  qui  étoit 
Manriquezy  Uira,  jeune,  plein  d'amhition  , de  fausseté , de  noirceur 
et  de  nise,  et  le  premier  homme  d’Espagne  en  esprit  et  en  capacité , et 
le  plus  dangereux  dans  une  cour.  I.es  plus  grands  emplois  lui  passèrent 
par  les  mains,  dont  aucun  ne  lui  demeura.  Il  étoit  grand  poltron  et 
grand  pillard,  et  ne  put  s'enrichir;  il  fut  successivement  capitaine  des 
gardes,  colonel  des  gardes,  chef  des  finanees  et  plus  longtemps  de  la 
guerre , capitaine  général  et  commandant  en  chef,  gentilhomme  de  la 
chambre  et  favori , conseiller  d’Etat , c’est-à-dire  ministre . et  tout  cela 
avec  rapidité , jamais  content  de  rien , craint  et  haï  de  tous,  et  a passé 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  qui  n'a  pas  été  longue,  toujours  en 
disgrâce  et  presque  toujours  exilé  en  une  comraanderic  de  Saint- 
Jacques,  de  30,000  livres  de  rente,  pour  laquelle  il  quitta  la  Toison,  dont 
le  ducde  Frias,  connétahic  de  Castille,  fut  si  indigne  qu’il  demanda  le  col- 
lier qu’il  quittoit  et  remit,  pour  l’avoir,  une  çommanderie  qu'il  avoit  de. 
20,000  livres  de  rente.  Alors  la  Toison  et  le  Saint-Fjprit  étoient  in- 
compatibles avec  les  autres  ordres  d'Ks|>ague , dont  l'appât  des  riches  et 
nombreuses  commauderies  faisoit  mépriser  la  Toison  aux  Espagnols, 
qu'ils  laissoient  aux  Italiens  et  aux  Flamands,  qui  en  étoient  avides; 
mais  depuis  une  vingtaine  d'années  ils  ont  trouvé  moyen  de  s'accom- 
moder avec  Rome,  qui  les  a rendus  compatibles  moyennant  une  annate 
de  tous  les  eini|  ans , dont  ils  obtiennent  encore  de  fortes  remises , et 
depuis  ce  temps-l.i  les  plus  grands  st'igneiii's  d’Fispagnc  sont  détenus 
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fort  empressés  pour  la  Toisou  et  peut-être  eucore  plus  pour  le  Saint- 
Ksprit.  Ia*  comte  de  Krigiliaua,  son  |>ére,  disoil  de  soi-raèinc,  qu'il 
soroit  le  plus  nu-cliant  homme  d'Kspague  s’il  ii’avoit  pas  son  dis.  Il 
y aiiroit  bien  à en  dire  sur  ce  rare  et  vieux  seigneur. 

Mardi  ik,  à Versaillet.  — Le  roi,  après  le  conseil,  signa 
le  contrat  de  mariage  du  président  de  Nicolal  avec  ma- 
demoiselle de  Lamoignon.  L’après-dlnée  S.  M.  alla  se 
promener  à Trianon  ; Monseigneur  y-  vint  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames.  — On  apprend 
par  les  lettres  de  Madrid  du  11  ijue  Konquillo  a été  fait 
président  de  Ca.stille,  que  l’on  envoie  le  comte  de  San- 
Istevan  vice-roi  d’Aragon  en  la  place  de  l’archevêque  de 
Saragosse,  qui  l’étoit  par  intérim  ; on  a donné  au  duc 
d’Arcos,  frère  de  la  duchesse  d’Allte , la  vice-royauté  de 
Valence  en  la  place  du  marquis  de  Villa-Garcia,  qui  est 
fort  vieux.  Tout  se  dispose  à Madrid  pour  le  départ  du  roi 
au  mois  de  décembre,  et  les  Castillans  paroissent  fort  fi- 
dèles et  fort  zélés.  — M.  d’Escorailles,  brigadier  de  dra- 
gons et  dont  le  régiment  fut  réformé  à la  paix,  a eu  la 
permission  d’en  lever  un  nouveau.  — M.  de  Chamillarta 
eu  des  avis  par  le  Roussillon  que  le  prince  de  Tzerclaès 
avoit  attaqué  et  défait  un  assez 'gros  corps  de  révoltés  ca- 
talans; il  y a même  quelques  lettres  qui  portent  qu’il  a 
repris  Lérida,  mais  on  ne  croit  point  ce  dernier  article  et 
le  premier  est  même  incertain.  — M.  le  maréchal  de  Mar- 
sin  est  arrivé  depuis  quelques  jours  et  a été  très-bien 
reçu  du  roi. 

Mercredi  ih,  à Versailles.  — Leroi  se  promena  l’après- 
dlnée  dans  ses  jardins  et  nous  dit  qu’il  ne  les  avoit  ja- 
mais ti-ouvés  si  beaux;  Monseigneur  étoit  A su  promenade. 
Au  retour  le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  .M.  de  Chamillart.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Le 
prince  de  Bade  a séparé  son  armée , mais  il  a laissé  de 
grosses  garnisons  dans  Haguenau,  dans  Ürusenheim  et 
dans  Bischweder;  les  Brandebourgs  vont  en  Bavière.  U 
y a pourtant  des  lettres  qui  disent  que  l’électeur,  leur 
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maître,  leur  a envoyé  ordre  de  marcher  diligemment  en 
Poméranie.  — Le  marcjuis  de  Beauvilliers,  second  fils 
du  duc  de  Beauvilliers,  mourut  ici  de  la  petite  vérole.  11 
ne  lui  reste  plus  de  fds  que  le  comte  de  Siiint-Aignan,  à 
qui  la  petite  vérole  commence  à paroltre.  .M.  de  Beau- 
villiers a huit  filles,  dont  il  y en  a sept  religieuses  à Mon- 
targis  dans  le  même  couvent;  la  huitième  est  la  duchesse 
de  Mortemart,  qui  n’a  point  d’enfants.  — Le  roi  Auguste 
est  parti  de  Saxe  sans  qu’on  sût  quelle  roule  il  vouloit 
prendre;  il  estallé  d’abord  à Bautzick,  et  ensuite  il  a joint 
à Tycokzin  le  czar,  qui  l’avoit  menacé  de  se  retirer  en 
Moscovie  avec  toutes  ses  troupes  s’il  ne  le  venoit  joindre 
promptement.  On  commence  à dire  que  les  Cosaques  ne 
sont  pas  retournés  dans  leur  (>ays  et  qu’ils  se  joindront 
aux  Moscovites. 

Jeudi  i6,  à Versailles. — Leroi,  après  la  me.sse,  donna 
une  assez  longue  audience  dans  son  cabinet  au  K.  P.  F ran- 
çois-Marie,  général  des  airmes*,  qui  s’en  va  à Rome. 
\je  roi  dîna  à onze  heures  et  partit  à midi  pour  s’aller 
promener  à Marly,  d’où  il  ne  revint  qu’iV  la  nuit.  Monsei- 
gneur alla  dîner  à Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Noailles.  — 
,M.  de  Chamillart,  qui  étoit  allé  le  matin  à l'ttang  et  qui 
ne  devoit  [joint  travailler  avec  le  roi,  y reçut  un  courrier 
de  M.  de  Tessé,  et  revint  à six  heures  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  apporta  les  lettres  de  ce  maréchal;  elles 
sont  écrites  de  Madrid  du  1 9.  Il  mande  qu’il  a eu  ordre  du 
roi  d’Espagne  de  laisser  la  frontière  de  Portugal  à la  dé- 
fense de  ce  qu’if  y a de  troupes  espagnoles  en  ce  pays-h\, 
et  de  marcher  avec  toutes  les  troupes  de  France  ([u’il  a 
en  Aragon  pour  essayer  de  pénétrer  en  Catalogne.  Ce  ma- 
réchal estvenuà  Madrid  avec  l’intendant  de  l’armée  pour 
faire  préparer  ce  qui  lui  sera  nécessaire  en  arrivant  en 
Aragon  , et  son  armée  est  déjà  eu  marche  par  différentes 
routes  [Jour  subsister  plus  aisément  ; elle  a cent  soixante 
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lieues  de  chemin  à faire.  M.  de  Tess*^  croit  qu’il  laisse  la 
frontière  de  l*ortug-al  trop  définie. 

* Co  J’.  François-Mîirif  étoit  fils  d'nne  inademoispllc  Boislogpr,  di- 
Uompièfoir , qui , de  cjipz  la  duchesse  d'Aiunont , fille  de  la  maréchale 
de  la  Mothe , passa  au\  enfants  de  France.  l.e  mérite  de  ce  reliftieus 
le  porta  rapidement  aux  supériorités  et  à une  grande  direction  , et  de 
là  à la  première  place  de  son  ordre  avant  Fige  requis,  dout  il  le  fallut 
dispenser  de  plusieurs  années.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  les  dames 
delà  cour  qu’il  dirigeoit;  il  s'acquitta  de  sa  charge  de  général  avec  tant 
de  succès  qu'il  continua  le  reste  de  sa  vie  a occuper  les  principaux  em- 
plois avec  une  grande  considération  au  dedans  et  au  dehors  de  son 
ordre.  Ses  infirmités  lui  firent  quitter  tout  ce  qu'il  put,  quelques  années 
avant  sa  mort,  qui  est  arrivée  a suixante-sq>t  aus,  cette  année 
1734  (t),  dans  le  couvent  de  Paris,  avec  une  grande  réputation. 

Vendredi  i~,à  Yersaillee. — Le  roi,  au  sortir  de  la 
iries.se,  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise:  il  dîna  à onze 
heures,  et  à midi  il  alla  à Marly,  d'où  il  ne  revint  qu’à  la 
nuit.  .Monseigneur  cl  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dîna 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  alla  faire  des 
battues  dans  le  parc  de  Chaville.  — ün  cul  des  lettres  de 
M.  de  Berwick  du  1 !l,  et  le  roi,  àson  coucher,  nous  montra 
un  plan  du  château  de  Nice  et  des  attaques.  Nous  avons 
une  batterie  de  quarante  pièces  de  canon  et  une  autre  de 
vingt,  plusieurs  batteries  de  mortiers;  tout  cela  servi  par 
les  canonniers  et  Ivombardiers  de  la  marine;  une  bombe 
a déjà  fait  sauter  le  magasin  de  sel.  11  vient  beaucoup  de 
déserteurs  de  la  place  ; ils  assurent  qu'il  en  viendi'a  Ijeau- 
coup  d’autres,  jvarce  qu'ils  y souffrent  beaucoup.  Nous 


0;Saint-SiiiK>n  donne  iri  la  date  précisé  a laijupile  il  writ  sesndditioiis.  Dani^ 
sa  lettre  à raldN*  deHaiicé^tlii  *^3  mars  U lui  dit  : n Jeti'inaillois  à déses- 
père de  mémoires  de  ma  > le,  qiiicoinprenoieiit  tout  ce  qui  a un  rapiMirt  parti- 
culier  à moi,  et  aussi  un  |mmi  en  général  et  siipei'liciellemeiit  une  <>.s|»ère  de 
l’clation  di*s  événements  de  ces  temps,  princii>alemeiit  des  choses  de  la  cour.  » 
Kn  l73^  Saint-Simon  com|dète  .sou\enirs  en  annotant  le  Journal  de  Üno' 
genuj  et  en  juillet  I7t.>  il  écrit  rintnMimtion  «le  «es  Mémoires^  dont  la  n'** 
duction  définitive  ne  date  (|tir  de  celte  e|MM)ue. 
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n'avons  encore  qu’un  officier  bles>sé  el  on  ne  croit  pas 
que  ce  siège  soit  fort  meurtrier.  — M.  le  duc  d’Orléans 
a fait  de  fortes  instances  auprès  du  roi  pour  qu’il  pliit  à 
S.  M.  l’envoyer  en  Espagne  et  lui  donner  le  comman- 
dement des  troupes  françoises  en  ce  pays-là.  Le  comte 
d’Aguilar  dit  que  le  roi  l’a  a.ssuré  qu’il  enverroit  douze 
mille  hommes  d’augmentation.  Les  troupes  françoises 
qui  viennent  de  la  frontière  de  Portugal  jwur  aller  en 
Aragonétoient  le  15dece  mois  campées  à Almaraz  sur  la 
droite  du  Tage,  plus  proche  d’Alcantara  que  de  Tolède. 

Samedi  28,  à Versailles.  — I>e  roi,  outre  le  conseil  d(^ 
finances  qu’il  avoit  tenu  le  matin  à son  ordinaire , tint 
conseil  encore  l’après-dlnée  pour  juger  un  grand  procès 
que  les  jésuites  avoient  contre  les  habitants  de  Brest;  les 
jésuites  gagneront  les  principaux  articles,  mais  toutes  les 
parties  paroissent  contentes.  — Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  A Saint-Germain  voir  la  reine  d’Angle- 
terre et  fut  deux  heures  enfermée  avec  elle,  comme  elle  a 
accoutuiné  de  faire  A ces  petits  voyages-là.  A son  relo\ir 
elle  alla  A la  comédie  avec  Monseigneur.  — M.  de  (ihu- 
raillart  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  et 
lui  porta  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  20.  11  mande 
au  roi  que  le  prince  Eugène  a fait  passer  la  Chiesa  A une 
partie  de  son  armée,  qui  campe  A Calcinato;  l’autre  partie; 
qui  est  en  deçà  de  la  Chiesa,  est  canlpée  A Carpenedole. 
M.  de  Médavy,  que  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  avec;  un 
petit  côrps  de  troupes,  a pris  la  petite  ville  et  le  château 
de  Calapio,  que  les  ennemis  avoient  encore  gardés  au  haut 
de  l’Oglio,  fort  proche  du  lacd’Iseo.  M.  de  Vendôme  doit 
passer  incessamment  la  Chiesa  et  rechasser  les  ennemis 
encore  plus  loin  dans  les  montagnes  et  les  éloigner  de 
Üesenzano,  dont  ils  sont  fort  proches  à Calcinato  ; les 
Vénitiens  ont  une  assez  grosse  garnison  dans  Desenzano, 
mais  peut-être  ne  le  défendroient-ils  point. 

Dimanche  i9,  à Versailles.  — Leroi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  ensuite  le  roi  alla  A Trinnon 
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se  promener.  Monseigneur  le  due  de  Kourgogue,  ma- 
daine  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  au  salut.  — Le  roi  donna  un  prieuré 
qu’avoit  le  feu  évêque  de  Kieux  à l’évéque  de  Commin- 
ges;  ce  prieuré  vaut  1,000  écus  de  rente,  et  il  a donné  au 
secrétaire  de  M.  le  nonce  une  abbaye  qu’avoit  l’abbé  de 
la  Bocbe-Jacquelin,  qui  vient  de  mourir;  cette  abbaye  vaut 
plus  de  ^,000  francs.  Le  roi  a accoutumé  de  ne  donner 
les  bénéfices  qne  les  jours  qu'il  fait  ses  dévotions;  mais  il 
a donné  ces  deux-ci  contre  s:i  coutume  ordinaire.  — J’ap- 
pris que  la  province  de  Roussillon  levoit  à ses  dépens  un 
régiment  de  dragons,  qui  sera  commandé  parM.  Ouin- 
son.  Le  roi  a permis  aussi  au  marquis  de  Kannes  d’en 
lever  un  ; celui  qu’il  avoit  fut  réformé  à la  paix.  — 
M.  l'électeur  de  Brandebourg  ayant  rappelé  ses  troupes 
qui  étoient  dans  l'armée  du  prince  de  feule,  les  ennemis 
n’ont  pu  faire  le  siège  de  Ilombourg  et  ont  séparé  toutes 
leurs  troui>es  ; le  maréchal  de  Villars  n’a  jm»s  encore  sé- 
paré les  siennes.  — Toutes  les  lettres  d’Allemagne  |K>rlenl 
que  le  i*oi  de  Suède  et  l’électeur  de  Brandebourg  ont  fait 
un  traité  d’alliance  qui  doit  être  confirmé  par  le  mariage 
du  prince  électoral  avec  la  sœur  cadette  du  i-oi  de  Suède; 
il  y a même  de  ces  leltres  qui  assurent  qu’il  y aura  un 
double  mai  iage  et  que  l’électeur  épousera  la  sœur  aînée, 
qui  est  veuve  du  due  de  Holsteiu  et  qui  sera  héritière  du 
royaume  de  Suède  si  le  roi  de  Suède  n’a  point  d'enfants. 

Lundi  30,  à VertailUs.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Trianon  et  travailla  le  soir  avec  M.  Pelle- 
tier. On  joua  ici  une  comédie  nouvelle  qui  s’appelle  Poly- 
dore  (Ij.  — M.  de  Berwick  mande  du  23  qu’on  a fait  un 
retranchement  pour  barrer  la  communication  du  château 
à la  ville  ; que  les  assiégés  sortirent  le  22  de  leur  chemin 
couvert  pour  troubler  ce  travail,  qui  n'est  pas  encore  dans 


(I)  C'e«t  la  première  tragédie  de  l'abbé  Pdlégrin. 
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sa  perfection.  La  première  compagnie  des  grenadiers  de 
Hainaut  sortit  brusquement  sur  eux,  leur  tua  quelques 
soldats  sur  la  place  et  obligea  le  reste  à se  retirer  avec 
précipitation;  ils  demandèrent  ensuite  une  suspension 
pour  retirer  leurs  morts,  ce  qu’on  leur  accorda.  Us  firent 
le  même  jour  une  sortie  du  côté  de  la  mer,  qui  ne  leur 
réussit  pas  mieux.  On  travaille  fort  aux  batteries  où  notre 
canon  n’est  pas  encore.  — Les  officiers  de  l’armée  de 
M.  de  VUlars  commencent  à revenir,  il  y en  a déjà  d’ar- 
rivés. 

Mardi  1"  décembre,  à Versaille$.  — Le  roi  alla  tirer 
l’après-dlnée  et  travailla  le  soir  avec  .M.  de  Poutchartrain, 
on  croit  qu’on  expédiera  le  comte  d’Aguilar  cette  semaine. 
M.  le  duc  d’Orléans  continue  à demander  très-instam- 
ment d’ètre  envoyé  en  Espagne  ; on  ne  lui  a point  fait 
de  ré[)on8e  positive  là-dessus.  — 11  arriva  un  cenrrier  de 
M.  de  Tessé,  peu*ti  de  Madrid  du  23.  Les  embarras  sont 
grands  pour  la  sul>si8tance  de  nos  troupes  et  dans  leur 
marche  et  quand  ils  setxjut  arrivés  en  Aragon  ; cepen- 
dant elles  continuent  toujours  leur  marche,  et  le  roi 
d’Espagne  doit  partir  de  .Madrid  à la  tin  du  mois  pour 
aller  se  mettre  à leur  tète.  11  n’aura  d’infanterie  espa- 
gnole avec  lui  que  son  régiment  des  gardes,  qui  est  de 
quatre  bataillons,  et  trois  bataillons  que  lui  donne  la 
Navarre  ; mais  il  aura  beaucoup  de  belle  cavalerie, 
ieoffreville , lieutenant  général,  et.le  comte  de  Fiennes, 
maréchal  de  camp,  demeureront  sur  la  frontière  de 
Portugal , et  on  leur  laisse  deux  régiments  de  cavalerie 
françoise  et  beaucoup  d’infanterie  espagnole. 

Mercredi  2,  à Vertailles.  — Le  roi  alla  l’aprèa-dlnée 
se  promener  à Trlanon  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart.  Le  soir  il  y eut  comédie.  — Le  comte  de 
Saint-.\ignan  mourut  ici  la  nuit  passée  ; il  ne  reste  plus 
de  garçons  à. M.  de  Beauvilliers.  Il  n’a  qu’une  fille  mariée, 
qui  est  1a  duchesse  de  Morfemarl;  il  a sept  autres  filles, 
qui-.sont  religieuses.  Il  a deux  frères  du  second  mariage 
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duducde'Saint-AJ^nan,son  père;  l’un  d'eux  est  ecclésias- 
tique et  dans  les  ordres,  l’autre  est  chevalier  de  Malte,  qui 
n’a  point  fait  ses  vœux  ; mais  il  est  à Malte,  d’où  on  lui 
avoitmandé  de  revenir  il  y atrois  mois,  et  on  n’a  point  eu 
de  ses  nouvelles  depuis  (1).  — Le  comte  de  Tessé,  fiLs  aîné 
du  maréchal,  épouse  mademoiselle  Bouchu,  qu'on  croit 
qui  aura  près  de  trois  millions  de  bien  ; mais  elle  a encore 
son  père  et  sa  mère,  et  on  ne  lui  donne  que  400,000  francs 
présentement.  Le  maréchal  donne  à son  fils  la  terre  de  La- 
vardin,  qu’il  vient  d’acheter  530,000  francs,  et  la  lieute- 
nance de  roi  du  pays  du  Haine.  La  terre  de  Lavardin 
vaut  près  de  25,000  livres  de  rente. 

Jeudi  3,  à Versailles.  — Le  roi  dîna  à onze  heures  et 
alla  se  promener  dans  le  parc  de  Marly,  d’où  il  fait  ôter 
beaucoup  de  daims  et  de  cerfs,  parce  qu’il  y en  a trop. 
Me-sseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à la  Ménagerie 
pour  y faire  la  cuisine  eux-mêmes;  ils  mangèrent  sur 
les  sept  heures  et  n’avoient  point  mangé  ici  avant  que  de 
pMlir.  — Le  détachement  de  l’armée  de  M.  de  la  Feuil- 
lade,  qui  doit  joindre  M.  de  Vendôme,  est  parti  de  Casai 
du  20;  on  mande  que  les  débordements  du  Pô  ont  fait  de 
furieux  désordres  en  ce  pays-là.  — Le  czar  a laissé  le 
commandement  de  son  armée  au  roi  Auguste  et  s’en  re- 
tourne à Moscou,  où  il  y a de  nouvelles  hrouilleries.  Le  roi 
Auguste  a donné  l’archevêché  de  Gnesiie  à l’évêque  de 
Cujavie,  le  roi  Stanislas  l’a  donné  à l’archevêque  de  Léo- 
pol;  ainsi  il  y aura  deux  primats  en  Pologne  comme  il  y 
a deux  rois.  — Le  roi  a donné  1,000  francs  de  pension 
à Parifontaine,  un  des  plus  anciens  exempts  de  ses  gardes. 
— L’abbé  de  Chamilly,  frère  du  maréchal,  est  mort  ; il 
avoit  deux  abbayes  en  Franche-Comté. 


(t) O.  fait  n’est  |M>int  vrai , car  M.  le  cbevalier  de  Saint-Aimian , depuU  dtie 
de  Hdint‘Ai);nan,  étnit  revenu  de  Malte  asant  la  iiioil  de  ses  neveux.  {.\ofe 
du  nwnitsrril  de  In  liihUothèqvr  de  r Arsenal.) 
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Vendredi  à Versailles.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Trianon  ; les  bâtiments  qu’il  y fait  faire  s’a- 
vancent fort.  — Les  dernières  nouvelles  qu’on  a de  Nice 
sont  du  28  ; on  a poussé  un  boyau  qui  va  depuis  la  gauche 
de  nos  batteries,  qui  sont  au-dessous  de  Montall>an,  jus- 
ques  à la  plage;  nos  batteries  ne  sont  pas  encore  prêtes.  — 
Le  roi  a donné  une  pension  de  500  écus  à Marsillac,  colonel 
de  cavalerie,  qui  a été  estropié  en  Italie  cette  campagne. 
— M.  de  la  FeuiUade  a envoyé  ici  M.  de  Mauroy,  qui  est 
officier  général  dans  son  armée  et  inspecteur  de  la  cava- 
lerie, qui  vient  représenter  ici  le  besoin  que  les  capitaines 
de  cavalerie  ont  que  le  roi  leur  donne  quelque  gratifica- 
tion pourrétablirleurscompttgnies;  Us  ont  perdu  beaucoup 
de  chevaux  dans  les  dernières  marches.  Lé  détachement 
de  cette  armée  qui  doit  aller  joindre  M.  de  Vendôme  a 
été  longtemps  arrêté  en  chemin  par  le  débordement  des 
rivières.  M.  de  Vendôme  a passé  la  Chiesa  à Azola.  Le 
prince  Eugène  rentre  dans  ses  montagnes;  il  avoit  dans 
son  armée  trois  régiments  de  l’électeur  de  Brandebourg, 
(]ui  sont  rappelés  par  leur  maître,  dont  le  traité  d’aUiance 
est  conclu  et  ratifié  avec  le  roi  de  Suède. 

Samedi  5,  à Versailles.  — Pendant  que  le  roi  étoit  au 
conseil  de  finance,  le  major  du  régiment  de  la  Fare,  dont 
le  colonel  commande  au  blocus  de  Montmélian  , arriva 
ici  et  porta  ses  lettres  à M.  de  Chamillart.  Le  gouverneur 
de  Montmélian,  qui  est  le  comte  Tanne,  frère  de  Santenas, 
({iii  mourutàla Trappe,  a demandé  à capituler.  Il  y après 
de  deux  ans  que  la  place  est  bloquée,  et  la  garnison  est 
réduite  par  la  famine  aux  dernières  extrémités;  cependant 
ils  demandent  par  la  capitiUation  à ne  sortir  de  la  place 
que  le  1*'  de  janvier,  et  cela  même  n’est  qu’en  cas  qu’ils 
ne  soient  point  secourus  jusqu’à  ce  temps-là.  Le  roi  a 
renvoyé  ce  major  sur-le-champ  avec  ordre  à M.  de  la 
Fare  de  faire  dire  à la  garnison  qu’il  n’y  avoit  point  de 
capitulation  à espérer  s’ils  ne  se  rendoient  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  Les  sept  bataillons  et  le  régiment  de 
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dragons  qui  sont  au  blocus  de  cette  place  sont  destinés 
à marcher  en  Houssilion,  et  l’on  croit  que  l’on  fera  sauter 
Montinélian.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se 
promener  dans  la  forêt  de  Marly,  où  il  y a des  toiles  ten- 
dues pour  prendre  beaucoup  de  daims  et  de  oerfs^  parce 
qu'il  y eu  a trop  dans  ce  parc,  et  on  les  envoie  dans  le 
parc  de  Boulogne. 

bitnanche  6,  à Vertaille*.  — l>e  roi,  au  sortir  du  con- 
seil, entretint  quelque  temps  M.  le  duc  d’Orléans,  et  ce 
prince,  en  sortant  d’avec  le  mi,  parla  à M.  de  Cbamillart 
assez  longtem()s;  on  commence  ù assurer  (jue  ce  prince 
n’ira  point  en  Espagne.  Le  mi  alla  tirer  l’après-dlnée  ; il 
n'y  eut  point  de  sermon  ; il  est  remis  ùlaiNotre-Dame,  qui 
sera  mardi.  —‘•Les  ennemis  en  Flandre  font  beaucoup  tra- 
vailler àTongre.s  et  à Leauw,  dont  ils  prétendent  faire  une 
bonne  place  en  faisant  un  ouvrage  li  oorne  sur  la  hau- 
teur du  côté  de  Tongres.  — On  mande  de  plusieurs  en- 
droits d’Allemagne  que  l’empereur  a pei'du  toute  espé- 
rance d’accommodeinenl  avec  les  Hongrois,  et  que  les 
ministres  de  Hollande  et  d’Angleterre  sont  de  retour  de 
Tiniau,  et  ont  eu  de  glandes  conférences  à Vienne  avec 
milord  Marlljorougli,  qui  y est  encore.  On  mande  aussi 
que  les  peuples  de  Bavière,  qui  ont  pris  les  armes  contre 
l’empereur,  qui  les  accabloit  d'impositions  extraordi- 
naires, se  renforcent  tous  les  joiua  ; on  assure  même  qu'ils 
se  sont  rendus  maîtres  de  Straubing  sur  le  Uanube  et  de 
Bruunaii  sur  l'inn. 

Lundi  7,  à Versaitle».  — Le  roi  dîna  à onze  heures  ; il 
n’y  eut  point  de  conseil  ; il  aUa  après  sou  dîner  se  pro- 
mener dans  la  forêt  de  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon  avec  madame  la  Üuchesse  et  mvinl  ici  |K>m‘  la 
comédie,  qui  fut  si  longue  que  quand  Monseigneur  et 
madame  lu  duchesse  de  Bourgogne  remontèrent  ils  trou- 
vèrent le  roi  à table  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne. — \ji  détachement  de  l'armée  de  M.  de  la  Feuillade 
a joint  M.  de  Médavy,  qui,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
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laisséas  M.  de  Vendôme  sur  le  haut  de  l’Cglio,  aura  seize 
ou  dix-sept  bataillons  et  autant  d’escadrons  ; il  joindra 
M.  de  Vendôme  sur  la  Chiesa,  si  ce  prince  croit  en  avoir 
l)esoin,  ou,  avec  ce  corps  séparé,  il  pourra  incommoder 
les  ennemis  sur  les  derrières  et  troubler  leur  communi- 
cation avec  Brescia.  — Madame  la  princesse  d’Ëpinoy  a 
acheté  le  comté  de  Saint-Paul  en  Artois;  elle  l’a  au  denier 
vingt  ; c’est  une  des  plus  nobles  terres  du  royaume,  et  la 
principale  terre  de  la  maison  d’Épinoy  en  relève  ; le  roi 
lui  a donné  leslods  et  ventes.  — M.  le  prince  deConty, 
qui  a acheté  la  terre  de  Beaumont  sur  Uise  de  madame 
la  maréchade  de  la  Hothe,  en  est  allé  prendre  possession  ; 
cette  terre  est  du  domaine,  mais  elle  touche  àTIle-Adam 
et  par  là  convenoit  à M.  le  prince  de  Conty. 

Mardi  8,  à Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  l’après-dlnée  le  sermon  et  vêpres.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  un  peu  incommodée, 
l’entendit  de  la  tribune;  après  vêpres  le  roi  alla  se  pro- 
mener à Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  1a  duchesse  de  Bourgogne  revinrent  au  salut.  — r- 
M.  de  Surville  est  à la  Bastille  depuis  quekpies  jours  ; il  y 
U été  conduit  par  un  exempt  de  la  connétablie,  qui  l’étoit 
allé  prendre  à Arras.  Le  roi  n’a  point  voulu  juger  l’affaire, 
comme  on  espéroit  qu'il  feroit;  il  l’a  laissée  au  jugement 
des  maréchaux  de  France,  qui  en  sont  très-affligés,  parce 
qu’il  faudra  qu’ils  jugent  selon  la  sévérité  des  ordon- 
nances. — Le  chevalier  de  Villeneuve,  enseigne  des  gar- 
des du  corps  de  la  compagnie  de  Boufflers,  ne  pouvant 
plus  servir  à cause  de  ses  incommodités,  se  retire  ; le  roi 
lui  donne  à,000  francs  de  pension.  Vernasssd,  aide-major 
de  la  compagnie , aura  l’enseigne,  et  l’aide-majorité  est 
donnée  à la  Billarderie,  ancien  exempt  de  la  comptagnie, 
et  le  bâton  d’exempt  est  donné  au  chevalier  d’Oppède , 
capitaine  de  cavalerie  dans  la  colonelle  générale. 

Mercredi  9,  à Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et 
travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  alla 
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dlüur  à Heudüu  après  avoir  couru  le  loup  ; il  ne  revien- 
dra que  lundi,  et  ira  droit  à Marly.  — Trente  compagnies 
de  grenadiers  de  l’armée  que  commandoit  M.  de  Villars 
sont  eu  marche  pour  aller  à Auxonne,  où  elles  s’embarque- 
ront sur  la  Saône  et  le  Rhône  ; leur  ordre  est  d’aller  à 
Antibes.  — L’abbé  de  Chamilly,  qu’on  avoit  dit  mort,  ne 
l’est  pas.  — Il  y a un  grand  différend  dans  la  basse  Alle- 
magne pour  l’évèché  de  Lubeck  : pendant  la  vie  du  der- 
nier évêque , une  partie  des  chanoines  avoient  élu  pour 
coadjuteur  le  prinee  administrateur  de  Holstein-Gottorp  ; 
l’autre  partie  avoil  élu  le  prince  Charles,  frère  du  roi  de 
Danemark  ; à la  mort  de  l’évêque  , l’administrateur  se 
saisit  d’Eutin,  capitale  del’évèché;  les  troupes  que  le  roi 
de  Danemark  a données  à son  frère  se  sont  saisies  de  la 
viUed’Ëutin,  et  l’administrateur  est  maître  du  château. 
On  croit  (|ue  le  roi  de  Suède  fait  marcher  les  troupes  qu’il 
a dans  le  duché  de  Brème  et  de  Poméranie  jmur  soute- 
nir les  intérêts  de  l’administrateur,  et  que  le  roi  de  Da- 
nemark , ix)ur  soutenir  ceux  de  son  frère , sera  obligé 
de  rappeler  les  troupes  qu’il  a au  service  des  Hollandois. 

Jeudi  10,  à Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  conseil 
qu’il  n’avoitpas  tenu  hier;  Monseigneur  y vint  de  Meudon, 
où  il  s’en  retourna  dîner.  — U arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres  sont  du  l"de  ce  mois. 
Il  date  du  camp  auprès  de  Lonalo.  Le  prince  Eugène  est 
campé  entre  Calcinato  et  la  ville  de  Lonato  ; il  a même 
mis  son  infanterie  dans  les  fossés  de  cette  place  et  sa 
gauche  s’étend  quasi  jusqu’au  lac  de  Garde.  M.  de  Ven- 
dôme occupe  toutes  les  hauteurs  au-dessus  de  Lonato  et 
a fait  entrer  des  dragons  dans  le  faubourg  de  Desenzano, 
dont  les  ennemis  se  vouloient  saisir;  mais  nous  les  avons 
prévenus  par  notre  diligence.  Les  armées  se  canonnent,  et 
ijomine  nous  avons  la  hauteur  sur  les  ennemis,  notre 
canon  fait  plus  d’effet  que  le  leur;  leurs  déserteurs,  qui 
viennent  en  gramd  nombre , assurent  qu’en  un  jour  on 
leur  a tué  plus  de  deux  cents  hommes;  M.  de  Vendôme 
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esj)ère  de  les  faire  sortir  bientôt  d’où  ils  sont.  On  compte 
dans  l’armée  des  ennemis  que  le  prince  Eugène  ira  faire 
un  tour  à Vienne  et  que  le  comte  de  Staremberg  comman- 
dera en  sa  place.  Ce  colonel  a eu  ordre  de  l’empereur 
de  se  séparer  de  M.  de  Savoie  pour  aller  commander  ail- 
leurs, et  on  croit  qu’il  ira  en  Hongrie  quand  le  prince 
Eiigène  sera  de  retour  de  Vienne.  — Le  roi  donna  le  ma- 
tin audience  à M.  de  Roquelaure*  dans  son  cabinet,  dont 
ce  duc  sortit  fort  content,  étant  pleinement  justifié  des 
accusations  qn’on  avoit  faites  contre  lui,  la  campagne 
passée,  quand  Marlborough  entra  dans  nos  lignes. 

* Roquelaure  avoit  besoiuér  toute  la  puissance  de  l’orviétau  (1)  pour 
SC  tirer  de  l'état  où  sa  fuite  des  ligues  et  le  désordre  qui  s'en  étoit  suivi 
l'avoit  précipité.  Il  y treni|>a  longtemps,  et  y trempe  encore  au\  yeux 
du  monde,  et  n'a  pas  servi  depuis  ; mais  le  roi,  aneicnnement  épris  des 
charmes  de  mademoiselle  de  I.aval , qui  entra  fille  d'honneur  de  ma- 
dame la  dauphine  de  Bavière  sans  avoir  de  chausses,  la  maria  à Biron, 
fils  de  Roquelaure , duc  à brevet , et  lui  donna  un  brevet  de  duc  eu 
mariage.  Ou  n'oubliera  guère  le  mot  qu'il  dit  en  pleine  et  nombreuse 
compagnie , à la  couche  de  sa  femme , qui  ne  se  fit  rien  moins  qu'at- 
tendre et  dont  est  venue  la  princesse  de  léon  : « Soyez  la  bienvenue, 
mademoiselle , lui  dit  Roquelaure , je  ne  vous  attendois  pas  sitôt.  > C'é- 
toit  un  plaisant  de  profession , et,  comme  l'on  voit  ici , jusque  sur  soi- 
même , ()ui,  a travers  de  beaucoup  de  bas  comique , en  disoit  quelque- 
fois d'assez  bonnes.  Le  roi  eut  toujours  de  la  considération  et  de  la 
distinction  pour  madame  de  Roquelaure , née  aussi  plus  que  per- 
sonne pour  cheminer  dans  une  cour,  et  ne  put  enfin  résister  à 
ses  peines  sur  la  situation  de  son  mari.  Nous  le  verrons  bientôt  ré- 
compensé du  commandement  de  Languedoc , pour  le  tirer  moins 
honteusement  du  service,  et  il  y demeura  bien  au  delà  de  la  vie  du  roi. 
Il  est  immense , les  biens  que  le  crédit  et  l'art  de  cette  fentme  sut  ac- 
quérir, qui  fit  de  sa  maison  une  des  plus  riches  de  France,  elle  qui  n'y 
avoit  rien  apporté  et  qui  l'avoit  trouvée  fort  obérée;  mais  la  beauté 


(I)  Vuyez  dans  le  se<on<l  acte  de  l'Amour  médecin  la  chanson  du  charlatan 
qui  se  terwine  par  ce  refrain  : 

ü grande  puissance 
ne  rorvidUn  ! 

V Ces  roots  étaient  prohaUeroent  passés  en  proverbe. 
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bpureusc  étoit,  sous  le  feu  roi,  la  dot  des  dots,  dont  madame  de 
Soubise  est  bien  un  autre  exempte  ; celle-ci  pourtant  lit  si  bien  avec 
son  lanpuedocet  son  industrie  que  longtemps  après  la  mort  du  roi, 
et  en  1724,  elle  fit  encore  son  mari  maréchal  de  France,  dans  cette 
rare  promotion  qu’en  fitM.  le  Duc,  alors  premier  ministre. 

Vendredi  11 , à Versailles.  — !.«  roi  dîna  à.  onze  heures 
et  ulla  se  promener  dans  le  parc  de  Marly  pour  voir  les 
cerfs,  les  biches  et  les  daims  que  M.  d’Ectjuevilliers  a fait 
enfermer  dans  les  toiles.  — Le  duc  de  Nouilles  fut  en- 
fermé avec  le  roi  dans  son  cabinet  au  sortir  de  la  tnesse , 
et  nous  sûmes  après  l’audience  que  le  roi  l’en  voyoit  dans 
son  gouvernement  de  Koussillon,  où  il  souhaitoit  fort 
d’aller  depuis  que  sa  santé  est  rétablie  ; quand  les  trou- 
pes que  nous  envoyons  de  ce  côté-là  seront  jointes  à l’ar- 
mée du  roi  d’Espagne,  il  servira  de  maréchal  de  camp 
sous  le  roi  d’Espagne.  — Noblet,  qui  faisoit  la  cluu'ge  de 
secrétaire  des  commandements  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  est  mort  depuis  quelques  jours;  le  roi 
fera  faire  cette  fonction-là  par  M.  de  Charmont,  secré- 
taire du  cabinet,  et  c’est  au  secrétaire  du  cabinet  que  cette 
fonction  doit  appartenir  naturellement.  On  ne  lui  donne 
aucune  augmentation  d’appointements  pour  cela.  — Un 
troisième  fils  de  M.  de  Saint-Germain-Beaupré,  qui  avoit 
servi  en  Espagne  et  qui  avoit  une  commission  de  colonel, 
est  mort  à Paris  de  la  petite  vérole,  qui  est  fort  dangereuse 
cette  année  (1). 

Samedi  12,  à Versailles.  — Le  roi,  après  le  conseil  de 
bnances,  entretint  encore  M.  de  Chamillart  assez  long- 
temps , et  après  dîner  il  retourna  encore  dans  le  parc  de 
Marly,  où  il  vit  prendre  cent  trente  cerfs,  biches  ou 
daims;  on  les  prit  dans  des  panneaux,  un  les  mena  sur 


(I)  - I,e  |M>urprt>  et  la  i>e(ite  vérole  sont  tellement  il  Veraalllea  qoe  dans  le 
granil  l'Aiinmtin  U y imMiii  ttMis  Im  jtmre  liien  de»  fçens , et  on  a faK  dire 
aux  maiireft  d'Iiôtel  et  officiera  du  roi  deseloieer  dans  la  ville  aux  maisons 
les  plus  saines.»  {Uitrt  dt  /a  mory «ùe  d'HuxeUes^  du  11  dèoenibre.) 
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l’heure  dans  le  bois  de  Boulogne,  etil  n’y  en  aen  que  cinq 
qui  SC  soient  tués.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
voulut  les  aller  voir  prendre,  quoiqu’il  fit  un  a.ssez  vilain 
temps;  elle  se  promena  même  longtemps  à pied  et  en  fut 
un  peu  incommodée  le  soir.  — On  eut  des  lettres  de  Ma- 
drid du  le  roi  d’Espagne  a fait  la  revue  de  quelques 
régiments  franoois  qui  ont  passé  là  auprès,  venant  d’Es- 
tramadure,  et  continuent  à marcher  en  Aragon.  La 
Hotte  ennemie  qui  étoit  devant  Barcelone  a débarqué 
à Alicante  le  marquis  d’Ayetonne,  que  le  roi  d’Espagne  a 
fait  colonel  de  ses  gardes.;  on  dit  aussi  qu’ils  ont  débar- 
(|ué  à Molaga  M.  de  Velasco  et  les  prisonniers  qu’ils  avoient 
faits  à Barcelone.  — M.  Ducasse,  qui  revenoit  de  Madrid 
pour  recevoir  ici  les  ordres  du  roi  sur  le  départ  des  ga- 
lions, est  tombé  en  chemin  , et  a été  obligé  de  rester  à 
Amboise. 

IHmanthe  13,  à Vertaillei.  — Le  roi , après  avoir  en- 
tendu le  sermon  avec  toute  la  maison  royale , vouloit  aller 
se  promener  à la  Ménagerie  ; mais  le  vilain  temps  l’en 
em])écha  ; il  entra  de  fort  bonne  heure  chen  madame  de 
Maintenon  et  travailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart. 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  après  le  sermon,  entendit  vêpres, 
et  retourna  encore  au  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  au  salut. 
Monseigneur  entendit  à Meudon  un  musicien  de  M.  l’é- 
lecteur de  Bavière,  qu’on  trouva  qui  chantoit  très-bien; 
c' étoit  dans  la  chambre  de  madame  la  princesse  de  Conty, 
(|ui  étoit  partie  d’ici  après  la  m^se  pour  aller  dîner  à 
Meudon  avec  Monseigneur.  — Fendant  que  le  roi  étoit  gu 
conseil  le  malin , il  arriva  un  courrier  de  Montmélian , 
et  le  roi  nous  dit  à son  dîner  que  le  gouverneur  de  cette 
place  s’étoit  ravisé , et  qu’il  étoit  enfin  convenu  de  nous 
livrer  la  porte  de  Montmélian  le  12,  et  que  la  garnison  en 
sortiroit  le  17.  On  fait  partir  des  mineui’s  en  poste  pour 
faire  sauter  cette  place  de  manière  qu’on  ne  puisse  la 
raccommoder  à l’avenir. 
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Lundi  li,  à Marty.  — Le  roi  dîna  à onze  heiireti  à 
Versailles  et  puis  vint  courre  le  cerf  ici  ; après  la  chasse 
il  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu’à  la  nuit,  et  travailla 
ensuite  chez  madame  de  Haintenon  avec  H.  Pelletier. 
Monseigneur  revint  ici  le  soir  de  Meudon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  incommodée  toute  la  journée; 
elle  n’alla  point  à la  messe  ; elle  garda  le  lit  à Versailles 
jusqu’à  six  heures  et  puis  elle  monta  en  carrosse  pour  ve- 
nir ici,  où  elle  se  coucha  en  arrivant.  Madame  n’est  point 
de  ce  voyage,  elle  s'est  donné  une  entorse  qui  l’a  obligée 
de  demeurer  à Versailles  ; il  n’y.a  pas  beaucoup  de  dames 
à ce  voyage.  Le  roi  a amené  beaucoup  d’officiers  géné- 
raux de  ses  armées;  il  y en  a même  quelques-uns  qui  n’é- 
toieiit  jamais  venus  ici  (1).  — L’électeur  de  Bavière  et  le 
maréchal  de  Villeroy  ont  reçu  des  lettres  de  Hollande 
des  gens  qui  ont  accoutumé  de  leur  mander  des  nou- 
velles sûres;  ces  lettres  portent  que  l’augmentation  des 
troupes  proposée  pour  la  campagne  qui  vient  ne  se  fera 
point.  Les  Anglois  vouloient  obliger  lesHollandois  à n’a- 
voir aucun  commerce  avec  la  France,  pas  même  par 
lettres,  et  les  HoUandois  ne  l’ont  pas  jugé  à propos,  cela 
leur  étant  trop  préjudiciable  et  à leurs  États. 

Mardi  15,  à Marty.  — Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l’après-dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  souffre  plus  de  sa  migraine. 

— On  reçut  des  lettres  du  siège  de  Nice  du  7.  Notre  canon 
devoit  tirer  le  8 au  matin,  et  nous  avons  plus  de  soixante- 
dix  pièces  de  gros  canon  en  batterie.  M.  de  Laval,  colonel 
du  régiment  de  Bourbon,  a été  dangereusement  blessé. 

— Un  a eu  nouvelle  que  M.  de  Staremberg  est  arrivé  à l’ar- 
mée du  prince  Eugène,  qu’il  commandera  en  l’absence 
de  ce  prince,  qui  va  faire  un  tour  à Vienne.  — On  mande 


(I)  « Sa  Majesté  va  dewaiu  à Mariy.  La  bougie,  les  écriUiires,  le  chocolat, 
thé  et  café  y sont  retraochéa , et  les  daines  n'y  mèneront  (}ue  chactioe  une 
femme.  »{LeUre  dt  la  ruarquite  d'üuxellu^àa  ISdécembre.)  > 
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de  Catalogne  que  les  peuples  de  ce  pays-là  commencent 
à être  fort  dégoûtés  de  l’archiduc;  il  fait  de  grosses  im- 
positions sur  la  campagne  et  sur  les  villes,  particulière- 
ment dans  Barcelone  ; il  a pris  deux  églises  de  la  ville 
pour  les  donner  aux  Anglois  et  aux  Hollandois,  qui  y prê- 
cheront présentement;  il  a ûté  l’inquisition,  et  tout  cela 
déplaît  fort  aux  habitants,  même  à ceux  qui  lui  sont  le 
plus  affectionnés. 

Mercredi  16,  à Marly.  — IjB  roi  tint  conseil  le  ma- 
tin comme  à son  ordinaire  et  se  promena  l’après-dlnée 
dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à Saint-Cermain  voir  la  reine  d’Angleterre,  quia  la  fièvre 
depuis  quelques  jours  ; elle  est  même  fort  abattue.  — La 
brigade  des  cf^abiniers  vacante  par  la  mort  d’Imécourt 
a été  donnée  à Rouvray,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et 
on  lui  donne  permission  de  vendre  son  régiment;  c’est 
M.  du  Maine  qui  l’a  proposé  au  roi.  — On  mande  de  plu- 
sieurs endroits  d’Allemagne  que  les  Bavarois,  las  des  op- 
pressions des  troupes  de  l’empereur,  se  sont  assemblés 
au  nombre  de  vingt  mille , que  leur  nombre  augmente 
tous  les  jours,  qu’ils  ont  plusieurs  officiers  à leur  tète,  et 
que  depuis  peu  de  jours  ils  ont  encore  pris  Scharding  et 
Wasser bourg,  qui  sont  sur  l’Inn;  on  savoit  déjà  qu’ils 
avoientpris  Braunau  sur  la  même  rivière  etStraubing,  qui 
est  sur  le  Danube. 

Jeudi  17,  d Versailles.  — Le  roi,  après  la  messe,  aJla 
courrele  cerf;  Monseigneur  et  mon.seigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à la  chasse.  — U'  arriva  un  courrier  de  M.  Ame- 
lot,  notre  ambassadeur  à Madrid;  l’armée  de  M.  de  'fessé 
marche  toujours  en  Aragon;  mais  on  craint  de  ne  }>as 
trouver  en  ce  pays-là  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour 
la  subsistance  des  troupes.  Les  lettres  venues  par  ce  cour- 
rier sont  du  10,  et  l’on  disoit  toujours  que  le  roi  d’Espa- 
gne partiroit  à la  fin  du  mois.  — On  mande  de  Hollande 
que,  le  7 de  ce  mois , le  vaisseau  hollandois  que  montoit 
le  sieur  Vander-Dus.sen,  revenant  de  Catalogne,  avoit 
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péri  à l’eatrée  cte  la  Meuse,  auprès  de  Corée;  oe  vaisseau 
étoit  de  quatre* vingUdix  pièces  de  canon  et  la  plus 
grande  partie  oanon  de  bronze.  — Le  duo  de  Noailles 
vint  ici  prendre  congé  du  roi. 

Vendrtdi  18,  à Marly.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée 
à Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d’Angleterre,  qui 
se  portent  mieux.  — On  eut  des  lettres  du  siège  de  Nice 
du  9;  voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  ; ^ 

Hier,  notre  artillerie  commença  àtirer  et  s'occupa  toutle 
jour  à ruiner  les  parapets  et  démonter  les  canons  des 
ennemis,  lesquels  firent  aussi  de  leur  cèté  un  très-grand 
feu.  Les  déserteurs  arrivés  cette  nuit  assurent  qu’ils  ont  eu 
quatre  pièces  de  démontées  et  plus  de  cinquante  hommes 
tués;  nous  en  avons  perdu  une  vingtaine  tant  tués  que 
blessés,  parmi  lesquels  se  trouve  malheureusement  M.  Fil- 
ley,  chef  de  nos  ingénieurs,  qui  a été  tué  d’un  même  coup 
avec  M.  de  Charmont,  brigadier  d’ingénieurs  ; c’est  une 
perte  pour  le  roi  que  le  premier,  car  il  étoit  homme  très- 
sage  et  très-capable.  Aujourd’hui  partie  de  notre 
bat  en  brèche , et  partie  continue  à ruiner  les  défenses  et 
les  parapets. 

Samedi  19,  à Vermillt».  — IjS  roi,  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  et,  malgré  le  vilain  temps,  il  fit  lapins 
belle  chas.se  du  monde;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  y étoient.  Après  le  dîner  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins  jusqu’à  quatre  heures  et  puis  partit  pour 
revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  partit 
un  peu  avant  lui,  et  en  arrivantHci  elle  alla  chez  Madame. 

Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avecM.  de 
Chamillart.  — Le  maréchal  de  Villars  arriva  après  avoir 
visité  les  places  de  la  Sarre.  — On  parle  fort  du  mariage 
de  mademoiselle  de  Mailly  avec  M.  le  marquis  de  Listenois 
et  de  celui  du  comte  d’Uzès  avec  madame  Hameiin.  — 
Madame  la  duchesse  de  Savoie  est  accouchée  d’un  troi- 
sième prince,  qu’on  appellera  le  duc  de  Chablais  ; M.  de 
Savoie  a donné  [«rt  au  roi  de  sa  naissance.  — Le  roi,  de- 
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puis  quelques  juui's,  a fait  brigadier  le  marquis  deSillery, 
qui  sert  en  Eispugne  ; il  est  colonel  d’un  régiment  qui 
porte  son  nom  et  qu’il  avoit  acheté  du  maréchal  de  Ca< 
tinat. 

Dimanche  20,  à VertailUs.  — Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  où  toute  la  maison  royale  étoit  avec  lui, 
alla  se  promener  à Trianon.  — 11  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme;  ce  prince  mande  au  roi  qu’il  a 
séparé  ses  troupes  en  différents  quartiers , où  elles  sont 
fort  ù leur  aise,  et  qu’il  s’est  saisi  de  Desenaano,  où  il  a 
laissé  six  bataillons  et  ({uelques  régiments  de  dragons;  le 
prince  Eugène  a séparé  ses  troupes  aussi,  etnos  quartiers 
seront  fort  près  de  ceux  des  ennemis.  — Le  roi  nous  dit  à 
son  petit  coucher  (il  n’y  en  a plus  de  grands  depuis 
Pâques  *)  que  la  garnison  étoit  sortie  de  Montinélian  le  17, 
comme  on  en  étoit  convenu.  On  a trouvé  dans  la  place 
beaucoup  d’artillerie  et  trois  cent  quarante  milliei's  de 
poudre,  dont  on  emploiera  une  partie  il  faire  sauter  les 
fortifications;  les  mineurs  y travaillent  déjà.  — Le  roi  a 
fait  réponse  au  duc  de  Savoie  sur  la  naissance  du  duc  de 
Chablais. 

* t-i  longue  goutte  que  le  roi  avoit  eue  avoit  aocoutomé  à n’avoir 
[mint  de  grand  couclier,  et  cette  habitude,  qui  lui  fut  contmode,  ne  lui 
permit  pas  de  le  rétablir. 

Lundi  21 , à Vereaillex.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
protnener  à la  Ménagerie  par  le  plus  vilain  temps  du 
monde,  car  il  ne  lit  que  pleuvoir  et  neiger.  Madame  la 
duchesse  du  Maine  joua  une  comédie  à Clagtiy , où  étoient 
M.  le  duc  d’Orléans,  madame  la  princesse  de  Conty  et 
beaucoup  de  gens  de  la  cour*.  — On  avoit  débité  à 
Vienne  la  nouvelle  que  les  mécontents  de  Hotigrie 
avoient  été  entièrement  défaits  en  Transylvanie , que  le 
comte  Forgatsch  avoit  été  tué  et  que  le  prince  Ragotzki 
avoit  eu  le  bras  emporté  d’un  coup  de  canon  ; mais  la 
nouvelle  s’est  trouvée  fausse.  — fa^s  dernières  lettres 
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d’Espagne  nous  apprennent  que  S.  M.  G.  ne  doit  partir 
de  Madrid  que  le  12  du  mois  qui  vient  ; la  reine  demeu- 
rera régenteen  son  absence;  tous  les  ministres  demeure- 
ront auprès  d’elle  ; l’ambassadeur  de  F rance  y demeurera 
aussi.  — Le  prince  de  la  Mirandole,  qui  est  dans  le  parti 
de  la  France,  a fait  demander  en  mariage  mademoiselle 
d’Elbeuf,  sœur  de  la  duchesse  de  Mantoue  ; c’est  M.  et 
madame  de  Vaudemont  qui  ont  négocié  cette  affaire,  qui 
se  conclura  ce  printemps  ; elle  aura  i00,000  francs,  et 
on  compte  qu’il  aura  100,000  écus  de  rente. 

*;Madame  du  Maine  avoit  depuis  longtentps  secoué  le  joug  de  la  con- 
trainte , et  ne  s’embarrassoit  pas  plus  du  rolni  de  M.  le  Prince,  son 
père , que  de  M.  du  Maine,  qu’elle  avoit  subjugué.  Elle  s’étoit  fait 
craindre  à lui  par  beaucoup  de  hauteur,  qui  lui  faisoit  sentir  l'inégalité 
de  son  mariage , et  par  une  humeur  qui  l'inquiéta  sur  sa  tête,  et  qui  le 
détermina,  pour  avoir  plus  tôt  fait , de  la  laisser  entirrement  la  maî- 
tresse ; et  le  roi,  complaisant  pour  M.  du  Maine,  ferma  les  yeux  h tout  ; 
au  moyen  de  quoi,  M.  le  Prince  n’eût  pas  été  bien  reçu  à contrarier. 
Elle  SC  lâcha  donc  à tout  ce  qui  lui  plut,  en  fêtes,  en  bals,  en  feux 
d'artifiecs , et  s'adouua  tellement  à jouer  di*s  comédies  en  public  à Ua- 
gny,  maison  bâtie  superl>enient,  presque  dans  Versailles,  pour  ma- 
dame de  Montespau,  et  quiétoit  venue  d'elle  à M du  .Maine,  que  pen- 
dant bien  des  années  elle  ne  fit  presque  plus  autre  chose. 

Mardi  22,  à Versailles.  — 1.«  roi,  pour  raccommoder  la 
cavalerie  d’Allemagne,  qui  a e-xtrèmement  souffert  cette 
année,  n’oblige  les  capitaines  qu’à  mettre  huit  chevaux 
nouveaux  dans  leurs  compagnies,  et  le  roi  leur  donnera 
100  écus  par  chaque  cheval  qui  leur  manquera  de  plus  ; 
toute  la  cavalerie  de  cette  armée-là  a presque  autant  perdu 
que  l’année  passée.  — On  travaille  en  Flandre  à un 
échange  pour  les  prisonniers,  et  on  compte  que  cela  sera 
réglé  avant  la  fin  du  mois.  — M.  le  cardinal  de  Coislin  est 
revenu  ici  de  son  évêché  d’Orléans  pour  les  fêtes  de  Xo6l; 
il  a parlé  au  roi  sur  une  affaire  qu’un  chevau-léger  de  la 
garde  a voulu  faire  à M.  l’évêque  de  Metz*,  son  neveu. 
I.e  roi  avoit  ordonné  à M.  de  Gbaitiillurl,  qui  a Metz  dans 
son  département,  d’écrire  à l’intendanl  de  la  province 
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d’Hjvsoiipir  et  de  Hnir  cette  affaire;  mai-s  comme  elle  a fait 
beaucoup  de  bruit  et  que  c’étoit  »ine  méchanceté  atroce 
qu’on  vouloit  faire  à M.  l’évêque  de  Metz,  le  cardinal  de 
(>)i.slin  a supplié  le  roi,  de  sa  part  et  de  celle  de  son  neveu, 
que  l’affaire  fût  éclaircie  et  qu’on  punisse  ceux  qui  méri- 
loient  de  l’être,  ajoutant  que,  si  M.  l'évêque  de  Hetzavoit 
tort,  il  falloit  lui  êter  son  évêché  et  sa  charge,  mais  qu’il 
étoit  juste  aussi  que,  s’il  étoit  entièrement  innocent,  que 
la  réparation  de  la  calomnie  fût  publique  et  fût  propor- 
tionnée à la  méchanceté  qu’on  lui  a voulu  faire. 

* Jamais  aveuture  si  éclatante,  si  ridicule,  ni  avec  un  si  léger  fonde- 
ment ; un  enfant  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Metz,  fils  d’un  clievau- 
léger  de  la  garde,  sortit  pleurant  et  s’enfuyant  de  l'appartement  de 
!tl . de  Metz,  tandis  que  tout  le  domestique  dînait , et  s’alla  plaindre  à 
sa  mère  que  M.  de  Metz  l’avoit  cruellement  fouetté.  De  ce  fouet  fort 
indiscret,  s’il  fut  vrai,  et  fort  peudii  métier  et  de  la  dignité  d’un  évéque, 
des  gens  charitables  voul  iireiit  faire  entendre  pis.  La  plainte  du  fouet  seu- 
lement fut  portée  au  roi , et  le  reste  lui  fut  jeté  en  soupçon , tel  lement  que 
cela  fit  un  vacarme  épouvantable,  qui  s’en  alla  tôt  après  en  fumée . I.e  rare 
est  que  .M.  deôletz  s’étoitfait  prêtre,  de  concert  avec  son  oncle,  malgré 
son  père,  qui  le  vouloit  marier,  voyant  le  marquis  de  Coislin  impuis- 
sant plus  que  reconnu  depuis  son  mariage;  que  l’abbé  de  Coislin  dit 
pour  ses  raisons  qu’en  quittant  sa  survivance  de  premier  aumônier,  sou 
abbaye  et  ses  es|)ét<mces  ecclésiastiques , il  mourroit  de  faim , tant  que 
son  aîné,  qui  ne  l’étoit  de  guère,  vivroit,  et  on  crut  que,  se  sentant  im- 
puissant lui-inéroe , il  ne  voulut  pas  s’exposer  au  mariage  comme  avoH 
lait  son  frère.  La  vérité  est  qu'il  n’avoit  ni  peu  ni  point  de  barbe , et 
quoique  sa  vie  u'edt  jamais  été  ni  dévote  ni  bien  mesurée , on  u’avoit 
jamais  pu  attaquer  ses  mœurs.  suite  de  sa  vie,  qui  a duré  jusqu’en 
1733  et  qui  a été  infiniment  réglée , appliquée  à son  diocèse  et  toute 
éclatante  des  plus  grandes  et  des  meilleures  œuvres  en  tout  genre,  a 
magnifiquement  démenti  ou  l’imprudence , ou  le  guet-apons  dont  son 
onde  et  lui  pensèrent  mourir  de  douleur,  et  dont  la  santé  du  cardinal, 
qui  étoit  la  vertu , la  pureté  et  l’honneur  même , ne  s’est  jamais  bien 
rétablie. 

Mercredi  23,  à VeriaiUes.  — Le  roi  fut  enfermé  toute 
l’aprèii-dlnée  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  s’y  en- 
ferme toujours  la  veille  des  jours  qu’il  doit  faire  ses  dé- 
votions. Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart, 
T.'x.  32 
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et  le  bruit  m:  répand  fort  qu’on  songe  plus  que  jamais  à 
faire  le  siège  de  Turin  au  commencement  du  printemps. 
Quelques  régiments  de  cavalerie,  qui  ont  servi  cette  cam- 
pagne dans  l’armée  du  maréobal  de  Villars,  sont  arrivés 
en  Savoie;  on  lésa  mis  dans  de  Ixins  quartiers.  Les  trente- 
deux  compagnies  de  grenadiers  de  cette  armée-là  qu’on 
fait  marcher  à Nice  et  qu’on  vouloit  embai'qupr  sur  la 
Saône  continuent  leur  marche  parterre,  parce  que  les  ri- 
vières sont  débordées  ; elles  ne  pourront  arriver  à Nice 
que  le  10  de  janvier.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  Ame- 
lot,  parti  lè  1.5  de  Madrid.  Cet  amba.s.sadeur  mande  au  roi 
qu’un  régiment  de  cavalerie  espagnole,  qui  étoit  au  blo- 
cus du  château  de  Dénia,  dans  le  royaume  de  Valence, 
que  le  roi  d’Espagne  vouloit  reprendre,  s'étoit  révolté 
en  se  déclarant  pour  l’archiduc,  qu’ils  s’étoient  encore  em- 
parés de  deu.t  petites  villes  en  ce  pays-là,  et  qu’ils  avoiént 
arrêté  un  officier  généndqui  commandoit  au  blocus;  ce 
rcgiment-là  étoit  presque  tout  composé  de  Catalans. 

Jeudi  '2k,  à Versailles.  — 1>!  roi.  Monseigneur,  monsei- 
gneur le  duc  de  Boui-gogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  firent  leurs  dévotions;  ils  allèrent  à vêpres 
et  au  salut.  Entre  vêpres  et  le  salut  le  roi  fit  la  distribu- 
tion des  bénélice,s.  I.’évêcbé  de  Itieux  est  donné  à l’abbé 
de  Ruthie,  grand  vicaire  de  CiOminges;  il  étoit  delà  der- 
nière assemblée  du  clergé.  L’abbaye  de  Lezat,  diocèse 
de  Rienx  et  (pii  vaipioit  ^lar  la  mort  du  dernier  évêque, 
est  donnée  à l’abbé  d'iizès,  frère  du  duc  ; il  est  chanoine 
de  Strasliourg;  cette  abliaye  vaut  5,000  francs.  L’abbaye 
de  la  Capelle,  diocèse  de  Toulouse,  est  donnée  à l’ublié 
de  Montlezun,  frère  de  celui  ipii  est  exempt  des  gardesdu 
corps.  L’abbaye  de  Saint-Polycarpc,  diocèse  de  Narbonne, 
est  donnée  à l’abbé  Maria.  — Milord  Marlborough  est  re- 
venu à la  Haye , et  doit  repa.sser  incessamment  en  Angle- 
terre ; il  H obtenu  peu  de  choses  de  l’électeur  de  Brande- 
bourg dans  le  voyage  (lu'il  a fait  à Berlin.  — Le  roi  soiqia 
à neuf  heures,  et  en  sortant  de  table  il  alla  avec  toute  la 
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ftimille  royale  dans  la  triliune,  où  il  entendit  matines  et 
les  trois  messes  de  minuit.  Le  maréchal  de  Villeroy  ar- 
riva pendant  qu’on  chantoit  matines  ; le  roi  le  vit  de 
loin , il  lui  fit  une  mine  très-gracieuse,  et  ce  maréchal  lui 
fit  la  révérence  au  sortir  de  la  chapelle,  et  le  roi  l’em- 
brassa ; on  ne  peut  pas  avoir  été  reçu  plus  agréablement. 

Vendredi  25,  jour  de  .Soël,  d Veriaillea.  — Le  roi  et  toute 
la  famille  royale  entendirent  la  grand’messe,  etl'après- 
dlnée  le  sermon  et  vêpres.  I^e  soir  le  roi  donna  une  lon- 
gue audience  au  maréchal  de  Villeroy  chee  madame  de 
Haintenon.  — On  eut  des  nouvelles  de  Nice  par  l’ordi- 
naire, etcomme  il  y avoitdeus  ordinaires  qu’il  n’en  étoit 
point  venu,  à cause  du  débordement  des  rivières,  les 
lettres  sont  du  12,  du  H et  du  16.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  11.  Nos  batteries  sont  servies  à merveille;  nous  avons 
un  mineur  attaché  qui  a trouvé  une  langue  de  terre  et  qui 
fait  espérer  qu’on  verra  bientôt  un  grand  effet  de  sa 
mine.  — M.  de  Bouzoles  a vendu  le  régiment  royal  de 
Piémont  91,000  francs  é M.  de  Manicamp,  fils  du  vieux 
Montataire  et  de  mi-frère  de  Lussay.  M.  de  Broglio  a vendu 
lerégimentduroi  decavalerieilM.de  Saint-I*rivas93,000 
francs.  — On  aeudes  lettres  deSchaffousede  M.  dePlancy, 
lieutenant  de  la  gendarmerie , qui  s’est  sauvé  d’Ulm, 
où  il  étoit  retenu  prisonnier  fort  injustement,  sous  pré- 
texte que  M.  de  Blainville  devoit  aux  magistrats  de  la  ville 
une  somme  d’argent  a.ssez  considérable.  I.e  pauvre  d’Ai^ 
gelos,  colonel  du  régiment  de  Languedoc,  y est  encore 
retenu  sous  le  même  prétexte.  — roi  donna  le  soir  au- 
dience au  maréchal  de  Villars  chez  madame  de  Mainte- 
non;  il  n’en  avoit  point  eu  depuis  son  retour. 

Samedi  26,  à Yermille*.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Trianon,  où  il  y a l*eaucoiip  à travailler 
pour  les  bâtiments,  parce  qu’on  a trouvé  toutes  les  poutres 
pourries.  Monseigneur  alla  dlneràMeudon,  où  il  demeu- 
rera jusqu’à  mercredi;  il  y a mené  vingt-deux  courtisans 
parmi  les<juels  il  y a deux  ou  trois  jeunes  gens  (|ui  n’y 
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a voient  jamais  étë.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à vêpres.  — 
Nous  avons  huit  gros  vaisseaux  à Toulon  prêts  à mettre  à 
la  voile  pour  aller  à Barcelone  empêcher  qu’il  n’y  entre 
par  mer  aucun  convoi  de  vivres  ni  de  munitions  et  tâcher 
de  combattre  les  six  vaisseaux  que  les  ennemis  y ont  laissés. 
On  a reçu  des  lettres  de  Saragosse  du  13;  Puységur  et 
l'intendant  de  l’armée  y étoient  arrivés  du  8.  La  tête  de 
nos  troupes  y devoit  arriver  le  15,  et  tout  sera  assemblé 
dans  la  fin  du  mois.  Le  maréchal  de  Tessé  doit  être  parti 
de  Madrid  du  15  pour  s’y  rendre  ; cette  armée  sera  com- 
posée de  dix-huit  bataillons  françois,  de  deux  bataillons 
du  régiment  des  gardes  espagnoles  et  de  quelques  milices 
de  Navarre  qui  feront  deux  bataillons.  Nous  y aurons 
quinze  escadrons  françois  et  quinze  espagnols.  Ces  troupes 
suffiroient,  àce  qu’on  mande,  pour  reprendre  Lérida,  Tor- 
tose  etTaragone;  mais,  par  malheur,  on  manque  de  tout 
en  .âragon;  il  n’y  a ni  canon  ni  poudre;  les  troupes  au- 
ront bien  de  la  peine  à y subsister. 

Dimanche  27,  à Verseûlle».  — Le  roi  vouloit  aller  tirer 
l’après-dlnée,  mais  le  vilain  temps  l’en  empêcha;  il  entra 
de  bonne  heure  chez  madame  de  Maintenon  et  l’envoya 
quérir  à Saint-Cyr,  où  elle  étoit  allée  dès  le  matin,  comme 
elle  y va  presque  tous  les  jours.  Monseigneur  le  Dauphin, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duches.se 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  è 
vépi-es  et  au  salut.  — On  eut  par  l’ordinaire  des  lettres 
du  duc  de  Berwickdu  19.  limande  que  [nous  perdons  peu 
de  monde  au  siège,  que  les  }>atteries  qui  sont  sous  Montal- 
han  ont  fait  brèche  à l’ouvrage  à corne  et  à la  face  du 
bastion  neuf  qui  couvre  la  tour  qui  regarde  Monlalban. 
On  U logé  deux  mineurs  dans  le  glacis  pour  aller  chercher 
les  galeries  que  les  assiégés  ont  sous  le  chemin  couvert. 
L-i grande  parallèle  au  pied  de  la  rampe  du  château  est  en- 
tièrement achevée  ; elle  prend  depuis  la  ville  jnsqn’ù  la 
mi“r,  et  une  autre  [>aridlèle  que  l’on  a tirée  le  long  de 
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la  Limpia.  I^es  assiégés  n’ont  point  fait  de  sorties;  ils 
se  contentent  de  rouler  des  lx>ml>es , des  grenades  et  des 
pierres  ; les  déserteurs,  qui  viennent  toujours  en  grand 
nombre,  assurent  qu’il  y a déjà  eu  trois  cents  hommes 
tnés  dans  la  place.  On  mande  de  Madrid  que  le  duc  de 
Medina-Sidonia , grand  écuyer,  avoit  voulu  remettre  sa 
charge  au  roi,  qui  n’a  pas  voulu  recevoir  sa  démission.  I.ie 
roi  d’Eispagne  dit  toujours  qu’il  partira  le  12;  mais  on 
commence  à douter  de  son  voyage. 

Lundi  28,  à Versaille$.  — Le  roi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  à vApres,  parce  qu’il  étpit  encore 
fête  tout  le  jour  ici.  Le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  vint  hier  ici  de)Meu- 
don  pour  le  conseil  et  s’y  en  retourna  dîner.  — U ai'riva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  les  lettres  sont  du  20.  Il 
ne  parle  point  de  revenir  ici  ; cependant  il  avoit  témoi- 
gné souhaiter  d’y  venir  faire  un  tour  pour  quelques  jours, 
et  le  roi  lui  avoit  mandé  qu’il  étoit  le  maître  d’y  venir  en 
cas  qu’il  jugeât  que  son  absence  ne  piU  pas  préjudicier 
aux  affaires.  Il  est  toujours  dans  les  mêmes  quartiers , et 
les  ennemis  dans  les  leurs.  Le  prince  Eugène  ne  va  point 
à Vienne;  c’est  M.  de  Staremherg  qui  y va,  et  on  croit  que 
l’empereur  veut  l’envoyer  commander  son  armée  de^Hon- 
grie.  La  cavalerie  ennemie  souffre  fort  dans  les  quartiers 
où  elle  est,  et  on  assure  qu’on  lui  va  faire  repasser  les 
montagnes  pour  l’envoyer  sur  l’.Vdige. 

Mardi  29,  à Versailles.  — l>e  roi  alla  l’après-dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  1a  princesse  de  Conty  allèrent  dîner 
à Meudoii,  et  l’ajirès-dlnée  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne revint  ici.  Monseigneur  mena  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  princesse  de  Conty  à l’o[)éra.  .Vprès  Idpé'ra 
Monseigneur  retourna  à Meudon,  (>l  madame  la  duchesse 
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Bourgogne , monseigneur  le  due  do  Berry  el  madame 
la  princesse  de  Conty  arrivèrent  ici.  — Le  mariage  de 
M.  de  Duras  est  conclu  avec  mademoiselle  de  Bournon- 
ville,  qui  aura  100,000  éous  de  la  succession  de  M.  son 
père,  et  le  roi  lui  donne  à vendre  un  guidon  des  gen- 
darmes, dont  on  croitqu’elletireraprès  de  100, 000 francs; 
la  noce  se  fera  ici  la  veille  des  Rois  chez  madame  de 
Noailles.  — On  a eu,  p<ir  l’ordinaire,  des  lettres  de  Nice 
du  21 . Le  duc  de  Berwick  mande  que  le  siège  continue  ; 
il  vient  toujours  des  déserteurs  en  nombre  qui  assurent 
qu'il  n’y  a plus  que  neuf  cents  hommes  dans  la  place;  il 
yen avoit près deseizecentsau commencement  du  siège; 
il  en  a déserté  plas  de  trois  cent  cinquante  , et  ils  en  ont 
eu  presque  autant  de  blessés  ou  de  tués. 

Mercredi  30,  à Vertaille*.  — Le  roi  alla  l’après-dlnée  à 
Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  trouva 
mal  le  soir  et  se  mit  an  lit  à neuf  heures.  — On  eut  des 
lettres  de  Madrid  du  18  ; le  roi  d’Espagne  compte  toujours 
de  partir  le  12,  mais  on  en  doute  là  comme  ici.  Le 
maréchal  de  Tessé  partit  le  15  de  Madrid  et  devoit  ar- 
river à Saragosse  deax  jours  après  ; il  y a ou  deux  ou  trois 
petites  affaires  sur  les  frontières  d’Aragon,  et  les  soulevés 
ont  toujours  été  battus.  — l.o  mariage  do  mademoiselle 
de  Mailly  est  signé  avec  M.  de  Listenois  ; elle  aura  50,000 
écusen  mariage,  dont  le  roi  en  donne  20, 000 sur  la  maison 
de  ville  ; la  mère  en  promet  .30,000  autres  et  en  payera  les 
intérêts  ; en  attendant,  S.  M.  donne  2,000  écus  de  pension 
à M.  de  Listenois.  — On  mande  d’Allemagne  que  le 
nombre  des  soulevés  de  Bavière  augmente  tous  les  jours  ; 
les  ministres  qui  sont  à la  diète  de  Ratisbonne  en  font 
transporter  leurs  meilleurs  effets  et  parlent  de  se  i*etirer 
tout  à fait  si  l’empereur  n’envoie  promptement  des 
troupes  pour  les  mettre  en  sûreté. 

Jeudi  31,  à Vertaillei.  — Leroi  alla  tirer  l’après-dlnée. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fut  saigné  le  matin  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  porter  son  dîner 
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chez  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  releva  à 
une  heure  et  pa.ssa  le  reste  de  la  journée  chez  madame  de 
Maintenon.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il  avoit 
couru  le  loup  le  matin.  — Monseigneur  le  duc  de  Berry, 
(}ui  est  dans  sa  vingtième  année  depuis  quatre  mois, 
n’uura  plus  de  gouverneur  ni  de  sous-gouverneur;  on 
avoit  accoutumé  même  de  les  ôter  de  meilleure  heure  aux 
autres  princes.  On  leur  conserve  leurs  appointements  et 
leurs  logements,  conime  cela  s’est  toujours  fait,  et  au  re- 
tour de  Marly  il  n’y  aura  plus  qu’un  lit  dans  sa  chambre; 
on  ôtera  celui  du  sous-gouverneur  ; on  ne  {«rie  pas  en- 
core de  faire  sa  maison.  — M.  le  marquis  de  Brancas, 
maréchal  de  camp  de  l’hiver  passé , n’avoit  point  encore 
vendu  le  régiment  d’Orléans  dont  il  est  colonel.  H.  de 
Villemenu , gentilhomme  de  Bretagne  et  lieutensmt  au 
régiment  des  gardes  , l'achète  55,000  francs  et  donne 
outre  cela  un  pot  de  vin  à la  marquise  de  Brancas.  M.  le 
duc  d’Orléans  l’a  agréé  et  en  demandera  l’agrément 
au  roi. 


Pendant  tout  le  cours  de  l’année  le  roi  a tenu  le  con- 
seil d'État  les  dimanches , les  mercredis  et  les  jeudis, 
et  de  quinze  jours  en  quinze  jours  le  lundi.  Ce  con- 
seil est  composé  du  roi , de  monseigneur  le  Dauphin  , de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  etdes  quatre  ministres 
d’État,  qui  .sont  : .M.  de  Beauvilliers , .M.  le  chancelier, 
M.  de  Torcy  et  M.  de  Chamillart.  Les  mardis  et  les  sa- 
medis le  roi  tient  le  conseil  de  finance,  qu’on  appelle  le 
conseil  royal , qui  est  composé  du  roi , du  chancelier 
comme  chancelier,  de  M.  de  Beauvilliers  comme  chef  du 
conseil  des  finances,  des  deux  conseillers  du  conseil  royal 
<|ui  sont  MM.  Pelletier  et  Dagues.seau,  de  M.  de  Chamil- 
lart, ({ui  est  conseiller  de  ce  conseil-là,  comme  contrôleur 
général,  des  deux  directeurs  des  finances  qui  sont  créés 
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depuis  [Mîu  et  qui  sont  d’Arnieiionville  et  Desmaretz; 
outre  cela,  on  lait  entrer  (juelquefois  dans  ce  conseil 
quelques  conseillers  d’État  et  un  maître  des  requêtes  pour 
rapporter  les  affaires  difficiles.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n’assistent  guères  à ce  con- 
seil. Ije  lundi,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  il  y a 
conseil  de  dépêches  pour  les  affaires  particulières  des 
provinces.  A ce  conseil  assistent  le  roi.  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  M.  de  Beauvilliers, 
le  chancelier  et  les  quatre  secrétaii'es  d’État,  et  A ce  con- 
seil M.  de  Torcy  et  M.  de  Chamillart  y .sont  debout,  quoi- 
qu’ils soient  assis  A tous  les  autres  conseils  ; mais  ils  ne 
sont  regardés  A celui-ci  que  comme  secrétaires  d’État.  A 
ce  conseil  chacun  des  secrétaires  donne  au  roi  un  cahier 
qui  contient  la  liste  de  toutes  les  expéditions  qu’ils  ont 
signées  au  nom  du  roi  et  contresignées  depuis  le  conseil 
précédent,  l^es  vendredis , le  roi  travaille  avec  le  P.  de 
la  Chaise  le  matin  ; et  les  mercredis,  avant  le  conseil  d’É- 
tat , il  travaille  avec  le  cardinal  de  Noailles  comme  ar- 
chevêque de  Paris.  Les  dimanches  et  les  mercredis  au 
soir  le  roi  travaille  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart  ; les  mardis  avec  M.  de  Pontchartrain 
pour  les  affaires  de  la  marine;  les  lundis  avec  M.  Pelle- 
tier pour  les  fortifications  et  pour  les  ingénieurs.  Outre 
cela , le  roi  travaille  encore  souvent  A des  affaires  ex- 
traordinaires, surtout  quand  il  arrive  des  courriers. 


VIN  DO  TOME  DIXIÈME. 
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